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15262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,   ler  octobre   1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  l'ordinaire  dernier, '  m'a  ete 
remis,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  qu'il  y  a  cinq  mois 
passes  et  au  delä  que  je  Tai  ecrit  tout  naturellement  k  madame  l'Elec- 
trice  douairiere  que  la  cour  de  Dresde  se  düt  passer  de  toute  envie 
pour  songer  ä  un  etablissement  de  quelque  prince  saxon  au  tröne  de 
Pologne,  et  qu'on  ne  saurait  jamais  se  flatter  d'aucun  succes ;  -  dessein 
dont  la  reussite  etait  d'autant  plus  impossible  que  la  Russie  eut  pris 
son  parti  et  s'etait  entendue  dejä  lä-dessus  avec  d'autres  puissances. 

Avec  cela,  je  dois  presumer  qu'il  faut  que  la  susdite  cour  soit  bien 
piqude  contre  la  France  de  ce  qu'elle  n'a  pas  ete  le  moindrement 
soutenue  dans  le  susdit  dessein,  et,  autant  que  je  vois,  eile  n'a  aucune 
autre  cour  alliee  hormis  celle  de  Vienne,  quoique  encore  celle-ci  lui  en 
coüte  assez  eher,  parcequ'elle  emploie  tout  moyen  possible  pour  ruiner 
ou  affaiblir  considerablement  son  commerce,  ^  et  peut-etre  par  d'autres 
deboires.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15263.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH - SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    i er  octobre  1764. 
J'ai  ete    bien    aise    d'apprendre    par    votre    rapport    du    22  du  sep- 
tembre  passe  ce    que    vous  nie    marquez    de  details    au  sujet  du  roi  de 

•  Buch  hatte,  Die^den  24.  September,  über  den  Eindruck  der  polnischen  Königs- 
wahl in  Dresden  berichtet:  „On  attribue  l'unanimite  qui  a  r6gne  dans  la  derni^re 
election,  aux  mesures  que  Votre  Majeste  conjointement  avec  Timperatrice  de  Russie 
a  prises  a  temps  pour  la  faire  reussir,  .  .  On  convient  generalement  que  le  nombre 
des  opposants  aurait  ete  beaucoup  plus  considerable ,  et  quils  auraient  fait  de  plus 
grands  efforts,  si  Votre  Majeste  n'avait  fait  declarer  d^s  le  commencement  qu'Elle 
agissait  de  concert  avec  l'imperatrice  de  Russie."  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIII,  538.  553. 
—  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  451.  459.  —  *  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort 
nicht  besonders  genannt  ist,  sind  dem  Königl.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin  ent- 
nommen. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIV.  I 


Pologne. ^  Je  ressens,  comme  je  dois,  son  attention  pour  m'envoyer  le 
prince  Czartoryski ,  grand-veneur  de  la  couronne,  ^  qui  me  sera  tr^s 
agreable,  et  qui  aura  tout  bon  accueil  ä  attendre  de  moi.  Je  suis, 
d'ailleurs,  tres  dispose  ä  etablir  une  etroite  liaison  et  bonne  intelligence 
entre  les  deux  ßtats  solide  et  durable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


15264.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  octobre  1764. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  septembre,  m'a  ete 
bien  remise ,  et  les  anecdotes  qu'elle  comprend ,  m'ont  ete  d'autant 
plus  agreables  que  je  les  ai  trouve  assez  curieuses.  Je  regarde  propre- 
ment  avec  indifference  le  tour  que  la  cour  oü  vous  6tes,  voudra  prendre 
pour  faire  la  reconnaissance  du  nouveau  roi  de  Pologne,  et  si  eile  la 
voudra  faire  de  son  chef  ou,  comme  je  le  presume,  de  concert  avec  la 
France. 

Ce  qui  merite  plus  mon  attention ,  ce  sont  les  affaires  de  la  Diete 
ä  Presbourg,  dont  les  brouilleries  ^  ne  sauront  etre  que  tr^s  favorables 
pour  tous  nous  autres,  afin  que  la  cour  susdite  ne  sache  pas  parvenir 
ä  ses  desseins.  Au  surplus,  je  ne  saurais  envisager  jusqu'ä  present  les 
arrangements  militaires  qu'elle  prend,  ■*  que  comme  des  defensives,  et 
parcequ'elle  n'est  pas  trop  satisfaite  de  ses  allies  presents. 

Pour  ce  qui  est  des  propos  que  le  comte  Seilern  a  läches  au 
minist^re  d'Angleterre,  ^  je  suis  assez  informe  qu'ils  n'ont  consiste  que 
dans  l'ouverture  qu'il  a  faite  que,  pourvu  que  l'Angleterre  ne  se  lierait 
pas  avec  inoi  et  avec  la  Russie ,  sa  cour  ne  renouvellerait  point  son 
alliance  avec  la  France.  Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer 
confidemment  une  anecdote  sur  l'authenticite  de  laquelle  vous  saurez 
compter  hardiment.  C'est  que,  quelque  homme  d'affaires,  en  parlant  au 
prince  Kaunitz  sur  l'etat  present  des  affaires,  lui  ayant  lache  ces  mots : 
»Apparemment  vous  comptez  de  renouer  avec  l'Angleterre«,  celui-ci  a 
replique :  »Si  j'avais  eu  cette  intention,  je  n'y  aurais  pas  envoye  le 
comte  de  Seilern«.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  Gesandten  berichteten  u.  a. :  „Le  roi  de  Pologne  a  . .  •  adopte  la  coutume 
de  se  communiquer  beaucoup.  II  admet  tous  ceux  qui  ont  ä  lui  parier,  et  examine 
tout  par  lui-meme,  ce  qui  fait  qu'il  travaille  jusqu'au  soir."  —  2  Czartoryski  sollte 
den  Dank  des  Königs  von  Polen  für  alles,  was  der  König  von  Preussen  ihm  er- 
wiesen habe,  übermitteln.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  534.  —  *  Vergl.  dazu  Nr.  15268. 
—  5  Graf  Seilern,  der  österreichische  Gesandte  in  London,  hatte,  nach  Rohds 
Bericht,  dem  englischen  Ministerium  zu  verstehen  gegeben,  „qu'on  n'etait  pas  eloigne 
de  renouer  l'ancienne  amitie  qui  a  subsiste  autrefois  entre  les  cours  d'Angleterre  et 
de  Vienne". 


15265.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    5   octobre    1 764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  septembre,  vient  de  m'etre 
remis.  Outre  les  nouvelles  anecdotes  que  vous  y  marquez ,  et  dont  je 
suis  bien  aise  d'etre  informe ,  je  trouve  que  vous  jugez  tr^s  bien  des 
desseins  de  l'Espagne  et  des  intentions  des  deux  cours  alliees  de  rompre 
avec  l'Angleterre  sur  le  premier  pretexte  qui  s'y  ofifrira.  Si  elles  ne  le 
fönt  d^s  ä  present ,  c'est  ce  que  leurs  propres  affaires  intdrieures '  ne 
sont  pas  encore  assez  arrangees.  En  attendant,  il  n'esl  pas  bien  k 
comprendre  que,  malgre  que  ces  deux  susdites  puissances  ne  cachent 
pas  tout-ä-fait  leur  dessein,  le  ministere  d'Angleterre  se  laisse  endormir 
par  des  assurances  vagues  dont  on  le  berce ,  et  abandonne  ces  affaires 
pour  leur  laisser  prendre  le  train  qu'elles  veulent. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  ü  e  T  1  C. 


15266.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,   6  octobre   1764. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i"  de  ce  mois.  Pour  cette  fois-ci ,  il 
faut  que  je  vous  dise  qu'il  faut  que  vous  n'ayez  pas  une  connaissance 
assez  exacte  des  fabriques  de  Saxe ,  quand  vous  en  sentez  qu'hormis 
Celles  auxquelles  les  mines  du  pays  fournissent  les  materiaux,  et  quelques 
manufactures  de  toile ,  le  reste  en  etait  dans  un  etat  mediocre ;  car  il 
conste  que  les  fabriques  saxonnes  presque  generalement  sont  assez  bonnes 
et  pas  dans  un  etat  aussi  mediocre  que  vous  le  pensez.  II  faut,  cepen- 
dant,  qu'on  convienne  que  Ja  defense  des  Autrichiens  ä  ce  qu'il  n'entre 
plus  en  Boheme  et  aux  pays  hereditaires  des  marchandises  fabriquees 
en  Saxe ,  porte  un  dommage  tres  considerable  aux  Saxons  vis-ä-vis 
leurs  fabriques.  ^ 

Voilä  aussi  pourquoi  je  crois  que  c'est  principalement  en  vue  des 
Autrichiens  que  la  cour  de  Dresde  vient  de  publier  l'edit  que  vous 
annoncez  dans  votre  depeche,  ^  afin  que  ceux-lä  ne  sachent  plus  de- 
baucher  des  manufacturiers  de  Saxe,  outre  que  les  mesures  prises  ä  n'y 

'  Vorlage:  „et  interieures".  —  *  Am  4.  Oclober  antwortete  der  König  auf 
Buchs  Bericht  vom  28.  September:  „J'cstime  que  vous  vous  trompez  dans  vos  con- 
jeclures  sur  les  raisons  qui  pourront  faire  munter  plus  haut  cette  annee-ci  le  revenu 
de  l'accise  en  Saxe,  vu  qu'il  faut  bien  que,  quand  eile  gagnerait  sur  les  articles  que 
vous  accusez,  eile  perde  en  contre  considerablement  par  l'interruption  du  commerce 
avec  la  Boheme,  article  qui,  a  la  suite  du  temps,  causera  des  pertes  sensibles  a  la 
Saxe."  Vergl.  S.  i.  —  3  Das  Edict  richtete  sich  nach  Buchs  Bericht  gegen  alle, 
„qui  tächeront  d'engager  les  habitants  de  la  Saxe  ä  quiuer  le  pays  et  ä  s'etablir 
ailleurs". 


plus  laisser  voir  les  fabriques  ä  des  etrangers,  puissent  bien  avoir  ete 
occasionnees  par  le  voyage  que  mon  ministre  Schlabren[dorff]  eut  fait  en 
Lusace.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15267.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  18.  September,  der  polnische  Gesandte  Graf 
Rzewuski  habe  dem  Grafen  Panin  ein  Memoire  überreicht,  „par  lequel  il  demande, 
au  nom  de  sa  Republique,  l'agrement  de  Sa  Majest6  [l'Imperatrice]  de  pouvoir  etablir 
ä  la  future  Di^te  de  pncification  une  nouvelle  loi  pour  limiter  les  abus  du  libcrtim 
veto  qui  se  sont  introduits  aux  Diätes  polonaises.  II  distingue  le  liberum  veto  du 
liberum  rumpo,  terme  nouveau  qu'il  a  cree,  et  par  lequel  il  entend  la  liberte  que 
chaque  gentilhomme  polonais  s'approprie  de  sister  par  sa  seule  autorite  l'activite  de 
toute  la  Di^te.  C'est  cet  abus  qu'il  demande  d'etre  aboli  entiferement;  par  contre,  il 
veut  bien  laisser  subsister  le  premier,  qu'il  explique  comme  un  droit  reserve  ä  chaque 
gentilhomme  de  pouvoir,  par  sa  seule  autorite,  faire  tomber  enti^rement  une  certaine 
proposition,  .  .  .  sans,  cependant,  que  l'abolition  de  cette  seule  proposition  puisse 
faire  sister  l'activite  de  toute  la  Di^te  et  empecher  la  continuation  des  deliberations 
pour  d'autres  articles  heterogenes  ä  cette  seule." 

Potsdam,  6  octobre  1764. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  du  mois  de  sep- 
tembre  passe.  Vous  vous  garderez  bien  de  seconder  la  proposition  que 
le  comte  Rzewuski  est  venu  faire  par  un  memoire  remis  au  comte 
Panin  relativement  au  liberum  veto  des  Polonais,  et  j'ai  ete  surpris  de 
voir  que  celui-ci  a  paru  assez  goüter  d'abord  cette  proposition.  C'est 
aller  bien  trop  vite  en  besogne ,  et  quoique  cela  puisse  paraitre  de 
premier  abord  une  bagatelle,  il  s'en  faut  bien  que  cela  ne  soit  un  article 
de  la  derniere  conse'quence ,  dont  non  seulement  les  suites  sauront 
renverser  successivement  toute  la  Constitution  de  la  Republique,  mais 
devenir ,  d'ailleurs ,  tr^s  dangereuses  ä  tous  les  voisins  et  meme  tres 
prejudiciables  aux  interets  de  la  Russie.  II  est  vrai  que,  dans  le  moment 
present  et  vu  la  dependance  oü  la  Republique  se  trouve  vis-a-vis  de  la 
Russie,  il  n'en  aura  actuellement  ä  craindre.  Mais  les  circonstances  se 
peuvent  changer  du  jour  au  lendemain,  et  la  Russie  tout  comme  les 
autres  voisins  de  cette  Republique  pourront  avoir  tout  lieu  de  se  repentir 
d'avoir  prete  les  mains  ä,  ladite  proposition  ä  tous  egards  tr^s  preju- 
diciable.  II  faut  bien  considerer  que,  d^s  qu'un  article  de  la  forme 
presente  du  gouvernement  et  de  la  Constitution  de  la  Pologne  sera 
altere ,  cela  ne  reste  pas  la ,  et  qu'on  ne  saura  plus  empecher  alors 
que  toute  cette  forme  de  gouvernement  [s'jecroulera  enti^rement,  dont 
l'ev^nement  saurait  arriver  bien  mal  ä  propos  un  jour  ä  la  Russie  pour 
s'en  ressentir.  Voilä  ce  que  vous  expliquerez  bien  au  comte  de  Panin, 
et  lui  ferez  comprendre  la  grande   importance    de  cette  affaire ,    afin  de 

I  Vergl.  Bd.  XXIII,   552. 


n'y  aller  pas  precipitamment,  mais  de  bien  reflechir,  avant  que  de  s'y 
decider,  sur  les  suites  prejudiciables  et  dangereuses  qui  an  sachent 
resulter,  si  jamais  l'on  donne  les  mains  de  la  part  des  voisins  que  la 
forme  presente  de  la  regence  de  la  Pologne  soit  ebrechee,  et  qu'un  seul 
article  en  soit  altere.  Federic. 

P.  S. 

Sur  ce  qui  regarde  la  proposition  que  vous  me  faites  de  votre 
propre  chef  relativement  ä  une  pension  ä  constituer  ä  certaine  dame  de 
qualite  de  lä-bas ,  parente  du  comte  Panin, '  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  que  je  ne  me  refuse  pas  enti^rement  ä  cette  proposition,  et  que  je 
conviens  plutöt  des  avantages  qui  pourront  s'efifectuer  par  lä,  selon  ce 
que  vous  m'en  dites.  ^  Mais,  avant  que  de  m'y  decider  tout-ä-fait,  je 
trouve  bon  de  vous  faire  remarquer  encore  que,  dans  les  circonstances 
oü  se  trouvent  actuellement  les  affaires  entre  le  favori  et  le  comte  Panin, ^ 
la  question  est  si  je  ne  risque  par  lä  des  apparences  comme  si  je  prenais 
ouvertement  parti  contre  le  favori.  D'ailleurs ,  quand  il  arrivait  que, 
nonobstant  tout  le  menagement  observe  par  rapport  ä  cette  pension,  il 
en  venait  ä  eclater  quelque  chose ,  si  alors  les  gens  de  lä-bas  ne  nous 
soupgonneront  pas  d'y  entretenir  des  intrigues ,  auxquelles ,  cependant, 
vous  savez  que  nous  n'y  avons  pas  songe. 

Voilä  ces  articles  sur  lesquels  j'attends  encore  vos  explications,  et 
que  vous  m'y  repondiez  au  plus  tot  mieux ,  apr^s  y  avoir  mürement 
pense;  car  je  ne  voudrais  pas  ruiner  d'un  cote  ce  que  je  crois  avoir 
bien  fait  de  l'autre.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


15268.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    7.  October  1764. 

Euer  Bericht  vom  13.  des  letztverwichenen  Monates  Septembris  ist 
Mir  gestern  durch  den  von  Euch  damit  abgefertigten  Expressen  richtig 
abgeliefert  worden.  Es  hat  Mir  ein  wahres  Vergnügen  gemachet,  daraus 
zu  ersehen,  dass  die  Pforte  sich  nunmehro  über  die  polnischen  Sachen 
gänzlich  beruhiget  hat,  und  dass  alle  die  ohngegründete  Soupgons,  welche 
Uebelintentionnirete  derselben  geben  wollen,  keine  weitere  Impression  auf 

'  Fürstin  Daschkow.  Wie  Solms  am  18.  September  berichtete,  hatte  ihr  die 
Zarin,  auf  Antrieb  des  Grafen  Orlow,  jede  Pension  verweigert,  „de  sorte  qu'elle 
tombe  sur  les  bras  [du]  comte  Panin  et  de  la  famille".  —  2  Solms  hatte  berichtet: 
„Par  ce  bienfait,  Votre  Majeste  S'attachera  par  une  sincöre  reconnaissance  le  comte 
Panin,  son  fr^re,  avec  ceux  qui  appartiennent  ä  cette  famille  ou  qui  en  sont  amis; 
cela  leur  donnera  une  esp^ce  de  confiance  en  la  protection  de  Votre  Majeste,  et  je 
crois  de  pouvoir  Lui  assurer  qu'EUe  S'etablira  en  Russie  un  fondement  et  un  parti 
prussien,  duquel  Elle  pourra  un  jour,  en  cas  de  changement  de  circonstances,  Se 
promettre  des  Services."    —    3  Vergl.  Bd.  XXIII,  492.  493. 


dieselbe  machen  werden;  wie  Ich  dann  auch  gar  nicht  zweifele,  dass, 
wenn  sie  erfahren  haben  wird ,  dass  die  Wahl  mit  völligem  und  all- 
gemeinen Consens  derer  Polen  und  sonder  die  allergeringste  Contra- 
diction  auf  den  Grafen  Poniatowski,  als  den  nunmehrigen  König  Stanislas 
August,  ausgefallen  ist,  sie,  die  Pforte,  selbst  vergnügt  darüber  gewesen 
sein  und  gesehen  haben  werde ,  wie  aufrichtig  man  Meiner-  und  russi- 
scherseits  darunter  mit  ihr  zu  Werke  gegangen  sei. 

Da  die  polnischen  Sachen  also  nunmehro  vorbei  sein,  so  hoffe  Ich 
auch ,  dass  man  von  Seiten  der  Pforte  jetzo  wegen  der  mit  Mir  zu 
schliessenden  Defensivalliance  zur  Sache  schreiten  und  selbige  berich- 
tigen werde. ' 

Weil  Mir  aber  bekannt  ist,  wie  langsam  die  Türken  sich  in  ihren 
Sachen  betragen,  so  ist  wohl  keine  Apparence,  dass  es  mit  dem  Schluss 
dieser  AUiance  und  mit  der  Zeichnung  des  Tractats  so  gar  geschwinde 
gehen  werde.  Dannenhero  Ich  dann  auch,  so  viel  die  Remittirung  neuer 
Summen  zu  solchem  Behuef  anlanget,  damit  noch  einigen  Anstand 
nehmen  will.  Dann,  was  den  Articul  wegen  des  Geldes  anbetrifft,  davon 
Ihr  in  Eurem  Bericht  mit  Meldung  thut,  da  werdet  Ihr  bei  einer  ver- 
nünftigen Reflexion  selbst  zugestehen  müssen,  wie  Ich  gross  Recht  und 
Ursache  gehabt  habe ,  dem  dortigen  Kaufmann  Barcker  zu  verbieten, 
an  Euch  vor  der  Hand  nichts  mehr  auszuzahlen,  -  wann  Ihr  rechnen 
werdet ,  was  vor  grosse  und  enorme  Depenses  Ihr  vorhin  dorten  ge- 
machet, und  doch  vor  alles  nichts  ausgerichtet  habet.  Wenn  also  nun- 
mehro weiter  Geld  auszugeben  ist,  so  muss  Ich  erst  wissen,  wovor  und 
wie  viel  dessen  ausgegeben  werden  muss ;  denn  Ich  Mein  Geld ,  wie 
Ich  es  Euch  vielmals  geschrieben,  nicht  wegschmeissen  will.  Erinnert 
Euch  zurück ,  was  Ihr  Mir  ehemals  und  zu  Zeiten  des  Anfanges  Eurer 
Commission  geschrieben,  wie  nämlich  der  dänische  Minister  dorten  vor 
einen  Commerzientractat  mit  der  Pforte  dreimalhunderttausend  Thaler 
ausgegeben  und  eigentlich  damit  doch  nichts  gewonnen,  vielmehr,  Eurem 
eigenen  Anführen  nach,  das  Geld  so  gut  als  in  das  Wasser  geworfen 
habe.  Entsinnet  Euch ,  was  vor  beträchtliche  Summen  Ich  an  Euch 
remittiren  lassen,  und  wie  wenig  Ihr  davor  gethan  und  ausgerichtet  habet. 

P.  S. 

Noch  ist  Euch  auf  Eure  Anzeige,  wie  die  Pforte  von  Euch  zu 
wissen  verlanget  habe,  was  es  mit  dem  Vorhaben  des  wienerschen  Hofes 
vor  Beschaffenheit  hlitte,  die  ungrischen  Stände  dahin  zu  bringen,  dass 
selbige  übernähmen,  beständighin  ein  Corps  von  looooo  Nationaltruppen 
in  Hungarn  zu  unterhalten,  hierdurch  in  Antwort,  dass,  ohnerachtet  der 

'  Am  7-  Oclober  ergeht  an  den  Major  von  Zegelin  eine  Ordre,  die  sich  im 
wesentlichen  mit  den  obigen  Mittheilungen  an  Rexin  deckt;  zum  Schluss  spricht 
der  König  die  Hoffnung  auf  den  Abschluss  der  Defensivallianz  mit  der  Pforte  aus, 
„und  dass  man  wenigstens  bald  wird  sehen  können,  wie  dieselbe  denket  und  wo  sie 
hinaus  will".    —    ^  Vergl.  Bd.  XXri,  292. 


von  Penckler  auf  Befragen  der  Pforte  solches  Vorhaben  geleugnet  hat, 
dasselbe  dennoch  exactement  wahr  und  das  wirkliche  Projet  des  wiener- 
schen  Hofes  gewesen  ist,  welcher  dann  auch  denen  hungrischen  Ständen 
auf  jetzigem  Reichstage  zu  Pressburg  den  Antrag  davon  thun  lassen. 
Wie  aber  nurgedachte  Stände  überhaupt  gegen  den  Hof  sehr  miss- 
vergnügt seind  und  fordern,  dass,  ehe  sie  sich  auf  einige  Propositions 
des  Hofes  einlassen  wollen,  derselbe  vorerst  die  Menge  von  Gra- 
vaminibus,  so  sie  gegen  solchen  haben,  remediren  solle,  so  hat  auch 
erwähnter  Hof  von  solchem  seinen  Project  vorerst  nicht  weiter  ge- 
sprochen und  wird  apparentlich  sich  auch  nicht  unterstehen  dörfen,  auf 
gegenwärtiger  Diete  weiter  davon  zu  reden,  welche  er  ohnedem  wegen 
des  grossen  Widerwillen  und  Mecontentement,  so  er  bei  denen  sämmt- 
lichen  ungrischen  Ständen  gegen  sich  findet,  mit  nächstem  und  kurz 
abzuschliessen  resolviret  haben  soll. '  Wohergegen  -  die  Kaiserin-Königin 
in  ihren  andern  Erbländern  eine  Augmentation  ihrer  teutschen  Truppen 
von  6000  Mann  ausgeschrieben  hat ,  ihre  Kavallerie  völlig  remontiren 
und  neue  Artillerie  anfertigen ,  auch  ihre  Festungen  an  denen  Grenzen 
gegen  die  Türkei  mit  vieler  Munition  und  Lebensmitteln  versehen  lasset. 
Von  welchen  sicheren  Nachrichten  Ihr  dann  nach  Erforderniss  derer 
Umstände  guten  Gebrauch  machen  sollet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


15  269.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  octobre   1764. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  29  septembre.  La  Variation  de  ITm- 
peratrice-Reine  pour  remarier  le  roi  des  Romains  n'est  gu^re  un  objet 
des  plus  interessants  pour  moi ,  et  il  me  saura  etre  assez  indifferent  si 
son  choix  se  determinera  pour  la  princesse  Cundgonde  de  Saxe  ^  ou 
une  autre.  Vous  faites  bien,  en  attendant,  de  me  marquer  ce  que  vous 
en  apprenez. 

Quant  ä  ce  que  vous  mandez  relativement  ä  la  fermentation  qui 
r^gne  k  present  dans  l'interieur  de  1' Angleterre ,  il  ne  me  parait  pas, 
par  tout  ce  que  j'en  apprends,  qu'elle  soit  dejä  aussi  avancee  que  l'ad- 
ministration  presente  soit  au  point  d'en  ressentir  des  revers ;  au  moins 
j'estime  qu'elle  saura  se  soutenir  encore  pendant  le  cours  de  cette 
annee-ci. 

Me  souvenant,  au  reste,  de  ce  que  vous  m'aviez  marque  dans  votre 
rapport  anterieur"»  d'un  resultat  du  conseil  d'fitat  tenu  en  dernier  lieu 
ä  Presbourg,  selon  lequel  on  tächera  de  finir  la  Diete,  je  n'ai  pas  voulu 

1  Vergl.  Nr.  15269.  —  2  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Rohds,  Wien 
22.  September.  Vergl.  Nr.  15264.  —  3  Prinzessin  Kunigunde  war  eine  Schwester 
des  verstorbenen   Churfürsten  Friedrich  Christian.    —    +  D.  d.  Wien  26.  September. 


vous  laisser  ignorer  ce  que  mes  depeches  de  Constantinople  de  la  date 
du  13  de  septembre '  viennent  de  m'apprendre,  savoir  que,  comme  la 
Porte  Ottomane  avait  eu  avis  du  nouveau  Systeme  militaire  que  la  cour 
de  Vienne  mdditait  d'introduire  en  Hongrie ,  eile  en  a  demande  ex- 
plication  au  sieur  Penckler,  qui,  cependant,  l'avait  desavoue  absolument. 
De  quoi ,  neanmoins ,  la  Porte  ne  s'etait  pas  contentee ,  niais  faisait 
encore  d'exactes  recherches  pour  en  etre  instruite  au  plus  juste.  Comme 
il  y  a  toute  apparence  que  ledit  sieur  Penckler  aura  informe  d'abord 
sa  cour  de  cet  incident,  il  parait  assez  vraisemblable  que  ce  soit  une 
des  raisons  pourquoi  eile  aimera  finir  la  Didte  en  Hongrie ,  et  de  ce 
qu'elle  fait  ces  arrangements  militaires  dont  vous  m'avez  marque  qu'elle 
prit  par  precaution.  "^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15270.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  octobre  3   1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2 1  du  mois  passe  de  sep- 
tembre,  m'a  ete  rendu.  II  s'en  faut  bien,  comme  l'on  parait  se  le 
persuader  lä  oü  vous  etes,  que  la  convocation  d'une  Di^te  extraordinaire 
en  Su^de  soit  l'ouvrage  de  la  cour  et  une  marque  de  la  superiorite  de 
celle-ci.  L'unanimite  qui  a  regne  ä  la  resolution  du  Senat  pour  la  con- 
vocation de  la  Diete,  a  etrangement  surpris  tout  le  monde,  et  meme 
la  cour  et  son  parti  ne  s'y  est  point  attendu.  C'etait  principalement  le 
refus  de  la  France  de  ne  pas  payer  les  subsides  en  arri^re  ä  la  Sudde,  ■♦ 
qui  mit  le  parti  fran^ais  dans  la  necessite  de  consentir  ä  une  Di^te  extra- 
ordinaire, pour  ne  pas  trop  s'exposer  vers  les  etats.  Mais  ce  que  je 
sais  de  bon  Heu  ^  et  de  fa^on  ä  n'en  pouvoir  douter,  c'est  que  le  refus 
du  payement  des  arrerages  dus  ä  la  Su^de  n'est  qu'un  jeu  de  la  France, 
et  que  le  baron  de  Breteuil  est  instruit  ä  travailler  dans  le  comite  secret 
de  la  Diete  future,  pour  qu'il  donne  au  ministere  de  Su^de  un  pouvoir 
general  et  illimite  de  renouveler  le  traite  avec  la  France  et  d'y  faire  les 
changements  convenables  aux  circonstances  presentes;  que  le  ministere, 
autorise  par  cet  acte  ä  faire  tout  ce  qui  bon  lui  semblera,  livrera  ainsi 
ä  la  France  10  vaisseaux  et,  par  la  suite,  tächerait  de  mettre  toute  la 
flotte  entre  ses  mains.  Voilä  un  avis  sur  lequel  l'on  peut  compter, 
mais  au  sujet  duquel  on  m'a  demande  de  menager  le  dernier  secret,  de 
Sorte  donc  que  vous  n'en  parlerez  au  comte  Panin  que  dans  la  derni^re 
confidence  et  avec  toutes  les  precautions  requises ,  pour  que  le  secret 
m'en  soit  bien  menage. 

'  Vergl.  Nr.  15268.  —  *  Vergl,  Nr.  15  264  und  Nr.  15268.  —  ?  Vom  9.  Oc- 
tober  ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Gotha  in  den  CEuvres,  Bd.  18,  S.  246.  — 
4  Vergl,  Bd.  XXIII,   555.    —    5  Bericht  Coccejis,   Stockholm  4.  September. 


Quant  ä  ce  que  voiis  me  marquez  touchant  la  negociation  sur  les 
traites  ä  faire  entre  les  cours  de  Russie  et  de  l'Angleterre, '  vous  devez 
etre  tout-ä-fait  sür  que,  tandis  que  le  minist^re  present  d'Angleterre 
restera  en  place  et  le  lord  Bute  en  credit,  jamais  ils  lächeront  des 
sommes  au  dehors,  de  sorte  qu'on  pourra  negocier  ä  Petersbourg  avec 
l'ambassadeur  d'Angleterre  tant  qu'on  voudra,  il  n'en  sera  rien  au  bout 
du  compte,  vu  que  je  connais  les  principes  du  ministere  present  de 
l'Angleterre  sur  lesquels  il  se  dirige.  Quant  ä  la  cour  danoise,  l'on  sait 
qu'elle  ne  peut  pas  se  passer  des  subsides ,  et  que,  si  on  ne  peut  pas 
lui  en  donner,  et  que  la  France  en  oftrira,  eile  prendra  son  parti. 

Au  reste,  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Constantinople,^ 
m'ont  donne  bien  de  la  satisfaction,  parcequ'elles  m'apprennent,  comme 
vous  le  verrez  par  l'extrait  ci-joint  que  je  fais  faire  pour  votre  direction, 
que  nos  ministres  lä-bas  ont  su  si  bien  operer  que  la  Porte  s'est  ravisee 
sur  toutes  les  fausses  impressions  que  les  Autrichiens  et  les  Frangais 
ont  tache  de  lui  donner  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne,  et  qu'il 
n'y  a  plus  ä  apprehender  qu'elle  remue  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  "  eüeriC. 


15  271.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,    11    octobre   1764. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5   de  ce 

mois.     Comme  il  vient  d'arriver  ä  Berlin  le  general  [Lachinal],  ^   que  le 

prince  Charles  de  Saxe,    soi-disant  duc  de  Courlande,  y  envoie,  Charge, 

ä  ce  qu'on  dit,  de  quelques  affaires,  je  serai  bien  [aise]  que  vous  sachiez 

m'informer  au  plus  tot  mieux  [du]    vrai    but    pour   lequel    ce    general  a 

ete  depeche  du  Prince  ä  Berlin ;  car  je  ne  saurais  du  tout  pas  me  per- 

suader  que  celui-ci  voudrait  songer  plus  ä  la  Courlande  ni  ne  pas  faire 

negocier    quelque   chose    relativement    ä    ces   affaires.     J'attends    ainsi  le 

rapport  que  vous  m'en  ferez.  ^     , 

Federic.  ■* 

Nach  dem  Concept. 

'  Solms  hatte  über  die  englisch-russischen  Verhandlungen  berichtet :  „II  parait 
.  .  .  qu'on  voudrait  tout  reparer  ä  cette  heure  sur  le  champ,  aprfes  une  annee  de 
pourparlers.  Le  ministre  britannique  a  ete  invite  hier  pour  la  premi^re  fois  ä  une 
Conference  avec  le  ministere  pour  le  r^glement  d'un  traite  de  commerce.  .  .  Avant- 
hier  que  je  vis  cet  ambassadeur,  il  doutait  beaucoup  qu'on  conviendrait  de  quelque 
chose,  puisqu'il  a  une  fois  ce  principe  que  la  Russie  demande  beaucoup  que  l'Angle- 
terre ne  pourra  jamais  lui  accorder;  qu'on  croit  que  ce  traite  de  commerce  facilitera 
celui  de  I'alliance,  et  pour  lui  il  regarde  celui-ci  comme  tr^s  eloigne,  connaissant 
presentement  les  intentions  de  cette  cour  pour  avoir  500  000  roubles,  et  ayant  regu 
meme  sur  cela  des  lettres  du  ministere  britannique,  il  rejette  cette  condilion  comme 
entiörement  inacceptable."  —  *  Vergl.  Nr.  15268.  —  3  So  nach  der  Antwort  Buchs, 
Dresden  15.  October.  In  der  Vorlage  eine  Lücke.  —  4  Am  10.  October  erhält  der 
Minister  Finckenstein  gleichfalls  den  Befehl,  den  Zweck  der  Reise  des  Generals 
Lachinal  nach  Berlin  zu  ergründen. 
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15272.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,    12  octobre   1764. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  par  votre  rapport  du  8  de  ce  mois 
touchant  l'usage  que  la  cour  oü  vous  etes ,  fait  de  ses  revenus, '  me 
donne  des  soupgons  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  part  une  mauvaise 
administration,  que  vous  trouverez  Heu  de  developper  encore  en  con- 
tinuant  d'avoir  attention  sur  cet  article. 

Mes  nouvelles  de  Vienne  ^  sont  que  le  roi  des  Romains  est  parti 
le  6  de  ce  mois  ä  Prague,  qu'il  n'ira  pas  plus  loin  que  Prague,  et  que 
ce  sera  \ä  qu'il  se  fera  l'entrevue  avec  la  princesse  Cunegonde,  ^  car  ce 
Prince  doit  etre  le  14  de  retour  ä  Vienne.  II  y  en  a  ä  Vienne  qui 
soutiennent  qu'on  ne  saurait  croire  que  la  cour  de  Dresde  fut  capable 
d'une  demarche  aussi  peu  mesuree  que  d'envoyer  la  Princesse  jusqu'ä 
Prague  pour  s'y  presenter ;  ä  quoi  d'autres  repondent  qu'on  doive 
regarder  ceci  comme  un  mariage  dejä,  arrete,  et  qu'on  avait  fait  entendre 
ä  Dresde  qu'au  cas  qu'on  fit  difficulte  de  se  preter  k  cette  complaisance, 
il  n'y  aurait  pas  d'archiduchesse  pour  le  jeune  filecteur.  * 

Nach  dem  Concept.  -^  6  Q  e  r  1  C. 


15273.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  octobre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Par  ce  que  vous  me 
mandez  des  lettres  qu'on  a  eues  ä  vos  lieux  de  Constantinople,  ^  je  crois 
avoir  tout  lieu  de  presumer  que  c'est  la  cour  de  Vienne  qui  a  tache 
d'agacer  la  Porte  Ottomane  contre  la  Russie  par  rapport  aux  affaires 
de  Pologne;  mais  si  tel  a  ete  le  dessein  de  ladite  cour,  vous  pouvez 
compter  qu'elle  l'a  manque,  et  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople^ 
me  donnent  toutes  les  assurances  que  la  Porte,  s'etant  apergue  des  arti- 
fices  des  cours  qui  lui  avaient  impose  par  de  malignes  insinuations  rela- 
tivement  aux  affaires  de  Pologne ,  est  revenue  de  totit  soupgon  et  ne 
s'en  melera  plus  en  aucune  fagon;  aussi  vient-elle  de  refuser  l'asile  dans 
ses  provinces  au  prince  de  Radziwill  et  ä  tous  autres  Polonais  me- 
contents. 

Mes  lettres  de  Dresde  ^  me  marquent  que  l'electrice  douairi^re  de 
Saxe  et  la  princesse  Cunegonde  sont  allees,  le  8  de  ce  mois,  ä  Teplitz 
pour  rendre  visite,  comme  l'on  pretend,  au  prince  Charles  ^  qui  s'y  est 

'  Buch  hatte  berichtet ,  dass  seiner  Meinung  nach  die  jährlichen  Einnahmen 
Sachsens  die  Ausgaben  übersteigen  müssten ,  dass  aber  trotzdem  noch  nicht  mit  der 
Schulden abzahlung  begonnen    worden  sei.     —     ^  Bericht   Rohds,    Wien    3.    October. 

—  3  Vergl.    S.   7.    —    4  Vergl.    dazu    Bd.    XXIII,    264.     —     5  Vergl.    S.  13.     — 
^  Vergl.  Nr.   15268.     —    7  Bericht  "Buchs,    Dresden    8.    October.     Vergl.  Nr.   15272. 

—  8  Der  jüngere  Prinz  Karl,   Sohn  der  Churfürstin-Wittwe. 
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servi  des  bains ,  et  pour  en  retourner  ensemble.  Reste  ä  savoir  si  la 
cour  de  Saxe  fera  la  demarche  d'envoyer  la  Princesse  ä  Prague  ou  si 
le  roi  des  Romains  passera,  en  gardant  l'incognito,  jusqu'ä  Teplitz,  ce 
que  peu  de  jours  nous  apprendront. 

Nach  dem  Concept.  -T  C  Q  C  T  1  C. 


15274.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  octobre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Tr^s  sensible  que  je 
suis  aux  sentiments  d'amitie  que  Sa  Majeste  le  roi  de  Pologne  vient  de 
vous  renouveler  k  mon  egard ,  vous  devez  lui  confirmer  les  assurances 
de  ma  consideration  parfaite  pour  lui,  et  combien  je  prendrai  toujours 
ä  täche  de  cultiver  ces  sentiments,  tout  comme  la  bonne  harmonie  avec 
lui  et  le  bon  voisinage  avec  la  Republique. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  Taffaire  passee  touchant  quelques  detache- 
ments  de  mes  hussards'  qui  ont  ramene  de  quelques  lieux  frontieres 
de  Pologne  nos  deserteurs  et  transfuges  qui  s'y  etaient  retires  depuis  la 
derniere  guerre  et  dans  un  temps  oü  il  n'y  avait  pas  moyen  de  les 
reclamer  formellement,  je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir  que,  le  prince 
Czartoryski,  envoye  ici, ""  m'ayant  parle  ä  son  audience  de  cette  atfaire, 
tout  sera  arrange  avec  lui  de  sorte  que  j'ose  me  flatter  que  Sa  Majeste 
Polonaise  aura  tout  Heu  d'en  etre  satisfaite. 

Je  vous  dirai,  d'ailleurs,  que  toutes  voies  de  fait  ont  cesse,  et  que 
les  detachements  sont  retires ;  que,  si  les  officiers  commandants  de  ces 
detachements  ont  contrevenu  aux  ordres  qu'on  leur  avait  donnes,  en 
comraettant  des  exc^s,  ils  en  seront  rendus  responsables  et  punis  sans 
faute.  Que,  s'il  est  arrive  que,  par  abus,  il  y  ait  des  gens  enleves  ä 
cette  occasion  qui  ne  sont  pas  du  nombre  des  transfuges,  mais  etablis 
depuis  longtemps  en  Pologne,  on  les  rendra,  de  sorte  que  toute  cette 
affaire  pourra  etre  aplanie  amiablement.  Et  comme  le  prince  Czar- 
toryski m'a  dit  qu'on  etablirait  une  commission  pour  remedier  ä  tous 
griefs  reciproques ,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que ,  pour  prevenir 
d'autant  mieux  k  l'avenir  tout  malentendu,  je  souhaiterais  qu'on  etablisse 
en  quelque  lieu  des  frontieres  un  tribunal  auquel,  le  cas  arrivant,  l'on 
saurait  d'abord  recourir  pour  y  avoir  bonne  et  prompte  justice.  Je  ne 
saurais  finir,  sans  vous  faire  remarquer  que  pour  ce  qui  regarde  cette 
lettre  du  lieutenant  Laczinski  ^  que  vous  avez  jointe  k  votre  depeche, 
pour  que  les  exc^s  des  miens  en  fussent  prouves ,  il  en  parait  assez 
clair  qu'on  n'a  eu  l'intention  que  de  crier,    vu  que  cette   piece  ne  con- 

t  Vergl.  Bd.  XXIII,  542.  —  ^  Vergl.  S.  2.  —  3  D.  d.  Kosten  21.  Sep- 
tember. 
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tient  que  des  exclamations  vagues  et  des  generaiites  qui  ne  disent  ni 
ne  prouvent  rien  d'essentiel,  de  sorte  que,  si  je  voulais  avoir  attention 
ä  de  pareilles  mis^res  qui  me  reviennent  en  termes  vagues  des  miens 
des  griefs  contre  les  Polonais,  je  saurais  vous  en  envoyer  cent  contre  un. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  6  r  1  C. 


15275.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  octobre   1764. 

iJer  Empfang  der  Berichte  vom  25.  und  28.  September  wird  bestätigt. 

C'est  avec  une  satisfaction  sensible  que  je  vous  marque  que  j.'ai 
ete  tr^s  content  de  la  leponse  que  Sa  Majeste  Tlmperatnce  vient  de 
me  faire,'  et  surtout  de  ce  qu'elle  me  dit  du  comte  Panin,  au  sujet 
duquel  eile  me  marque,  entre  autres,  en  propres  termes  qu'elle  etait 
trös  contente  de  sa  conduite,  et  qu'elle  n'avait  ni  raison  ni  envie  de  le 
deplacer.  Ce  dont  vous  saurez  bien  faire  part  en  toute  confidence  au 
susdit  ministre,  en  lui  renouvelant  les  assurances  de  ma  parfaite  estime. 
Avec  cela,  je  crois  que  ce  sera  l'occasion  la  plus  propre  pour  faire  ä 
ce  ministre  ces  insinuations  sur  son  propre  sujet  dont  je  vous  ai  dejä 
Charge  par  mes  depeches  anterieures,  c'est-ä-dire,  pour  ne  pas  se  com- 
mettre  ouvertement  avec  le  favori,  ^  mais  d'user  de  la  complaisance 
envers  lui  dans  des  choses  indifferentes.  Vous  ferez  au  comte  de  Panin 
des  reflexions  convenables  lä-dessus,  que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
suppediter ,  pour  lui  faire  observer  que  meme  la  bonne  politique  le 
demande  qu'il  n'y  ait  de  l'aigreur  entre  lui  et  le  favori,  et  qu'il  y  ait 
au  moins  quelque  dehors  de  bonne  intelligence  entre  eux,  pour  que  le 
dernier  ne  lui  nuise  pas  aupres  de  leur  souveraine.  Aussi  vous  renvoie-je 
ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque  ä  cet  objet  par  mes  lettres 
anterieures,  et  vous  ordonne  de  travailler  de  votre  mieux  et  autant  que 
les  circonstances  vous  le  permettront.  pour  que  toute  aigreur  entre  eux 
soit  assoupie. 

Pour  vous  repondre,  d'ailleurs,  ä  ce  que  le  comte  Rzewuski  vous 
a  dit  d'une  lettre  qui  lui  est  parvenue  de  la  part  du  roi  de  Pologne, 
touchant  les  pretendus  exces  que  les  miens  doivent  avoir  commis  en 
dernier  Heu  aux  lieux  fronti^res  de  la  Pologne,  et  aux  insinuations  que 
le  comte  Panin  vous  a  faites  lä-dessus ,  je  vous  dirai  que  la  depeche 
precedente  que  je  vous  ai  deja  faite  ä  ce  sujet,  3  vous  aura  instruit  qu'il 
ne  s'est  passe  rien  d'irregulier  dans  cette  afifaire. 

Es  folgen  die  gleichen  Mittheilungen  über  die  preussischen  Husarendetachements 
und  über  die  Sendung  Czartoryskis  wie  in  dem  Erlass  an  Carolath  und  Benoit, 
Nr.   15  274. 

'  D.  d.  Zarskoe  Selo  17.  September  (a.  St.).  Vergl.  dazu  Bd.  XXIII,  Nr.  15240. 
—  2  Vergl.  Bd.  XXIII,  503.    —    3  Vergl.  Bd.  XXIII,   Nr.   15258. 
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Le  comte  Panin  verra  par  tout  ce  qui  est  susdit,  qu'il  n'y  a  que 
des  clameurs  outrees  dans  ce  que  les  Polonais  ont  voulu  indiquer  lä- 
dessus. 

Au  raste ,  mes  nouvelles  de  Vienne '  sont  qu'on  y  pretend  avoir 
des  lettres  de  Constantinople  par  rapport  aux  mouvements  des  Turcs 
sur  les  frontieres  de  Russie  tr^s  equivoques,  nouvelles  qui  ont  paru  faire 
plaisir  aux  Autrichiens.  L'on  voit  assez  par  lä  que  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles  ont  tout  employe  pour  indisposer  la  Porte  contre  l'Im- 
peratrice,  quoique  infructueusement ,  comme  nous  en  sommes  instruits 
en  consequence  de  mes  derni^res  depeches  de  Constantinople  que  je 
vous  ai  communiquees  ^  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  6  T  1  C. 


15276.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    13  octobre  1764. 

Sur  le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire  au  sujet  de  la  note 
que  le  prince  Czartoryski  vous  a  remise,  ^  et  que  je  vous  renvoie  ci- 
close,  je  vous  dirai  en  reponse  que  je  vous  crois  assez  intelligents 
ministres  pour  savoir  y  repondre  convenablement.  Vous  etes  assez  au 
fait  des  choses  en  question  pour  y  pouvoir  suffire  seuls;  l'aftaire  n'est 
proprem ent  qu'une  bagatelle  toute  pure.  Des  detachements  de  nos 
troupes  ont  ete  aux  frontieres  de  Pologne,  ils  n'ont  fait  que  de  retirer 
des  gens  de  notre  pays ,  hommes  propres  qui  pendant  la  guerre  sont 
desertes.  Voilä  tout.  Au  surplus,  je  declare  que,  si,  par  meprise  ou 
par  hasard,  il  y  a  des  gens  parmi  ceux  qu'on  a  retires,  qui  ne  sont 
pas  du  nombre  des  susdits,  mais  qui  ont  ete  dejä  etablis  depuis  long- 
temps  en  Pologne,  qu'on  les  renverra,  et  que,  si,  d'ailleurs,  des  officiers 
des  susdits  detachements  ont  commis  des  exc^s,  on  les  en  rendra,  sans 
faute,  responsables  et  les  en  punira.  Mais,  ä  ce  que  j'en  pense,  l'afifaire 
la  plus  principale  sera  qu'on  täche  de  convenir  de  quelque  commission 
ou  tribunal  auquel  l'on  puisse  s'adresser  ä  l'avenir,  quand  de  pareils 
dififerends  de  transfuges  arriveront,  pour  les  reclamer  et  pour  en  avoir 
une  prompte  et  juste  decision;  et  c'est  en  consequence  de  quoi  que  je 
souhaiterais  qu'on  convint  ä  etablir  un  tel  tribunal  aux  frontieres  pour 
eviter  toutes  longueurs    et    pour    prevenir  dorenavant  tout  inconvenient. 

NT    u  j     A    f  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Bericht  Rohds,  Wien  3.  October.  —  2  Vergl.  Nr.  15270.  —  3  Eine^  Zu- 
sammenstellung der  Fälle,  in  denen  während  der  letzten  Zeit  polnische  Unter- 
thanen  von  preussischen  Truppen  aufgehoben  worden  waren.  Vergl.  Nr.  15274  und 
Nr,   15275. 
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15  277-     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   15  octobre   1764. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  remise,  et 
c'est  avec  une  satisfaction  parfaite  que  j'en  ai  appris  que  les  affaires  de 
lä-bas  s'arrangent  de  mieux  en  mieux  et  en  sorte  qu'on  n'ait  du  tout 
plus  ä  craindre  pour  la  tranquillite  du  r^gne  de  Sa  Majeste  le 
nouveau    Roi. 

J'ai  ete  surtout  bien  aise  du  parti  que  le  prince  Repnin  [a  pris] 
pour  retirer  du  voisinage  de  la  Turquie  ce  corps  de  troupes  russes  qui 
avait  donne  ombrage  ä  la  Porte,  et  j'ose  nie  flatter  que  celle-ci  en  sera 
parfaitement  tranquillisee. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  O.  6  r  1  C. 


15278.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  octobre   1764. 

J'accuse  la  reception  de  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  II  m'a 
fait  plaisir  d'apprendre  que  la  Di^te  ä  Presbourg  se  trouve  ä  la  veille 
d'etre  congediee,  et  que  les  etats  ont  tenu  ferme  pour  ne  point  laisser 
gagner  la  cour  sur  eux. 

Les  affaires  de  Pologne  se  trouvent  actuellement  aussi  finies  et  sur 
un  bon  pied,  en  sorte  qu'il  ne  reste  presque  pas  moyen  ä  des  malinten- 
tionnes  de  les  troubler.  Tous  les  Polonais  se  sont  ranges  ä  leur  devoir, 
et  ceux  d'entre  eux  qui  n'avaient  pas  encore  fait  le  recez  de  leurs 
manifestes,  l'ont  fait  de  tr^s  bonne  gräce  et  sans  etre  pries  ni  menaces: 
ainsi  que,  si  l'intention  de  la  cour  011  vous  etes,  a  jamais  ete  de  se 
meler  encore  de  ces  affaires  en  p^chant  en  eau  trouble,  eile  se  voit 
enti^rement  frustree  dans  son  attente.  Avec  cela,  je  vous  avoue  que 
j'ai  eu  toujours  de  la  peine  ä  croire  qu'elle  ait  ete  intentionnee  serieuse- 
ment  d'entrer  en  ces  affaires,  pour  ne  pas  se  commettre  ouvertement 
avec  la  Russie. 

Je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  au  reste,  que  de  bonnes  lettres 
de  Paris  assurent  ^  qu'on  remarquait  quelque  refroidissement  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  ce  que  bien  des  gens  attribuaient  au 
refus  de  la  derniere  de  conclure  un  nouveau  traite ,  en  attendant  que 
d'autres  etaient  dans  l'idee  que  l'intimite  entre  les  deux  cours  et  leurs 
principes  etaient  toujours  les  memes,  et  que  les  apparences  n'etaient 
qu'un  jeu  concerte  pour   diminuer   l'attention    des  puissances  maritimes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


'  Nach  dem  Berichte  von  Thulemeier,    Haag  9.  October. 
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15  279-     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  octobre  1764. 
Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  ni'a  ete  rendu;  qui  n'exige,  d'ail- 
leurs,  aucune  leponse  de  moi  sinon  que  pour  vous  prevenir  au  sujet 
du  sieur  Stappelton  dont  vous  faites  mention,  que  c'est  un  franc  aven- 
turier,  mais  que  le  duc  regnant  de  Württemberg  vient  de  charger  ä 
present  d'aller  ä  Londres  pour  y  ddtourner,  s'il  y  a  moyen,  la  cour  ä 
ne  pas  s'employer  pour  les  etats  du  pays  de  Württemberg  dans  leurs 
griefs  contre  ce  Prince  qui,  contre  toutes  lois  et  constitutions,  foule  le 
pays  d  une  fagon  enorme,  nonobstant  les  garanties  que  moi,  le  Dane- 
mark et  le  Hanovre  ont  donnees  sur  les  reversales  entre  le  Duc  et  les 
susdits  etats,  et  que  ceux-ci  reclament  prdsentement. ' 

Nach  dem  Concept.  "  euer  IC. 


15280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    17  octobre   1764. 

J'accuse  la  bonne  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
12  de  ce  mois,  et  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  vous  ordonner  que 
vous  devez  chercher  l'occasion  de  parier  seul  au  duc  Louis  de  Brun- 
swick, afin  de  lui  dire  confidemment  de  ma  part  que  la  cour  de  Suede 
venait  ä  me  demander  ma  ni^ce  ~  pour  le  Prince  royal  de  Suede.  ^ 
Comme  il  fallait  me  decider  au  plus  tot  sur  la  reponse  ä  y  faire  et  si 
je  devais  recuser  la  proposition  ou  y  donner  les  inains,  je  priais  le  Duc 
de  me  faire  savoir  son  avis  ä  ce  sujet.  Que ,  pour  lui  confier  mes 
sentiments  lä-dessus,  j'etais  plus  porte  pour  unir  ma  susdite  niece  au 
Prince-Stathouder'*  qu'ä  tout  autre;  mais  que,  si  j'apprendrais  qu'il  n'y 
en  avait  rien  ä  faire  lä-bas,  il  fallait  que  [je]  me  decidasse  pour  donner 
cette  Princesse  ä  la  Su^de. 

Vous  observerez  tout  le  secret  qu'il  faut  ä  cette  affaire,  et  j'attends 
le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  la  reponse  du  Duc. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


15  281.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    18  octobre   1764. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   2   de  ce  mois.     Le 
plan    que    le    comte    Panin    s'est    forme    touchant    les   affaires    de  Suede 

'  Vergl.  Bd.  XXIII,  559.  —  2  Die  Prinzessin  Friederike  Sophie  Wilhelmine 
von  Preussen.  —  3  Vergl.  das  bei  Graf  Axel  Fersen,  Historiska  skrifter,  Bd.  3,  S.  350 
fälschlich  zum  Jahr  1766  abgedruckte,  in  das  Jahr  1764  gehörige  Schreiben  König 
Friedrichs  an  Königin  Ulrike,  d.  d.  „Breslau  7  septembre".  (Eine  Abschrift  im  Geh. 
Staatsarchiv  zu  Berlin  liegt  auch  irrthümlich  bei  Akten  des  Jahres  1766.)  —  ■»  Vergl. 
Bd.  XXIII,   532. 
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relativement  ä  la  Di^te  extraordinaire  qu'on  va  assembler,  ^  est  en  soi 
bien  pense  et  a  toute  mon  approbation ;  je  crains,  cependant,  que,  non- 
obstant  cela ,  il  ne  sortira  pas  son  plein  efifet ,  parceque  le  minist^re 
britannique  ne  voudra  le  seconder  de  sa  part,  qui,  ä  ce  que  je  sais  k 
n'en  pouvoir  pas  douter,  ne  voudra  pas  et  meme  ne  pourra  point 
fournir  les  sommes  qu'il  faudra  pour  parvenir  ä  cette  fin.  Au  surplus, 
vous  ne  deviez  pas  ignorer  le  mauvais  pied  sur  lequel  je  me  trouve 
actuellement  vis-ä-vis  du  susdit  ministdre ,  pour  juger  vous-meme  qu'il 
m'est  impossible  de  lui  faire  faire  de  ma  part,  avec  quelque  esperance 
d'effet,  ces  ouvertures  que  vous  me  proposez.  ^ 

Tout  donc  bien  considere ,  je  crois  avoir  lieu  de  presumer  que, 
parceque  ni  moi  ni  la  Russie  ne  sont  pas  assez  en  force  d'argent  pour 
en  fournir  suffisamment  aux  Suddois ,  et  que  c'est  la  France  seule  qui 
leur  voudra  donner  des  subsides,  la  di^te  de  Sudde  commencera  d'aller 
d'un  assez  bon  train,  mais  qu'au  bout  du  compte  les  Frangais  gagneront 
par  l'argent  qu'ils  iront  repandre,  que  tout  restera  lä  sur  le  pied  oü  il 
a  ete,  et  qu'il  n'en  sera  ni  plus  ni  moins. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


15  282.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  octobre  1764. 
Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  ^  La 
reponse  que  vous  avei  eue  du  prince  de  Kaunitz,  quand  vous  lui  avez 
parle  au  sujet  de  l'echange  des  sujets  reciproques,  "♦  n'a  rien  du  tout  de 
quoi  me  satisfaire.  C'est  donc  en  consequence  que  vous  lui  en  parlerez 
de  nouveau,  pour  lui  dire  de  ma  part  que  sur  ce  qui  regardait  les 
engagements  auxquels  sa  souveraine  s'est  obligee  dans  notre  traite  de 
paix  conclu  en  dernier    lieu ,    je    me    tenais    purement   et    simplement  ä 

'  Panin  beabsichtigte,  das  geplante  Bündniss  zwischen  Schweden  und  Frank- 
reich (vergl.  Nr.  15270)  zum  Scheitern  zu  bringen  und  durch  ein  Bündniss  zwischen 
Schweden  und  England  den  Einfluss  Frankreichs  in  Schweden  zu  zerstören.  — 
2  Solms  hatte  dem  Könige  vorgeschlagen,  in  seinem  eigenen  Namen  Eröffnungen 
über  den  Plan  Panins  an  England  zu  machen.  —  3  Eichel  ersucht  auf  Befehl  des 
Königs,  Potsdam  17.  October,  den  Minister  Finckenstein  „bei  der  Gelegenheit  des 
heute  an  des  Königs  Majestät  gekommenen  letzteren  Berichtes  von  dem  Etats- 
minister Herrn  von  Kohd  zu  Wien"  um  Zusendung  einer  Abschrift  des  „Antwort- 
schreibens", „welches  der  österreichische  General  Laudon  vormals  und  noch  in  letz- 
teren Kriegeszeiten  an  des  nunmehro  verstorbenen  Markgrafen  Karl  Hoheit  erlassen" 
habe  (d.  d.  Freiburg  5.  October  1761,  vergl.  Bd.  XXI,  34.  35),  „um  selbige  alsdenn 
des  Königs  Majestät  einzuhändigen  ,  als  welche  Dero  besonderen  Gebrauch  davon 
machen  wollen".  —  4  Kaunitz  hatte  nach  Rohds  Bericht  ihm  geantwortet,  „qu'il  ne 
s'en  melait  plus  du  tout,  et  que  c'etait  au  marechal  Daun  ä  demeler  cette  mati^re 
pour  la  mettre  en  r^gle.  Quant  ä  sa  propre  fagon  de  penser  par  rapport  a  l'article 
septihne  du  traite  de  Hubertusburg,  il  croyait  que  l'Imperatrice-Reine  l'avait  accompU 
au  dela  de  son  contenu.  .  .  II  ne  s'en  raelerait  point,  cette  affaire  etant  du  ressort 
du  Conseil  de  guerre."     Vergl.  dazu  Bd.  XXIII,  533. 


eile  et  du  tout  pas  ni  ä  lui,  prince  Kaunitz,  ni  au  marechal  Daun. 
Que  je  n'avais  pas  fait  traite  ni  avec  Tun  ni  avec  l'autre  parmi  eux, 
mais  bien  avec  leur  maitresse,  Sa  Majeste  la  Reine  -  Imperatrice ,  ä 
laquelle  je  demandais  l'execution  de  ses  engagements  solennels,  et  dont 
j'avais  tout  Heu  de  croire  que,  pourvu  que  ses  intentions  soient  sinc^res, 
ä  ce  que  je  m'en  flattais,  de  satisfaire  ä  ses  engagements,  eile  avait 
assez  de  pouvoir  de  se  faire  obeir  exactement  de  ses  gens  pour  executer 
efficacement  ses  ordres. 

Vous  lui  direz,  au  surplus,  tout  nettement  que  je  ne  saurais  entrer 
en  aucune  autre  affaire  avec  sa  cour,  avant  que  celle  de  l'echange  des 
Sujets  reciproques  ne  füt  entierement  reglee. 

Vous  vous  conformerez  precisement  ä  cet  ordre,  et  me  ferez  ensuite 

votre  rapport  lä-dessus.  „     , 

^*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15283.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Carolath  und  Benoit  berichten ,  Warschau  10.  October ,  über  ihre  Unter- 
redungen mit  dem  König  von  Polen:  „Pour  ce  qui  est  des  raisons  que  nous  lui 
alleguons  qui  nous  ont  portes  a  faire  revenir  nos  sujets  en  Silesie,  il  nous  repond 
toujours  qu'on  aurait  du  lui  en  faire  la  requisition,  puisqu'il  etait  roi  de  Pologne.  .  . 
Ce  Monarque  a  ajoute  que  ce  n'etait  pas  pendant  l'interr^gne,  mais  depuis  son 
avenement  au  trone  que  nos  detachements  avaient  reparu  en  Pologne.  .  .  Sur  ce  que 
nous  avons  dit  au  roi  de  Pologne  que  nous  avions  toujours  rendu  aux  Polonais  leurs 
transfuges,  il  nous  a  repondu  que  c'etait  precisement  ce  qui  ne  s'etait  jamais  pra- 
lique  de  notre  pari,  vu  que  le  prince  Sulkowski  seul  avait  envoye  une  liste  de  plus 
de  40  de  ses  sujets  au  comte  Maltzan,  chez  lequel  ils  s'etaient  refugies  sans  les  avoir 
pu  recouvrer.  .  .  Tout  le  monde  nous  repond  sur  le  meme  ton ,  savoir  que  les 
Polonais  ne  demandaient  qu'une  justice  reciproque." 

Potsdam,    18  octobre  1764. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
regarde  l'affaire  des  sujets  silesiens  ramenes  en  dernier  lieu  de  Pologne, 
vous  devriez  vous  prendre  plus  habilement  pour  repondre  au  roi  de 
Pologne,  quand  il  vous  a  parle  ä  ce  sujet,  afin  d'assoupir  une  bonne 
fois  cette  affaire,  apr^s  les  instructions  que  je  vous  en  ai  dejä  fournies. 

Vous  savez  qu'il  me  fallut  tenir  des  troupes  aux  frontidres  de 
Pologne,  conformement  au  concert  pris  lä-dessus  avec  la  cour  de  Peters- 
bourg.  Que  c'est  ä  cette  occasion  qu'on  a  reclame  efficacement  ces 
sujets  qui  avaient  quitte  le  pays  du  temps  des  troubles  de  la  derni^re 
guerre.  Que,  quand  on  y  procedait,  il  n'y  avait  pas  encore  un  nouveau 
roi  elu  ni  d'autre  tribunal  en  Pologne  ä  qui  s'adresser  pour  faire  les 
requisitions  ordinaires.  Depuis  ce  temps,  personne  de  mes  militaires 
[n'ja  passe  les  frontieres  de  Pologne.  Au  surplus,  vous  savez  les  articles 
auxquels  je  me  suis  prete  pour  aplanir  le  reste.  ^ 

I  Vergl.  Nr.    15274. 
Corresp.  Friedr.  K.     XXIV.  2 


Quant  aux  plaintes  que  le  prince  Sulkowski  täche  de  faire  accroire, 
personne  n'ignore  que  c'est  le  plus  mauvais  voisin  que  nous  avons,  et 
qui  a  cherche  noise  en  toutes  les  occasions;  qu'on  ne  devait  pas,  au 
reste,  ajouter  entierement  foi  ä  tout  ce  que  des  gens  malintentionnes 
debitaient  sur  notre  sujet,  mais  nous  croire  aussi  sur  ce  que  nous  disons 
de  notre  part.  Voilä  ce  [que]  vous  devez  faire  remarquer  au  roi  de 
Pologne  et  partout  oü  il  conviendra,  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Ü  e  r  1  C. 


15284.     AU  CONSEILLER  PRIVlfc  DE  LßGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,    19  octobre  ^   1764. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  ii^  et  du  15  de  ce  mois.  Ne  vous 
faites  pas  imposer  par  ce  qu'on  vous  a  dit  du  general  Lachinal  et 
qu'il  n'ait  €ie  charge  d'aucune  commission  en  faisant  le  voyage  de 
Berlin. 3  Comme  il  a  rendu  des  visites  frequentes  au  ministre  autrichien, 
le  general  Ried,  et  que  l'on  sait  assez  le  cas  particulier  que  la  cour  de 
Dresde  fait  de  ce  ministre  jDour  le  consulter  sur  ses  affaires,  il  y  a  de 
bons  motifs  pour  faire  presumer  qu'on  a  desire  d'avoir  ses  avis  s'il  y 
aura  moyen  qu'ä  l'occasion  de  la  Di^te  de  pacification  ou  k  celle  du 
couronnement  en  Pologne  l'on  savait  renouer  quelque  negociation  touchant 
la  Courlande  ou  retirer  au  rnoins  quelque  dedommagement  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Saxe.  * 

Pour  ce  qui  regarde,  d'ailleurs,  la  princesse  Cunegonde,  s  il  faut 
attendre  de  quelle  fagon  la  cour  de  Vienne  se  declarera  ä  son  sujet. 
Les  apparences  et  le  silence  que  le  roi  des  Romains  a  garde  ä  l'entrevue, 
ne  sont  pas  tout-ä-fait  favorables  pour  eile;  reste,  cependant,  ä  voir 
comment  cette  aöaire  se  denouera.  ^ 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  1  1  C. 


I  Vom  19.  October  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  133. 
—  *  In  der  Vorlage  verschrieben:  „12".  Ein  Bericht  Buchs  vom  12.  October  liegt 
nicht  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  15  271.  —  *  In  ähnlicher  Weise  antwortete  der  König 
am  16.  October  auf  Finckensteins  Bericht  vom  15.,  in  welchem  der  Minister  den 
Aufenthalt  Lachinals  in  Berlin  als  harmlos  hingestellt  hatte.  „Je  ne  saurais  pas 
m'empecher  de  vous  faire  observer  que  vous  ne  devez  pas  etre  si  facile  a  croire 
leg^rement  tout  ce  que  les  gens  vous  disent."  —  5  Vergl.  S.  10,  11.  —  6  An  Rohd 
schreibt  der  König  am  21.  October:  „Selon  toutes  les  lettres  de  Saxe,  le  roi  des 
Romains  n'a  et6  que  faiblement  touche  de  la  personne  de  la  princesse  Cunegonde  ä 
l'entrevue  de  Teplitz." 
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285.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKEN STEIN 
UND  VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 


ir' inckenstein  und  Hertzberg  berich- 
ten, Berlin  19.  October:  „Nous  avons 
saisi  la  premi^re  occasion  qua  le  prince 
Czartoryski  nous  a  fournie,  pour  nous 
expliquer  envers  lui  de  la  mani^re  dont 
Votre  Majeste  a  daigne  nous  le  prescrire, 
et  nous  avons  insiste  en  particulier  sur 
la  necessite  de  nommer  une  cotnmission 
QU  un  tribunal '  auquel  on  put  s'adresser 
ä  l'avenir  pour  reclamer  et  obtenir  une 
prompte  restitution  des  transfuges  qui 
pourraient  chercher  un  asile  en  Pologne. 
Ce  ministre  nous  a  repondu  que  cet 
arrangement  ne  souffrirait  aucune  diffi- 
culte,  qu'il  faudrait  faire  pour  cet  effet 
une  Convention  teile  que  la  R^publique 
en  avait  avec  la  Russie.  .  .  Quoiquc  le 
prince  Czartoryski  temoignat  apprendre 
avec  satisfaction  que  Votre  Majesle  voulut 
faire  rechercher  les  exc^s  qui  s'etaient 
comniis,  en  punir  les  auteurs  et  restituer 
ceux  d'entre  les  gens  enleves  qui  etaient 
deja  etablis  depuis  longtemps  en  Pologne,^ 
il  nous  dit  cependant  qu'il  avait  espere, 
et  qu'il  desirerait  encore  que  cette  resti- 
tution put  etre  enti^re,  tous  ceux  qui  ont 
et^  enleves ,  etant  dans  le  menie  cas 
jusqu'au  moment  d'une  Convention  et 
aucun  d'eux  ne  pouvant  etre  reclame  et 
encore  moins  enleve  avec  justice.  II 
ajouta,  cependant,  que,  si  Votre  Majeste 
persistait  absolument  ä  vouloir  garder  les 
transfuges  de  la  derni^re  guerre,  il  ne 
doutait  pas  que  le  roi  de  Pologne,  qui 
ne  cherchait  qu'a  aller  au  devant  de  tout 
ce  qui  pourrait  faire  plaisir  ä  Votre  Ma- 
jeste ,  ne  fit  rimpossible  pour  tächer 
d'apaiser  les  clameurs  de  la  nation  sur 
ce  sujet,  mais  qu'alors  il  suppliait  Votre 
Majeste  de  faire  restituer  sans  delai  les 
autres ,  afin  qu'on  put  du  moins  citer 
quelque  exemple  de  restitution  aux  mal- 
intentionnes,  et  qu'il  La  priait  egalemenl 
de  donner  Ses  ordres  pour  exaniiner  les 
degats  qui  avaient  ete  faits,  pour  en  pro- 


Potsdam,  20.  October  1764. 

Ks  würde  ein  unbilliges  An- 
muthen  sein,  wozu  Ich  Mich  nicht 
verstehen  werde,  dass  Ich  Meine 
eigene  Unterthanen  ihnen  wieder- 
geben sollte.  Was  andere  sein 
und  die  vorhin  schon  längst  in 
Polen  gewohnet  haben,  aber  ohn- 
gefähr  mit  gegriffen  sein,  deshalb 
befehle  dem  p.  von  Schlabrendorff, 
solche  wieder  zu  extradiren ,  auch 
danebst  die  dortige  Magistrate  und 
andere ,  darunter  insonderheit  den 
Grafen  von  Maltzan ,  gehörige 
Weisung  zu  thun,  das  gehörige 
Menagement  vor  die  Republique 
und  benachtbarte  Polen  zu  haben.  ^ 

Ich  werde  übrigens  gegen  den 
I.- November  nach  Berlin  kommen, 
und  werden  sie  also  suchen,  den 
Fürst  Czartoryski  bis  dahin  zu 
arretiren,  da  Ich  ihm  alsdenn  die 
Abschiedaudienz    ertheilen  werde.  * 


I  ^■ergl.  Nr.  15276.  —  ^  Vergl.  Nr.  15276.  —  5  Das  demgemäss  aus  dem 
Ministerium  an  Schlabrendorff  ergangene  Schreiben  ist  Berlin  21.  October  datirt.  — 
4  Am  28.  October  schreibt  der  König  dem  Minister  Finckenstein,  er  werde  „mardi 
prochain"  (30.  October)  riach  Berlin  kommen  und  dem  Fürsten  Czartoryski  die  nach- 
gesuchte .\b3chiedsaudienz  ertheilen.    Vergl.  Nr.   15 -97' 


20 


eurer  le  dedommagement  aux  parties 
lesees,  et  surtout  pour  empecher  que  de 
pareilles  sc6nes  ne  se  renouvelassent  ä 
l'avenir;  article  sur  lequel  il  etait  oblige 
d'insister  d'autant  plus  fortement  que  les 
plaintes,  bien  loin  de  cesser,  continuaient 
toujours,  que  plusieurs  magistrats  de  villes 
ainsi  que  quelques  gentilshommes ,  et 
nommement  le  comte  de  Maltzan, '  avaient 
encore  fait  tout  nouvellement  des  menaces 
tout-ä-fait  insultantes  pour  un  royaume 
independant,  et  que  tout  ce  qu'il  pourrait 
dire  a  son  retour,  ne  produirait  aucun 
effet ,  si  le  gouvernement  de  Silesie  ne 
recevait  au  plus  tot  l'ordre  de  s'abslenir 
une  fois  pour  toutes  de  ces  sortes  de 
violences,  ainsi  qu'il  se  le  promettait  de 
la  justice  et  de  la  bonte  de  Votre  Ma- 
jeste." 

Mündliche  Resolution;  nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


15286.    AU  PRINCE  DE  CAROLATH- SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  octobre   1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois,  m'a  ete  rendu  ; 
au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  selon  toutes  les 
apparences,  l'afifaire  par  rapport  aux  expdditions  derni^res  de  quelques 
detachements  de  nous  aux  frontieres  sera  tout-ä-fait  accommodee  avec 
le  prince  Czartoryski  pendant  son  sejour  ä  Berlin.  - 

Au  reste ,  je  vous  adresse  ci-joint  la  reponse  que  j'ai  faite  ä  la 
lettre  de  l'eveque  de  Kiovie ,  que  vous  m'aviez  envoyee  ä  la  suite  de 
votre  rapport  accuse,  et  que  vous  lui  rendrez,  en  l'accompagnant  de 
compliments  convenables.  ^ 

J'approuve,  d'ailleurs,  que  vous  recommandiez  de  ma  part  le  staroste 
Rogalinski  et  le  sieur  Poninski ,  conformement  ä  ce  qu'ils  viennent  de 
me  representer ,  au  roi  de  Pologne ,  ä  ce  qu'il  pense  ä  eux  dans  la 
distribution  des  bienfaits. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


'  Vergl.  S.  17.  —  2  Vergl.  Nr.  15285.  —  3  Der  Bischof  von  Kiew  Zaluski 
hatte  den  König,  Warschau  10.  October,  gebeten,  sich  bei  König  Stanislaus  für 
seine  Versetzung  nach  dem  Bischofssitz  von  Przemisl  oder  von  Posen  zu  verwenden. 
Am  21.  October  sandte  Eichel  dies  Schreiben  an  den  Minister  Finckenstein  mit  dem 
Befehle  des  Königs,  dass  dem  Bischof  „in  sehr  obligeanten  Terminis,  jedoch  ohne 
ihm  wegen  seines  eigentlichen  Gesuches  Assurances  zu  geben,  geantwortet  werden 
solle".  Die  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwort  ist  Berlin  23.  October 
datirl. 
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15287.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  octobre   1764. 

Les  rapports  que  V'Ous  m'avez  faits  du  g  et  du  12  de  ce  mois, 
qui  ne  me  fournissent  aucun  sujet  pour  vous  donner  de  nouvelles  In- 
structions, ne  me  laissent  que  celui  de  vous  dire  qu'il  ne  faut  presque 
pas  douter  que  l'administration  d'Angleterre  se  soutiendra  encore  pendant 
tout  le  temps  du  Parlement  present,  nonobstant  tous  les  assauts  que  le 
parti  contraire  lui  donnera  pour  l'ebranler. 

NacVi  dem  Concept.  F  C  d  e  T  1  C. 


15288.    AU  MARGRAVE  RfiGNANT  D' ANSBACH  A  ERLANGUE. 

Potsdam,   22  oclobre   1764. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  du  [8] '  de  ce  mois ; 
au  sujet  de  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'attends  l'arrivee 
de  mon  ministre  de  Plothg  pour  apprendre  de  lui-meme  le  projet  qu'il 
me  proposera  relativement  ä  l'affaire  dont  il  s'agit. "  Vous  devez  etre 
assure  d'avance  que  je  me  preterai  tr^s  volontiers  ä  tout  ce  qui  sera 
faisable  dans  ce  projet,  mais  qui  ne  laissera,  cependant,  pas  d'avoir 
quelques  anicroches  dans  la  negociation  qu'on  en  entamera,  que  je 
tächerai  neanmoins  de  lever  au  possible,  pour  vous  convaincre  de  mon 
attention  sur  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  surtout  de  la  realite  des  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


15289.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,   24  octobre  1764. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Ce  serait  bien 
peine  perdue,  si  le  prince  Charles  voulait  se  donner  des  mouvements 
encore  pour  se  retablir  dans    la  Courlande,  3    et    ce  sont  des  contes  en 

'  In  der  Vorlage  offenbar  verschrieben:  „20".  Ein  Schreiben  des  Markgrafen 
vom  20.  October  liegt  nicht  vor;  das  obige  bildet  die  Antwort  auf  das  Schreiben, 
d.  d.  Erlangen  8.  October.  —  2  Der  Markgraf  hatte,  Erlangen  8.  October,  Bedenken 
geäussert,  mit  dem  Markgrafen  von  Baireuth  über  die  Abtretung  der  Markgrafschaft 
Baireuth  an  Ansbach  direct  in  Verhandlung  zu  treten,  wie  der  König  es  gewünscht 
hatte  (vergl.  Bd.  XXIII,  526).  „Monsieur  de  Plotho,  lequel  aura  fait  son  rapport  a 
Votre  Majeste,  a  un  projet  qui  est  conforme  ä  Ses  ordres  et  consiste  que  le  Margrave 
fera  de  lui-meme  des  propos  ä  Votre  Majeste."  —  3  Buch  berichtete  über  den 
General  Lachinal  (vergl.  Nr.  15284):  „S'il  est  charge  d'une  commission,  eile  ne  peut 
regarder  que  la  Courlande.  Le  prince  Charles  n'a  jamais  encore  renonce  ä  ses 
esp^rances  sur  ce  duch^,  et  ses  partisans  soutiennent  que  la  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  courlandaise  lui  est  encore  fort  attachee." 
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l'air  que  tout  ce  qu'on  debite  lä  oü  vous  etes,  d'une  renonciation  ä  ce 
pays  du  duc  Biron  en  faveur  des  Czartoryski.  Ainsi  tout  ce  qu'il  reste 
ä  piesumer  des  vues  du  susdit  Prince  relativement  ä  la  Courlande,  est 
de  tächer  de  retirer  quelque  dedommagement  de  la  Republique,  en  quoi 
il  saura,  cependant,  nullement  reussir.  C'est  aussi  en  consequence  que 
son  intention  est,  ä  ce  que  je  sais  de  bonne  main,  qu'il  veut  passer  en 
Espagne  pour  y  prendre  service. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15290.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   24  octobre   1764. 

J'ai  re9U  le  rapport  que  vous  ni'avez  fait  du  12  de  ce  mois ;  au 
sujet  duquel  je  dois  vous  faire  remarquer  que  j'ai  tout  Heu  de  presumer 
que,  nonobstant  tout  ce  que  la  cour  fera,  le  parti  fran^ais  se  soutiendra, 
par  la  raison  qu'aucune  autre  puissance  hormis  la  France  voudra  acheter 
les  Suedois ;  ainsi  donc  qu'on  criera  fort  ä  la  Di^te  sur  les  abus  du 
gouvernement,  mais  qu'au  bout  du  compte  la  France  [l'jemportera  par 
les  minces  largesses  au  moyen  desquelles  eile  est  accoutumee  de  se 
captiver  les  Suedois;  ce  que,  cependant,  je  ne  vous  dis  que  pour  votre 
seule  direction.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15  291.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION    DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   24  octobre  1764. 

Apr^s  avoir  pris  en  consideration  tout  ce  que  vous  venez  de  nie 
rapporter  par  votre  depeche  du  16  du  mois  courant  au  sujet  de  la 
reponse  que  vous  avez  obtenue  de  la  part  des  ministres  de  lä-bas 
touchant  l'affaire  des  griefs  des  Colbergeois,'  je  dois  vous  dire  en  reponse 
que,  suppose  pour  un  moment  que  je  voulusse  entrer  dans  les  propo- 
sitions  que  la  cour  danoise  fait  ä  ce  sujet,  et  renoncer  aux  droits  acquis 
des  Colbergeois ,  quelles  süretes  saurais-je  avoir  que  la  couronne  de 
Danemark  observät  plus  religieusement  une  pareille  Convention  qu'elle 
ne  le  fait  actuellement  sur  le  droit  aussi  fonde  dans  des  traites  que 
celui  dont  il  est  question  ä  present?  et  les  successeurs  ä  cette  couronne, 
ayant  devant  eux  un  si  mauvais  exemple,  ne  sauraient-ils  pas  traiter  de 

'  In  der  Antwort,  d.  d.  Kopenhagen  8.  October,  wurde  vorgeschlagen,  dass  die 
in  Frage  kommenden  Städte  gegen  Verzicht  auf  die  Zollfreiheit  im  Oere-Sunde  ein 
jährliches  Aequivalent  von  1000  Thalern  und  die  gesammten  preussischen  Städte  die 
Privilegien,  welche  Holland  im  Oere-Sund  genoss,  erhalten  sollten.  Vergl.  dazu 
Bd.  XXIII,   527.  528. 
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precaire  tout  ce  qu'on  aurait  stipule  presentenient,    et    se  refuser  ä  leur 

gre  d'y  satisfaire,  sous  le  pretexte  dont  on  se  sert  aujourd'hui  qu'ils  ne 

trouvent  pas  cela  de  leur  convenance? 

Mais,  comme  le  baron  de  Bernstorff   veut  bien  travailler  ä  acconi- 

moder  cette  affaire,    afin  d'aneantir  par  lä  tout  sujet  de  de'sunion  entre 

moi  et  le  Roi  son  maitre,  il  y  a  d'autres  moyens  encore  pour  parvenir 

ä  ce  but,    dont  je   crois   que    vous   saurez    faire    usage  convenablement 

aupr^s  de  ce  ministre,  savoir,  en  premier  Heu,  si  la  cour  de  Danemark 

voudra   peut-etre    convenir   avec    nous    sur    un    tarif   equitable    et    bien 

modere  sur  toutes  les  marchandises    que    nos   negociants    fönt  passer  le 

Sund.    II  y  a  ä  considerer  lä-dessus  qu'au  lieu  que  presentement  le  plus 

grand  commerce  de  nos  gens  se  fait  par  Hamburg,    on  saurait  alors  le 

diriger  enti^rement  par  Stettin,  par  oü  le  Danemark  gagnerait  au  nombre 

ce  qu'il    parait    perdre   par    la    modicite    des    positions    du   tarif  ä  faire. 

Le  second  moyen  saurait  etre  de  convenir  avec    ladite  cour,    qui,    ä  ce 

que  je  veux  vous  rappeler  en  passant,  est  embarrassee  pour  trouver  de 

l'argent,    sur    une  somme  ou    capital  ä   lui  payer    une  fois  pour   toutes, 

afin  de  dispenser  ensuite  nos  negociants  de  tout  peage  du  Sund.    Comme 

Ton  a  voulu  me  dire ,    ce    dont   je    ne  saurais  cependant    vous    garantir 

l'authenticite ,    que  ladite    cour    songe  ä  hypothequer  le  peage  du  Sund 

aux  Hollandais  pour  en  avoir  quelque  somme  d'argent,  je  presume  que, 

si  l'on  m'a  accuse  juste  ce  que  dessus,  eile  voudra  peut-^tre  bien  entrer 

sur  cette  proposition  de  ma  part.     Vous  prendrez  bien  en  consideration 

tout  ceci  et  songerez  ä  en  faire  un  usage    convenable  aupr^s   du  baron 

de  Bernstorff,   pour  voir    combien  vous    saurez    lui  faire  valoir  l'une  ou 

l'autre  de  ces  propositions.     Sur  quoi   je    veux  attendre    le  rapport  que 

vous  m'en  ferez.  „ 

B  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


15  292.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    25   octobre '    1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  A  ce  qu'il  m'en  parait, 
vous  n'avez  pas  tout-ä-fait  bien  compris  le  vrai  sens  de  ce  que  je  vous 
avais  dit  dans  ma  depeche  du  28^  de  septembre  au  sujet  du  comte 
Panin,  et  c'est  pourquoi  je  vous  dirai  que  mon  idee  n'est  pas  que  vous 
dussiez  abandonner  ce  digne  ministre,  mais  uniquement  que  vous  deviez 
vous  employer  sagement  et  avec  prudence  ä  adoucir  ce  qu'il  y  a  de 
l'aigreur  entre  lui  et  le  favori,  afin  de  les  mettre  mieux  ensemble.    Vous 

'  Vom  25.  October  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  OEuvres,  Bd.  19,  S.  390; 
vom  26.  October  ein  Schreiben  an  Fouque  ebenda,  Bd.  20,  S.  134;  vom  28.  October 
ein  solches  an  PöUnitz  ebenda,  Bd,  20,  S.  93.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben : 
„18".     Vergl.  Bd.  XXIII,  Nr.    15258. 
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vous  apercevrez  aisement  que  c'est  dans  la  meilleure  intention  du  monde 
pour  le  comte  Panin  et  pour  sa  conservation  que  je  vous  ai  suppedite 
cette  idee  et  ordonne  d'y  travailler,  autant  que  les  circonstances  le  per- 
mettront ;  car  je  ne  vous  dissimule  pas  que,  si  les  animosites  et  les 
aigreurs  continuent  entre  le  ministre  et  le  favori,  il  y  a  toutes  les  ap- 
paiences  qu'ä  la  suite  du  temps  le  dernier  trouvera  le  moyen  pour 
culbuter  l'autie.  Au  reste,  il  faut  bien  que  je  vous  remette  sur  cette 
afifaire  ä  mes  depeches  qui  ont  suivi  celle  ci-dessus  accusee. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne ,  vous  saurez  dejä  que  tout  y  est 
sur  un  bon  pied ,  et  qu'il  n'y  a  rien  jjlus  ä  craindre  de  la  Porte  et 
d'autant  moins  ä  present  que,  selon  mes  nouvelles,  ^  la  Porte,  indignee 
du  kan  de  Crimee,  de  ce  qu'il  se  laissait  employer  par  les  Autrichiens 
et  les  Frangais  pour  animer  et  aigrir  les  Turcs  contre  la  Russie,  ^  est 
parvenue  ä  la  fin  de  le  deposer  et  de  mettre  ä  sa  place  Selim  Geray, 
prince  de  sa  famille  et  moins  remuant  que  lui ;  ev^nement  que  je  compte 
l^our  un  grand  avantage  pour  nous. 

Au  reste,  je  ne  saurais  gu^re  goüter  le  dessein  que,  selon  votre 
rapport,  le  comte  Panin  medite  vis-ä-vis  [de]  la  cour  de  Vienne,  c'est- 
ä-dire  de  faire  demander  explication  au  prince  Kaunitz  sur  le  parti  que 
sa  cour  voudrait  prendre  en  cas  de  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte ; 
car  la  suite  d'une  teile  demarche  ne  serait  indubitablement  autre  [sinon] 
que  les  affaires  s'embrouilleraient,  et  qu'encore  les  Autrichiens  ne  man- 
queraient  pas,  d^s  que  teile  explication  leur  sera  demandee,  d'en  faire 
l'usage  pour  alarmer  de  nouveau  les  Turcs,  et  qui  ne  laisseraient  pas 
d'en  prendre  ombrage ;  ce  que  vous  insinuerez  convenablement  au  comte 
Panin. 

P.  S.    I. 

Potsdam,  26  octobre  1764. 

Ma  depeche  achevee,    il  me    reste  de  vous    dire  encore  que,    pour 

prevenir  le  prince  de  Zerbst    de    ses   irregularites  vis-ä-vis    de   son  pays 

et  sauver  celui-ci  de  sa  ruine,    conform^ment    aux  intentions  genereuses 

de  rimperatrice,    la  voie    la    plus    süre    et    convenable    sera,    selon  mon 

avis,  qu'on  s'adresse  prealablement  aux  Princes    des  autres  branches  de 

la  maison    d'Anhalt,    comme    les    coUateraux    et    les    plus    interesses  au 

maintien  du  susdit  pays,  afin  qu'ils  se  chargent  des  arrangements  ä  faire 

pour  ce  but.    Ce  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  remarquer  au  comte 

^^  P^"^"-  Federic. 

P.  S.   2. 

Potsdam,   27   octobre  [1764]. 

Je  vous  ai  dejä  marque  par  une  de  mes  depeches  anterieures  3 
l'inconvenance  qui    en    resulterait,    si   l'on  songeait  ä  Petersbourg  ä  ac- 

I  Bericht  Carolaths  und  Benoits,  Warschau  17.  October.  Rohd  wird  am 
24.  October  von  der  Absetzung  des  Tartarenchans  und  ihren  Gründen  unterrichtet. 
—  ^  Vergl.  Bd.  XXIIl,   556.    —    3  Nr.   15267. 
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corder  aux  Polonais  la  demande  qu'ils  ont  fait  faire  par  le  comte 
Rzewuski  au  sujet  du  liberum  vdo.  Comme  c'est  un  article  de  la  plus 
grande  importance  et  qui  Interesse  toutes  les  puissances  limitrophes  de 
la  Pologne,  afin  que  les  susdits  Polonais  ne  reussissent  pas  dans  leur 
dessein ,  et  que  j'apprends,  cependant,  qu'on  songe  serieusement  en 
Pologne  ä  etablir  la  pluralite  des  voix,  au  lieu  de  l'unanlmite,  et 
d'ebrecher  ainsi  le  liberum  veto, '  je  vous  reitere  mes  ordres  que  vous 
devez  insister  aupres  du  comte  Panin  que,  de  la  part  de  sa  cour,  on 
ne  doive  point  permettre  la  moindre  alteration  dans  la  forme  du 
gouvernement  de  la  Pologne,  quelque  innocente  qu'elle  paraisse  ä  la 
premiere  vue,  et  que  meme  il  n'y  avait  point  du  temps  ä  perdre  pour 
prevenir  et  empecher  ä  la  Diete  de  couronnement  que  la  Republique 
ne  prenne  des  arrangements  prejudiciables  aux  puissances  voisines,  et 
que  surtout  l'article  de  liberum  veto  reste ,  sans  qu'on  ose  y  faire  le 
moindre  changement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


15293.     AU  PRIXCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  octobre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois ;  qui  ne  m'offrant  aucun 
sujet  qui  exigeat  ma  reponse ,  j'ai  seulement  ä  vous  dire  aujourd'hui 
que  je  ne  saurais  vous  recommander  assez  de  veiller  extremement  et 
de  mettre  toute  votre  application  et  Industrie  ä  ce  qu'il  ne  soit  rien 
change  ä  la  Constitution  presente  de  la  republique  de  Pologne,  -  ä  l'oc- 
casion  de  la  Diete  de  couronnement  du  Roi ,  et  ä  ce  que  surtout  le 
liberum  veto  soit  conserve  et  maintenu  dans  toute  son  etendue,  comme 
il  a  ete  pratique  depuis  du  temps  immemorial,  et  qu'on  ne  saura  regarder 
[que]  comme  le  vrai  bouclier  de  la  nation.  II  serait  superflu  de  vous 
repeter  ici  toutes  les  suites  dangereuses  qui  en  sauront  resulter,  tant 
pour  la  nation  qu'egalement  pour  toutes  les  puissances  limitrophes  de 
la  Pologne ,  si  le  moindre  changement  de  la  forme  de  gouvernement 
eut  lieu,  et  si,  au  lieu  de  l'unanimite  des  voix,  [la]  ^  pluralite  fut  intro- 
duite.  D'ailleurs,  il  est  fort  ä  presumer  que  les  cours  de  France  et  de 
Vienne  et  meme  la  Porte  Ottomane  s'el^veront  contre  un  tel  change- 
ment prejudiciable  qu'elles  ne  sauront  nullement  regarder  avec  in- 
difference ,  et  qu'elles  prendront  encore  l'occasion  par  lä  de  se  meler 
des  affaires  de  Pologne.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


Vcrgl.   Nr.   15293.    —    ^  Vergl.  oben  Nr.   15292.    —    3  Vorlage:   „Celle  de" 
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15294.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  octobre  1764. 
J'accuse  la  bonne  reception  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
du  20  de  ce  mois;  k  laquelle  je  n'ai  aujourd'hui  qua  vous  repondre 
seulemeiH  que,  comme,  selon  toutes  les  apparences,  le  roi  des  Romains 
n'est  pas  favorablement  prevenu  pour  la  princesse  de  Saxe, ''  il  n'y  a 
presque  pas  [ä]  douter  que  la  cour  de  Vienne  sera  embarrassee  oü  se 
tourner  pour  remarier  le  susdit  Prince  convenablement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15295.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   29.  October  1764. 

Ich  zweifele  nicht,  dass  Meine  an  Euch  zeither  über  Warschau 
durch  den  Residenten  Benoit  erlassene  Depeches  Euch  richtig  zu- 
gekommen sein  werden.  Gegenwärtige  aber  ist,  um  Euch  zu  Eurer 
Direction  bekannt  zu  machen,  wie  nach  geschehener  Königswahl  in 
Polen  man  allda  von  Seiten  verschiedener  derer  Polen  darauf  arbeite,  die 
bisherige  und  von  allen  Zeiten  her  als  ein  Grundgesetze  der  Republique 
beobachtete  Verfassung  auf  denen  Reichs-  und  Landtagen,  nämlich  des 
sogenannten  liberum  veto,  aufzuheben,  dergestalt  dass,  da  sonsten  die 
Unanimite  von  denen  Stimmen  auf  gedachten  Reichs-  und  Landtagen 
erfordert  worden  und  jedem  Landboten  freigestanden,  nach  seinen  In- 
structionen wider  dasjenige,  so  man  gegen  die  Freiheit  der  Nation 
handeln  wollen,  zu  protestiren  und  dadurch  den  Reichstag  aufzuheben, 
man  jetzo  statt  dessen  die  Mehrheit  derer  Stimmen  einführen  und  da- 
durch das  liberum  veto  aufheben  will,  auch  solches  auf  der  nächstbevor- 
stehenden Krönungsäiete  durchzusetzen  intentionniret  ist. 

Wie  aber  dadurch  nicht  nur  der  Repubhque  das  edelste  Stück  ihrer 
Freiheit,  wodurch  sie  solche  bisher  jederzeit  erhalten,  entzogen,  sondern 
auch  solches  vor  alle  Grenznachtbaren,  auch  selbst  vor  die  Pforte  von 
denen  gefährlichsten  Folgen  sein  und  in  Polen  nach  und  nach  denen 
Königen  den  Weg  zur  Souverainete  bahnen  würde,  wenn  die  Verfassung 
des  liberum  veto  unterbrochen  und  statt  der  Unanimite  derer  Stimmen 
auf  denen  Reichstagen  die  PluraUte  dererselben  eingeführet  oder  auch 
nur  einige  geringere  Veränderung  darunter  gemachet  werden  sollte,  so 
ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  auf  eine  gute  und  adroite  Art,  wiewohl  sonder 
Zeitverlust,  [die]  türkischen  Minister,  bei  welchen  es  nöthig  ist,  von 
diesem  Vorhaben  derer  davor  portireten  Polen ,  auch  von  denen  sehr 
gefährlichen  Folgen  davon  vor  alle  benachtbarte  Puissances  unter  der 
Hand  informiren    und    ihnen    die  Insinuation   thun  lassen  sollet,    wie  es 

I   Vergl.  Nr.    15  284. 
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gut  und  nöthig  sein  dörfte,  dass  sie  dem  dortigen  russischen  Minister 
die  Ouvertüre  macheten,  wie  die  Pforte  nie  zugeben  werde,  dass  bei 
Gelegenheit  der  jetzo  geschehenen  polnischen  Königswahl  das  geringste 
bei  der  bisherigen  Constitution,  Verfassung  und  Freiheit  der  Nation  und 
der  Republique  geändert,  noch  auch  das  liberum  veto  bei  denen  Reichs- 
und Landtagen  in  Polen  alteriret  und  anstatt  der  allezeit  observireten 
Einheit  und  Unanimite  derer  Stimmen  die  Mehrheit  oder  Pluralite  von 
solchen  eingeführet  werde.  Ihr  habt  Euch  darnach  zu  achten,  jedoch 
Euch  auch  darunter  in  Absicht  auf  den  russischen  Minister  so  zu 
nehmen,  dass  derselbe  keine  Ombrage  darüber  fassen  könne;  inzwischen 
Ihr  keine  Zeit  versäumen  müsset,  diese  Euch  aufgetragene  Insinuation 
bei  denen  Ministern  der  Pforte  geschickt  auszurichten.  Worüber  Ich 
dann  Euren  Bericht  erwarten  will. 

Nach   dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


15  296.    A  L'IMPERATRICE  DE  RUS3IE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

ivaiserin  Katharina  schreibt,  Petersburg  4.  October  (a.  St.) :  „[Votre  Majestej  ne 
S'est  point  trouip^e  sur  le  voyage  de  M.  de  Conflans ; '  je  viens  d'apprendre  qu'il  prend 
sous  main  a  Varsovie  le  ton  de  negociateur,  qu'il  vise  a  etre  mediateur  et  ä  faire  avoir 
au  prince  Charles  de  Saxe  un  etablissement  en  Poiogne,  enfin,  qu'il  fourmille  de 
beaux  projets  dans  ce  goüt-la,  qui,  cependant,  ont  un  petit  defaut:  c'est  que  je  ne 
les  trouve  pas  du  mien.  Je  ne  rel^verai  point  les  premiers,  ils  tomberont,  j'espöre, 
d'eux-memes;  mais  je  me  suis  proposee  de  parier  de  ce  dernier  ä  Votre  Majeste. 
Hors  qu'il  serait  fort  peu  convenable  que  la  Republique  songeat  a  former  un  etablisse- 
ment au  prince  de  Saxe,  tandis  qu'elle  n'a  pas  encore  pense  a  donner  de  quoi  sub- 
sister  ä  son  Roi,  cet  etablissement  en  Poiogne  en  lui-meme  ne  peut  etre  que  nuisible 
ä  la  bonne  cause:  ce  prince  Charles  serait  toujours  un  point  d'appui  pour  tout  me- 
content  ou  factieux ,  et  l'attention  serait  en  quelque  fagon  parlagee.  Ne  serait-ce 
aussi  que  l'interet  du  repos  du  duc  de  Courlande  et  de  son  pays,  qui  en  souffrit,  je 
m'y  opposerais,  parceque  je  suis  obligee  de  soutenir  ce  que  j'ai  commence.  Outre 
cela,  quand  j'ai  propose  au  feu  roi  de  Poiogne  la  secularisation  de  quelques  eveches 
d'AlIemagne  pour  servir  de  dedommagement  ä  son  fils,  il  ne  m'a  pas  meme  repondu, 
et  aujourd'hui  je  verrai  negocier  par  la  France  et  l'Autriche  ä  sa  suite  un  etablisse- 
ment aussi  peu  convenable  pour  le  present  que  la  perspective  en  est  nuisible!  Diffi- 
cilement  et  Votre  Majeste  et  mci  pourrions  ä  l'avenir  mettre  un  frein  aux  factions, 
aux  intrigues  qui  en  r^sulteraient ;  et  si  nous  y  consenlions,  nous  gaterions  ce  que 
nous  avons  si  heureusement  conduit  jusqu'ici.  J'esp^re  de  l'amitie  de  Votre  Majeste 
et  de  Sa  fagon  d'agir  jusqu'ä  present  qu'Elle  voudra  bien  Se  joindre  ä  moi  pour 
empecher  ces  projets  qui  ne  visent  qu'ä  ramener  dans  la  maison  de  Saxe  la  couronne 
de  Poiogne  et  ä  la  rendre  her^ditaire ,  ce  qui  serait  contraire  au  traite  qui  subsiste 
heureusement  entre  Votre  Majeste  et  moi.  J'ai  et  j'aurai  en  tout  temps  en  vue 
d'ecarter  tout  ce  qui  pourrait  porter,  meme  dans  le  lointain,  atteinte  ä  ce  trait6,  et 
c'est  pour  cela  que  je  La  prie  de  vouloir  bien  cooperer  avec  moi  qu'en  cas  qu'il 
soit  reconnu  aussi  necessaire  qu'il  serait  juste  de  donner  un  etablissement  au  prince 
Charles,  il  n'en  ait  d'autre  que  selon  ce  que  j'ai  propose  au  feu  Roi  son  p^re." 

I   Vergl.  Bd.   XXIII,  490. 
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Potsdam,  30  octobre  1764.' 
Madame  ma  Soeur.  La  confiance  que  Votre  Majeste  Imperiale  veut 
bien  me  temoigner,  me  comble  d'autant  plus  de  joie  que  je  suis  charme 
d'y  pouvoir  repondre  avec  la  meme  sincerite.  Tout  ce  que  Votre  Ma- 
jeste Imperiale  pense  et  dit  sur  le  sujet  du  prince  Charles  de  Saxe,  est 
si  juste,  si  vrai  et  si  consequent  qu'il  n'y  a  pas  le  mot  ä  y  repliquer. 
Les  menees  de  ce  Prince  decouvrent  ses  desseins  par  plus  d'un  indice. 
Un  certain  general  Lachinal  qui  est  ä  son  service,  s'est  rendu  ä  Berlin, 
il  s'est  fort  intrigue  avec  le  ministre  d'Autriche  qui  y  reside,  il  a  meme 
fait  des  insinuations  pour  penetrer  s'il  pourrait  me  persuader  de  me 
meler  des  affaires  de  son  maitre.  ^  Votre  Majeste  Imperiale  juge,  ä  ce 
que  j'espere,  d'avance  que  j'ai  ddcline,  comme  de  raison,  les  propo- 
sitions  de  ce  negociateur,  et  que,  bien  loin  de  vouloir  entrer  dans  la 
moindre  chose ,  Madame,  qui  füt  contraire  k  votre  gloire  et  ä  vos 
interets,  je  me  ferai,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  presentera,  un 
vrai  plaisir  d'y  contribuer.  Votre  Majeste  Imperiale  peut  toujours 
compter  d'avance  sur  cette  fagon  de  penser  dans  laquelle  je  ne  varierai 
jamais.  Vos  ministres  n'ont  qu'ä  s'expliquer,  Madame,  tant  ä  Varsovie 
qu'ailleurs,  les  miens  ont  dejä  regu  des  ordres  de  cooperer  en  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  ä  cette  affaire,  ^  et  je  suis  persuade  que 
le  prince  Charles  meme,  detrompe  du  faible  appui  que  la  cour  de 
France  lui  peut  preter  dans  cette  occasion ,  s'en  desistera  dans  peu. 
Autant  qu'il  me  parait ,  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles ,  piquees 
de  ce  qu'elles  n'ont  eu  aucun  role  ä  jouer  dans  l'election  d'un  roi  de 
Pologne,  apr^s  avoir  vu  decouvrir  et  rompre  leurs  intrigues  ä  Constan- 
tinople  pour  soulever  la  Porte,  essayant  une  derni^re  tentative  en  en- 
voyant  monsieur  de  Conflans  ä  Varsovie,  [elles]  supposent  que  le  roi 
de  Pologne,  presse  d'etre  reconnu  par  eux,  souscrira  facilement  aux 
conditions  que  ces  puissances  se  proposent  de  lui  prescrire.  Mais, 
Madame,  selon  moi,  ce  raisonnement  est  d'autant  plus  vicieux  que  le 
roi  de  Pologne,  elu  par  les  voeux  unanimes  de  la  nation  et  appuye, 
Madame,  de  votre  protection,  peut  attendre  patiemment  que  le  reste 
de  l'Europe  le  reconnaisse;  qu'un  roi  de  Pologne  n'est  point  autorise 
h.  donner  des  possessions  dans  ce  royaume  ä  un  prince,  füt-il  meme  le 
fils  de  son  predecesseur ;  de  sorte  que  la  demande  de  ces  puissances, 
se  trouvant  contraire  aux  constitutions  de  la  Pologne ,  ne  saurait  leur 
etre  accordee  selon  l'equite  et  la  justice.  Je  suppose  encore  que  monsieur 
de  Conflans  aura  quelque  instruction  pour  raccommoder  les  partisans 
de  l'Autriche  et  de  la  France  avec  la  Republique.  Mais  Votre  Majeste 
Imperiale    congoit    trop    bien    les   choses ,    Elle    sent    le    credit    que    ces 

'  Das  obige  Schreiben  ist  vor  der  Unterredung  mit  Czartoryski  (Nr.  15297)  ab- 
gefasst  worden:  der  König  traf  am  Vormittag  des  30.  October  in  Berlin  ein  und 
kehrte  erst  am  31.  October  nach  Potsdam  zurück.  (Vergl.  Berlinische  Nachrichten, 
Donnerstag  i.  November  1764,  Nr.  131.)  —  2  Vergl.  Nr.  15  271.  15300.  —  3  Vergl. 
Nr.    15302. 
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puissances  maintiendrai[en]t  en  Pologne  en  y  protegeant  leurs  creatures, 

pour  leur  y  laisser  les  mains  libres.     D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  comment 

le  grand-general '  pourra  se  reunir  au  parti  de  la  cour   en  voulant  con- 

tinuer  ses  oppositions  ä  tout  ce  que  la  Di^te  d'election  a  statue. 

Si  ce  n'est  pas  abuser  du  temps  et  de  la  patience  de  Votre  Majeste 

Imperiale,  permettez-moi,  Madame,  d'ajouter  un  mot  k  ceci.    Sans  doute 

que  Votre  Majeste  Imperiale    est  informee  qu'une  nombreuse  partie  des 

seigneurs  polonais  est  resolue  d'abolir  l'unanimite  des  suffrages  et  d'etablir 

une  loi  par  laquelle   la  pluralite    des    suffrages    doit    etre  autorisee.     Ce 

projet  est  de  grande  consequence    pour    tous  les  voisins  de  la  Pologne. 

Je    crois    qu'on    aurait   tort    de    s'alarmer   de    ce    changement    durant  le 

regne  du  Roi  d'ä    present;    mais,    Madame,    la    politique    qui    embrasse 

l'avenir,  fait  considerer  dans  un  tel  changement  non  seulement  les  efifets 

prochains  qu'il  aura,   mais  encore  ceux  qu'il  peut  operer  avec  le  temps. 

Si    Votre    Majeste    Imperiale    y    consent,    Elle    pourra    S'en    repentir    ä 

l'avenir,    et  la  Pologne  pourra  devenir    une   puissance    dangereuse  ä  ses 

voisins.     Au  lieu,   Madame,    qu'en    soutenant   les    anciennes    lois  de  cet 

£tat  que  vous  avez  garanties,  il  sera  toujours  temps  d'y  faire  des  change- 

ments,    lorsque  vous  les  trouverez  faisables.     Toutefois,    pour    empecher 

les  Polonais  de    s'abandonner  ä  leur  premier  enthousiasme,    je    ne  vois, 

Madame,  de  meilleur  moyen  que  d'y  laisser  vos  troupes  jusqu'ä  ce  que 

la  Di^te  soit  terminee.    Je  parle  k  Votre  Majeste  Impe'riale  avec  la  plus 

grande  verite ,    et    oü    cette    verite    serait-elle    mieux    employee   qu'en  la 

montrant  ä  la  Princesse  la  plus  eclairee  de  l'Europe  et  dont  les  talents 

embrassent  tout?    Daignez,   Madame,  etre  persuadee  de  mon  admiration 

et  de  la  haute  consideration,    avec    laquelle  je  suis,    Madame  ma  Soeur, 

de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re  et  allie 

Federic. 

Nach    der    Ausfertigung   im    Archiv   des   Kaisei I.    Ministeriums   der  Auswärtigen   Angelegen- 
heiten  zu  Sanct-Petersburg.     Eigenhändig. 


15297.     UNTERREDUNG   DES  KÖNIGS  MIT  DEM  FÜRSTEN 
CZARTORYSKI. 

[Berlin,   30.  October  1764.] 

Der  russische  Gesandte  Fürst  Dolgoruki  berichtet  an  Kaiserin 
Katharina,  Berlin  23.  October/3.  November  1764:^  „Ew.  Kaiserl.  Ma- 
jestät habe  ich  die  Ehre  zu  berichten,  dass  bei  der  Abschiedsaudienz, 
welche  der  Fürst  Czartoryski  hier  hatte,  Se.  Majestät  ihm  sagte:  der 
König  von  Polen  müsse  sich  hüten ,  auf  die  Insinuationen  des  wiener 
Hofes  zu  hören. 

Darauf  antwortete  ihm  der  Fürst :  der  König  von  Polen  habe  bisher 
weder  diesem  noch  dem  versailler  Hofe  eine  Notification  zukommen 
lassen,    und    der  König  wünsche    zu    erfahren,    wie  die  Notification  von 

'  Branicki.    —    ^  Uebersetzung. 
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den  genannten  Höfen  aufgenommen  werden,  und  ob  man  ihn  als  König 
anerkennen  werde.  Es  sei  daher  kaum  möghch,  dass  diese  Höfe  schon 
vorher  irgend  welche  Insinuationen  machen  würden. 

Se.  Majestät  fügte  hinzu :  er  zweifle  nicht,  dass  der  wiener  Hof  den 
König  anerkennen  werde ;  aber  dieser  Hof  werde  ohne  allen  Zweifel 
einige  Bedingungen  daran  knüpfen,  um  dem  Prinzen  Karl  wieder  einen 
Weg  zu  bahnen. 

Hierauf  antwortete  Fürst  Czartoryski :  er  halte  es  nicht  für  wahr- 
scheinlich, dass  auf  dieser  Grundlage  irgend  welche  Vorstellungen  er- 
hoben werden  könnten.  Was  seine  Ansprüche  auf  Curland  betreffe,  müsse 
er  darauf  nach  den  auf  dem  letzten  Convocationsreichstag  gefassten  Be- 
schlüssen verzichten.  Was  aber  sein  Ansehn  in  Polen  betreffe,  so  könne 
das  nur  wiederhergestellt  werden,  wenn  er  mit  den  andern  Familien 
und  Magnaten  des  Reiches  als  gleichberechtigt  angesehen  werde,  nur 
mit  dem  Unterschiede,  dass  er  immer  die  Ehren  als  königlicher  Prinz 
geniessen  werde.  Da  aber  dieser  Rang  kein  Recht  gebe,  so  sei  er 
allen  Gesetzen  unterworfen,  habe  die  Pflichten  zu  erfüllen  und  die  Be- 
lohnungen zu  erhalten  wie  jeder  Privatmann.  Und  da  dies  alles  dem 
Prinzen  Karl  bekannt  sei,  so  glaube  er  nicht,  dass  es  ihm  in  den  Sinn 
komme,  dergleichen  Vorstellungen  zu  erheben,  die  ausserdem  nicht  eher 
erhoben  werden  könnten,  als  bis  er  den  neuen  König  von  Polen  an- 
erkannt habe.  Dieser  aber  werde  auf  keinen  Fall  in  Unterhandlungen 
mit  den  beiden  Höfen  eintreten  und  werde  keine  Vorstellungen  ent- 
gegennehmen ,  ohne  vorher  Mittheilung  an  Ew.  Kaiserl.  Majestät  und 
an  den  König  gemacht  zu  haben,  denen  er  sehr  verpflichtet  sei. 

Fürst  Czartoryski  sagte  mir  noch ,  der  Fürst  Kaunitz  habe  dem 
Grafen  Poniatowski,  dem  Bruder  des  Königs  von  Polen,  der  sich  jetzt 
in  Wien  befindet,  versichert,  sein  Bruder  brauche  sich  nicht  zu  be- 
unruhigen, dass  der  wiener  Hof  zögern  werde,  den  neuen  König  an- 
zuerkennen, .  . 

Wenn  ich  Ew.  Kaiserl.  Majestät  meine  Meinung  aussprechen  soll, 
so  glaube  ich,  dass  alles  oben  erwähnte  vom  König  gesagt  worden  ist, 
um  den  König  von  Polen  gegen  den  wiener  Hof  einzunehmen.  Denn 
dieser  wird,  wie  ich  höre,  keine  Schwierigkeiten  machen,  den  König 
von  Polen  anzuerkennen,  und  dieser  Hof  hat  nur  gezögert,  um  sich 
nicht  dem  Argwohn  des  Hofes  von  Versailles  auszusetzen.  .  ." 

Eep-iuiiT., '  23  OKxaopH  |  3  HOiiöpa  1764  r. 
BaiucMy  IlMneparopcKOMy  Be.raqecTBy  upeai.  cie  BcenoÄ,T;anniHuie  AOiiecTB  necn, 
HMiro,  UTO  npn  OTnycKHoir  ayAieHiiiH,  KOTopyio  SAich  khesl  ^lapxopH/KCKÜi  UMijuh, 
ero  BciH^iecTBO  kx  neiiy  0T3BiBa.iCH: ,  mto  Kopojiio  IToinbCKOMy  iiaaoÖHO  CTapaiLOJi 
HsöiraTB  cjiLimaTt  yqHHffeMtia  otI)  BincKaro  «Bopa  BiiynieniH.  Ha  ^ro  oHoii  KHaat 
CMy  OTBiTCXBOBajii.,  'iTO  KopojiB  noüBCKOii  ÄOHBiHi  HU  CGMy  ÄBopy,  HH  Bepca.M.CKOMy 
HHKaKoii  Hoxii'i>UKai;iu  ne  Y^mm.Th  ii  ito  ohoü  Kopo^L  xoyexi.  npeac^e  sisaxt  ii  yanaxB, 
KaKi.  ein  HOiK'i'UKaiiiii  ohbimii  ABopaMU  npiiHflxBi  öy^yx-B?  u  npHsnaioxt  .in  cro 
KopojieM'B?    Cjii;i:oBaxe.TBHo  ne   ynoBaxe.iBHO ,    ^xoö-b   npeac^e   cia   ÄBopBi    KaKifi   .iiiöo 

'    Originaltext. 
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BHymeui/'i  xot^jui  cjT,.iaTL.  Ero  BejmiecxBo  iipucuEoicyiiH.ri).  uto  öht.  hg  coMHSBaeicfl, 
iTOÖx  RiHCKiii  ÄBopt  OHaro  KopoJiH  no.TbCKaro  He  npn3HaBajn> ;  ho  »ito  OHBiii  SBopt 
ßeat  coMHinia  npucoBOKymiTT.  ki>  tomv  niKoioptia  KOHjimiu,  qxo6T>  BOscTauoBHri. 
ocHOBaHie  npuHuy  Kap.iy.  Ha  ^ixo  khh3B  ^apTopHVKCKiii  OTBiua,iT).  ixo  h  na  lo  OHt 
He  npej;BiiaHx'b,  qxoöi.  ch  ocHOBameMt  Mor.iH  KaKÜi  npeacxaBJieHia  'uraiixi.;  ^xo  Kacaexca 
ÄO  ero  iipexeHsiH  na  Kyp.TaHÄiio,  ont  y/Ke  ÄO^iaceHt  oit  xoro  oxKasaiBca  nocjii 
y^HHCHHaro  bt.  noc.iiÄHeMt  KOHBOKauioHHOJiii  ceimi  ^^peacaeHia;  qxo  ace  Kacaeicn 
ÄO  xoro.  ixoCx  CMy  Bt  nojtmi  yBavKenie  BOSCxanoBuxB,  lo  out,  OHoe  uulimx  oÖpaaoMT. 
He  Moacexi.  iniixB.  KaKi.  nojBepjKeHHbiMt  ötixB  ciuxaxBCH  bx  paBCHCXBi  co  Bcism 
npouuMH  siiaxHBUin  <i>aMu.iifl.Mii  u  Marnaxaiui  xoro  rocyaapcxBa,  et  xaKoio  OÄHaKO/KT, 
oxjuquocxiio.  nxo  oht.  Bceraa  necxB  HJiixB  öy^ext,  kko  npHHin,  Kopo.TeBCKoii;  ho  KaKt 
ceii  qniiT.  HUKaKoro  iipaBa  hc  aaext,  xo  ohx  noÄBepaccHt  BciMX  saKonaMX  h  UMtext 
chochxb  xarocxu  «a  npuHiiiiaxB  iiari)a>KÄeHia,  hko  nociiÄHui  napxuKy.ijqjHBiii ;  a  KaKi. 
BCe  EBiiuenucaHHoe  onoMy  npuHuy  Kap.iy  usBicxHO,   to  hc  ayMaext.  ^ixüöx  ejiy  Kor^a 

.THÖO    BT.     MBIC.TÜ     BOHMO     nOÄOOHBIS    np0n03UuilI    yqHHHXB,     KOXOpBia     CO     BCiMT.    xiMI    HC 

Moryx-B  ötixB  cai-taHBi.  noKa  oht,  hc  npiisHaex-B  nyö.mquo  Hosaro  Kopojra  nojBCKaro. 
KoxopBift  BT,  npoie-Mt  oxHioj,B  HU  Bx  KaKifl  KeroHiauüi  ex  BbiniepeqeHHBisni  oöoHiiu 
ÄBopaMH  He  BcxjTiuxx  n  HU  Karaixx  ex  uxx  cxopoHBi  yuiH/'ieMLixx  nponosuHiii  hc 
npuiiexx.  He  cooöma  npeacie  o  bccmx  BamoMy  ÜMneparopcKOMy  Be^nmecxBy  n  Kopo.iio. 

KOTOptlMX    CX0.1B    MHOrO    OÖHSaHX. 

Khh3b  ^lapxopu^KCKiii  MHi  eme  CKasa^ix,  nxo  khasb  KayHimx  ox3biBa.Tca  Ppao-y 
IIoHaxoBCKOMy,  6paxy  Kopo.ia  noJBCKaro,  KoxopBiii  HBini  bx  BtHt  naxo^nxca.  uxo6x 
Kopo.ii  öpaxx  ero  ne  öecnoKou.icH  6li,  qxo  BtHCKiit  sBopx  3aMeajTH.rB  npusHaxB  uoBaro 
Kopoja  .  .  . 

Ec.iu  ace  hosbojicho  BceHn'-Kaüme  oxKpbiiB  BameMy  HmiepaxopcKOMy  Be^rnuecxBy 
Moe  Rintnie,  lo  a  Äpiaio,  qxo  Bce  Bbiuieo3naqeHHoe  roBopeuo  KopojieMX  ex  xaiuiMX 
yMbic.iOMX,  qxo6x  Kopojia  noJiBeKaro  npuBecxB  bx  oropqcHie  npoxHBX  BincKaro  ;TBopa, 
KoxopBiü  (KaKx  a  cjibmiajnb)  ne  CÄi-xaexx  saipyÄHenia  npasnaxB  Kopo-ia  nojixeKaro,  a 
saMej.iu.TB  ouBiii  jBopx  xojtbko  no  xoii  njiuqHHi,  qxoöx  HsöirnyxB  noflospinia  oxx 
Bepca.ii)CKaro  ABopa  .  .  . 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten  7u  Moskau. 


15298.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   31    octobre '   1764. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  12  et  du  16  de  ce  mois, 
me  sont  exactement  parvenues.  Je  conviens  tout-ä-fait  de  la  solidite 
des  raisons  que  le  comte  Panin  vous  a  alleguees  pourquoi  il  ne  con- 
venait  pas  alors  d'entanier  des  negociations  avec  le  comte  Poniatowski, 
ä  present  roi  de  Pologne,  pour  un  mariage  ä  concluie  de  lui  avec  une 
dame    polonaise.  ^     Aussi    penetrerez-vous    aisement    que    cet    article   en 

'  In  den  CEuvres,  Bd.  iS,  S.  156,  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Camas,  wohl 
vom  31.  October  1764  oder  1765  zu  daliren  ;  ebenda,  Bd.  24,  S.  387  ein  verniuthlich 
in  den  October  1764  gehöriges  Schreiben  an  d'Alembert  und  Bd.  24,  S.  19  ein 
Schreiben  an  de  Catt  aus  dem  Jahre  1764.  —  2  Wie  Solms  am  12.  October  be- 
richtete, hatte  Panin  den  Plan  der  Verheirathung  des  Grafen  Poniatowski  (vergl. 
Bd.  XXtll,  537.  538)  hinausgeschoben,  um  nicht  durch  die  dazu  nöthigen  Verhand- 
lungen und  durch  etwaige  neue  Spaltungen  innerhalb  der  polnischen  Nation  die 
Königswahl  zu   verzögern. 
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soi-meme  me  saurait  etre  bien  indifferent,  mais  que  ce  [que]  j'en  disais 
et  desirais  alors,  n'etait  que  pour  apaiser  la  Porte  des  ombrages  qu'elle 
tenioignait  prendre  ä  ce  temps  sur  ceci.  Comme  du  depuis,  selon  nos 
dernieres  nouvelles,  les  choses  se  sont  changees  ä  ladite  Porte  si  avan- 
tageusement, '  et  qu'il  est  survenu  encore  que  le  kan  de  Crimee  a  ete 
depose,  ^  toute  apprehension  cesse  ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  des  Polonais  sur  l'entree  de 
quelques-unes  de  mes  troupes  legeres  dans  la  Pologne,  je  vous  ai  donne 
successivement,  par  mes  depeches  anterieures,  ^  des  informations  aussi 
süffisantes  que  je  n'y  saurais  rien  ajouter,  et  qui,  pour  les  repeter 
sommairement,  se  reduisent  ä  ceci  que,  selon  le  concert  pris  avec  la 
cour  de  Russie,  j'etais  oblige  de  tenir  des  troupes  aux  fronti^res  de  la 
Pologne;  qu'ä  cette  occasion  on  s'en  est  servi  de  quelques  detache- 
ments  pour  ramener  ou  de  nos  transfuges  ou  des  sujets  qui  avaient 
quitte  le  pays  pendant  les  troubles  de  la  derniere  guerre,  et  pour  nous 
rendre  ä  nous-memes  la  justice  que  nous  ne  saurions  obtenir;  que  nous 
ne  connaissions  alors  aucun  tribunal  de  Pologne  en  activite  pour  faire 
des  requisitions,  et  que  l'election  d'un  nouveau  Roi  n'etait  pas  encore 
connue.  Que,  du  depuis,  aucun  des  miens  [n'jest  rentre  en  Pologne  et 
toute  saisie  a  cesse ;  que  le  reste  va  etre  arrange  entre  le  prince  Czar- 
toryski  et  mes  ministres  ä  Berlin,  et  qu'au  surplus  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  vivre  en  bonne  Harmonie  avec  la  Republique  et  de  cul- 
tiver  la  bonne  intelligence  avec  le  roi  de  Pologne,  tout  comme  l'etablisse- 
ment  de  quelques  tribunaux  aux  fronti^res  auxquels  l'on  Sache  s'adresser 
pour  reclamer  les  sujets  transfuges.  Au  surplus,  ce  ne  sont  [que]  des 
cris  de  quelques  Polonais  malavises  et  des  gens  qui  ont  pris  ä  coutume 
de  crier  tous  d'abord  qu'un  seul  commence  ä  crier,  mais  dont  je  pre- 
sume  que,  quand  la  Di^te  de  la  pacification  et  du  couronnement  leur 
representera  d'autres  objets,  ils  y  tourneronf*  leur  attention,  en  laissant 
tomber  le  reste. 

Je  suis  tout-ä-fait  du  sentiment  du  comte  de  Panin  sur  ce  qui 
regarde  les  propositions  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  faire  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Saxe  pour  lui  stipuler  un  dedommagement  en 
Pologne,  et  vous  direz  ä  ce  ministre  que  non  seulement  je  ne  ferai 
rien  pour  ce  Prince,  mais  que  je  seconderai  avec  plaisir  les  vues  que 
Sa  Majeste  l'Imperatrice  sa  souveraine  a  lä-dessus ,  pour  refuser  tout 
pretendu  dedommagement  du  susdit  Prince.  ^  En  consequence  de  quoi 
je  donnerai  mes  ordres  a  mon  minist^re  qu'au  cas  que  le  ministre 
autrichien  vienne  le  sonder  ou  lui  parier  sur  un  tel  projet,  qu'il  lui 
doive  repondre  d'abord  sur  ce  ton-lä. 

Je  vous  sais  gre  des  notions  que  vous  m'avez  donnees  de  la  fagon 
de  penser   du  comte    de  Panin    sur    les   affaires    de    la  Suede    et  sur  la 

'  Verg],  Nr.  15268.  —  ^  Vergl.  S.  24.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIK,  502.  503 
und  Nr.   15275.    —    *  Vorlage:   „y  tourneront  lä".    —    5  Vergl.  Nr.   15296. 
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Di^te  qu'on  y  va  assembler.  ^  Pour  votre  direction  je  vous  dirai  que 
la  cour  de  Russie  pourra  disposer  ä  cet  egard  des  ministres  d'Angleterie 
ä  son  gre,  tandis  quelle  ne  [leur]  fera  point  parier  pour  fournir  de 
l'argent  ä  ce  sujet.  Car  alors  il  n'y  aura  rien  ä  obtenir  desdits  ministres 
dont  je  connais  les  maximes  sur  ce  point  et  m^me  l'insuffisance  d'en 
donner,  par  le  derangement  de  leurs  finances.  Et  comme,  d'ailleurs,  la 
faiblesse  du  ministdre  present  d'Angleterre  est  assez  connue,  il  ne  faut 
point  se  flatter  de  faire  quelque  chose  de  solide  avec  les  Anglais,  avant 
qu'un  autre  ministere  ne  sera  mis  en  place.  Les  affaires  de  Su^de 
resteront  ainsi  sur  le  pied  oü  elles  sont  actuellement ;  la  seule  chose  au 
moyen  de  laquelle  la  cour  de  Russie  pourra  chicaner  le  parti  fran^ais 
pendant  la  Di^te,  c'est  l'article  de  la  mauvaise  administration  des  finances 
pendant  la  derni^re  guerre.  Mais  je  suis  persuade  qu'ä  la  fin  teile 
puissance  aura  ä  sa  disposition  les  Suedois  qui  [les]  ach^tera  ä  deniers 
comptants. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre  depeche 
que  le  comte  Panin  se  conduit  de  la  fagon  que  vous  me  le  dites,  avec 
le  favori,  pour  ne  pas  le  contrecarrer  en  tout;  c'est  aussi  tout  ce  que 
je  demande  de  vous  sur  ce  point,  que  vous  devez  contribuer  au  possible 
de  les  tenir  ensemble  sur  ce  pied-lä  et  de  sorte  qu'ils  ne  se  soient  pas 
Tun  [ä]  l'autre  tout-ä-fait  contraires. 

Pour  finir  cette  depeche,  je  toucherai  encore  l'article  du  dessein 
d'un  mariage  dont  on  a  parle  autrefois,  entre  la  souveraine  et  le  favori," 
afin  que  vous  rectifiez  mes  idees  sur  cette  affaire-lä.  II  me  semble  que 
cette  affaire  saurait  prendre  consistance  encore,  suppose  que  l'Imperatrice 
y  soit  portee  d'inclination,  apr^s  que  le  prince  Iwan  est  ecarte  hors  du 
chemin,  3  et  que  les  autres  n'ont  plus  personne  ä  opposer  ä  l'Imperatrice. 
Car  je  pense  que  ceux  qui  voudraient  la  deplacer  et  mettre  son  fils  au 
trone,  s'en  trouveraient  infiniment  mal,  de  sorte  qu'ils  ne  voudraient 
pas  meme  le  risquer.  Ainsi  j'en  conclus,  pour  mon  particuher,  que, 
quand  ä  prdsent  l'Imperatrice  entreprit  l'affaire,  eile  ne  courrait  plus 
autant  de  hasard  qu'elle  aurait  essuye,  si  eile  l'avait  fait  autrefois.  Mais, 
comme  je  ne  suis  pas  que  vous  sur  le  lieu,  je  demande  que  vous  m'in- 
formiez  ä  la  premi^re  occasion  convenable  dfe  vos  idees  lä-dessus  et 
[de]  ce  que  vous  et  d'autres  gens  intelligents  en  pensent  et  comment 
ils  l'envisagent. 

Der  König  sendet  dem  Gesandten  die  Antwort  an  die  Kaiserin  Katharina.  •♦ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C . 


'  Vergl.  Nr.   15  281.    —     2  Vergl.  Bd.  XXIII,  550.     —     3  Vergl.  Bd.  XXIII, 
549.    —    +  Nr.   15296. 


Corresp.  Friedr.  II.     XXIV. 
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15  299-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  31   octobre  1764. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  de 
ce  mois ;  touchant  lequel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  le  baron 
de  Bernstorfif  a  tout  lieu  d'etre  revenu  de  ses  apprehensions  sur  les 
niouvements  des  Turcs  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  car  toutes 
nos  nouvelles  de  Constantinople  nous  assurent  que  la  Porte  s'est  tout-ä- 
fait  tranquillisee  sur  les  ombrages  que  les  Frangais  et  les  Autrichiens 
tächaient  de  lui  donner  par  leurs  fausses  insinuations ,  et  qu'ä  ce  sujet 
eile  a  depose  le  kan  de  Crimee  dont  ceux-lä  se  servaient  d'instrument 
pour  faire  parvenir  ä  eile  toutes  ces  fausses  insinuations,  afin  de  l'irriter 
contre  la  Russie.  Aussi  ladite  Porte  a  place  actuellement  un  autre  kan 
de  Crimee,  le  prince  Selim,  parent  de  celui  qu'elle  a  depose,  et  dont 
eile  se  croit  assuree  qu'il  sera  bien  moins  remuant  que  l'autre. 

Nach  dem  Concept.  "  6  U  e  r  1  C. 


15300.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31   octobre   1764. 

Vous  ne  vous  etes  point  trompe  dans  les  conjectures  que  vous 
faites  en  consequence  de  votre  ddpeche  du  26  sur  le  voyage  que  le 
sieur  Lachinal  a  fait  ä  Berlin ,  et  sur  les  vues  de  son  envoi. '  Car, 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  eclate,  on  a  eu  lieu  de  developper  assez  ses 
desseins  et  que  c'est  sur  les  avis  du  general  Ried  qu'il  n'a  pas  ose  de 
s'en  ouvrir.  Au  reste,  je  suis  exactement  inforrae  que  le  prince  Charles 
n'a  pas  encore  abandonne  l'idee  d'un  etablissement  en  Pologne,  et  qu'il 
en  fait  negocier  sous  main  k  Varsovie,  ^  dont,  cependant,  il  n'en  arrivera 
rien.  Ce  que  je  ne  vous  marque,  cependant,  que  pour  votre  seule 
direction. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15301.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    31    octobre  1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois;  qui  ne  m'ayant  rien 
appris  qui  exigeät  ma  reponse,    j'ai  trouve   bon  de  vous    communiquer 

'  Buch  halte  berichtet :  „Comme  [le  prince  Charles]  voit  bien  que,  sans  la 
protection  de  Votre  Majeste  et  de  l'imperatrice  de  Russie,  il  ne  reussira  jamais  dans 
ses  desseins  (vergl.  Nr.  15284),  je  crois  que  le  general  Lachinal  est  alle  a  Berlin 
pour  implorer  publiquement  l'appui  de  Votre  Majeste,  au  moins  pour  sonder  comment 
Elle  recevrait  la  demande  que  le  prince  Charles  Lui  en  ferait."  —  2  Vergl. 
Nr.    15296. 
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ce  que  mes  dernieres  nouvelles  de  Copenhague '  me  marquent  au  sujet 
du  baron  de  Schefter,  ambassadeur  de  Su^de  ä  la  cour  de  France,  qui 
vient  d'arriver  ä  Copenhague  avec  un  de  ses  fr^res,  marechal  de  camp 
au  Service  de  France ;  savoir  qu'on  s'empressait  lä  excessiveraent  ä  lui 
faire  politesse,  mais  que  la  faveur  qu'on  temoignait  lä  ä  lui  tout  comme 
ä  tous  Suedois  de  distinction  qui  y  passaient ,  n'etait  rien  moins  que 
desinteressee,  et  que  le  but  en  etait  le  mariage  du  prince  royal  de  Suede 
avec  la  princesse  ainee  de  Danemark.  ^  Comme  on  avait  n^glige  les 
meilleures  occasions  d'dtablir  cette  Princesse,  dans  la  vue  de  cette  union 
que  la  cour  de  Danemark  comptait  etre  le  sceau  des  engagements  pris 
par  le  roi  de  Su^de  au  sujet  du  Holstein  ducal,  en  cas  que  la  succes- 
sion  venait  ä  lui  en  echoir,  eile  serait  charmee  d'achever  cette  afifaire 
ä  la  Di^te  qui  est  sur  le  point  de  s'assembler,  et  que,  pour  cet  efFet, 
on  n'epargnerait  ni  peine  ni  soin  pour  mettre  le  baron  de  Schefter  ä  la 
tete  de  la  maison  des  Nobles.  Vous  ne  manquerez  pas  d'informer  de 
ma  part  d'abord  ma  soeur  la  Reine  de  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


15302.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  l£GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  novembre  1764. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  24  d'octobre  passe,  et  ne  doute 
pas  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  ne  vous 
informent  combien  vous  vous  etes  trompes,  quand  vous  croyez  que  le 
marquis  de  Conflans  ^  sejourne  ä  Varsovie  comme  simple  spectateur ; 
car  il  est  assez  avere  ä  present  qu'il  prend  lä  sous  main  le  ton  de 
negociateur  et  ä  faire  avoir  au  prince  Charles  de  Saxe  un  etablissement 
en  Pologne,  outre  beaucoup  d'autres  projets  qu'il  forme  dans  ce  goüt-lä, 
auxquels,  cependant,  ni  la  cour  de  Russie  ni  moi  ne  condescendrons 
Jamals.  Ce  que  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction,  en  vous 
ordonnant  cependant  de  vous  en  expliquer  avec  le  prince  Repnin  et  de 
cooperer  ensuite  avec  lui  en  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  k  cette 
aftaire,  afin  de  la  faire  tomber  absolument  et  d'autres  pareils  projets 
prejudiciables  k  nos  interets  communs  qu'on  voudrait  mettre  sur  le  tapis. 

Avec  cela,  l'article  le  plus  interessant  qui  doit  au  moment  present 
occuper  toute  votre  attention ,  et  contre  lequel  vous  agirez  de  toutes 
vos  forces,  c'est  celui  que  les  ministres  du  roi  de  Pologne  ne  reussissent 
Jamals  ä  faire  valoir,  comme  ils  en  ont  le  dessein,  la  pluralitd  des  voix 
au  Heu  de  l'unanimite,  pratiquee  depuis  tout  temps,  et  d'ebrecher  en 
aucune  mani^re  le  liberuin  veio ;  ce  que  vous  tacherez  d'empecher  de 
concert  avec  le  ministre  de  Russie,  afin  que  la  Constitution  de  la  forme 

•  Bericht  Borckes,  Kopenhagen  22.  October,  —  *  Prinzessin  Sophia  Magdalena. 
—    3   Vergl.  Nr,   15296. 

3* 
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de  gouvernement  de  la  Republique  ne  soit  alteree  en  aucune  fagon  ou 
execute  tout  autre  dessein  prejudiciable  et  nuisible  aux  voisins.  C'est 
aussi  en  consequence  que  je  viens  d'ecrire  une  lettre  de  ma  main  propre 
ä  l'imperatrice  de  Russie '  pour  lui  marquer  les  dangereuses  suites  pour 
toutes  les  puissances  limitrophes  qui  en  arriveront ,  si  l'on  n'empeche 
pas  k  temps  toute  Innovation  contraire  k  la  Constitution  du  gouverne- 
ment de  la  Pologne ;  ce  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer 
incessamment  avec  le  prince  de  Repnin  et  de  lui  representer  egalenient 
la  grande  consequence  de  cet  article ,  avec  les  suites  tr^s  dangereuses 
qui  en  resulteront  pour  tous  les  voisins  de  la  Pologne,  meme  pour  la 
Russie,  quand  jamais  les  ministres  de  Pologne  devaient  reussir  dans 
ces  vues.  Qu'il  fallüt  ainsi  s'opposer  efficacement  ä  temps  encore  et 
considerer  dans  un  tel  changement  non  seulement  les  efifets  prochains 
qu'il  aura,  mais  encore  ceux  qu'il  peut  operer  avec  le  temps,  et  du 
repentir  qu'on  pourra  avoir  ä  l'avenir,  si  l'on  s'endort  presentement  sur 
le  dessein  d'abolir  l'unanimite  des  suffrages,  pour  y  introduire  la  pluralite 
des  voix.  Vous  vous  servirez  encore  de  l'argument  contre  ces  inno- 
vations  qu'indubitablement  la  Porte  Ottomane  ne  les  envisagerait  pas 
avec  des  yeux  indifferents,  de  sorte  qu'on  risquerait  par  la  de  voir  des 
troubles  qu'on  avait  jusqu'ä  present  ecartes  heureusement  par  tous  les 
soins  imaginables.     Vous  vous  conformerez  k  tout  ce  que  dessus. 

Nach  dem  Concept.  "  eueriC. 


15303.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  d'octobre  dernier,  m'a  ete 
remis ;  par  lequel  je  vois  bien  que  la  cour  de  Dresde,  n'osant  plus 
esperer  d'etablir  la  princesse  Cunegonde  par  un  mariage  avec  le  roi  des 
Romains, '  en  sera  avec  sa  courte  honte,  ^  mais  que  celle  de  Vienne 
sera  embarrassee  de  trouver  oü  marier,  selon  sa  convenance,  ce  Prince. 

Quant  ä  la  di^te  de  Presbourg,  ■♦  comme  eile  tire  ä  sa  fin,  je  serai 
bien  aise  d'apprendre  precisement  de  vous  jusqu'oü  montera  la  somme 
totale  des  subsides  ou  nouvelles  contributions  que  les  etats  accorderont 
k  la  cour. 

Nach  dem  Concept.  -f  e  U  C  r  1  C. 


'  Nr,  15296.  —  2  Vergl.  S.  26.  —  3  Dem  Gesandten  Buch  antwortet  der 
König  am  3.  November  auf  den  Bericht  vom  29.  October,  „que,  selon  toutes  les  ap- 
parences,  la  princesse  Cunegonde  sera  du  grand  jamais  mariee  au  roi  des  Romains, 
et  que  les  nouvelles  que  la  cour  attend  de  Vienne,  ne  seront  du  tout  satisfaisantes. 
Ce  que  je  voudrais  savoir  ainsi  de  vous,  c'est  si  ladite  cour  n'est  pas  confuse  de  la 
demarche  qu'elle  a  faite  avec  tant  de  precipitation ,  pour  envoyer  cette  Princesse  ä 
Teplitz  y  passer  en  revue."    —    +  Vergl.  S.   14. 
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I5  304-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre   1764. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  d'octobre 
passe,  et  suis  bien  aise  d'avoir  appris  les  anecdotes  que  vous  marquez 
au  sujet  du  manage  ä  faire  contracter  au  roi  des  Romains. '  Je 
m'etonne  seulement  que  cette  afifaire  donne  tant  d'occupations  ä  la 
cour,  qui  la  traite  avec  tant  de  ceremonies  et  de  circonstances,  et  qui, 
cependant,  ne  me  parait  etre  au  fond  qu'une  bagatelle  ä  regier.  .  . 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


15305.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   6  novembre   1764. 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  30  d'octobre 
dernier,  je  crois  avoir  tout  lieu  d'esperer  que  le  mariage  entre  la  Prin- 
cesse  ma  niece  et  le  Prince-Stathouder  ^  saura  sürement  prendre  con- 
sistance  ä  son  temps.  Aussi  devez-vous  entretenir  le  duc  Louis  de 
Brunswick  dans  les  bons  sentiments  qu'il  a  temoignes  lä-dessus  envers 
vous,  et  prendre  l'occasion  de  lui  faire,  en  attendant,  un  compliment 
bien  affectueux  de  ma  part,  pour  l'assurer  de  toute  ma  sensibilite  et 
parfaite  reconnaissance  sur  la  fa^on  amiable  avec  laquelle  il  a  bien 
voulu  s'expliquer  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


15306.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,    6  novembre   1764. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  23  et  26  d'octobre  dernier;  qui, 
en  defaut  d'autres  mati^res  plus  interessantes ,  ne  me  laissent  que  de 
vous  repondre  prdsentement  qu'en  consequence  de  la  demande  que 
milord  Sandwich  vous  a  faite  pour  lui  donner  quelque  memoire  par 
ecrit  de  ce  que  vous  aviez  ä  lui  dire  touchant  les  pretentions  de  mes 
sujets  ä  la  charge  du  commissariat  anglais,  ^  je  viens  de  donner  ordre 
ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res,  afin  de  dresser 
au  plus  tot  une  minute  ou  projet  dudit  memoire  et  de  vous  le  fournir 
incessamment  pour  en  faire  votre  usage.  ■♦ 

Vous  observerez,  d'ailleurs,  que  pour  tout  ce  qui  regarde  l'affaire 
en  question,    vous  n'adresserez  desormais  vos  rapports  qu'ä  mes  susdits 

'  Vergl.  Nr.  15303.  —  ^  Vergl.  Nr.  15280.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  529. 
—  4  Ordre  an  Finckenslein  und  Hertzberg,  Potsdam  6.  November.  Das  daraufhin 
im  Ministerium  aufgesetzte  Memoire  ist  vom  9.  November  datirt. 
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ministres  et  demanderez  d'eux  seuls  les  instructions  qu'il  vous  faut,  le 
cas  l'exigeant,  sans  en  toucher  quelque  chose  dans  vos  rapports  im- 
mediatement  ä  moi.  .  . 

Nach  dem  Concept.  "  c  Q  c  T  1  C. 


15307.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSßOURG. 

Potsdam,   7  novembre    1764. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  votre  rapport  du  23  d'octobre,  et 
me  flatte  que  vous  vous  serez  actuellement  acquitte  de  tout  ce  qua 
mes  ordres  anterieurs  vous  ont  charge  au  sujet  du  liberum  veto  des 
Polonais, '  pour  eveiller  l'attention  du  comte  de  Panin  sur  cette  aft'aire 
de  la  derniere  consequence  et  oü  il  n'y  a  point  du  temps  ä  perdre, 
puisque,  si  eile  sera  passee  une  fois  ä  la  Diete  instante  ä  Varsovie,  eile 
sera  difficilement  ä  redresser.  Comme  le  grand-chancelier  comte  de 
Woronzow  viendra  ici  me  voir  aujourd'hui,  -  je  ne  laisserai  pas  de  lui 
en  parier  egalement. 

Au  surplus,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Sudde,  je  ne  saurais 
qu'applaudir  au  comte  Panin  de  ce  qu'il  a  refuse  nettement  la  propo- 
sition  tout-ä-fait  singulidre  que  le  ministre  d'Angleterre  lui  a  faite  rela- 
tivement  ä  une  caisse  commune  ä  etablir  pour  faire  des  corruptions  en 
Su^de,  et  vous  saurez  repeter  ä  ce  sujet  audit  comte  Panin  ce  que  je 
vous  ai  ecrit  depuis  quelque  temps  dejä,  ^  que,  tant  que  le  ministere 
present  en  Angleterre  restera  en  place ,  il  n'y  aura  h.  faire  avec  effet 
avec  lui  pour  en  retirer  de  l'argent  ou  subsides ,  qu'il  ne  saurait  pas 
consentir,  suppose  meme  qu'il  en  eüt  l'envie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


15308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,    7   novembre   1764. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  Si  le  general 
Lachinal  tentera  de  parier  au  comte  de  Woronzow  *  ä  Berlin  pour  pro- 
curer  au  Prince  son  maitre  quelque  etablissement  en  Pologne,  il  ne  fera 
sürement  que  de  l'eau  claire  et  [n'jen  sera  du  tout  pas  edifie ;  car  l'im- 
peratrice  de  Russie  ne  consentira  jamais  ä  un  pareil  etablissement,  de 
quelle  nature  que  ce  soit,  pendant  tout  le  temps  de  son  regne. 

Nach  dem  Concept.  ^  eÜeriC. 


•  Verg],  Nr.  15267  und  Nr.  15292,  —  ^  Woronzow  war  von  seiner  Reiseins 
Ausland  (vergl.  Bd.  XXIII,  545)  noch  immer  nicht  nach  Russland  zurückgekehrt. 
—  3  Vergl.  Nr.    15298.     —     4  Vergl.  Nr.   15307. 
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I5  309-     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   8  novembre   1764. 

J'ai  re^u  votre  [depeche]  du  31  d'octobre  passe,  et  ne  comprends 
rien  ä  la  vivacite  avec  laquelle  vous  marquez  que  vous  voudrez  vous 
enoncer  envers  le  roi  de  Pologne  et  envers  ses  ministres  au  sujet  de 
l'affaire  des  Dissidents, '  jusqu'ä  user  nieme  de  menaces  ouvertes.  Sur 
quoi  vous  observerez  que  ma  volonte  est  expressement  que  vous  devez 
moderer  vos  transports  sur  ceci  et  n'agir  autrement  dans  cette  affaire 
que  par  voie  de  bons  offices;  qu'en  consequence  vous  ne  devez  pas 
presser  vivement  lä-dessus  ni  ne  vous  servir  de  termes  aigres  et  vehe- 
ments  dans  vos  representations  qu'ä  moins  que  le  ministre  de  Russie 
ne  le  fasse  par  ordre  de  sa  cour  et  de  concert  pris  avec  vous. 

II  y  a  une  reflexion  ä  faire  sur  ce  sujet  dont  je  vous  ai  dejä 
averti,  ^  et  que  je  vous  repete  ici,  quoique,  comme  cela  s'entend,  pour 
votre  unique  et  seule  direction,  mais  ä  laquelle  vous  devez  penser 
toujours  par  rapport  ä  cette  affaire;  c'est  que,  si  l'on  viendra  ä  user 
de  violences  et  de  persecutions  contre  ces  Dissidents,  il  en  arrivera  que 
grand  nombre  d'eux  se  retireront  dans  mes  Etats  et  y  feront  leur 
etablissement,  au  Heu  que,  s'ils  n'auront  rien  ä  apprehender,  et  que 
toute  violence  cesse  contre  eux,  personne  parmi  eux  ne  voudra  changer 
de  demeure  pour  aller  venir  chez  nous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15  310.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    10  novembre   1764. 

Votre  depeche  du  26  d'octobre  m'a  ete  rendue.  J'attends  vos 
nouvelles  ulterieures  si  ce  que  vous  avez  appris  au  sujet  des  propo- 
sitions  ä  faire  ä  la  Su^de  par  l'ambassadeur  de  France,  ^  se  confirmera 
ou  ce  qui  en  est  d'ailleurs. 

Comme  vous  me  marquez,  au  surplus,  que,  par  la  longue  absence 
de  la  cour  de  la  capitale,  vous  ignoriez  sa  fagon  de  penser  sur  ce  qui 
regarde  la  Situation  des  affaires  presentes,  mon  avis  est  que,  pour  en 
etre  mieux  informe  dans  des  cas  pareils,  vous  tächiez  de  Her  commerce 
avec  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  ordinairement  de  la  suite  de  la  cour, 
et  au  moyen  duquel  vous  sauriez  etre  plus  informe  de  ce  qui  s'y  passe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


I  Vergl.  Bd.  XXIII,  542.  —  2  Vergl.  Bd.  XXIII,  39S.  —  3  Der  französisclie 
Hof  erbot  sich,  an  Stelle  der  Subsidien  und  rückständigen  Zinsen  acht  Jahre  hinter- 
einander je   i'/2  Millionen  Livres  zu  zahlen. 
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15  311-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  novembre  1764. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  ni'a  ete  exactement  remise.  Je 
vous  sais  parfaitement  gre  des  anecdotes  aussi  interessantes  qua  curieuses 
que  vous  m'y  avez  apprises. 

Si  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  traine  encore  de  repondre  ä  la 
lettre  de  notification  du  nouvel  elu  roi  de  Pologne,  il  ne  faut  l'attribuer 
qu'ä  l'attention  qu'elle  songe  de  temoigner  par  lä  ä  la  France;  car, 
dans  le  fond,   je  suis  persuade  qu'elle  n'hesitera   pas  de   le  reconnaitre. 

Vous  m'avez  fait  un  plaisir  particulier  de  m'informer  des  circon- 
stances  qui  regardent  le  prince  Kaunitz ; '  je  crois,  cependant,  qu'il  ne 
quittera  pas  aisement  son  poste,  ni  qu'il  en  sera  debusque,  vu  le  grand 
ascendant  qu'il  a  gagne  sur  l'Imperatrice  sa  souveraine. 

Selon  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  relativement  aux  affaires  de  la 
France,  le  duc  de  Praslin  a  gagne  plutot  que  perdu  par  la  mort  de  la 
niarquise  de  Pompadour  dans  la  confiance  du  Roi  son  maitre,  de  sorte 
qu'on  lui  remarque  plus  d'influence  dans  les  affaires  qu'autrefois.  II 
est,  d'ailleurs,  difficile  ä  presumer  qu'il  düt,  de  son  propre  mouvement, 
quitter  son  poste,  par  la  connaissance  qu'il  se  sentait  de  son  insuffisance 
dans  les  affaires,  vu  que  rarement  ou  presque  du  tout  pas  le  monde  se 
fait  justice  soi-meme  sur  ce  point,  mais  se  croit  toujours  süffisant.  Au 
surplus,  il  se  peut  bien  arriver  qu'ä  la  suite  du  temps  il  y  aura  du 
changement  avec  lui,  mais  j'ai  nul  lieu  de  conjecturer  que  cet  evene- 
ment  arrivera  si  tot. 

Jusqu'ä  present  mes  nouvelles  de  Dresde  ne  m'ont  rien  appris  de 
ce  qu'on  a  debite  ä  Vienne  sur  une  lettre  de  reproches  que  la  Dauphine 
düt  avoir  ecrite  ä  la  douairiere  de  Saxe,  ^  et,  quand  on  aurait  accuse 
juste  ä  ce  sujet,  je  ne  vois  aucun  effet  que  cela  düt  produire,  puisque 
ladite  filectrice  douairiere  aurait  toujours  de  quoi  repondre  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


'  Rohd  hatte  über  Kaunitz  berichtet;  „II  est  singulier  .  .  .  par  quelles  raisons 
ce  ministre  peut  avoir  ete  porte  ä  vouloir  faire  le  mariage  du  roi  des  Romains  avec 
la  princesse  Cunegonde  contre  vent  et  maree  (vergl.  S.  36).  Je  n'y  saurais  entrevoir 
d'autres  que  celle  de  Her  de  plus  en  plus  la  maison  de  Saxe  aux  interets  de  la 
cour.  .  .  Quoiqu'on  ne  soit  pas  sans  soupgon  que  le  Systeme  de  cette  cour  avec  la 
France  est  actuellement  dans  une  esp^ce  de  langueur ,  il  n'y  a  pourtant  gu^res 
d'esperance  qu'il  vienne  ä  changer,  tant  que  le  prince  de  Kaunitz  dirigera  les  affaires ; 
mais ,  comme  c'est  un  homme  rempli  de  hauteur  que  les  moindres  degoiits  fönt 
Souvenir  qu'il  a  100 000  fiorins  de  revenus  en  propre,  on  est  persuade  que,  si  un 
jour  ou  l'autre  l'Imperalrice-Reine  vient  ä  concevoir  que,  toutes  reflexions  faites,  eile 
pourrait  se  passer  de  lui,  il  quittera  son  poste  brusquement  et  ne  fera  point  de  de- 
marches  pour  se  le  conserver,  sa  raideur  ne  le  permettant  pas."  —  2  Ueber  die  Reise 
der  Prinzessin  Kunigunde  nach  Teplitz. 
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15  312.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  15  novembre '  1764. 
Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  30  d'oc- 
tobre.  C'est  avec  une  satisfaction  complete  que  j'en  ai  appris  que  le 
comte  Panin  a  daigne  recevoir  si  bien  et  de  si  bonne  gräce  les  in- 
sinuations  que,  sur  mes  ordres,  vous  lui  avez  faites  touchant  la  bonne 
intelligence  ä  entretenir  entre  lui  et  le  favori.  ^  Aussi  conviens-je  de  tout 
ce  qu'il  vous  a  dit  lä-dessus,  ^  et  n'insiste  plus,  dans  la  persuasion  oü 
je  suis  qu'il  se  sera  apergu  que'^  le  seul  motif  de  ces  insinuations  n'a 
ete  autre  que  de  lui  temoigner  par  \ä  mon  estime  distinguee  et  le  desir 
que  j'ai  de  le  voir  conserve  et  assure  d'autant  plus  dans  cette  confidence 
que  rimperatrice  sa  souveraine  lui  porte. 

Mais,  quant  ä  ce  qu'il  vous  a  dit  au  sujet  du  dessein  des  Polonais 
de  changer  dans  leurs  constitutions  la  mani^re  de  rompre  les  Diätes,  ^ 
je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  ce  que  ce  ministre  vous  a  repondu 
lä-dessus,  ^  ne  nie  saurait  pas  contenter  sur  une  affaire  de  la  derniere 
consequence.  C'est  pourquoi  vous  reite[re]rez  vos  representations  sur 
cet  article,  en  insinuant  audit  ministre  qu'il  ne  s'y  agissait  pas  presente- 
nient  ni  de  politique  dure  ni  d'autres  motifs,  mais  des  grands  inter§ts 
des  puissances  limitrophes  ä  la  Pologne  et  meme  de  la  Russie  en  parti- 
culier.  Que,  si  l'on  conniverait  ä  present  aux  Polonais  de  faire  quelque 
changement  dans  la  Constitution  du  liberum  Veto  et  d'introduire  la 
pluralite  des  voix  au  lieu  de  l'unanimite,  il  en  arrivera  que,  de  degre 
ä  degre,  ils  viendront  meme  jusqu'au  despotisme  et  de  rendre  peu  ä 
peu  la  couronne  hereditaire.  Que  ce  qui  nous  saurait  paraitre  egal  et 
indifferent,  ne  le  serait  pas  toujours,  et  que,  si,  ä  la  suite  du  temps,  la 
Pologne  aurait  la  forme  de  gouvernement  comme  tout  autre  regne,  eile 

'  Vom    13.  November  ein  Schreiben  an  Pöllnitz  in  den  CEuvres,   Bd.  20,  S.  94. 

—  2  Vergl.  S.  23.  33,  —  3  Panin  hatte,  wie  Solms  berichtete,  versichert,  „qu'il  n'avait 
point  d'inimitie  et  bien  moins  encore  de  la  Jalousie  contre  cet  homme  ;  qu'il  n'avait 
Jamals  rien  fait  ni  le  ferait  dans  la  suite  pour  l'empecher  de  jouir  tranquillement  de 
toutes  les  dignites  et  de  toutes  les  richesses  que  leur  souveraine  commune  voudrait  accu- 
niuler  sur  sa  tete,  mais  que,  la  difference  de  leurs  emplois  leur  donnant  des  soins  et 
des  applications  tr^s  differentes,  il  n'y  avait  point  d'interet  d'affaires  qui  les  put  unir ; 
.  .  qu'il  n'etait  pas  possible  que  leur  amitie  put  se  resserrer  davantage,  puisqu'il  n'y 
avait  qu'un  seul  moyen  par  lequel  lui,  comte  Panin,  put  se  flatter  de  l'acqu^rir  süre- 
ment :  il  faisait  entendre  que  c'etait  celui  de  souscrire  au  projet  du  mariage,  mais 
qu'il  ne  pouvait  croire  que  Votre  Majeste  voulüt  lui  conseiller  de  la  gagner  ä  ce  prix." 

—  4  Vorlage:  „et  que".  —  5  Vergl.  S.  38.  —  6  Solms  hatte  über  Panins  Antwort 
berichtet:  „II  ne  convient  pas  qu'on  puisse  prendre  pour  une  rfegle  generale  qu'il  soit 
de  l'interet  des  puissances  de  ne  Jamals  souffrir  que  les  Polonais  fassent  des  altera- 
tions  dans  leur  forme  de  gouvernement.  .  .  Comme  dans  le  cas  present  il  ne  s'agit 
pas  de  faire  un  changement  dans  les  lois,  mais  qu'il  est  question  seulement  de 
modifier  l'abus  d'une  liberte  poussöe  ä  l'exc^s,  ü  lui  parait  que  ce  serait  une  poli- 
tique un  peu  dure  que  d'empecher  les  Polonais  de  sortir  d'une  esp^ce  de  barbarie  ou 
ils  se  trouvent  par  cet  abus  de  la  liberte." 
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commencerait  ä.  augmenter  [ses]  troupes  jusqu'ä  s'en  rendre  peu  ä  peu 
formidable,  et  que  la  Russie  serait  apparemment  la  premi^re  k  regretter 
sa  condescendance.  Qu'elle  pouvait  exercer  ses  volontes  presentement 
en  Pologne  tout  comme  eile  le  voudrait,  mais  que  cela  se  changerait, 
d^s  que  la  Republique  serait  changee  en  forme  de  gouvernement,  et 
que,  si  alors  la  Russie  aurait  du  mecontentement  de  la  Pologne,  eile 
serait  obligee  de  lui  faire  la  guerre  en  forme,  tout  comme  ä  une  autre 
puissance  souveraine,  et  que  personne  ne  saurait  repondre  des  brigues 
et  intrigues  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  sauraient  jouer  ä  la 
suite  du  temps  pour  s'emparer  des  rois  successeurs  en  Pologne  et  de 
son  minist^re ,  afin  de  s'en  servir  ä  inquieter  la  Russie.  Qu'ä  tous 
egards  toutes  les  puissances  du  Nord  etaient  fort  interessees  ä  ce  qu'il 
ne  se  fit  un  tel  changement  du  gouvernement  de  la  Pologne,  mais  qu'il 
fallait  encore  que  le  comte  Panin  eüt  egard  ä  la  Porte  Ottomane,  dont 
on  devait  attendre  qu'elle  ne  verrait  pas  avec  des  yeux  indifferents  un 
tel  changement  tr^s  prejudiciable  encore  ä  ses  interets,  et  qu'il  nous 
convenait,  cependant,  dans  les  conjonctures  presentes,  d'avoir  de  l'atten- 
tion  et  du  menagement  pour  les  Turcs ,  afin  d'eviter  par  lä  qu'ils  ne 
se  melent  des  affaires  de  Pologne.  Enfin ,  vous  n'oublierez  rien  pour 
representer  ä  ce  ministre  combien  il  est  de  la  derniere  cons^quence  de 
prevenir  ä  temps  encore  un  dessein  aussi  prejudiciable  que  celui-ci  aux 
interets  de  toutes  les  puissances  voisines  qu'egalement  ä  la  Russie. 
J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  l'impression  que  ces  represen- 
tations  de  ma  part  auront  faite  sur  le  ministre. 

Nach  dem  Concept.  ^  eueriC. 


15  313.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  novembre  1764. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois ;  au  sujet  duquel  je  veux 
bien  vous  faire  remarquer  que  les  politiques  de  Londres  se  trompent 
tout-ä-fait  dans  leurs  conjectures  sur  le  voyage  du  marquis  d'Argens 
qu'il  vient  de  faire  en  France, '  parcequ'il  n'ira  du  tout  ä  Paris,  mais 
qu'il  va  tout  droit  en  Provence  sa  patrie  pour  ses  affaires  domestiques.  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  1  1  C. 


15314.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    16   novembre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7   de  ce  mois ;  qui  me  fait  esperer  que, 
votre  sante,  comme  je  le  souhaite,  bientot  retablie,  ^  vous  m'apprendrez 

I   Vergl.   CEuvres,  Bd,  19,  S.  390  ff.    —    2  Rohd  hatte  einen   Anfall  von  Kolik 
gehabt. 
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le  denoüment  du  voyage  en  Bavi^re  du  roi  des  Romains. '  Si,  contre 
l'apparence,  aussi  ce  dessein  ä  niarier  ce  Prince  düt  echouer,  ^  je  ne 
sais  plus  aucun  parti  pour  le  marier  au  gre  de  l'Imperatrice.  Avec 
cela,  je  veux  bien  vous  dire  que,  quand  je  reflechis  sur  tous  les  partis 
qui  y  sauraient  etre  convenables,  j'ai  ete  etonne  de  ce  qu'on  n'a  pas 
du  tout  pense  ä  la  fiUe  princesse  du  roi  de  Sardaigne ;  aussi  me  ferez- 
vous  plaisir  de  me  marquer  les  raisons  de  ce  qu'on  n'a  pas  y  songe  ä 
cette  Princesse  ni  l'a  proposee  parmi  d'autres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


15  315.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1764. 
Soli  et  secret.  C'est  encore  pour  vous  repondre  ä  la  lettre 
que  vous  m'aviez  jointe  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  30  [d'octobre], 
que  je  vous  dirai  que ,  puisque  vous  croyez  avancer  mes  interets  en 
Russie  par  regier  une  pension  ä  la  ni^ce  du  ministre ,  la  princesse 
Daschkow,  dans  ses  malheurs  presents,^  je  veux  bien  m'y  pr^ter.  Voilä 
pourquoi  je  vous  permets  de  sonder  le  comte  Panin  lä-dessus  con- 
venablement  et  en  consequence  de  ce  que  vous  m'avez  propose.  Mon 
intention  est,  d'ailleurs,  ou  de  regier  cette  pension  ä  1000  ducats  par 
an  ou  de  donner  une  fois  pour  toutes  la  somme  de  8  i  10  000  ecus 
de  notre  argent  que  je  vous  ferai  remettre  Tun  ou  l'autre,  afin  que  vous 
en  sachiez  faire  votre  usage  dans  le  dernier  secret,  des  que  j'aurai  votre 
rapport  ulterieur  sur  l'explicaiion  confidente  que  vous  en  aurez  eue  avec 
le  susdit  ministre. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  j'apprends  par 
de  bonnes  lettres  de  Vienne'*  que  l'Imperatrice-Reine  a  fait  traduire  lä 
une  piece  qui  s'y  doit  trouver  en  manuscrit  et  en  grand  secret,  etant 
une  reponse  au  manifeste  que  l'imperatrice  de  Russie  a  fait  publier  sur 
la  catastrophe  du  prince  Iwan;  qu'elle  l'a  fait  traduire  de  l'anglais  en 
fran^ais  pour  pouvoir  la  lire.  Comme  je  crois  etre  dejä  en  possession 
de  cette  piece  qu'on  a  publice  en  Hollande,  ^  mais  qui  a  ete  d'abord 
supprimee,  j'ai  bien  voulu  joindre  ici  le  seul  exemplaire  que  j'en  ai  regu, 

'  Zum  Zweck  einer  Zusammenkunft  mit  der  Prinzessin  Josepha  Maria  Antonia 
von  Bayern  in  Straubing.  —  z  An  Buch  schreibt  der  König  am  17.  November  auf 
Grund  des  Berichts  von  Rohd  vom  7.  November:  „II  est  exactement  vrai  que  la 
princesse  de  Bavi^re  a  lache  de  decliner  le  voyage  ä  Straubing,  mais  que,^  sur  les 
remontrances  de  son  fr^re  et  par  deference  pour  lui,  eile  s'est  rendue  ä  la  fin. 
Comme,  du  depuis,  il  a  couru  le  bruit  ä  Vienne  que  le  roi  des  Romains,  etant  alle 
ä  Straubing,  avait  pousse  de  lä  ä  Munich,  il  y  a  toute  apparence  que  cette  affaire  se 
reglera."  —  3  Vergl.  S.  5.  —  4  Bericht  Rohds,  Wien  7.  November.  —  5  Ge- 
meint sind  jedenfalls  die  „Remarques  d'un  Anglais  sur  le  manifeste  touchant  la  mort 
de  prince    Iwan",   Haag  1764. 
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pour  vous  en  faire  communication,    mais    sur    lequel  vous   me   garderez 
le  dernier  secret  et  n'en  laisserez  transpirer  rien  lä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


15  316.     AU  MINISTRE  D'tTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  novembre  1764. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  lo  de  ce  mois. 
Autant  que  je  vois  par  ce  que  vous  me  marquez  du  bon  train  que 
l'affaire  du  niariage  avec  la  princesse  de  Bavi^re '  prend,  il  ne  faut 
presque  pas  douter  qu'elle  prendra  consistance ,  ce  dont  la  cour  de 
Dresde  sera  furieusement  piquee. 

Au  reste,  je  vois  bien  que,  le  prince  Kaunitz  ne  vous  ayant  pas 
fait  reponse  jusqu'ici  touchant  les  sujets  respectifs  ä  echanger  encore, ' 
il  ne  voudra  pas  vous  en  faire  aucime. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15  317.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHGENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    18  novembre   1764, 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  lo  de  ce  mois,  rn'est  exacte- 
ment  parvenue,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  vous  ne  devez 
point  hesiter  de  faire  cette  declaration  que  vous  m'y  proposez,  ^  vers 
le  temps  de  l'ouverture  de  la  prochaine  Di^te.  Aussi  j'ai  appris  avec 
une  satisfaction  sensible  que  le  prince  Repnin  va  se  joindre  ä  vous  pour 
faire  d'abord  que  vous  la  meme  declaration;  auquel,  en  attendant,  vous 
ne  laisserez  pas  de  representer  la  derni^re  importance  de  cette  affaire 
et  les  suites  dangereuses  qui  en  arriveront  pour  tout  le  Nord  et  pour 
les  puissances  limitrophes  de  la  Pologne  et  particulierement  polir  la 
Russie,  quand  une  fois  la  Constitution  du  liberuvi  veto  sera  ebrechee  et 
la  pluralite  des  voix  admise  au  Heu  de  l'unanimite.  Vous  lui  ferez 
reflechir  que  ce  qui  saurait  paraitre  indifferent  aujourd'hui,  ne  le  serait 
pas  pour  toujours,  et  que,  la  pluralite  des  voix  une  fois  constatee  et 
etablie,  les  consequences  en  seraient  qu'on  commencera  par  augmenter 
les  troupes  apr^s,  pour  donner  plus  de  pouvoir  au  Roi  et  ä  ses  ministres, 
de  Sorte  que,  de  degre  ä  degre,  cela  ira  jusqu'au  despotisme  et  ä  rendre 
la  couronne  hereditaire.  Qu'il  etait  ainsi  de  la  derniere  consequence 
pour  la  Russie  de  prevenir  et  de  faire  echouer  un  si  dangereux  dessein 
ä  eile  et  ä  tous  les  voisins,  d'autant  plus  que,  tandis  que  la  Constitution 

I  Vergl.  Nr.  15  314.  —  2  Vergl.  Nr.  15282.  —  3  Die  Erklärung  sollte  die 
Versicherung  enthalten,  dass  der  König  fest  entschlossen  sei,  die  polnische  Nation 
in  ihrer  vollen  Freiheit  zu  erhalten,  und  dass  er  ihr  jederzeit  die  althergebrachten 
Rechte   und  Privilegien  garantireu  werde. 
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ancienne  sera  conservee,  la  Russie  saura  faire  faire  toujours  ses  volontes 
en  Pologne,  au  lieu  que,  la  pluralite  etablie  et  la  Pologne  mise  par  lä 
en  force  pour  s'y  opposer,  la  Russie,  dans  le  cas  de  mecontentement 
contre  ces  gens,  se  verra  obligee  de  leur  faire  la  guerre  en  forme,  ou 
d'autres  puissances  se  meleront :  temoin  ce  que  vous  me  marquez  du 
plan  de  la  France  '   auquel  le  sieur  Hennin  -  a  dejä  travaille. 

Nach  dem  Concept.  FedenC. 


15  318.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  novembre   1764. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  J'ai  trouve  les 
raisons  que  vous  alleguez  pour  vous  justifier  des  fausses  imputations 
qu'on  eut  faites  contre  vous  ä  la  cour  de  Russie,  ^  aussi  convaincantes 
que  vous  ne  devez  plus  vous  en  mettre  en  peine  ni  n'en  plus  faire 
mention  dans  vos  rapports  ä  moi ,  d'autant  moins  que  je  m'en  suis 
toujours  doute. 

Pour  ce  qui  regarde,  d'ailleurs,  les  affaires  de  Su^de,  je  me  fortifie 
de  plus  en  plus  dans  le  sentiment  oü  je  suis,  que,  comme  la  Su^de  ne 
saura  point  se  passer  des  subsides  etrangers,  et  que  ni  la  Russie  ni 
l'Angleterre  en  voudraient  donner  ä  un  gouvernement  qui  effectivement 
ne  sait  que  d'etre  ä  charge  ä  ses  allies,  mais  avec  qui  il  n'y  a,  d'ail- 
leurs, rien  ä  faire,  il  ne  restera  aux  Suedois  que  d'en  prendre  de  la 
France  tels  qu'elle  leur  offrira,  sans  songer  trop  scrupuleusement  si  eile 
executera  exactement  ses  promesses.  C'est  en  consequence  donc  que  je 
ne  sache  avoir  grande  opinion  de  la  Di^te  qu'on  va  assembler,  et  que 
les  choses  se  changeront  en  mieux.  Du  reste,  de  nouvelles  liaisons  de 
la  Suede  que  vous  presumez  qu'elle  pourrait  contracter  pour  huit  ans 
avec  la  France,  •♦  ne  sauront  gudre  m'embarrasser,  tandis  que  mon 
alliance  avec  la  Russie  subsistera. 

Souvenez-vous,  au  reste,  de  ce  que  je  vous  chargeais  de  dire  ä  ma 
sceur,  quand  je  vous  congediais  pour  aller  ä  votre  poste  en  Su^de,  et 
je  crois  avoir  tout  lieu  de   presumer   que   je    n'y  ai    pas  mal  rencontre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


•  Die  Gesandten  berichteten,  die  Franzosen  hätten  es  gern  gesehen,  „que  les 
Polonais  se  rendissent  formidables,  afin  de  pouvoir,  en  cas  de  besoin,  tenir  en  echec 
ou  la  Russie  ou  Votre  Majeste,  selon  que  les  circonstances  l'exigeraient".  —  *  Der 
frühere  französische  Resident  in  Warschau.  —  3  Cocceji  halte  sich  gegen  das  ihm 
am  19.  October  vom  Cabinetsministerium  mitgetheilte  Gerücht  vertheidigt,  dass  er  zu 
dem  russischen  Gesandten  Grafen  Ostermann  geäussert  haben  sollte,  ein  König  von 
Schweden  dürfe  auf  das  Recht,  über  Krieg  und  Frieden  zu  entscheiden,  und  auf  das 
Refht  der  Steuererhebung  Ansprüche  erheben.    —    ^  Vergl.  Nr.    15  310. 
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15  319-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COrENHAGUE. 

Potsdam,   20  novembre  1764. 

Vos  depeches  du  10  et  du  13  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues. 
Comme  elles  m'apprennent  que  le  baron  de  Bernstorff  a  decline  tous 
les  trois  moyens  qu'ä  mon  ordre  vous  lui  aviez  proposes  pour  concilier 
nos  dififerends  relativement  aiix  peages  du  Sund  de  mes  sujets  com- 
mergants, '  il  m'est  venu  encore  une  autre  ide'e  dont  vous  ferez  usage 
aupr^s  de  ce  ministre  en  la  lui  donnant  comme  si  eile  vous  etait  propre, 
savoir  que  nous  convenions  d'une  somme  fixe  par  an,  ä  payer  sous  le 
titre  de  ferme  perpetuelle,  qu'un  de  mes  sujets  qui  passät  le  bail,  paie- 
rait  ^  une  somme  ronde,  ä  condition  toujours  qu'alors  aucun  peage  lä-bas 
ne  füt  plus  exige  en  detail  de  mes  sujets  commergants ;  proposition  dont 
vous  tächerez  de  vous  acquitter  du  mieux  que  vous  saurez  envers  le 
susdit  ministre,  pour  voir  s'il  l'agreera. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  ce  que  vous  nie  marquez 
de  l'envie  que  les  negociants  danois  temoignent  de  prendre  part  ä  la 
banque  qu'on  vient  d'etablir  ä  Berlin ;  au  sujet  de  laquelle  et  de  sa 
Constitution,  cependant,  je  ne  saurais  vous  donner  d'autres  informations 
que  ce  que  l'avis  qu'on  en  a  public,  en  comprend,  et  ce  que,  d'ailleurs, 
les  avertissements  des  gazettes  publiques  en  annoncent. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  U  C  r  1  C. 


15320.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


r' inckenstein  und  Hertzberg  melden, 
Berlin  19.  November,  dass  die  Gesandten 
in  Warschau  bäten,  3  ihnen  den  lateini- 
schen Entwurf  einer  Convention  über  die 
gegenseitige  Auslieferung  der  Flüchtlinge 
zuzuschicken.     Die  Minister  fragen  an : 

1)  „si  cette  Convention  doit  etre  con- 
clue  non  seulement  pour  la  Silesie, 
mais  aussi  pour  la  Marche ,  la 
Pomeranie  et  la  Prusse" ; 

2)  „si  les    deserteurs    militaires  doivent 
etre  compris    dans  cette  Convention, 
et  si  ce  doit  etre  un  cartel  dans  les 
formes". 
Eigenhändige  Weisungen;  am  Rande  des  Berichtes  der  Minister. 


[Potsdam,  novembre  1764.] 


II  ne    faut    faire   la  Convention 
que  pour  la  Silesie. 

Sans  doute.  "• 


I  Vergl.  Nr.  15  291.  —  ^  Vorlage:  „et  qui  en  paierait".  —  3  D.  d.  Warschau 
10.  November.  —  4  Auf  dem  Bericht  der  Minister,  Berlin  23.  November,  mit 
welchem  sie  den  demgemäss  aufgesetzten  Entwurf  der  Convention,  nebst  der  Voll- 
macht für  Benoit ,     zur    Unterschrift    senden ,    findet    sich  die    Resolution  des  Königs, 
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15  32  1.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Potsdam,  novembre  1764.] 

Comme  je  veux  bien  me  preter  aux  instances  qiie  le  general-major 
comte  de  Hordt  m'a  faites  en  consequence  de  sa  lettre '  dont  je  vous 
fais  joindre  ici  la  copie,  pour  m'employer  ä  la  di^te  de  SuMe  qu'on 
va  assembler,  afin  de  se  voir  rehabilite  en  qualite  de  citoyen  du  pays,  ^ 
ma  volonte  est  que  vous  fassiez  expedier  les  instructions  necessaires  ä 
cet  egard  ä  mon  ministre  ä  Stockholm  le  baron  de  Cocceji ,  en  con- 
formite  de  Celles  que  le  sieur  de  Hecht  a  eues  autrefois  ä  ce  sujet.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  eüeriC. 


15322.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  novembre*  1764. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Les  circonstances 
que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  la  satisfaction  que  le  roi  des 
Romains  fait  paraitre  de  son  voyage  en  Bavidre,  s  ne  me  laissent  gu^re 
douter  que  c'est  une  afifaire  reglee  que  son  mariage  avec  la  princesse 
de  Bavi^re.  C'est,  d'ailleurs,  ä  l'occasion  de  ce  que  vous  me  dites  du 
dessein  de  la  cour  pour  ne  pas  vouloir  se  mettre  en  frais  extraordinaires 
pour  celebrer  le  susdit  mariage,  que  je  voudrais  bien  etre  informe  de 
vous  si  ladite  cour  continue  ä  payer  ses  dettes,  et  la  maniere  dont  eile 
s'y  prend,  savoir  si  eile  les  paie  sans  contracter  de  nouvelles,  ou  si,  en 
payant  les  anciennes,  Ton  fait  de  nouvelles  dettes. 

Au  surplus,  comme  l'on  parle  dans  le  public  d'une  tontine  qu'on 
a  etablie  ä  Vienne,  et  ä  laquelle  chacun  des  sujets  autrichiens  doit  etre 
oblige  de  prendre  part,  vous  satisferez  ä  ma  curiosite,  quand  vous 
m'informerez  du  plan  de  cette  tontine  et  du  succ^s  qu'elle  a  eu  jusqu'ä 
present. 

Nach  dem  Concept.  -T  e  Q  e  r  1  C. 


Potsdam  24.  November:  „Ich  muss  über  das  Projet  der  Convention  zuvorderst 
noch  den  Bericht  des  Etatsminister  von  Schlabrendorfif  nothwendig  haben ,  als 
welchem  Ich  deshalb  schreiben  und  ihm  das  Projet  communiciren  lassen;  bis  dahin 
dann  die  Vollmacht  vor  den  p.  Benoit  und  Expedition  an  ihn  annoch  zurückgeleget 
werden  kann." 

I  D.  d.  Berlin  21.  November.  —  ^  Vergl.  dazu  Bd.  XIII,  172;  XIV,  73. 
—  3  Graf  Hordt  wird  in  einem  Schreiben ,  das  im  Concept  ebenso  wie  das 
obige  nicht  datirt  ist,  von  der  Ordre  an  die  Minister  unterrichtet.  „Avec  cela, 
cependant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu'autant  que  je  connais  la  Situation  des 
affaires  de  la  Su^de,  il  ne  me  parait  pas  qu'elles  y  soient  aussi  favorables  que  vous 
le  croyez."  —  4  Vom  22.  November  ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Gotha  in 
den  OSuvres,  Bd.  18,  S.  249;  an  Pöllnitz  ebenda,  Bd.  20,  S.  94.  —  5  Vergl. 
Nr.   15314- 
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15  323-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   23  novembre   1764. 

J'ai  ete  parfaitement    content    du    compte    que   vous    m'avez  rendu 

dans  votre  rapport  du   16  de  ce    mois    de    votre  nouvel    entretien  avec 

le  prince  Louis  de  Brunswick. '      Tres  assure  que  je  suis  de  la  sincerite 

de  ses  sentiments  ä  mon  egard,    il  ne  vous  reste    ainsi  que    de  les  cul- 

tiver  par  les   attentions   que  vous   lui    devez    dans   toutes   les    occasions 

qui  s'y  offriront.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15324.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

L^occeji  berichtet,  Stockholm  6.  November,  über  eine  Unterredung  mit  dem 
General  Löwenhielm*  über  die  französischen  Vorschläge :  3  ^^H  me  declara  nettement 
que,  quoiqu'il  füt  d'avis  qu'on  vecüt  en  bonne  intelligence  et  meme  en  amitie  avec 
cette  cour,  il  ne  pouvait  se  resoudre  a  consentir  aux  mesures  qu'elle  prenait,  pour 
tenir  la  Sufede  dans  un  assujettissement  perpetuel  et  ä  l'entrainer  dans  la  suite  dans 
toutes  les  demarches  qu'elle  jugerait  ä  propos  de  lui  faire  faire;  .  .  que  dans  ces 
propositions  on  ne  parlait  ni  de  renouvellement  d'alliance  ni  d'escadre,  mais  qu'il 
etait  clair  qu'ä  l'expiration  du  traite  en  1768,  la  France  n'aurait  paye  que  6  millions, 
et  que,  pour  achever  les  6  autres,  il  faudrait  passer  par  toutes  les  conditions  qu'elle 
voudrait  imposer.  .  .  II  ajouta  que  ces  considerations  l'engageaient  ä  s'opposer  ä 
l'acceptation  de  ces  conditions  par  le  S^nat ;  .  .  .  que,  si  Sa  Majeste  le  Roi  voulait 
concourir  ä  son  but ,  il  lui  fournirait  des  raisons  tr^s  valables  pour  insister  qu'une 
affaire  aussi  importante  ne  se  traität  que  conjointement  avec  les  etats.  .  .  II  a  fini 
par  me  dire  que,  si,  comme  il  l'esp^rait,  les  liaisons  tacites  avec  la  France  n'etaient 
pas  portees  au  delä  de  l'annee  1768,  son  unique  but  serait  d'unir  par  les  liens  les 
plus  fermes  et  stables  la  Su^de  avec  les  coürs  de  Prusse,  de  Russie  et  d'Angleterre ; 
que  ce  royaume,  degage  des  liens  de  la  France,  cessant  d'etre  dechir6  par  les  divisions 
intestines  que  les  menees  et  les  corruptions  frangaises  ont  toujours  fomentees,  remet- 
trait  Vordre  dans  son  Interieur,  sortirait  peu  ä  peu  de  son  impuissance  et  [dejviendrait 
avec  le  temps  un  allie  utile  et  fidMe." 

Potsdam,   23  novembre  1764. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  6  et  du  9 
de  ce  mois.  Ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  des  sentiments  que  ce 
general  dont  je  ne  veux  pas  repeter  ici  le  nom,  vous  a  declares,  et 
touchant  lesquels  vous  saurez  etre  assure  du  secret  qu'on  vous  en 
gardera,  est  tr^s  bon  et  bien  pense;  mais  je  dois  vous  faire  observer 
sur  tout  ceci  qu'il  s'agit  principalement  de  la  grande  question  si  les 
Suedois  se  peuvent  passer  des  subsides  etrangers  ou  non.  Au  premier 
cas,  on  ne  saurait  rien  ajouter  aux  sentiments  bons  et  patriotiques  du 
susdit  general;    mais,   au    dernier  cas,    toutes    ces  belles  dissertations  ne 

'  Ueber  die  Heirath  der  Prinzessin  Wiihelmine  mit  dem  Prinzen -Statthalter; 
vergl.  Nr.  15305.  Prinz  Ludwig  hatte  u.  a.  versichert,  „qu'il  ne  n^gligerait  rien  pour 
l'avancement  d'une  union  aussi  avantageuse  et  aussi  conforme  ä  ses  voeux".  —  z  Der 
Reichsrath  Baron  Karl  Gustav  Löwenhielm.    —    3  Vergl.  Nr.  15  310, 
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serviront  de  rien,  et  conime  aucune  autre  puissance  que  la  France  [ne] 
voudra  se  charger  de  payer  des  subsides  aux  Suedois ,  ce  sera  cette 
derni^re  qui,  au  bout  du  corapte,  gagnera  la  superiorite.  Ce  que  je  ne 
vous  dis,  cependant,  pas  autrement  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


15325.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  novembre   1764. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois.  Quant 
aux  affaires  de  Su^de ,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  regarde 
comme  de  nulle  consequence,  quand  meme  la  France  parviendra  ä  force 
d'argent  de  regagner  la  superiorite  dans  ce  pays-lä  et  ä  conclure  une 
alliance  avec  ces  gens,  ^  vu  qu'il  est  constate  que  les  finances  de  la 
Su^de  sont  tellement  delabrees  et  leur  credit  et  la  banque  ä  Stockholm 
aussi  ruines  qu'au  cas  qu'il  arrivät  que  la  France  voudrait  se  servir 
serieusement  des  forces  de  la  Su6de,  eile  se  verrait  necessairement 
obligee  d'employer  de  nouvelles  et  de  fortes  sommes  pour  rendre  mobiles 
les  Suddois  et  pour  les  aider  aux  autres  frais;  ce  que  la  France  n'est 
pas  capable  de  faire. 

Je  dois  vous  faire  observer,  d'ailleurs,  au  sujet  de  ce  que  le  comte 
Panin  vous  a  dit  positivement  qu'il  ne  conclurait  rien  avec  l'Angleterre, 
Sans  avoir  obtenu  les  500000  roubles,  ^  qu'ä  cette  condition-lä  cette 
alliance  ne  prendra  du  tout  pas  consistance  pendant  l'administration 
presente  de  l'Angleterre,  qui  ne  lachera  jamais  cet  argent,  et  qui  reste 
d'autant  plus  ferme  dans  sa  resolution  de  ne  point  donner  de  l'argent 
au  dehors,  que  le  ministdre  anglais  se  voit  un  peu  mieux  affermi 
aujourd'hui  qu'auparavant.  Je  vous  parle  sur  ceci  de  connaissance  de 
cause  et  suis  trop  bien  informe  de  la  fagon  de  penser  dudit  minist^re 
et  de  ce  qui  se  passe  ä  son  egard,  pour  ne  pas  savoir  m'en  expliquer 
avec  assurance. 

Au  reste,  je  trouve  bon  de  vous  informer  d'une  circonstance  qui 
regarde  la  Su^de,  et  qui  saurait  bien  occasionner  des  eclats  ä  la  Diete 
prochaine  en  Suede.  11  ^  s'agit  que  vous  sachiez  que,  sous  le  ministere 
du  comte  Tessin,  on  promit  le  prince  royal  de  Su^de,  enfant  encore, 
a  une  princesse  de  Danemark.  •♦  Le  sejour  que  le  baron  de  Scheffer, 
ambassadeur  de  Suede  en  France,  a  fait  en  dernier  lieu  ä  Copenhague, 
ä  son  passage  de  Paris  pour  aller  k  Stockholm,  a  ete  employe  ä  mettre 
la  derniere  main  avec  la  cour  danoise  ä  cette  affaire.  5  Comme  le  roi 
et  la  reine  de  Suede,  egalement  que  le  Prince  Royal,  ont  une  repugnance 

'  Verg],  Nr.  15324.  —  ^  Vergl.  S.  9.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
Coccejis,  Stockholm  9.  November.  —  4  Vergl.  Bd.  VIII,  604.  —  5  Vergl. 
Nr.   15  301. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  4 
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extreme  et  insurmontable  pour  cette  alliance,  il  n'est  pas  douteux,  si  la 
chose  sera  proposee  ä  la  Di^te,  qu'elle  occasionnera  des  eclats  fächeux. 
C'est  de  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  prevenir,  afin  que,  quand  les  ministres 
de  Russie  vous  en  parleront,  vous  soyez  au  fait  de  l'affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


15326.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,   24  novembre'   1764. 

J'ai  legu  votre  rapport   du   19  de    ce  mois.     L'on  ne   saura  qu'ap- 

plaudir  ä  la  resolution   que    la    cour    oü  vous  [vous]  trouvez ,    vient   de 

prendre  de  mettre  plus  d' ordre  dans  son  economie,    de    faire    examiner 

l'etat  de  ses  dettes  et  de  songer    aux    moyens    d'y    satisfaire.     II  y  a  ä 

craindre  seulement  que    le  nombre    de    ces    dettes   la    rebutera,    et   que, 

pendant  vie  d'homme  et   bien    au    delä ,    l'on    ne    sera   pas  ä  meme  de 

s'en  acquitter.     Au   reste ,  je    serai    bien   aise    qu'ä  son  temps  vous  me 

procureriez  le    r^glement  qu'on  en  va    faire,    et    sauriez    me    niander  le 

inontant  de  la  somme  de  ces  dettes.  .  .  t-     j       • 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


15327.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  novembre   1764. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  17.  November  und  einer 
Sendung  von  Wein  und  Käse. 

Au  surplus,  ä  ce  que  je  vois,  l'affaire  du  mariage  avec  la  princesse 
de  Bavi^re  ^  est  decidee.  En  gros ,  cette  alliance  me  saura  etre  in- 
differente; mais  ce  que  je  ne  comprends  pas  tout-ä-fait,  c'est  d'oü  et 
par  quels  fonds  l'Electeur  et  le  prince  Clement  de  Bavi^re  voudront 
assurer  ä  la  Princesse  un  revenu  de  300000  florins.  Car,  comme 
l'electrice  douairi^re  de  Saxe  est  l'ainee  de  la  Princesse,  il  fallut,  ä  ce 
qu'il  me  semble,  qu'elle  füt  avantagee  de  m6me  au  moins,  et  que  sa 
cadette  ne  saurait  avoir  de  la  preference  sur  eile.    Ce  que  vous  tächerez 

de  mieux  eclaircir  encore.  „     , 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

15328.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  novembre  1764. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   17   de   ce  mois,    m'est  bien 
parvenue.     J'ai  tout  Heu  d'esperer  que  le  prince  Repnin  sera  bientot  en 

I  Vom  24.  November  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in 
den  CEuvres,   Bd.  24,  S.  74.   —    ^  Vergl.  Nr.  15322. 
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possessio!!  des  Instructions  de  sa  cour  au  sujet  de  l'article  du  Ubertim 
Veto;  au  moins  en  ai-je  ecrit  dejä  moi-meme  ä  l'imperatrice  de  Russie,  ^ 
comme  je  vous  en  ai  prevenu  par  mes  depSches  anterieures. 

Pour  ce  [quij  est  du  dessein  du  prince  Frangois  Sulkowski  ^  de  se 
mettre  sur  le  rang  pour  etre  envoye  ä  ma  cour ,  je  ne  veux  pas  vous 
dissimuler  que  je  n'aimerai  point  de  l'avoir,  et  que  je  voudrais  bien  qua 
ce  serait  plutot  un  autre  que  lui  qu'on  ra'envoyat ;  sur  quoi  vous  vous 
dirigerez.  .  . 

Nach  dem  Concept.  J;  C  Q  e  T  1  C. 


15329.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  9.  November,  über  eine  Unterredung  mit  Panin: 
„II  me  dit  que,  plus  il  reflechissait  sur  cette  affaire,  3  moins  la  trouvait-il  ä  rejeter. 
Qu'il  avouait  que,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  la  Russie  avait  plus  int6ret 
ä  souhaiter  ce  changement  que  Votre  Majcste  n'en  avait,  mais  que,  ne  pouvant 
cependant  pas  y  perdre,  il  croyait  qu'en  le  regardant  de  ce  point  de  vue,  ce  pourrait 
etre  plutot  un  motif  pour  y  consentir;  qu'il  ne  disconvenait  pas  que  ce  changement 
qui  pouvait  convenir  au  Systeme  present,  ne  devint  un  jour  contraire  ä  l'une  ou  ä 
l'autre  de  nos  deux  cours,  au  cas  qu'elles  separassent  leurs  interets,  mais,  outre  qu'il 
se  rencontrait  presque  dans  tous  les  syst^mes  que  la  meme  chose  qui  etait  convenable 
aujourd'hui,  pouvait  etre  contraire  en  d'autres  circonstances,  et  que  cette  consideration 
n'empechait  pourtant  pas  que  les  allies  ne  travaillassent  ä  l'avancement  de  l'interet 
present,  il  niniait  mieux,  s'il  fallait  faire  des  suppositions,  supposer,  avec  un  grand 
degre  de  probabilite,  que  l'alliance  entre  la  Prusse  et  la  Russie  serait  durable  et  se 
perpetuerait  jusqu'aux  sifecles  ä  venir,  que  Taccession  de  la  Pologne  serait  indubitable- 
ment  d'un  grand  avantage  ä  cette  alliance  en  particulier  et  au  Systeme  du  Nord  en 
general,  mais  que,  pour  pouvoir  s'attendre  ä  des  Services  reels  de  cet  Etat,  il  lui 
paraissait  que,  sans  le  rendre  effectivement  plus  fort,  il  conviendrait  cependant  de  le 
mettre  dans  une  teile  Situation  qu'il  put  faire  des  efforts,  lorsque  l'interet  commun 
de  notre  alliance  exigerait  que  nous  lui  en  demandassions.  D'ailleurs,  sans  craindre 
de  trop  avancer,  il  croyait  pouvoir  se  flatter  que  le  credit  et  l'influence  des  deux 
cours  dans  les  affaires  de  Pologne  serait  toujours  assez  considerable  pour  pouvoir 
diriger  les  deliberations  aux  Diätes  suivant  leurs  interets  communs.  Une  derni^re 
reflexion  qu'il  se  permettait,  ce  fut  que,  si  les  Polonais,  impatients  du  refus  des  deux 
cours  ä  souffrir  cette  reforme  d'abus  de  leur  Constitution,  entreprenaient  malgre  cela 
de  la  faire,  il  donnait  ä  considerer  si  cela  pourrait  faire  uue  raison  pour  nos  cours 
d'employer  la  force  pour  empecher  la  chose,  et,  an  lieu  qu'en  la  souffrant  nous 
pouvions  esperer  de  gagner  leur  amitie  et  leur  confiance,  nous  risquerions,  en  nous 
y  opposant,  de  les  refroidir  et  de  leur  faire  venir  l'idee  de  rechercher  l'assistance  de 
l'Autriche  pour  les  aider  a  devenir  un  Etat  police." 

Solms  berichtet  ferner  an  dem  gleichen  Tage:  „Les  nouvelles  qu'on  reqoit  depuis 
peu  du  retour  du  chancelier  comte  Woronzow,  4  fönt  ici  l'objet  de  diverses  reflexions 
et,  ä  ce  qu'il  parait,  celui  d'un  contentement  secret  des  Autrichiens  et  des  Frangais. 
Ce  ministre,  lorsqu'il  etait  encore  ä  Vienne,  ecrivit  au  vice-chancelier  prince  Galizin 
qu'il  etait  intentionne  de  revenir  avant  la  fin  de  l'hiver.  Cet  empressement  parut 
suspect  ä  un  homme    qui    avait   quitte   le  pays,    parcequ'il    prelendait    n'avoir    pas  pu 

I  Vergl.  Nr.  15296.  —  *  Vergl.  S.  17.  18.  —  3  Die  Frage  einer  Verfassungs- 
änderung in  Polen.    —    4  Vergl.  S.  38. 
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supporter  les  vigueurs  du  froid ,  et  sur  des  soupgons  qu'on  tachait  de  nourrir 
dans  l'esprit  de  l'Imperatrice,  Sa  Majeste  ordonna  au  vice-chancelier  de  lui  insinuer 
qu'il  ferait  mieux  de  ne  pas  revenir  si  tot.  .  .  L'idee  que  le  comte  Panin  a  prise  de 
lui,  c'est  qu'il  le  croit  tout  imbu  des  principes  que  les  ministres  autrichiens  et 
frangais  ont   pris  ä  täche  de  lui  inculquer." 

Potsdam,   27  novembre  1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ete  exacte- 
ment  remis.  Je  ne  saurais  nullement  etre  d'accord  avec  le  comte  Panin 
sur  les  raisons  qu'il  pense  avoir  pour  consentir  au  changement  de  la 
forme  presente  du  gouvernement  de  Pologne  par  rapport  au  liberum 
Veto.  Outre  toutes  les  considerations  que  mes  depeches  anterieures 
vous  ont  dejä  suppeditees  ä  cet  egard,  vous  devez  ajouter  celles  encore 
aux  representations  que  vous  ferez  au  susdit  ministre  ä  cet  egard:  que, 
ce  changement  une  fois  fait  et  la  pluralite  des  voix  etablie,  nous  ne 
serons  plus  les  maitres  d'empecher  que  les  choses  en  Pologne  n'aillent 
toutes  contraires  ä  nos  interets  et  ne  parviennent  successivement  ä 
l'etablissement  du  despotisme.  Qu'il  ne  fallait  point  mettre  pour  point 
de  vue  en  ceci  les  moments  presents ,  mais  songer  principalement  ä 
ceux  de  la  posterite  et  aux  evenements  qu'un  tel  changement  entrainera 
dans  les  temps  ä  l'avenir.  Que,  d'ailleurs,  la  Porte  Ottomane  ne  verrait 
point  tranquillement  arriver  ce  changement  prejudiciable  ä  eile  et  que 
meme  la  cour  de  Vienne,  pensant  ä  ses  interets  essentiels,  ne  saurait 
envisager  que  tres  dangereux  pour  eile  [ainsi]  que  toutes  les  autres 
puissances  du  Nord ;  de  sorte  donc  que  cette  affaire  saurait  occasionner 
encore  des  embarras  et  des  suites  fächeuses,  que  nous  avons  evites 
heureusement  jusqu'ä  present ,  dans  tout  ce  qui  regarde  l'aftaire  de 
l'election  en  Pologne.  Au  surplus,  comme  la  Russie,  tout  comme  moi, 
avons  garanti  la  forme  et  la  Constitution  presente  du  gouvernement 
present '  de  Pologne,  nous  etions  obliges  de  nous  y  tenir  de  bonne  foi, 
et  que  ce  serait  aussi  en  consequence  que  je  ne  donnerais  jamais  mon 
consentement  au  changement  en  question,  afin  de  ne  pas  m'en  rendre 
responsable  ä  la  posterite,  et  que,  toutes  mes  remontrances  faites  ä  la 
cour  de  Russie  en  bon  et  fidele  allie,  il  fallait  bien  que  [je]  la  laissais 
faire  ä  son  gre  en  ceci,  quoiqu'il  ne  resterait  presque  aucun  doute  sur 
le  repentir  qu'elle  en  pourra  avoir  ä  la  suite  du  temps,  suppose  qu'elle 
donne  ä  present  son  agrement  ä  cette  innovation. 

Vous  ne  manquerez  ainsi  pas  de  faire  usage  au  plus  tot  mieux  de 
toutes  ces  considerations  aupres  du  comte  de  Panin,  afin  de  tächer  ä 
le  faire  revenir  convenablement  de  son  indifference  marquee  jusqu'ä 
present  sur  une  aftaire  de  la  derniere  importance. 

Quant  ä  ce  [que]  vous  me  mandez  relativement  au  comte  de 
Woronzow,  je  ne  saurais  regarder  ce  qu'on  vous  en  a  dit,  que  comme 
une  intrigue  de  cour,    qui,    cependant,    ne  tirera  guöre  en  consequence. 


So. 
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Au  reste ,  je  veux  bien  accorder  au  colonel  de  Lüderitz  la  per- 
mission  demandee  pour  rentrer  dans  le  service  de  Russie,  auquel  j'ai 
fait  expedier  mon  agrement  en  consequence  par  la  lettre  ci-jointe.  ^ 


Nach  dem  Concept. 


Federi  c. 


15330.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Cocceji  berichtet,  Stockholm  13.  November:  „II  y  a  quelque  temps  que  la 
cour,  d'un  cote,  et  le  parti  frangais,  par  le  canal  du  general  Fersen  et  du  secretaire 
d'Etat  Hermanson,  de  l'autre,  sont  convenus  de  quelques  points  relatifs  ä  la  Di^te, 
savoir  qu'on  tiendrait  ä  la  nation  un  meme  langage  tendant  h  l'union  et  ä  lui  in- 
spirer  la  moderation  ;  que  des  deux  cotes  on  n'emploierait  point  d'argent  en  corrup- 
tions;  qu'on  lacherait  de  fixer  d'un  commun  accord  le  sens  douteux  de  quelques 
paragraphes  de  la  forme  du  gouvernement,  et  que,  quant  ä  l'egard  de  ces  points,  on 
n'aurait  aucun  egard  au  Systeme  frangais,  dont  il  ne  serait  pas  fait  mention.  Comme 
le  colonel  Sinclair  a  averti  le  comte  d'Ostermann,  le  chevalier  Goodrick  et  moi  de 
cet  arrangement,  lequel,  si  la  France  voulait  l'executer  de  bonne  foi,  serait  assure- 
ment  avantageux  ä  la  nation,  nous  n'avons  pu  que  l'approuver,  ayant  cependant 
remarque  separement  combien  nous  avions  lieu  de  douter  que  l'ambassadeur  tint  sa 
caisse  fermee,  dans  le  temps  oü  tout  son  parti  le  met  ä  la  torture  pour  en  tirer  de 
l'argent.  Malgre  ce  projet  d'union,  je  vois  qu'on  fait  ä  la  cour  des  insinuations  qui 
ne  tendent  qu'ä  la  brouiller  avec  les  Bonnets  et  k  la  forcer  de  se  jeter  dans  l'autre 
parti.  Sa  Majeste,  m'ayant  fait  ordonner,  il  y  a  quelques  jours,  de  me  rendre  chez 
eile,  se  plaignit  avec  beaucoup  de  vivacite  de  la  conduite  du  chevalier  Goodrick  qu'il 
n6gociait  avec  la  nation,  sans  aucun  concert  avec  la  cour.  .  .  Le  chevalier  Goodrick, 
a  qui  je  n'ai  rien  cache  des  paroles  de  Sa  Majeste  la  Reine,  m'a  paru  afflige  de  ce 
qu'elle  pretait  l'oreille  aux  insinuations  qu'on  faisait  ä  son  desavantage.  II  m'a 
Proteste  le  plus  solennellement  qu'il  ne  travaillerait  jamais  que  pour  les  interels  de 
la  cour,  ä  moins  qu'elle  ne  se  rangeat  du  cote  du  parti  frangais ;  que  ce  qu'on  ap- 
pelait  negocier  avec  la  nation,  n'etait  que  la  necessite  de  s'inslruire  de  la  fagon  de 
penser  des  gens  et  de  connaitre  de  quel  parti  ils  sont;  qu'il  m'assurait  de  nouveau 
de  n'avoir  point  donne  d'argent,  mais  qu'il  en  altendait  incessamment  d'Angleterre, 
le  minist^re  lui  en  ayant  promis  positivement ;  que  le  seul  but  de  sa  mission  etait 
de  detruire  le  Systeme  frangais,  afin  qu'avec  le  temps  cette  puissance  n'entrainat  point 
la  Sufede  dans  une  guerre  contre  l'Angleterre;  qu'en  echange  il  ferait  son  possible 
pour  etablir  une  amiti^  sinc^re  enlre  les  cours  de  Stockholm,  de  Londres,  de  Berlin 
€t  de  P^tersbourg  " 

Potsdam,    27   novembre   1764. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois,  et 
suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  vous  ne  devez  pas  vous  laisser 
tromper  par  les  apparences  et  par  tout  ce  qu'on  vient  de  vous  dire  en 
consequence  de  votre  rapport  ci-dessus  accuse.  Souvenez-vous  toujours 
de  ce  qu'ä  votre  depart  de  Berlin  je  vous  ai  dit  et  charge  meme  de  le 
repeter  ä  ma  soeur;  le  temps  justifiera  la  justesse  ^  de  mes  conjectures 
ä  cet  egard.  Aussi,  pour  epargner  les  redites,  je  vous  renvoie  ä  ce 
que  je  vous  ai  marque  par  ma  derniere  depeche,  anterieure  ä  celle-ci. ' 
La  suite  de  ces  affaires  vous  prouvera  que  le  ministere  present  d'Angle- 

'  D.  d.  Potsdam  27.  November.    —    2  So.    —    3  Nr.    15324. 
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terre  ne  voudra  pas  prendre  tant  ä  coeur  les  interets  de  la  Suede  poui- 
y  employer  de  fortes  sommes ,  afin  de  contrebalancer  la  France ,  et 
que,  moi  et  la  Russie  n'etant  pas  ä  meme  d'y  fournir ,  la  necessite 
d'avoir  des  subsides  obligera  les  Suedois,  bon  gre  mal  gre  eux,  de  se 
soumettre  aux  conditions  que  la  France  voudra  leur  prescrire,  afin  d'en 
tirer  cap  ou  alle.     Ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15  331.    AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  YARSOVIE. 

Potsdam,    2S  novernbre  [1764]. 

Je  n'ai  pas  voulu  tarder  un  moment  pour  vous  communiquer  la 
nouvelle  que  je  viens  de  recevoir  de  Petersbourg,  ^  et  en  consequence 
de  laquelle  je  suis  averti  que,  le  rapport  ayant  ete  fait  ä  Sa  Majeste 
l'imperatrice  de  Russie  de  la  proposition  des  Polonais  touchant  l'intro- 
duction  de  la  pluralite  des  voix  aux  Diätes,  eile  a  refuse  tout  net  d'y 
preter  les  mains,  alleguant  pour  raison  que  ce  n'etait  pas  ä  cette  heure 
le  temps  d'y  penser,  et  qu'il  faudrait  voir  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire,  si 
un  jour  on  parvenait  ä  conclure  une  alliance  avec  la  Pologne. 

Vous  vous  y  dirigerez,  et  ma  volonte  expresse  est  que  vous  devez 
faire,  aussitot  qu'il  se  pourra,  communication  convenable  de  cet  avis  ä 
l'ambassadeur  de  Russie  le  prince  Repnin ,  qui  apparemment  ne  sera 
pas  fache  d'en  etre  informe. 

Nach  dem  Concept.  "  COe  1  IC. 


15332.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   29   [novernbre]*   1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  remis.  C'est  avec  toute  la  satisfaction  imaginable  que  j'ai  appris 
l'avis  qui  vous  a  ete  donne  sur  le  parti  que  Sa  Majeste  a  pris  de  refuser 
nettement  la  proposition  des  Polonais  relativement  ä  l'introduction  de 
la  pluralite  des  voix  aux  Dietes.  Aussi  je  me  persuade  qu'elle  continuera 
dans  ces  sentiments,  d'autant  plus  que  la  lettre  que  je  lui  ai  ecrite,  3 
et  dont  vous  m'accusez  la  bonne  reception,  roule  principalement  sur  le 
susdit  objet. 

Secretissime.  Je  veux  bien  vous  dire ,  au  reste ,  quoique  ab- 
solument  dans    la  derniere    confidence,    que,    par    l'entretien  que  j'ai  eu 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  13.  November.  Vergl.  Nr.  15332.  —  2  So 
nach  der  Ausfertigung.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „decembre".  Vorn  29.  No- 
vember  ein  Schreiben    an    den  Grafen   Hoditz   in    den  CEuvres,    Bd.    20,  S.  216.    — 

3  Nr.    15  296. 
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avec  le  comte  Woronzow, '  il  m'a  paru  qu'il  n'est  pas  tout-ä-fait  porte 
pour  le  comte  Panin.  Ce  qui,  cependant,  ne  soit  dit  qu'ä  vous,  sous 
le  secret  le  plus  absolu  et  pour  votre  unique  direction ,  de  sorte  que 
vous  vous  garderez  bien  d'en  laisser  transpirer  ou  faire  apercevoir  la 
moindre  chose  ä  äme  qui  vive. 

Nach  dem  Concept.  -t*  CdenC. 


15333.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  novembre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  et  vous  sais  gre  de 
l'information  exacte  que  vous  m'avez  donnee  du  resultat  de  la  diete  de 
Presbourg  ^  par  rapport  au  surplus  de  600  000  florins  que  les  etats 
viennent  d'accorder  ä  la  cour,  Quoique  la  somme  ne  soit  pas  trop 
forte,  je  ne  vous  dissimulerai  cependant  pas  que  je  n'aurais  pas  cru 
qu'on  aurait  pu  aller  jusque  lä,  vu  l'etat  epuise  du  pays,  tel  que  vous 
me  l'aviez  marque  par  une  de  vos  depeches  anterieures. 

Nach  dem  Concept.  -^  6  U  e  r  1  C. 


15334.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  decembre  1764. 
Votre  rapport  du  2  7  [du  mois  passe]  m'a  ete  exactement  remis ;  sur 
lequel  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  j'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  de  l'authenticite  de  l'avis  qui  vous  est  venu  d'une  nouvelle 
guerre  ä  la  veille  d'eclater  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  qui  serait  bien 
prematuree  ä  tous  egards. 

Au  reste ,  j'attends  vos  nouvelles  sur  les  nouveaux  arrangements 
des  finances  qu'on  va  faire  en  France,  des  que  vous  en  aurez  des  in- 
formations  precises,  et  dont  vous  me  marquerez  alors  les  articles  prin- 
cipaux  pour  contenter  ma  curiosite  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  -t'  6  Q  e  r  1  C. 


15335-     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   3  decembre   1764. 
J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous   m'avez    fait  du  20^  du 
novembre  dernier.     Je  ne  comprends    rien    encore  ä  l'avantage  reel  qui 
saura  revenir    au    roi    de  Danemark    sur    la  vente   de    ses    terres   et  do- 

I  Vergl,    S.   38.      —      2  Vergl.    Nr,    15303.     —      3  In    der    Vorlage    verschrie- 
ben:   „24". 
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maines.  ^  Je  conviens  qu'il  en  entre  des  sommes  fortes  dans  ses  caisses; 
mais  quel  bon  emploi  voudrait-il  faire  de  cet  argent?  D'ailleurs,  c'est 
un  avantage  momentane,  l'argent  comptant  se  depense,  et  il  parait  qu'il 
vaut  toujours  mieux  d'avoir  de  bons  et  sürs  revenus  en  terre.  Ce  que 
vous  dites  du  succ^s  favorable  de  la  vente  de  ces  terres,  dont  la  moitie 
du  prix  y  reste  hypothequee  contre  une  rente  annuelle  qui  egale  aux 
revenus  qu'on  en  a  retires  autrefois,  ne  me  parait  pas  süffisant;  on  aura 
pu  hausser  ces  revenus  par  une  exacte  recherche,  et,  d'ailleurs,  ces  terres 
une  fois  vendues,  quelle  ressource  restera  ä  la  cour,  si  le  cas  arrive 
qu'elle  se  verra  necessitee  indispensablement  de  negocier  des  prets  en 
argent  contre  de  bonnes  hypoth^ques  ä  donner  aux  creanciers?  Je 
serais  bien  aise  que  vous  vous  expliquiez  envers  moi  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15336.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   3  decembre   1764. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i6  du  mois  de  novembre 
passe,  m'a  ete  remis.  Je  ne  saurais  pas  vous  dissimuler  que  j'ai  appris 
ä  regret  l'intention  oü  est  ITmperatrice  d'accorder  aux  Polonais  la 
pluralite  des  voix  pour  leurs  Diätes  generales.  "^  J'attendrai  sa  reponse 
k  nia  derniere  lettre  ^  et  ne  laisserai  pas  de  lui  faire  alors  de  nouvelles 
remontrances  k  ce  sujet,  quoique  je  ne  saurais  pas  tout-ä-fait  me  flatter 
que  cela  fera  grande  impression  sur  eile,  enti^re  que  je  crois  la  connaitre, 
dans  ses  sentiments,  quand  eile  s'en  est  une  fois  imbue. 

En  attendant,  vous  ne  devez  pas  discontinuer  ä  faire  des  represen- 
tations  convenables  k  ce  sujet  au  comte  Panin,  afin  qu'au  moins  il  n'en 
soit  rien  precipite,  et  qu'on  n'y  proc^de  sans  ma  concurrence.  Comme 
je  vois  par  votre  rapport  ci-dessus  accuse  qu'on  n'est  pas  entierement 
revenu  lä  des  apprehensions  qu'on  a  de  la  Porte  Ottomane,  et  combien 
on  a  ete  content  des  assurances  generales  que  le  ministre  turc*  y  a 
donnees  des  sentiments  pacifiques  de  la  Porte  vis-a-vis  de  la  Russie, 
vous  devez  faire  entendre  adroitement  au  comte  Panin,  mais  de  fagon 
que  cela  fasse  impression  sur    lui,    que  ces    sentiments    pacifiques    de  la 

'  Nach  Borckes  Bericht  vom  20,  November  hoffte  man  beim  Verkauf  von 
Domänen,  die  einen  jährlichen  Reingewinn  von  höchstens  loooo  Thlrn.  brachten, 
die  Summe  von  1500000  Thlrn.  zu  erhalten;  diese  sollte  zur  Hälfte  baar  erlegt 
werden,  zur  anderen  Hälfte  als  4procentige  Hypothek  stehen  bleiben,  „de  sorte  que 
sur  ce  seul  article  le  Roi  touchera  750000  ecus  d'argent  comptant,  qu'on  emploiera 
a  payer  une  somme  de  dettes  pareille,  et,  au  lieu  de  10  000,  aura  30000  ecus  de 
rente  fixe,  dont  la  rentree  ne  causera  plus  aucuns  frais".  —  ^  Vergl.  dazu 
Nr.  15332.  —  3  Nr.  15296.  —  4  Der  türkische  Gesandte  Dervis  Mehemed  Effendi, 
der  im  October  1764  nach  Petersburg  geschickt  worden  war,  um  die  Kaiserin  zu 
ihrer  Thronbesteigung  zu  beglückwünschen. 
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Porte  sauraient  bien  se  changer,  lorsqu'elle  serait  informee  de  la  reso- 
lution  prise  de  clianger  quelque  chose  ä  la  Constitution  de  la  republique 
de  Pologne  et  ä  ses  lois  fundamentales,  ce  qui  ne  pourrait  arriver,  quoi 
qu'on  en  dise,  qu'au  grand  prejudice  de  tous  ses  voisins. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15337.     AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   3   decembre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  novembre ;  au  sujet  duquel  il  me 
suffit  de  vous  repondre  qu'il  s'en  faut  bien  que  j'eusse  jamais  m'engage, 
comme  la  cour  de  Vienne  en  a  voulu  imposer  au  prince  de  Czar- 
toryski, '  de  payer  toutes  les  dettes  hypothequees  autrefois  sur  la  Silesie, 
mais  que  plutöt  je  ne  me  suis  charge  d'aucunes  autres  que  de  celles 
de  l'Angleterre,  qui  sont  exactement  payees  dejä,  et  d'ailleurs  de  quelques 
particuliers,  mes  sujets  de  Silesie,  hypothequees  sur  le  Steueramt,  ä  la 
bancahte  et  sur  les  domaines  de  Silesie : '  de  sorte  donc  que  vous  en 
[des]abuserez  le  susdit  Prince  et  le  renverrez  ä  la  cour  de  Vienne  sur 
ce  qui  regarde  ses  pretentions  anciennes  ä  la  charge  de  la  Silesie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


15338.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON  TAUENTZIEN, 
GOUVERNEUR  VON  BRESLAU. 

Potsdam,  3.  December  1764. 
Da  die  sonst  zwischen  Mir  und  dem  Avienerschen  Hofe  weiter  vor- 
gewesene Auswechselung  derer  Landeskinder  von  den  resp.  beiden 
Armeen  nicht  mehr  vor  sich  gehen  wird, 3  so  befehle  Ich  hierdurch,  dass 
[Ihr]  die  sonst  deshalb  bereits  nach  Breslau  gebrachte  und  daselbst  noch 
befindliche  Ungarn  und  Böhmen  von  ohngefähr  1600  Mann  wiederum 
mit  denen  dabei  commandirten  Officiers  an  sämmtliche  Inspectiones 
derer  Regimenter  ab-  und  zurückschicken  sollet.  Was  die  schlesischen 
Regimenter  unter  Eurer  Inspection  anbetrifft ,  da  sollet  Ihr  solche  so- 
gleich wiederum  an  die  Regimenter,  so  solche  abgegeben  haben,  ver- 
theilen  ;  die  von  denen  preussischen  Regimentern  aber,  nämlich  von  der 
Inspection  des  Generalmajor  von  Stutterheim  und  des  Generalmajor 
von  Bülow,  sollet  Ihr,  zumalen  wenn  Kranke  dabei  seind,  zu  Wasser 
nach  Stettin  abschicken  und  desfalls  mit  vorgedachten  beiden  General- 
majors von  Stutterheim  und  von  Bülow  correspondiren,  auf  dass  solche 
Leute  in  dem  künftigen  Frühjahr    von    dort    aus    zur  See  nach  Königs- 

I    Fürst    Michael    Czartoryski ,     Grosskanzler    von    Litthauen.       —       2    Vergl. 
Bd.  II,   524.    —    3  Vergl.   Nr.   15339. 
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berg  transportiret  werden.     Ihr  habt  Euch  also  darnach  zu  achten  und 
alles  dieses  wohl  und  ordentlich  zu  besorgen. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich.  ' 


15339.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K.ohd  berichtet,  Wien  24.  November,  Fürst  Kaunitz  habe  ihm  in  der  An- 
gelegenheit des  Austausches  der  gegenseitigen  Unterthanen^  folgende  Antwort  ertheilt: 
„Que,  Sa  Majeste  ayant  a  cceur  d'accomplir  tous  ses  engagements  qu'elle  avait  con- 
tractes,  son  intention  etait  toujours  la  meme  de  ne  pas  manquer  a  ceux  oü  eile  6tait 
entree  avec  Votre  Majeste;  qu'en  consequence  de  cela  eile  avait  deja  fait  au  delä 
de  ce  que  le  traite  de  Hubertusburg  exigeait  d'elle;  que  l'article  huiti^me  ne  parlait 
absolument  que  de  ceux  des  sujets  reciproques  qui,  durant  la  derni^re  guerre,  avaient 
ete  forces  ä  s'engager  d'un  cote  ou  de  l'autre,  et  que,  de  cette  categorie  n'y  ayant 
point  dans  ses  troupes,  eile  n'aurait  ete  tenue  a  aucune  echange  en  vertu  dudit 
article ;  que,  neanmoins,  eile  y  avait  proc6d6,  uniquement  par  complaisance  et  par 
amitie  pour  Votre  Majeste,  et  qu'ainsi  l'Imperatrice-Reine  en  avait  fait  plus  que  de 
droit  eile  n'aurait  ete  obligee  de  faire;  mais,  comnie  on  ne  saurait  lui  en  demander 
davantage,  eile  se  trouvait  dans  le  cas  de  declarer  presentement  qu'elle  n'irait  pas 
plus  loin  dans  l'affaire  de  cette  echange  reciproque  que  ce  qui  en  avait  ete  fait 
jusqu'au  depart  du  colonel  Rasp  de  la  Conference,  3  ...  et  qu'enfin  eile  etait  tout-ä- 
fait  decidee  lä-dessus,  savoir  que  chacun  garderait  de  ses  sujets  ce  qu'il  y  avait  de 
part  et  d'autre  sans  avoir  ete  echanges." 

Potsdam,   6  decembre    1764. 

Comme  je  crois  connaitre  assez  la  fagon  d'agir  de  la  cour  oü  vous 

vous    trouvez ,    pour    eluder ,    contre    la    bonne    foi ,    l'execution    de   ses 

engagements  par  des  chicanes    captieuses    et  illusoires,    d^s  qu'elle  croit 

pouvoir  le  faire  impunement,    je  ne  suis    du  tout  pas  surpris  de  ce  que 

vous    me  marquez    dans    votre    rapport    du   24  novembre  de  la  reponse 

que  vous  [avez]  eue  du  prince  de  Kaunitz  touchant  l'affaire  de  l'echange 

des  sujets  reciproques.     Je  viens    de   recevoir,    d'ailleurs,    votre  depeche 

du   28  du  susdit   mois ;    sur    laquelle   je  vous   dirai    que,    quant  ä  vous, 

vous    ne    devez    plus    vous    donner    aucun    mouvement    sur    l'afifaire    en 

question,  mais  la  laisser  rester  lä ,    en    attendant    mes    ordres  ulterieurs. 

Quand,   cependant,    le    gen^ral  Nugent  ■*    arrivera,   je   lui  en  dirai,    ä  sa 

premi^re  audience,  autant  qu'il  lui  en  faut.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Entsprechende  Ordres  ergehen  an  Stutterheim  und  Bülow.  Eichel  iinterrichtet 
am  4.  December  den  Minister  Finckenstein  von  dem  obigen  Befehl ;  „von  welchem 
letzteren  Umstände  ich  dennoch  ganz  gehorsamst  bitten  muss,  Sich  noch  zur  Zeit  in 
Berlin,  am  allerwenigsten  aber  Sich  gegen  den  österreichschen  Minister  allda,  den 
General  Ried,  nicht  äussern  zu  lassen,  indem  ich  wohl  merke,  dass  des  Königs 
Majestät  Sich  hiernächst  einmal  mit  demselben  darüber  Selbst  expliciren  wollen.  Es 
ist  höchst  facheux,  dass  dergleichen  an  sich  geringe  Umstände  und  das  übele  Procede 
des  wienerschen  Hofes  zu  dergleichen  Verwickelungen  Gelegenheit  geben  müssen  5  bei 
Nachsehung  einige.-  alten  Papiere  aber  habe  ich  letzthin  von  ohngefähr  gefunden, 
dass  es  gedachter  Hof  nach  dem  Breslauer  Frieden  fast  in  dergleichen  nicht  anders 
gemachet  und  sich  angemasset  hat,  denen  Worten  derer  Stipulationen  eine  willkür- 
liche Deutung  zu  geben."  Vergl.  dazu  Bd.  IT,  524.  —  ^  Vergl.  Nr.  15282.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXHI,  533.    —    4  Nugent  war  zum  Nachfolger  Rieds  designirt.    Vergl. 

Bd.  xxin,  534. 
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I5  340-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   6  decembre   1764. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  30  novembre.  Ce  que  vous  m'y  mandez 
d'une  rupture  apparente  entre  le  Portugal  et  l'Espagne,  ^  me  parait  6tre 
hors  de  toute  vraisemblance,  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  qu'au- 
cune  des  parties  n'etant  pas  encore  arrangee,  l'Espagne  voudrait  pousser 
dejä  les  choses  aussi  loin  que  de  commencer  une  guerre  dont  les  suites 
ne  sauraient  manquer  de  meltre  l'Europe  de  nouveau  en  combustion. 
C'est  pourquoi  vous  approfondirez  mieux  ce  qu'on  vous  a  dit  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  -'•   eaerlC. 


15  341.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  20.  November:  „Quoique  j'ai  mande  ä  Votre 
Majeste  l'ordinaire  dernierz  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  etait  intentionnee  de  con- 
sentir  au  changement  de  la  Constitution  polonaise  pour  faire  donner  plus  de  con- 
sistance  aux  deliberations  des  Diätes  generales;  que  le  comte  Panin  m'avait  dit  d'en 
prevenir  Votre  Majeste,  et  qufl  l'avait  annonce  au  comte  Rzewuski :  je  puis,  cepen- 
dant,  informer  aujourd'hui  Votre  Majeste  que  Tlmperatrice  a  pris  d'autres  sentiments 
la-dessus,  que,  ne  voulant  entendre  ä  aucun  changement,  eile  pretend  que  les  choses 
restent  en  Pologne  sur  le  pied  oü  elles  etaient,  Cet  incident  fait  beaucoup  de  peine 
au  comte  Panin.  Independamment  qu'il  se  faisait  une  gloire  de  procurer  pendant 
son  minist^re  cet  avantage  aux  Polonais,  il  est  moins  sensible  ä  cela  qu'il  ne  Test 
au  changement  inattendu  des  sentiments  de  l'Imperatrice.  Cela  l'a  mis  dans  le  cas 
de  se  contredire  vis-a-vis  de  moi  et  de  revoquer  les  assurances  qu'il  avait  donnees  au 
ministre  de  Pologne."  , 

In  einem  Postscriptum  berichtet  Solms  eingehend  über  die  Aussichten  einer 
Heirath  zwischen  der  Kaiserin  und  Orlow  3  und  fasst  seine  Ansicht  dahin  zusammen, 
„qu'autant  que  je  me  trouve  ä  nieme  de  juger  des  sentiments  de  cette  nationci  et 
de  la  fagon  de  penser  des  grands  ä  cet  egard,  ce  piariage  serait  toujours  egalement 
mal  regu". 

Potsdam,   6  decembre    1764. 

Vous  jugerez  vous-meme  de  la  satisfaction  que  j'ai  eue  en  appre- 
nant  par  votre  depeche  du  20  du  novembre  dernier  le  parti  sage  et 
judicieux  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  a  pris,  pour  ne  pas  vouloir 
entendre  parier  d'aucun  changement  de  la  forme  du  gouvernement  de 
la  Pologne  et  de  ne  pas  consentir  en  consequence  ä  l'introduction  de 
la  pluralite  des  voix  aux  Diätes  ni  ä  l'abolition  du  liberum  veio. 

Quelque  peine  que  ces  sentiments  declares  de  rimperatrice  puissent 
faire  au  comte  Panin,  neanmoins  l'aftaire  est  de  trop  grande  consequence 
et  trop  importante  pour  pouvoir  la  regarder  avec  des  yeux  indififerents ; 
aussi  ne  discontinuerez-vous  pas  de  remontrer  ä  ce  ministre  les  mauvaises 
consequences  et  les  suites  dangereuses  qu'un  tel  changement  aurait,   s'il 

1  Vergl.  Nr.  15334.  —  =  Vergl.  Nr.   15336.    —   3  Vergl.    S.   33. 
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prenait  jamais  consistance,  et  que,  selon  les  apparences,  la  Russie  saurait 
^tre  la  premi^re  ä  regretter,  k  la  suite  du  temps,  sa  complaisance  mal 
placee,  si  jamais  eile  aura  connive  ä  une  teile  demarche.  Que  les  suites 
en  seraient  aisement  ä  penetrer,  d'autant  qu'il  etait  assez  connu  ä  Var- 
sovie  ^  que  dejä  les  Polonais  ne  dissimulaient  pas  le  dessein  qu'ils  avaient 
d'insister  sur  ce  que  la  Livonie  leur  soit  rendue  par  la  Russie ,  con- 
formement  ä  une  pretendue  promesse  qu'en  avait  faite  Pierre  ler;^  projet 
que  ces  Polonais  [ne]  forment  que  parceque ,  renongant  solennellement 
ä  la  Livonie,  ils  veulent  qu'au  moins  la  Russie  leur  fasse  pour  cela  des 
avantages  comme  le  seraient  ceux  de  consentir  k  l'execution  des  projets 
qu'ils  fönt  pour  se  rendre  redoutables.  Que ,  quelque  ridicule  qu'etait 
ce  dessein  dans  le  raoment  present,  qu'on  en  saurait,  cependant,  juger 
des  consequences,  quand  une  fois  la  Pologne,  par  un  changement  de 
son  ancienne  Constitution,  se  serait  mise  en  etat  de  donner  le  poids  a 
ses  vues.  Qu'enfin  ce  serait  contre  toute  prudence  et  bonne  politique 
que  de  donner  l'epee  ä  la  main  de  ceux  qui  voudraient  la  tourner  contre 
nous,  et  qu'on  ne  saurait  qu'en  rester  responsable  ä  la  posterite. 

Vous  insinuerez,  au  reste,  au  comte  Panin  qu'il  ne  faudrait  pas 
perdre  du  temps  ä  instruire  le  prince  Repnin  ä  Varsovie  des  sentiments 
de  Sa  Majest^  l'Imperatrice  ä  cet  dgard,  vu  qu«  les  moments  ne  sauraient 
[etre]  que  bien  precieux. 

Que,  quant  ä  ce  qu'il  vous  a  dit  qu'il  n'avait  rien  entendu  d'une 
pretendue  augmentation  de  loooo  hommes,  vous  saurez  que,  selon  mes 
rapports  de  Varsovie,  ^  le  comte  Rzewuski  cherche  ä  porter  la  cour  de 
Russie  ä  fermer  les  yeux  sur  cette  augmentation  de  troupes  de  loooo 
hommes ,  et  qu'en  consequence  des  pacia  conveiita  le  nouveau  roi  de 
Pologne  s'est  engage  de  faire  lever  l'equivalent  du  nombre  de  4  regi- 
ments  des  gardes  de  la  couronne  que  la  Republique  a  laisses  ä  la  dis- 
position  de  ce  monarque;  ce  qui  est  dejä  une  affaire  reglee  qui  ne  peut 
plus  etre  traversee ,  mais  .qu'il  s'agit  presentement  d'empecher  qu'on 
n'execute  les  autres  desseins  pernicieux  et  les  innovations  tr^s  nuisibles 
aux  voisins  que  sürement  le  minist^re  du  roi  de  Pologne  songe  d'intro- 
duire,  ä  moins  qu'on  ne  le  previenne  ä  temps  encore. 

Au  surplus,  il  est  sur  que,  jusqu'ä  present,  la  Russie  n'a  rien  ä 
apprehender  de  la  Porte  ni  qu'elle  se  melera  des  affaires  de  Pologne, 
pourvu  qu'on  ne  lui  donne  sujet  ä  le  faire  de  nouveau  par  les  susdites 
innovations.  Quoique  je  ne  doute  pas  que  la  cour  de  Russie  ne  soit 
dejä  instruite    par    le  prince  de  Repnin    de   ce  que    les  derni^res  lettres 

■  Bericht  von  Carolath  und  Benoit ,  Warschau  24.  October.  —  *  In  dem 
5.  Artikel  des  1704  mit  König  August  II.  von  Polen  abgeschlossenen  Vertrages 
hatte  sich  Peter  der  Grosse  verpflichtet,  alles,  was  er  von  dem  einst  der  Republik 
gehörigen  Besitze  in  Livland  erobern  werde,  ohne  jeden  Ersatz  Polen  zurückzugeben. 
Der  Artikel  ist  abgedruckt  bei  Dogiel,  Codex  diplomaticus  regni  Poloniae  (Wilna 
1759),  Bd.  5,  S.  477.   —  3  Bericht  von  Carolath  und  Benoit,   Warschau  24.  Octobtr. 
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de    mon    ministre  ä   Constantinople    nous    ont    marque,    j'ai  trouve  bon 
cependant  d'en  faire  joindre  ci-clos  un  extrait '   pour  votre  usage. 

Pour  finir  ma  depeche,  j'accuse  encore  le  post-scriptum  de  votre 
rapport  ci-dessus  allegue  dont  je  vous  sais  parfaitement  gre  par  les 
anecdotes  interessantes  qu'il  renferme. 

Voici,  au  reste,  l'extrait  de  mes  nouvelles  les  plus  fraiches  de  Con- 
stantinople.  Federic. 

Extrait. 

Le  sieur  de  Rexin  marque  qua  la  Porte  avait,  ä  la  verite,  ete  fort  surprise 
d'apprendre  que  la  Prusse  et  la  Russie,  contre  l'attente  de  la  Porte,  eussent  noinm6 
aux  Polonais  le  candidat  que  ces  puissances  leur  recommandaient  pour  Roi,  *  et  que 
certains  ministres  etrangers  ä  Constantinople  3  avaient  pris  de  lä  occasion  de  persuader 
ä  la  Porte  que,  de  cette  fagon,  l'election  d'un  roi  de  Pologne  etait  forcee,  que  la 
Porte  avait  donc  ete  trompee  par  les  promesses  qu'on  lui  avait  faites  de  ne  nommer 
personne  ä  cette  occasion,  et  qu'ainsi  eile  avait  ete  enti^rement  negligee  et  offensee 
dans  son  honneur.  Que  ces  ministres  avaient  demande  chacun  une  Conference  ä  part 
au  reis-effendi  pour  lui  faire  ces  insinuations,  mais  que,  le  sieur  de  Rexin  et  le  sieur 
d'Obreskow  s'etant,  de  leur  cote,  egalement  abouches  avec  cet  effendi,  ils  etaient 
cnfin  parvenus  ä  rectifier  ce  ministre  sur  cet  article.  Que,  dans  cette  derni^re  Con- 
ference avec  nos  deux  ministres,  *  il  avait  ete  regle  que,  pour  reparer  en  quelque 
fagon  leur  demarche,  les  Polonais  ecriraient  une  lettre  ä  la  Porte,  en  reponse  ä  Celle 
que  le  grand-vizir  leur  avait  ecrite  en  les  exhortant  a  l'union,  et  que  cette  lettre 
devrait  contenir  des  remerciments  de  la  part  de  la  Republique  pour  les  bons  senti- 
ments  qiie  la  Porte  avait  temoignes  ä  cette  occasion  aux  Polonais.  Qu'en  meme 
temps  la  Republique  ne  devrait  non  seulement  notifier  ä  la  Porte  l'election  du  Roi, 
mais  aussi  donner  les  plus  fortes  assurances  que,  le  Roi  etant  le  fils  d'un  senateur 
qui  avait  toujours  ete  si  fortement  attache  ä  la  Porte  Ottomane,  Sa  Majeste  Polonaise 
ä  present  regnante  ne  manquerait  pas  de  cultiver  de  son  mieux  la  bonne  harmonie 
avec  le  Grandseigneur.  Le  resident  de  Russie  ä  Constantinople  vient  d'envoyer  ex- 
pr^s  un  courrier  au  prince  Repnin  pour  demander  une  pareille  lettre  pour  la  Porte 
de  la  part  de  la  Republique,  et  le  sieur  de  Rexin  nous  marque  que,  cette  lettre 
arrivee,  tout  irait  ä  souhait,  que  la  Porte  reconnaitrait  le  nouveau  Roi,  et  quelle 
enverrait,  apr^s  en  avoir  regu  l'avis  necessaire  du  bacha  de  Chozim,  le  conducteur 
qu'il  faudrait  au  sieur  Alexandrowicz  5  pour  mener  ce  ministre  polonais  ä  Constan- 
tinople. 

D'autres  nouvelles  que  nous  venons  de  recevoir  de  Moldavie,  sont  encore  plus 
satisfaisantes ,  puisqu'elles  nous  apprennent  que  les  spahis  qui  etaient  marches  a 
Otschakow,  sous  pretexte  d'y  reparer  les  ouvrages  de  la  forteresse,  mais  qui  s'y 
etaient  proprement  rendus  afin  de  faciliter  la  deposition  du  kan  de  Crimee,6  etaient 
dejä  retournds  en  Turquie,  et  que  differents  bachas  de  l'Albanie  qui  avaient  du  aller 
ä  Chozim  avec  des  troupes,  avaient  ete  conlremaudes.  Qu'il  avait,  ä  la  verite,  passe 
le  15  d'octobre  un  train  d'artillerie  de  40  pi^ces  de  canons  pr^s  de  Jassy  pour  se 
rendre  ä  Chozim,  mais  que  ceci  n'^tait  qu'une  suite  des  premiers  ordres  que  les 
troupes  turques  susmentionnees  avaient  eus  de  se  rassembler  sur  les  fronti^res  de 
Pologne,  et  qu'a  pr6sent  que  tout  etait  apaise  ici,  l'arrivee  de  cette  artillerie  ä 
Chozim,  quand  meme  eile  ne  serait  pas  contremandee ,  ne  devait  nullement  inquieter 
le  roi  de  Pologne.     II  parait  que  cette    derni^re    demarche  de  la  Porte  par  rapport  ä 

■  Es  ist  das  der  Bericht  von  Carolalh  und  Benoit,  d.  d.  Warschau  3.  November, 
auf  Grund  von  Mitlheilungen  Rexins  an  sie.  —  *  Vergl.  Bd.  XXIII,  541.  — 
>  Peiickler  und  Vergennes.  —  4  Rexin  und  Zegclin.  —  5  Vergl.  Bd.  XXIII,  402. 
Alexandrowicz  war  an  der   türkischen  Grenze  geblieben.     —    6  Vergl.   S.  24. 
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l'artillerie  n'ait  ete  qu'une  precaution  prise  ä  l'occasion  de  l'approche  du  corps  du 
prince  Daschkow  de  Kaminieck  et  parceque  des  malinlentionnes  avaient  repandu  le 
bruit  en  Turquie  que  les  Russes  avaient  l'intention  de  surprendre  meme  Chozim. 

Nach    dem    Concept ;    der    „Extrait"    nach   der    mit    der    Ausfertigung    au    Solms    gesandten 
Abschrift. 


15342.  AU  PRINCE  DE  CAROLATH  - SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  decembre  1764. 
Votre  rapport  du  28  de  novenibre  m'a  ete  remis;  sur  lequel  je 
suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  selon  mes  derni^res  nouvelles  de  Peters- 
bourg, '  mes  remontrances  faites  ä  rimperatrice  de  Russie  ont  effectue 
qu'elle  a  declare  au  comte  de  Pamn  qu'elle  ne  voudrait  plus  entendre 
ä  aucun  changement  de  la  Constitution  et  de  la  forme  du  gouvernement 
de  la  Pologne,  mais  qu'elle  pretendait  que  les  choses  en  Pologne  restas- 
sent  sur  le  pied  oü  elles  etaient.  Ce  que  le  susdit  comte  de  Panin  est 
venu  de  dire  ä  mon  ministre  le  comte  de  Solms  pour  m'en  prevenir, 
tout  comme  il  a  l'annonce  au  comte  Rzewuski,  ministre  de  Pologne. 
Ainsi  que  voilä  authentiquement  confirme  l'avis  que  je  vous  avais  donnd 
prealablement  par  ma  lettre  du  28  du  mois  passe  de  novembre.  -  Vous 
n'hesiterez  point  de  faire  convenablement  part  de  cette  nouvelle  ä  l'am- 
bassadeur  de  Russie  et  de  tächer  ä  l'eveiller  de  cette  nonchalance  ä 
ce  sujet  que  vous  accusez  dans  votre  susdite  depeche.  Aussi  vous  lui 
repeterez  tous  les  motifs  que  je  vous  ai  dejä  suppedites,  afin  de  ne  point 
voir  avec  des  yeux  indifferents  les  desseins  des  ministres  du  roi  de 
Pologne  pernicieux  et  dangereux  ä  tous  ses  voisins.  Vous  vous  appli- 
querez  pour  cela  de  l'animer  et  de  l'agacer  contre  les  ministres  polonais, 
par  lui  representer  surtout  le  dessein  qu'ils  ont  eu  de  reclamer  la  Livonie 
de  la  Russie,  ^  en  consequence  de  ce  que  vous  m'en  avez  marque  par 
votre  rapport  du  24  d'octobre,  et  par  lui  faire  comprendre  combien  il 
etait  de  la  derniere  consequence  pour  la  Russie  de  s'opposer  vivement 
et  ä  temps  ä  tout  changement  de  la  Constitution  presente  de  la  Pologne, 
pour  ne  pas  donner  les  armes  dans  les  mains  de  ceux  qui,  des  qu'ils 
se  sentiraient  en  force  de  le  faire,  voudraient  les  convertir  contre  nous ; 
ä  quoi  sürement  l'abolition  du  liberum  veto  ou  du  liberum  rumpo  aussi 
que  tout  changement  de  Constitution  les  m^nerait. 

Nach  dem  Concept.  '^  C  Q  e  1  1  C. 

15343.  AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    10  decembre   1764, 

Vos  rapports    du  23    et    du    27    de    novembre    m'ont    ete    rendus. 
Dans  les  agitations  extremes  oü  se  trouvent  les    deux  partis  lä  oü  vous 

'   Bericht    von    Solms,     Petersburg     20.    November,     vergl.     Nr.     15341.       — 
2  Nr.    15  331.     —     3  Vergl.   Nr.    1534I. 
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6tes,  il  faudra  bien  que  le  denoüment  de  la  scene  se  developpe  bientot, 
dont  j'attendrai  votre  rapport  ä  son  temps. 

Au  surplus,  vous  avez  juge  solidement  sur  les  bruits  qu'on  a  debites 
lä,  comme  si  la  Porte  etait  sur  le  point  de  declarer  la  guerre  ä  la 
Russie  et  ä  la  Pologne ,  que  je  puis  vous  garantir  destitues  de  toute 
verite,  vu  que  mes  nouvelles  de  Constantinople,  de  meme  que  des  fron- 
tieres  de  la  Turquie, '  m'assurent  unanimement  que,  malgre  tous  les 
mouvements  que  la  clique  frangaise  et  autrichienne  lä-bas  s'etaient  donnes 
pour  exciter  la  Porte  ä  une  guerre  contre  les  deux  susdits  empires,  eile 
les  avait  deboutes  absolument  et  restait  ferme  et  inebranlable  dans  sa 
resolution  ä  vouloir  conserver  la  tranquillite,  dont  eile  est  venue  donner 
meme  les  assurances  les  plus  positives  ä  mon  ministre  qu'egalement  ä 
celui  de  Russie  lä-bas. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


15344. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 


Oolms  berichtet,  Petersburg  23.  Novem- 
ber, das  englische  Ministerium  habe  durch 
Baron  Gross  die  Kaiserin  von  einem  an- 
geblich aufgefangenen  Schreiben  des  fran- 
zösischen Gesandten  in  Stockholm  Breteuil 
unterrichtet,  „lequel,  en  ecrivant  ä  sa  cour 
sur  les  moyens  de  regagner  la  Russie  pour 
l'ancien  Systeme,  propose  comme  le  plus 
infaillible  celui  d'y  causer  une  revolution. 
II  ajoute  ä  cela  qu'il  croyait  y  avoir  mis 
un  bon  fondement  pendant  le  sejour  qu'il 
y  avaii  fait ,  qu'il  etait  assure  du  comte 
Bestushew  et  de  six  autres  vieux  seigneurs, 
qu'il  ne  nomme  pas,  et  il  consulte  d'in- 
struire  le  marquis  de  Beausset  de  tra- 
vailler  sur  le  meme  plan. . .  L'Imperatrice 
en  a  ete  sensiblement  affligee,  puisqu'elle 
se  croyait  haie  de  ses  sujels  et  surtout 
des  grands.  Le  comte  Panin  en  est  in- 
quiet  aussi,  parcequ'il  croit  que  le  complot 
dont  celte  lettre  parle ,  ne  regarde  que 
lui,  et,  ä  mon  avis,  s'il  y  a  du  vrai  ä 
ceci,  je  crois  que  ses  soupgons  sont  les 
mieux  fondes." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  10  decembre  1764. 
J'accuse  la  reception  du  rapport 
que  vous  m'avez  fait  du  23  de 
novembre.  Je  vous  sais  parfaite- 
ment  gre  de  votre  attention  pour 
me  communiquer  l'anecdote  interes- 
sante qu'il  coraprend.  J'envisage 
cette  chose  tout  comme  vous  et 
comme  un  tour  d'adresse,  dont, 
cependant,  je  ne  saurais  pas  assez 
penetrer  le  myst^re.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  presume  qu'il  aura  le 
bon  effet  que  le  comte  Panin  sera 
plus  sur  ses  gardes  contre  ses  jaloux 
et  ses  ennemis  caches,  et  qu'on  ob- 
servera  de  bien  pr^s  les  allures  du 
ministre  que  la  France  va  envoyer 
ä  Petersbourg,  et  qu'on  se  mefiera 
des  insinuations  qu'il  voudrait  faire. 
II  s'en  va  sans  dire  que  vous  met- 
trez  votre  attention  pour  penetrer 
ce  qu'il  y  a  de  mystere  dans  la 
susdite  chose,  et  de  meme  que  sur 
les  suites  qu'elle  produira,  afin  de 
m'en  faire  votre  rapport. 

Federic. 


I  Vercrl.  S.  61.  62. 
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15  345-     AU  PRINCE  DE  CAROLATH -  SCHCENAICH  ET  AU 
CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  lo  decembre  1764. 
C'est  avec  une  satisfaction  sensible  que  j'ai  appris  par  votre  depeche 
du  leJ"  du  mois  courant  que  les  representations  que  vous  avez  faites  au 
prince  de  Repnin,  ont  effectue  qu'il  songe  serieusement  ä  l'affaire  du 
changement  qu'on  pretend  faire  ä  la  forme  du  gouvernement  de  la 
Pologne,  et  qu'il  en  a  commence  ä  parier  au  Roi.  Au  surplus,  vous 
ne  devez  nullement  douter  que  cet  ambassadeur  ne  recoive  des  instruc- 
tions  de  sa  cour  pour  parier  energiquement  sur  ladite  affaire.  Outre  ce 
que  ma  depeche  anterieure  ^  vous  a  dejä  appris  des  sentiments  de  l'im- 
peratrice  de  Russie,  mes  nouvelles  dernieres  de  Petersbourg  ^  sont  qu'on 
y  travaillait  actuellement  ä  ces  instructions,  de  sorte  qu'apparemment 
elles  seront  dejä  en  chemin  pour  lui  etre  remises. 

Nach  dem  Concept.  P*  6  d  e  r  i  C. 


15346.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 
UND  VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,    10.  December  1764. 

Wohin  das  pflichtmässige  Sentiment  des  Etatsministri  von  Schlabren- 
dorff  sowohl  über  das  von  Euch  entworfene  Project  wegen  einer  zu  er- 
richtenden Convention  mit  Polen  über  die  reciproque  Auslieferung  derer 
übertretenden  Unterthanen  als  auch  über  die  Sache  selbst  gehet,  solches 
lasse  Ich  Euch  hierbei  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage,  ^  jedoch 
nur  bloss  zu  Eurer  alleinigen  Direction,  communiciren.  Und  da  aller- 
dinges  Ich  dem  darin  angeführten  Sentiment  desselben  beipflichten  muss, 
so  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  die  Negotiation  über  ermeldete  Convention 
durch  allerhand  von  Euch  zu  nehmende  Expedientia  ganz  weitläuftig 
machen  und  dergestalt  hinausziehen  und  damit  trainiren  sollet,  bis  dass 

'  Nr.  15342.  —  *  Bericht  von  Solms,  Petersburg  23.  November,  — 
3  Schlabrendorff  hatte ,  Berlin  9.  December,  berichtet ,  dass  die  schlesischen  Ueber- 
läufer,  allerdings  der  Zahl  nach  überlegen,  meist  „unverheirathete  Cantonisten  und 
junge  Leute  seien,  die  lediglich  aus  Furcht  der  Werbung  übergehen,  und  welche  sich 
weder  in  solchem  Alter  noch  Famillenzustande  befinden,  dass  sie  zur  Führung  einer 
eignen  Wirthschaft  jetzt  schon  tüchtig  seind,  dahingegen  aus  Polen  solche  Unter- 
thanen und  Familien  nach  Schlesien  gezogen  werden,  welche  sofort  auf  wüste  und 
verlassene  Güter  angesetzet  werden  können".  Er  hatte  daher  empfohlen,  den  Ab- 
schluss  der  Convention  (vergl.  Nr.  15320)  so  lange  hinauszuschieben,  bis  „die  durch 
den  Krieg  verlassene  Güter  wieder  mit  Wirthen  verseilen,  die  Wüstungen  besetzt  und 
die  ausgesetzte  Stellen  an  eigenthümliche  Wirthe  erblich  ausgebracht  sein  würden, 
um  zu  diesem  Zwecke  Polen  erst  noch  nützen  zu  können",  oder  die  Convention  ,,auf 
die  Auslieferung  flüchtiger  Verbrecher  und  derer  Deserteurs  der  Armee  mit  Inbegriff 
der  der  Werbung  halber  austretenden  Cantonisten"  zu  beschränken. 
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Ich  hiernächst  nach  Zeit  und  Umstände  von  Meiner  Convenience  finde, 
der  Sache  eigentlich  näher  zu  treten.  Ihr  habt  Euch  also  hiernach  zu 
achten  und  zu  dirigiren. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  1  d  6  r  1  C  h. 


15347.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE 

Potsdam,  10  decembre  1764. 
J'ai  re^u  le  rapport  qua  vous  m'avez  fait  du  ler  de  ce  mois.  Les 
anecdotes  que  vous  m'y  avez  apprises,  me  sont  tout-ä-fait  interessantes, 
et  les  bruits  que  vous  dites  qu'ils  commencent  ä  courir  au  sujet  du 
traite  entre  les  trois  cours  qu'on  venait  remettre  de  nouveau  sur  le 
tapis, '  meritent  surtout  que  vous  y  pretiez  une  attention  particuli^re, 
afin  que  vous  m'informiez,  jusqu'ä  la  moindre  circonstance  que  vous  en 
apprendrez.     Vous  vous  y  conformerez  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C.  ^ 


15348.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  decembre  1764. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  Je  viens  d'apprendre  de 
bon  lieu  ^  que  le  nouveau  traite  entre  les  cours  de  Versailles,  de  Madrid 
et  de  Vienne  ■♦  commence  ä  revivre,  et  qu'on  va  y  mettre  la  derni^re 
main.  L'on  pretend,  d'ailleurs,  que  les  arrangements  de  ce  traite  doivent 
viser  principalement  contre  l'Angleterre  et  [regarder]  tous  les  moyens 
possibles  pour  rabaisser  sa  superiorite  en  Amerique.  Au  surplus,  on 
assure  la  demission  prochaine  du  duc  de  Praslin  comme  immanquable 
et  tout  arrangee,  de  sorte  qu'elle  deviendrait  bientot  pubhque,  et  que 
le  comte  de  Chätelet  ^  serait  son  successeur,  qui  retournerait,  cependant, 
ä  Vienne  pour  y  mettre  la  derniere  main  ä  sa  negociation  et  se  con- 
gedier  ensuite. 

Comme  ces  avis  meritent  toute  mon  attention,  je  vous  en  fais  part, 
afin  que  vous  [vous]  appliquiez  au  dernier  possible  pour  les  eclairer  et 
de  me  faire  avec  exactitude  vos  rapports  sur  ce  qu'on  en  [aj  appris  lä 
oü  vous  vous  trouvez. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  d  6  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.  15348.  —  ^  Am  13.  antwortet  der  König  auf  Rohds  Bericht  vom 
5.  December:  „Je  vous  sais  parfaitement  gre  de  toutes  les  informations  que  vous  m'y 
avez  donnees  sur  ce  qui  regarde  les  finances  de  la  cour  oii  vous  etes,  dont  j'ai  eu 
toute  la  satisfaction  desiree,  de  sorte  que  je  serai  bien  aise  que  vous  continuiez  de 
m'instruire  de  ce  que  vous  en  apprendrez  encore  de  temps  a  autre,  afin  que  je  sache 
m'en  former  une  idee  exacte."  —  3  Bericht  Rohds,  Wien  i.  December.  Vergl. 
Nr.  15347.  —  +  Vergl,  Bd.  XXIII,  531.  535.  556.  —  5  Der  französische  Gesandte 
in  Wien. 

■   Corresp.  Friedr.  U.    XXIV.  5 
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15  349-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Potsdam,    ii   decembre  1764. 

Votre  rapport  du  7  m'a  ete  rendu.  Si  l'on  vous  a  accuse  juste 
dans  ce  que  vous  me  mandez  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles 
ne  voudraient  reconnaitre  le  roi  de  Pologne  qu'ä  la  condition  prealable 
d'une  pension  annuelle  aux  princes  de  Saxe  et  d'un  dedommagement 
pretendu  au  prince  Charles, '  elles  auront  tout  le  temps  de  penser  lä- 
dessus.  Car,  outre  qu'on  ne  s'empressera  pas  trop  en  Pologne  d'avoir 
cette  recognition  apr^s  celle  de  toutes  les  autres  puissances,  les  deux 
susdites  cours  certainement  n'effectueront  rien  ä  ce  sujet.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15  350.    AU  PRINCE  DE  CAROLATH-SCHCENAICH  A  CAROLATH. 

Potsdam,    13  decembre  1764. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  4  de  ce  niois  pour 
m'apprendre  votre  depart  de  Varsovie.  Satisfait  que  je  suis  des  bons 
Services  que  vous  m'avez  rendus  pendant  cette  mission  ä  present  finie, 
je  vous  en  sais  parfaitement  gre  et  approuve  qu'apr^s  vous  etre  düment 
congedie  du  roi  de  Pologne,  vous  vous  etes  rendu  ä  Carolath.  J'agree, 
d'ailleurs,  les  motifs  que  vous  m'alleguez  pour  y  rester  ä  present,  sans 
avoir  besoin  de  vous  rendre  encore  ä  Berlin.  .  . 

Nach    dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15  351.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  decembre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise  d'en 
avoir  appris  que  les  avis  que  je  vous  ai  donnes  de  la  fa^on  de  penser 
de  l'imperatrice  de  Russie,  pour  ne  pas  permettre  aucun  changement 
dans  la  forme  du  gouvernement  de  Pologne,  ^  ont  ete  justifies  par  les 
instructions  que  le  prince  Repnin  en  a  actuellement  regues.  Je  compte 
par  lä  que  le  coup  que  les  ministres  du  roi  de  Pologne  pensaient  faire 
au  prejudice  de  toutes  les  puissances  limitrophes  de  ce  pays,  sera  pare 
et  le  projet  enti^rement  aneanti,  ce  qui,  cependant,  ne  doit  point  vous 
empScher  de  veiller   de  bien    pres  sur   les    allures  des  susdits  ministres. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  6  T  1  C. 


I  Vergl,  S,  35.  —  2  Am  17.  December  antwortet  der  König  auf  Buchs 
Bericht  vom  10.  :  „Si  la  cour  oü  vous  etes,  se  flatte  de  pouvoir  obtenir  par  l'inter- 
vention  de  celle  de  Vienne  des  conditions  avantageuses  du  roi  de  Pologne  pour  les 
princes  de  Saxe,  eile  se  trompera  bien  dans  ses  calculs,  puisque  je  [suis]  sür  qu'elle 
n'aura  absolument  rien."     —    3  Vergl.  Nr.   15  331  und  Nr.    15342. 
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-     15352.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  decembre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30  de  novembre;  qui  ne  m'offrant  rien 
qui  puisse  exiger  des  Instructions  ulterieures  pour  vous ,  je  n'ai  qu'ä 
vous  dire  que,  comme  le  public  s'entretient  bien  beaucoup  au  sujet  des 
brouilleries  qui  doivent  s'augmenter  de  plus  en  plus  en  Amerique  entre 
les  Anglais  d'une  part  et  de  l'autre  avec  les  Espagnols  et  les  Frangais, 
et  qu'on  pretend,  d'ailleurs,  que  les  differends  entre  le  Portugal  et 
l'Espagne  etaient  parvenus  au  point  qu'une  prochaine  rupture  entre  ces 
deux  puissances  paraissait  presque  inevitable,  ^  ma  volonte  est  que  vous 
devez  vous  informer  de  ce  qui  regarde  ces  bruits,  et  me  rapporter 
exactement  ce  qu'il  [y]  en  a  effectivement  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


15353-     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  decembre  1764. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  II  se  peut  fort  bien  que 
la  cour  de  Versailles  ait  eu  des  vues  sur  la  princesse  de  Baviere,  -  par 
les  raisons  que  vous  en  alleguez,  ^  et  qu'elle  sente  quelque  Jalousie  de 
ce  qu'elle  s'y  voit  prevenue  par  celle  de  Vienne.  Avec  tout  cela,  il 
n'est,  cependant,  pas  ä  presumer  que  la  premiere  s'en  fera  une  grande 
afifaire,  ni  que  cela  alterera  en  aucune  fagon  les  liaisons  entre  les 
deux  cours. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15354.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,  17  decembre  1764. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  de  novembre,  ni'a  ete 
rendu ;  au  sujet  duquel  je  dois  vous  faire  remarquer  qu'il  ne  sera  rien 
presentement  des  vues  du  comte  de  Panin  pour  contracter  une  alliance 
entre  la  Russie  et  la  Suede  et  pour  introduire  un  nouveau  Systeme 
dans  ce  pays-ci,  vu  qu'en  consequence  de  mes  dernieres  nouvelles  de 
Stockholm  ^  les  propositions  que  la  France  a  fait  faire  aux  Suedois,  ^ 
ont  ete  acceptees  par  la  pluralite  d'une  voix  dans  le  Senat,  quoique 
avec  la    restriction,    dont    le    parti    frangais    parait    extreme[ment]    pique 

•  Vergl.  Nr.  15340.  —  2  Vergl.  S.  50.  —  3  Rohd  hatte  die  Vermuthung 
geäussert,  dass  Frankreich  durch  eine  Heirath,  wie  früher  Sachsen,  so  jetzt  auch 
Bayern  habe  an  sich  fesseln  wollen.  —  t  Bericht  Coccejis,  Stockholm  4.  December. 
—  5   Vergl.  Nr.    15  310. 
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contre  la  cour,  que  les  engagements  de  la  Su^de  avec  la  France  ne 
s'etendront  pas  au  delä  de  l'annee   1768. 

Der  König  begnadigt  auf  die  Intercession  der  russischen  Kaiserin  hin  einen 
preussischen  Lieutenant,  der  1755  desertirt  ist,  „pour  marquer  a  Sa  Majeste  l'impera- 
trice  de  Russie   ma  complaisance  en  tout  ce  qui  depend  de  moi". 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  T  1  C. 


15  355-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    17  decembre  1764. 

Vous  aurez  vu  par  la  depeche  du  4  de  ce  mois  de  mon  ministre 
ä  Stockholm  le  baren  de  Cocceji  ce  qu'il  marque  au  sujet  des  deux 
fr^res  barons  de  Schefifer,  dont  Tun,  apr^s  son  arrivee  lä-bas, '  a  fait 
une  visite  de  politesse  ä  tous  les  ministres  des  tetes  couronnees,  hormis 
point  ä  lui,  et  que  l'autre,  senateur  de  Su^de,  ^  lui  a  temoigne,  depuis 
qu'il  est  dans  ce  pays-lä,  une  froideur  si  marquee  qui  allait  jusqu'ä 
l'impolitesse.  Ma  volonte  est  ainsi  que  vous  devez  en  parier  au  ministre 
de  Su^de  residant  ä  ma  cour  ^  pour  lui  dire  convenablement,  mais  avec 
energie  que  ce  n'etait  pas  de  cette  fagon-lä  que  j'entendais  qu'on  traität 
mes  ministres  aux  cours  etrang^res.  * 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  1  C. 


15356.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   18  decembre  1.764. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 1  de 
ce  mois  ;  sur  lequel  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  vous  devez 
preter  principalement  ä  present  votre  attention  sur  les  nouvelles  qu'on 
regoit  touchant  les  differends  entre  les  Frangais  et  les  Anglais,  suppose 
qu'il  s'en  el^ve,  et  encore  sur  ce  qui  regarde  ceux  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal,  si  les  bruits  qui  en  ont  couru,  s  se  confirment  ou  s'accre- 
ditent,  afin  de  m'en  informer  bien  alors. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


I  Baron  Ulrich  Scheffer,  der  Gesandte  in  Paris,  vergl.  S.  49  und  Bd.  IX,  219. 
220.  —  2  Der  Reichsrath  Baron  Karl  Friedrich  Scheffer.  —  3  Graf  Bohlen.  — 
4  Dem  Gesandten  Cocceji  theilt  der  König  am  18.  December  diesen  dem  Minister 
Finckenstein  gegebenen  Auftrag  mit;  „la  fagon  insolente  dont  vous  me  mandez  que 
les  deux  fr^res  barons  Scheffer  se  conduisent  envers  vous,  ne  me  saurait  eire  tout-a- 
fait  indifferente,   et  .  .  .  ma  dignite  y  est  interessee."     —    5  Vergl.  Nr.    15352. 
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15  357-    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  i8  decembre  1764. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  ni'avez  faite  du  7  de  ce  raois.  Par 
ce  que  le  baron  de  Bernstorfif  vient  de  vous  repondre  au  sujet  des  ex- 
pedients  que  vous  lui  avez  proposes  pour  accommoder  amiablement  nos 
dififerends  touchant  le  peage  du  Sund, '  je  m'apergois  qu'il  est  dans 
l'idee  que  nous  ne  saurions  du  tout  nous  passer  dans  notre  commerce 
du  passage  du  Sund.  A  cela  je  vous  dirai  qu'il  se  trompe  dans  ses 
idees.  Car,  suppose  que  la  cour  de  Danemark  voudrait  se  degager, 
contre  toute  bonne  foi ,  des  obligations  auxquelles  les  anciens  traites 
l'engagent,  et  qu'elle  ne  voudrait  point  entrer  sur  les  expedients  equi- 
tables  que  nous  lui  proposons  pour  lui  en  epargner  la  honte,  dans  ce 
cas,  inespere  encore,  il  nous  restera  toujours  des  moyens  ^  de  nous  passer 
entierement  du  passage  du  Sund.  Car,  comme  cela  n'affecte  point  notre 
commerce  avec  la  Russie  et  avec  la  Suede,  que  nous  faisons  directe- 
ment,  il  n'y  a  aucun  obstacle  que,  pour  les  autres  branches  de  notre 
commerce  vers  l'Ocean,  nous  saurons  nous  servir  de  l'Elbe  et  les  diriger 
sur  Hamburg,  ce  qui  ne  nous  coüterait  que  la  construction  de  quelques 
magasins,  mais  en  consequence  de  quoi  le  Danemark  n'aurait  pas  un 
sous  de  peage  du  Sund  de  nous  autres.  Ce  que  vous  direz  au  ministre 
ci-dessus  mentionne  et  lui  remontrerez  tout  intelligiblement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


15358.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    19  decembre  3  1764. 

Mon  ministre  de  Plotho  vient  de  me  communiquer'*  une  lettre  que 
ma  niece,  la  duchesse  de  Württemberg,  lui  a  ecrite,  ^  et  dont  je  fais 
part  par  la  copie  ci-close,  quoique  pour  votre  seule  direction ;  en  conse- 
quence de  laquelle  eile  lui  marque  les  inquietudes  oü  eile  se  trouve  sur 
la  nouvelle  qui  lui  est  parvenue  que  le  duc  regnant  de  Württemberg 
voudrait  demander  son  retour  dans  le  pays,  ^  et  que,  voyant  que  les 
choses  touchant  ses  dififerends  avec  les  etats  ^  tournaient  assez  mal  pour 
lui,  il  pretendait  se  faire  un  merite  aupres  du  pays  par  le  retour  de 
madite  niece. 

1  Bernstorff  hatte  geantwortet,  dass  ihm  der  König  von  Dänemark  erklärt  habe, 
er  sehe  keine  Möglichkeit ,  auf  die  preussischen  Vorschläge  einzugehen.  Vergl. 
Nr.  15  291  und  Nr,  15319.  —  2  Verbessert  nach  der  Ausfertigung.  —  3  Vom 
19.  December  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres ,  Bd.  20,  S.  135;  an  die 
Prinzessin  Amalie  ebenda,  Bd.  27,  I,  S.  40S.  —  4  Bericht  Plothos,  Berlin  18.  De- 
cember. Der  König  antwortet  ihm  am  19.  December  und  unterrichtet  ihn  von  dem 
Finckenstein  ertheilten  Auftrage.  —  5  D.  d.  Neustadt  4.  December.  —  6  Vergl. 
Bd.  XXIII,  527.    —    7  Vergl.  Bd.  XXIII,   559. 
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Comme  vous  connaissez  assez    dejä    les    grands    inconvenients  aux- 

quels  eile  s'exposerait,  et  les  degoüts  qu'elle  aurait  ä  essuyer,  si  jamais, 

par  son   retour  audit  pays,  eile  se  trouvait  ä  la  discretion  du  Duc  et  ä 

Celle  de  son  ministre  le  comte  Montmartin,  comme  l'auteur  principal  de 

tous  les  chagrins    qu'elle  a   eprouves,    ma    volonte    est    que  vous  devez 

vous  concerter  avec  le  comte  de  Schulenburg  ä  Stuttgart,  afin  de  prendre 

les  arrangements  qu'il  faut  avec  lui,    pour    qu'il  agisse    aupr^s  des  etats 

dudit  pays  que  ce    dessein    susdit    du  Duc    et  de    son    indigne  ministre 

soit  rompu    meme    par    les    etats  et    detourne   enti^rement.     Vous  vous 

conformerez  en  consequence.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15359.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  decembre  1764. 

Je  ne  saurais  presentement  qu'accuser  la  bonne  reception  de  la 
depeche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois ,  et  vous  dire  que 
j'attends  ä  present  l'arrivee  du  nouveau  ministre  autrichien  ä  ma  cour, 
le  general  Nugent, '  auquel  je  m'expliquerai  convenablement  sur  ce  qui 
regarde  les  choses  ä  demeler  encore  entre  les  deux  cours,  ^  et  vous 
communiquerai  ensuite  le  precis  de  la  conversation  que  j'aurai  eue  avec 
lui,  3  afin  que  vous  soyez  au  fait  de  tout,  quand  le  prince  Kaunitz 
viendra  vous  parier  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  -'■   eaeriC. 


15360.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   20  decembre   1764. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et  ne  saurais  qu'ap- 
prouver  les  mesures  que  vous  marquez  avoir  prises  pour  reserver  au 
moins  ä  mes  sujets  qui  ont  ä  pretendre  ä  la  charge  du  prince  Rad- 
ziwill,  le  droit  d'hypoth^que  sur  toutes  les  terres  qui  lui  ont  appartenu, 
de  Sorte  que  sans  distinction  tous  ceux  qui  ont  obtenu  en  partage  ces 
biens  ä  l'occasion  presente,  "*  en  resteront  debiteurs. 

Au  surplus,  ce  que  vous  mandez  du  mecontentement  des  Polonais 
qui  commence  dejä  ä  se  faire  remarquer  contre  le  Roi ,  me  parait 
justifier  ce  que  l'on  dit  communement  d'eux  que  ce  serait  un  roi  ä 
naitre  peut-etre  jamais  dont  les  Polonais  seraient  contents. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  C  T  1  C. 


I   Vergl.  S.  58.    —    2  Vergl.    Nr.   15339.    —    3  Vergl.   Nr.  15  371.     —    4  Die 
Güter  Radziwills  waren  confiscirt  worden. 


71     

15361.     A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,]  20  decembre   1764. 

Ma  chere  Soeur.  Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  une  petite 
marque  de  souvenir  '  que  vous  voudrez  bien  accepter  avec  honte.  Je 
congois  que  j'aurais  du  mieux  choisir  mon  temps,  que  ma  lettre  arrivera 
ä  Stockholm  au  milieu  des  orages  et  des  tempetes  de  la  Diete,  dans 
les  agitations  tumultueuses  de  deux  partis  qui  s'ebranlent  et  veulent  se 
terrasser  reciproquement.  Je  vous  plains  de  tout  mon  coeur  de  ce  que, 
ma  chere  soeur,  vous  vous  trouvez  dans  des  conjonctures  si  difficiles  et 
si  ddsagreables,  d'autant  plus  que  ceux  sur  l'assistance  desquels  vous 
deviez  compter,  ^  ne  sont  pas  d'accord,  tandis  que  les  autres  ^  paient. 
Souvenez-vous,  je  vous  prie,  de  ce  que  je  vous  ai  fait  dire  par  Cocceji ; 
ma  prediction  s'accomplit  par  malheur  avec  trop  d'exactitude. 

Ma  pauvre  soeur  Amelie  est  retournee  ici  aussi  malade  qu'elle  en 
est  partie.  Cela  est  bien  triste,  mais,  au  lieu  de  vous  entretenir  de 
sujets  desagreables,  je  ferai  mieux  de  finir  ma  lettre,  en  vous  assurant, 
ma  ch^re  soeur,  de  la  tendresse  et  de  la  consideration  avec  laquelle  je 
suis,  ma  chere  Soeur,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  e  Q  C  r  1  C. 


15362.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Berlin,  21  decembre  1764. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  m'a-»  appris 
la  proposition  [que]  le  comte  de  Panin  vous  a  Charge  de  me  faire  en 
son  nom,  touchant  une  declaration  ä  faire  de  ma  part  conjointement 
de  Celle  de  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  ä  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  la  recognition  du  roi  de  Pologne  nouvellement  elu  et 
couronne.  Sur  quoi  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  vous  repondrez 
de  ma  part  au  susdit  ministre  que,  pourvu  que  ce  soit  l'intention  de 
l'imperatrice,  sa  souveraine,  et  qu'elle  trouve  ä  propos  de  me  meler  de 
cette  declaration  ä  faire,  je  m'y  preterai  par  complaisance  pour  eile ; 
mais  que  je  ne  saurais  pas  m'empecher  de  faire  ä  cette  occasion  les 
reflexions  suivantes,  dont  la  premidre  etait  que  la  cour  de  Vienne,  selon 
ce  que  la  Reine-Imperatrice  est  venue  de  dire  au  general  comte  Ponia- 
towski,  a  actuellement  dejä  declare  sa  fagon  de  penser  au  sujet  de  sa 
recognition  ä  faire  du  roi  de  Pologne. 

Qu'en  second  lieu,  si  nous  ferons  la  demarche  de  faire  la  declara- 
tion en  question  ä  la  cour  de  Vienne,  je  ne  voudrais  du  tout  pas 
garantir  que  nous  n'en  aurions  une  reponse  impertinente,  oü  alors  nous 
aurons  ä  nous  reprocher  de  nous  l'avoir  attiree  nous-memes. 

^  Eine  kostbare  Dose.  —  2  Preussen  und  England,  vergl.  S.  16.  —  3  Die 
Franzosen.    —    *  Vorlage:   „qui   m'a". 
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Qu'en  troisidme  les  Autrichiens  sauront  nous  donner  une  reponse 
ä  laquelle  il  n'y  aura  rien  k  repliquer,  savoir :  que,  com  nie  chaque 
puissance  etait  obligee  ä  observer  fid^lement  les  engagements  qu'elle 
avaifcontractes  avec  ses  allies,  ainsi,  rimperatrice-Reine  s'etant  engagee 
envers  la  France  de  ne  faire  la  susdite  recognition  que  conjointement 
avec  eile,  eile  ne  saurait  rien  faire  separernent  lä-dessus.  Si  la  cour  de 
Vienne  s'avise  ä  nous  donner  pareille  reponse,  il  n'y  aura  pas  le  mot 
ä  dire,  et  nous  aurons  fait  gratuitement   notre  declaration. 

II  reste  la  quatrieme  consideration  ä  faire,  avant  que  nous  passions 
ä  ladite  deinarche,  savoir :  que,  [si]  deplaira  ä  la  cour  de  Vienne  la 
fagon  dont  nous  la  pressons  ä  faire  la  recognition,  il  en  arrivera  qu'elle 
nous  decriera  aupr^s  de  ses  allies  et  aupres  des  autres  puissances  avec 
lesquelles  eile  vise  de  s'allier  encore,  et  prendra  ceci  pour  un  motif, 
afin  d'accelerer  la  triple  alliance  entre  eile  et  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. '  Ce  qui  mettra  toutes  les  affaires  de  l'Europe  en  fermentation, 
Sans  qu'il  soit  ä  penetrer  quel  avantage  nous  en  retirerons;  au  surplus, 
si  le  comte  Panin  se  flatte  que  la  cour  de  Vienne  pliera,  il  se  trompe 
absolument.  Au  surplus,  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  sus- 
pendent  encore  leur  recognition  du  roi  de  Pologne,  ce  n'est  unique- 
ment  que  dans  le  dessein  de  la  mettre  au  prix  de  quelque  etablissement 
au  prince  Charles  de  Saxe,  *  ou  de  faire  des  conditions  avantageuses  ä 
ceux  de  leur  parti  en  Pologne ;  mais,  lorsqu'ils  verront  par  le  peu  de 
succes  de  ce  dessein  qu'il  n'y  aura  pas  moyen  de  reussir,  alors  ils 
viendront  eux-memes  ä  faire  la  recognition ,  quoique  ce  sera  peut-etre 
une  annee  plus  tard. 

Voilä  mes  considerations  sur  cette  affaire  que  vous  expliquerez  bien 

au   comte  de  Panin,  pour  y  reflechir  mürement,  auquel  j'abandonne,  au 

reste,   d'agir  en  cela  ä  son  gre  et  selon  qu'il  lui  en  semblera  bon. 

F  ede  ric. 

P.   S. 

Berlin,   22  decembre   1764. 

Apres  ma  ddpeche  achevee,  je  viens  de  recevoir  de  bonnes  lettres 
de  Dresde -''  qui  m'apprennent  qu'entre  autres  conditions  avantageuses 
que  la  cour  de  Vienne  avait  tache  de  procurer  aux  princes  de  la  maison 
de  Saxe,  eile  avait  aussi  propose  de  donner  la  starostie  de  Zips  au 
prince  Xavier  durant  sa  vie,  mais  qu'on  assurait  en  meme  temps  que 
le  roi  de  Pologne,  loin  d'y  consentir,  avait  destine  cette  starostie  ä  son 
frere  aine,  le  grand-chambellan.  *  Qu'au  surplus  la  cour  de  Dresde  etait 
tr^s  bien  informee  que  celle  de  Vienne  n'avait  jamais  eu  fort  ä  coeur 
cette  negociation,  et  que  ce  qu'elle  avait  fait  ä  ce  sujet,  n'avait  ete 
qu'une  demarche  de  bienseance  qu'elle  croyait  devoir  ä  la  cour  de  Saxe. 
Et  parceque  la  cour  de  France    paraissait  vouloir    se    regier    dans  cette 

I  Vergl.  Nr.  15348.  —  2  Vergl.  S.  66.  —  3  Bericht  Buchs,  Dresden  17.  De- 
cember.    —    •*  Graf  Kasimir  Poniatowski. 
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affaire  sur  celle  de  Vienne,  il  y  avait  apparence  que  ces  deux  cours  ne 
tarderaient  pas  longtemps  ä  reconnaitre  le  roi  de  Pologne ;  reconnaissance 
dont  elles  paraissaient  pouvoir  se  dispenser  d'autant  moins  qu'elles  ne 
protegeaient  aucun  autre  allie,  et  qu'elles  voyaient  la  tranquillite  entiere- 
ment  retablie  en  Pologne. 

Vous  voyez  par  ces  circonstances ,  que  vous  communiquerez  au 
comte  Panin,  combien  une  demarche,  teile  que  la  declaration  ä  faire 
ä  la  cour  de  Vienne  selon  le  projet  de  ce  ministre,  serait  hors  de  saison 
dans  le  moment  present,  et  que  nous  ferons  mieux  de  nous  en  dispenser 
encore,  pour  ne  pas  hasarder  que  la  cour  de  Vienne  n'en  fit  ce  mauvais 
usage  que  je  vous  ai  indique  dans  ma  depeche,  et  dont  les  suites  sauront 
etre  plus  grandes  qu'on  ne  saurait  le  penser  presentement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


15363.     AUX    MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Uie  Minister  übersenden  und  befürworten,  Berlin  21.  December ,  den  von 
Plotho  auf  Befehl  des  Königs  entworfenen  „Plan,  wie  dem  völligen  Ruin  derer  mark- 
gräflich-baireuthischen  Lande  vorzukommen  und  darin  bessere  Ordnung  und  Wirth- 
schaft  einzurichten".'  „II  propose  pour  cet  effet  qu'on  engage  Son  Altesse  le 
Margrave  a  quitter  le  niargraviat  et  a.  en  abandonner  l'administration  a  Votre  Majeste 
et  ä  Son  Altesse  le  margrave  d'Ansbach,  de  mani^re  pourtant  que  tout  se  fasse  sous 
son  nom,  moyennant  quoi  l'Empereur  ne  pourrait  pas  y  trouver  ä  redire."  Wegen 
des  Misstrauens,  das  der  Markgraf  von  Baireuth  gegen  den  von  Ansbach  hege,  sei 
die  Mitwirkung  des  Königs,  wenigstens  im  Anfang,  durchaus  erforderlich. 

Ferner  berichten  die  Minister  über  die  Vorschläge  Plothos,  die  beiden  Vertrauten 
des  Markgrafen  von  Baireuth,  den  Kammerherrn  von  Trützschler  und  den  Secretär 
Brendel,  zu  gewinnen,  und  über  die  Bedingungen,  welche  der  Markgraf  voraussicht- 
lich stellen  werde. 

Berlin,   22  decembre    1764. 

En  consequence  du  rapport  que  vous  venez  de  me  faire  touchant 
le  plan  du  ministre  de  Plotho  vis-ä-vis  des  affaires  de  Baireuth,  je  vous 
dirai  que  je  suis  content  de  ce  plan  et  l'approuve  en  tous  ses  details, 
ä  la  reserve,  cependant,  que  ce  ne  soit  pas  moi  qui  fasse  la  preniiere 
Ouvertüre  au  margrave  regnant  de  Baireuth  sur  ce  changement  de 
regence,  mais  que  ce  soit  plutot  lui  qui  s'en  ouvre  envers  moi  et  m'en 
fasse  la  proposition ;  car  je  n'aimerais  du  tout  pas  que  cette  affaire  eüt 
■  l'air  comme  si  j'avais  presse  le  Margrave  de  se  demettre  de  la  regence 
d'un  pays  dont  il  est  actuellement  en  possession  loyale.  Quand  donc 
le  susdit  ministre  de  Plotho  saura  diriger  l'affaire  de  sorte  que  le 
Margrave  m'ecrive  pour  me  faire,  comme  de  son  gre  et  de  son  propre 
mouvement,  l'offre  et  la  proposition,  j'accepterai  le  parti  alors  et  lui 
accorderai    egalement    les    conditions    qu'il    voudra    desirer,    savoir    les 

'   Vergl.   Nr.    15288. 
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20  000  ducats  pour  frais  de  voyage    et  pour  son  prämier  etablissement, 

une  somme  annuelle   pour   son    entretien ,    assuree    sur    les    revenus  du 

margraviat   sous   ma    garantie ,    le    bailliage    de  Weferlingen  ^    avec    son 

usufruit    sa   vie    durant,    sauf  ä    m'en    faire   rembourser    du    margraviat, 

enfin,  tout  le  reste  des  conditions  alleguees    encore   dans  votre  rapport. 

Je  nie  preterai,  d'ailleurs,  ä  celle  de  donner  au  chambellan  de  Trützschler 

ma  clef  de  chambellan  avec    une  Pension    et  d'assurer  encore  au  secre- 

taire  Brendel  quelque  bon  benefice.    II  ne  tiendra  ainsi  dans  cette  affaire 

sinon  que   le   sieur    de   Plotho   la  manie    de    sorte   que   le  Margrave  se 

prete  ä  m'en  faire  la  proposition,    oü  alors    tout    le  reste  sera    aisement 

accommode.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


15364.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,   23  decenibre^  1764. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois, 
et  suis  bien  aise  d'apprendre  ces  eclaircissements  que  vous  m'avez 
donnes  sur  ce  qui  regarde  1' affaire  de  la  vente  des  terres  royales  de 
lä-bas.  3  De  la  fagon  que  vous  m'expliquez  cet  arrangement,  ■♦  je  ne 
saurais  que  l'admirer ;  vous  devez,  cependant,  etre  assure  que  je  ne 
suis  point  intentionne  de  l'imiter  sur-le-champ. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15  365.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  23  decembre  1764. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  de  ce  mois;  au 
sujet  duquel  je  dois  vous  faire  remarquer  qu'il  faut  qu'en  tout  ce  qui 
regarde  vos  debats  avec  les  Polonais,  tant  par  rapport  ä  l'article  de 
Fürstengut  qu'ä  celui  de  la  douane  ä  etablir  sur  l'exportation  en  general, 
et  en  particulier  sur  des  chevaux  de  remonte  et  des  boeufs  qui  sortent,  ^ 
vous  tächiez  bien  d'interesser  le  prince  de  Repnin,  afin  d'agir  de  concert 
avec  lui  et  de  protester  contre  toute  nouveaute  que  l'on  voudrait  intro- 
duire  au  prejudice  de  nos  fitats.  C'est  aussi  en  consequence  que  je 
viens  d'ordonner  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres 
de  vous  suppediter    par  un    promemoria    des    arguments  fondes  dans  le 

I  Vergl.  Bd.  XXIII,  526.  527.  —  2  Vom  23.  December  ein  Schreiben  an  die 
Churfürstin-VVittwe  von  Sachsen  in  den  Qiuvres,  Bd.  24,  S.  75.  —  3  Vergl.  Nr,  15335. 
—  4  Nach  Borckes  Bericht  handelte  es  sich  um  Streubesitz,  dessen  Verwaltung  und 
Bewirlhschaftung  äusserst  schwierig  und  kostspielig  war.  —  5  Die  Polen  weigerten 
sich,  die  in  ihrem  Lande  angekauften  Remontepferde  als  „Fürstengut",  also  als  steuer- 
frei, anzuerkennen,  da  diese  niemals  darunter  begriffen  gewesen  seien,  und  wollten 
vom  nächsten  Jahre  an  für  diese  einen  Ausfuhrzoll  von  4  bis  5   Procent  erheben. 
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droit  et  dans  les  faits  pourquoi  une    pareille  nouveaute  ne  saurait  avoir 

lieu  ä  notre  prejudice. '     Au   reste,    je  ne   doute  pas  que  vous  ne  man- 

querez  point  de  communiquer  avec  le  susdit  ambassadeur  de  Russie  sur 

tout  ce  qui  regarde  les  demarches  despotiques  et  les  vues  de  la  nouvelle 

cour  de  Pologne    qu'elle   a    dessein    de    faire    passer   et    confirmer    ä  la 

Diete,    afin    de  faire  cause    commune  avec  lui,    pour  vous  y  opposer  et 

les  faire  echouer  ä  temps  encore.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


15366.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   23  decembre   1764. 

Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  remise.  Je  vous 
sais  grd  des  differentes  notions  que  vous  m'avez  donnees  relativement 
aux  circonstances  de  la  Suede.  Je  trouve  assez  mince  le  subside  de  la 
France;  mais  tel  qu'il  est,  je  suis  persuade  que,  si  celle-ci  ne  donne  que 
200000  ecus  en  subside,  il  lui  en  coüte  150000  ecus  en  corruptions. 
Reste  ä  voir  encore  si  la  France  ne  jette  pas  cet  argent,  et  si  eile  saura 
tirer  le  service  de  la  Suede   qu'elle  en  attend,  le  cas  existant. 

Nach  dem  Concept.  ■'•    e  U  C  r  1  C. 


15367.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  24  decembre  1764. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  remise.  Par 
les  particularites  que  vous  m'y  apprenez  au  sujet  des  Operations  de  la 
Diete  ä  Presbourg,  ^  je  m'apergois  qu'il  y  en  aura  plus  de  bruit  que  de 
besogne,  et  qu'en  effet  il  n'y  aura  rien  de  reel. 

Der  König  lehnt  ein  Geschenk  des  Fürsten  Liechtenstein,  eine  Statue  der  Diana 
von  Ephesus,  ab.  „Vous  comprendrez  bien  qu'il  ne  me  convient  nullement  d'ac- 
cepter  des  presents  de  lui.  .  .  C'est  en  consequence  que  je  veux  que  vous  le  detour- 
niez  de  cette  deniarche  par  un  compliment  de  plus  polis  et  obligeanis  pour  lui 
luarquer  conibien  j'etais  sensible  ä  ce  temoignage  de  son  attention,  mais  qu'indepen- 
damment  de  cela,  je  le  remerciais  de  sa  bonne  Intention,  dont  je  ne  saurais  profiter 
nullement." 

Au  reste,  le  general  Nugent^  vient  d'arriver  ici,  dont  j'attends  ä 
present  qu'il  me  demandera  son  audience.  ^ 

Nach  dem  Concept.  -^  euCriC. 

'  Der  Befehl  erfolgte  durch  ein  Schreiben  Eichels  an  Finckenstein  vom  24.  De- 
cember.  —  2  Rohd  hatte  berichtet,  man  streite  sich  noch  über  die  Vertheilung  der 
bewilligten  Augmentation  (vergl.  Nr.  15333)1  „la  noblesse  et  le  clerge  se  mettant 
derri^re  leurs  privil^ges  et  l'etat  des  paysans  alleguant  son  impuissance"  ;  die  Regie- 
rung benutze  die  Gelegenheit,  dass  der  Reichstag  noch  beisammen  sei,  um  neue  An- 
träge zu  stellen  (vergl.  S.  82.  83).  —  3  Vergl.  S.  70.  —  ■♦  Am  25.  December  schreibt 
der  König  an  Finckenstein,   er  bewillige  den  Generalen  Ried  und  Nugent  die  erbetene 
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15368.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  decembre  1764. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois,  m'a  ete  remise. 
Je  suis  persuade  de  la  bonne  Intention  que  le  comte  Panin  a  eue  dans 
tout  ce  qu'il  vous  a  dit ,  en  consequence  de  votre  rapport  susdit ,  sur 
les  affaires  presentes  de  Suede. '  C'est  pourtant  une  chose  certaine  et 
constatee  que  le  renouvellement  de  l'alliance  de  la  Suede  avec  la  France, 
resolue  en  dernier  Heu,  -  n'est  qu'un  ouvrage  du  Senat,  decide  par  la 
pluralite  des  voix  et  sans  que  la  cour  y  ait  contribue.  Au  surplus,  je 
n'ai  rien  appris  jusqu'ä  present  des  mouvements  que  [le]  roi  de  Suede 
se  donnät,  et  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  ma  soeur  ne  se 
melera  de  rien,  mais  qu'elle  attendra  de  voir  de  quel  cote  les  affaires 
se  decideront  par  la  pluralite  des  voix  des  etats  assembles  ä  la  Diete, 
et  de  s'y  conformer  alors,  ce  qu'elle  sera  bien  obligee  de  faire. 

Voilä  aussi  pourquoi  je  voudrais  qu'on  agit  avec  un  peu  plus  de 
moderation  envers  ma  susdite  sceur,  vu  que  je  suis  bien  assure  qu'elle 
n'a  eu  nulle  part  ä  tout  ce  qui  s'est  passe  lä  jusqu'ä  present  avec  la 
France.  Du  reste,  je  n'ai  point  failli  ni  laisse  echapper  aucune  occasion 
pour  lui  precher  la  moderation  et  pour  etre  bien  sur  sa  garde  et  ne 
pas  se  fier  aux  gens  de  lä-bas  qu'ä  bonnes  enseignes ;  il  se  peut, 
cependant,  que,  par  l'eloignement  des  lieux  et  qui  n'a  pas  permis 
de  voir  tout-ä-fait  clair  sur  les  choses,  l'on  n'a  pas  cru  toujours  mes 
avis  exactement  justes.  C'est  que  vous  insinuerez  convenablement  au 
comte  Panin. 

Au  reste,  vous  lui  direz  que  je  venais  d'etre  averti  de  bon  Heu  3 
que  la  cour  de  Copenhague  paraissait  de  plus  en  plus  vouloir  prendre 
part  avec  vivacite  aux  affaires  de  Suede,  et  qu'elle  intriguät  jusqu'ici 
sous  main  avec  les  Frangais  pour  appuyer  et  etayer  conjointement  en 
tout  le  parti  de  ceux-lä  dans  le  Senat  et  parmi  les  etats  ä  la  Diete 
contraire  ä  la  cour  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Ü  6  r  1  C. 


Audienz  für  den  26.  December  um  11  Uhr.  „Sur  quoi  vous  devez  observer  que, 
quand  j'aurai  parle  au  general  Ried,  il  restera  dans  ma  chambre,  et  que  vous  entrerez 
aussi  alors  avec  le  general  Nugent  et  reslerez  aussi  dans  ma  chambre,  afin  d'etre 
present  ä  l'audience  que  ce  dernier  aura  de  moi." 

'  Panin  hatte  den  König  durch  Solms  ersuchen  lassen,  seinen  ganzen  Einfluss 
bei  der  Königin  von  Schweden  aufzubieten,  „pour  la  conjurer  de  se  moderer  dans 
les  conjonctures  critiques  oü  la  Su^de  se  trouvait  actuellement,  et  de  la  persuader  de 
demeurer  tranquille  et  de  laisser  faire  uniquement  les  ministres  de  Russie  et  d'AngJe- 
terre  avec  les  amis  nationnaux  des  deux  cours".  Für  die  weitere  Auseinander- 
setzung Panins  vergl.  Nr.  15373.  —  ^  Vergl.  Nr,  15354.  —  3  Bericht  Borckes, 
Kopenhagen  15.  December. 
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15369-     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   25  döcembre  1764. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  m'a  ete  fid^Iement  remise,  et  je 
vous  sais  parfaitement  gre  de  la  communication  que  vous  venez  me  faire 
de  la  reponse  de  la  Suede  faite  ä  la  France. '  Autant  que  je  saurais 
presumer  par  tout  ce  que  vous  nie  marquez  de  la  Situation  des  affaires 
de  lä-bas,  et  par  les  avis  qui  me  reviennent  d'autres  lieux,  la  Didte  qui 
va  commencer  la,  ne  saurait  6tre  que  fort  orageuse,  et  quoique  les  cours 
de  Russie  et  de  Londres  commencent,  chacune  de  son  cote,  ä  offrir  de 
l'argent  pour  soutenir  le  parti  de  la  cour,  il  est  ä  croire  qu'elles  n'effec- 
tueront  [que]  peu,  des  que  le  parti  contraire  sera  le  plus  offrant. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


15370.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

[Berlin,  25  d^cembre  1764.]^ 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  La  seule  raison  pourquoi 
j'ai  doute  que  les  Espagnols  dussent  presentement  entrer  en  guerre  contre 
le  Portugal,  ^  est  puisqu'il  me  parait  impossible  de  croire  que,  dans  le 
grand  derangement  oü  la  France  se  trouve  actuellement  encore  par  rap- 
port ä  ses  finances ,  eile  voudrait  permettre  que  l'Espagne  commen^ät 
cette  guerre  qui,  sans  doute,  entrainerait  l'Angleterre,  la  France  et  d'autres 
puissances  encore.  Voilä  pourquoi  je  presume  que  la  France  aimera  ä 
s'employer  de  pallier  les  differends  entre  les  deux  susdites  puissances  et 
ä  les  accommoder  ensemble  jusqu'ä  un  temps  plus  convenable  ä  eile 
pour  les  leur  laisser  vider  par  les  armes. 

Nach  dem  Concept.  "  e  G  e  r  1  C. 


15  371.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  26  decembre  1764. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois. 
Je  suis  fort  du  sentiment  oü  vous  etes  sur  la  nouvelle  pretendue  d'une 
rupture  prochaine  entre  l'Espagne  et  le  Portugal ;  •♦  car,  bien  que  [je] 
crois  que  ce  soit  le  dessein  de  la  premiere,  j'ai,  cependant,  de  la  peine 
ä  me  persuader  que    la  France,    dans   la  Situation  oü  eile  se  trouve  ac- 

I  Der  König  von  Schweden  erklärte  sich  mit  dem  Vorschlage  Frankreichs 
(vergl.  Nr.  15  310)  einverstanden  und  gab  der  Erwartung  Ausdruck,  dass  die  fest- 
gesetzte Summe  schon  vor  Ablauf  der  dazu  bestimmten  Zeit  werde  entrichtet  werden, 
sobald  es  der  Stand  der  französischen  Finanzen  erlaube.  —  2  Das  Datum  nach  der 
Antwort  Thulemeiers ,  Haag  4.  Januar  1765.  —  3  Vergl.  S.  67.  68.  —  •♦  Vergl. 
Nr.   15370. 
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tuellement  encore,  y  voudrait  consentir.  Voilä  pourquoi  aussi  je  ne 
saurais  ajouter  foi  ä  ce  que  quelques  lettres  de  Hollande  nous  appren- 
nent,  comme  s'il  [y]  avait  actuellement  des  hostilites  commencees  entre 
las  deux  puissances  susdites. 

Au  surplus,  le  general  Nugent  a  eu  aujourd'hui  sa  premi^re  audience 
de  moi,  apr^s  que  le  general  Ried  s'etait  congedie. '  Apres  qu'il  m'eut 
remis  ses  lettres  credentiales,  les  compliments  ordinaires  passes,  j'ai  juge 
ä  propos  de  le  mettre  au  fait  du  differend  survenu  avec  sa  cour  au 
sujet  de  l'echange  des  sujets  respectifs,  '^  et  lui  ai  fait  lire,  pour  cet  effet, 
un  extrait  du  traite  de  paix  et  nommement  l'article  8.  Apr^s  quoi,  je 
lui  ai  fait  observer  le  peu  de  bonne  foi  qu'on  avait  apporte  ä  l'accom- 
plissement  de  cette  partie  du  traite,  tandis  que,  non  pas  tant  pour 
l'amour  de  la  cour  de  Vienne  que  pour  ne  pas  manquer  ä  ce  que  [je] 
dois  ä  moi-meme,  j'avais  si  fid^lement  rempli  les  clauses  qui  me  re- 
gardent,  et  coopere  de  tout  mon  pouvoir  ä  l'election  du  roi  des  Romains. 
Je  lui  3  fis  lire  une  lettre  ecrite  par  le  general  Laudon  ä  feu  margrave 
Charles  pendant  le  cours  de  la  derniere  guerre,  ^  qui,  en  bon  militaire 
et  peu  politique,  y  avait  etabli  que  la  cour  de  Vienne  n'etait  pas  obligee 
de  me  garder  sa  parole,  et  lui  ^  disais  qu'il  me  paraissait  que  sa  cour 
voulait  suivre  ces  principes.  Je  rappelais,  ä  cette  occasion,  au  general 
Ried  que  je  lui  avais  predit  lors  de  l'dection  du  roi  des  Romains  le 
train  que  les  choses  prendraient,  et  comme  quoi  sa  cour  me  ferait  faux 
bond,  d^s  qu'elle  aurait  obtenu  ce  qu'elle  desirait,  et  que,  malgre  les 
protestations  du  contraire  que  ledit  general  m'avait  faites,  la  chose  etait 
cependant  arrivee.  J'ajoutais  que  ^  j'etais  persuade,  ä  la  verite,  que  Sa 
Majeste  l'Imperatrice-Reine    etait   bien    eloignee    d'une   fagon    de  penser 

•  Eichel  schreibt  am  26.  December  an  Finckenstein,  der  König  habe  ihm  auf- 
getragen, den  Inhalt  der  Unterredung  mit  Nugent  an  Rohd  mitzutheilen,  „und  zwar 
in  einer  ohnchififrirten  Depeche".  „Ich  muss  dabei  gegen  Ew.  Excellenz  im  Ver- 
trauen melden,  wie  Se.  Königl,  Majestät  alles  solches  gegen  mich  in  solcher  Ge- 
schwindigkeit und  tout  d'une  hakine  gesprochen  haben,  dass  es  mir  nicht  möglich 
gewesen,  etwas  zu  notiren,  noch  alles  eigentlich  meinem  Gedächtniss  zu  imprimiren." 
Eichel  ersucht  den  Minister,  ihm  in  einer  schriftlichen  Note  anzugeben,  „welcher- 
gestalt  und  in  was  vor  Termes"  sich  der  König  „in  Ew.  Excellenz  Beisein"  gegen 
Nugent  expliciret  habe.  An  demselben  Tage  schreibt  Eichel  ferner  an  Finckenstein: 
„Ew.  Excellenz  gnädigem  Befehl  zur  gehorsamsten  Folge  melde  hiermit  das  Precis 
von  dem,  so  ich  von  des  Königs  Majestät  in  der  quästionireten  Sache  verstanden 
habe",  und  giebt  ihm  einen  Bericht  über  das,  „was  dem  Herrn  von  Rohd  von  dem 
heutigen  Entretien  geschrieben  werden  solle".  Daraufhin  sendet  Finckenstein  ihm 
seinerseits,  gleichfalls  noch  am  26.  December,  einen  „Precis  de  ce  qui  s'est  passe 
dans  r audience  que  le  Roi  a  donnee  ce  matin  aux  deux  ministres  autrichiens". 
Dieser  „Precis",  welcher  mit  dem  Bericht  Eichels  im  wesentlichen  übereinstimmt, 
liegt  den  obigen  Mittheilungen  an  Rohd  zu  Grunde.  —  *  Vergl.  Nr.  15339-  — 
3  Nach  Finckensteins  „Precis":  „aux  deux  ministres  autrichiens".  —  4  Vergl.  S.  16. 
—  5  Nach  Finckensteins  „Precis" :  „leur".  —  6  In  dem  „Precis"  Finckensteins  folgt : 
„cela  avait  quasi  l'air  comme  si  on  voulait,  ä  l'imitation  des  Turcs,  retenir  les  sujets 
pris  pendant  la  guerre  dans  un  esclavage  eternel;  qu'elle  [Sa  Majeste]  etait  per- 
suadee"   etc.     Aehnlich  in  dem  Berichte  Eichels. 
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pareille,  mais  que  les  efifets  etaient,  cependant,  les  memes  pour  moi. 
Mais,  comme  je  ne  voudrais  plus  etre  la  dupe  de  cette  affaire,  je 
declarais  au  general  Nugent  que,  dans  tout  ce  que  l'on  nie  proposerait 
des  affaires  de  sa  cour,  on  me  trouverait  sourd  et  muet  jusqu'ä  ce  que 
l'affaire  en  question  füt  mise  en  regle. 

J'ai  bien  voulu  vous  prevenir  de  tout  ceci ,  afin  que ,  quand  le 
prince  de  Kaunitz,  sur  le  rapport  qu'il  en  aura  des  susdits  ministres, 
vous  en  parlera,  vous  soyez  au  fait  de  tout  ce  dont  il  s'en  est  agi. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C. 


15372.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  26.  December,  über  ein  Gespräch  mit  Ried: 
„II  a  d'abord  commence  par  me  temoigner  sa  douleur  de  voir  que  les  deux  cours 
etaient  sur  le  point  de  se  brouiller  pour  une  affaire  qui,  selon  lui,  n'en  valait  pas 
la  peine,  ...  et  que,  par  cette  raison,  il  souhaiterait  pour  tout  au  monde  de  pouvoir 
trouver  quelque  moyen  pour  raccommoder  cette  affaire  et  pour  empecher  tout  eclat, 
et  qu'il  me  priait  de  vouloir  bien  lui  communiquer  mes  id^es  sur  ce  sujet. 

Je  repondis  ä  cela  que  je  ne  m'ingererais  pas  de  lui  donner  des  conseils,  et 
qu'il  ne  m'appartenait  pas  non  plus  de  rien  ajouter  ä  ce  que  Votre  Majeste  lui  avait 
dit  ce  matin';  qu'il  etait  tout  naturel  qu'Elle  fut  tr^s  sensible  a  la  mani^re  dont  on 
avait  rompu  l'echange  des  sujets  respectifs,  apres  s'y  etre  engage  par  un  article  ex- 
pr^s  du  traite  et  par  des  promesses  reiterees,  et  que  je  ne  voyais  qu'un  seul  moyen 
de  redresser  cette  affaire,  qui  etait  celui  de  remplir  cet  article  du  traite  et  de  satisfaire 
aux  engagements  qui  avaient  et6  pris. 

Le  general  de  Ried  me  repliqua  qu'il  ne  disconviendrait  pas  vis-a-vis  de  moi 
qu'on  n'eüt  eu  tort  de  rompre  l'echange,  comme  on  l'avait  fait;  que,  pour  lui,  il 
n'avait  rien  a  se  reprocher  ä  cet  egard,  et  qu'il  etait  pret  encore  a  faire,  ä  son  retour 
a  Vienne,  tout  ce  qui  dependrait  de  lui  pour  remettre  cette  affaire  en  train,  mais 
que,  malheureusement,  les  choses  etaient  allees  trop  loin  a  present,  et  qu'il  ne  voyait 
pas  le  biais  qu'on  pourrait  prendre,  sans  que  la  dignit6  de  l'Imperatrice-Reine  en 
souffrit. 

Comme  il  me  dit  ceci  par  mani^re  d'interrogation,  je  lui  repondis  de  nouveau 
que  ce  n'etait  pas  a  moi  ä  lui  ouvrir  des  idees  sur  cette  matiöre,  quoique  je  ne  visse 
pas,  en  mon  particulier,  comment  la  dignite  d'une  puissance  pouvait  souffrir,  le  moins 
de  monde,    de  l'accomplissement  des  traites." 

Berlin,  27  decembre  1764. 

Je  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  sur  l'entretien 
que  vous  avez  eu  hier  encore  avec  le  general  Ried,  et  suis  bien  aise 
de  vous  dire  que  vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  vous  avoir  engage  sur 
aucun  des  propos  qu'il  vous  a  tenus.  Et  bien  que  vous  saurez  le 
remercier  de  ses  bonnes  intentions  qu'il  vous  a  reiterees,  vous  n'aurez, 
pour  le  reste,  qu'ä  le  laisser  agir  ä  son  gr6  et  faire  ce  qu'il  voudra. 

XT   u  j     A    f  .•  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'   Vergl.    Nr.    15  371. 
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15373.      A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  27  decembre  1764. 
Vous  connaissez  la  sincerite  de  mon  amitie  constante  pour  vous 
et  Tempressement  que  j'ai,  pour  vous  en  donner  des  temoignages.  C'est 
uniquement  par  ce  motif  que  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  com- 
muniquer  par  la  feuille  ci-jointe  un  avis  qui  vient  de  me  rentrer  de 
tr^s  bonne  main '  sur  ce  qui  regarde  vos  affaires.  Je  vous  le  donne 
tel  qu'il  m'est  venu,  et  abandonne,  au  reste,  ä  votre  penetration  ce  que 
vous  en  jugerez.  Si,  cependant,  j'osais  vous  ouvrir  mon  sentiment  sur 
ce  que,  selon  moi,  vous  aurez  le  mieux  ä  faire  dans  les  conjonctures 
presentes  de  la  Su^de,  que  j'estime  actuellement  tr^s  delicates  et  cri- 
tiques,  ce  sera  de  tenir  le  beau  milieu  et  de  bien  vous  garder  ä  ne 
pas  vous  attirer  la  haine  et  l'inimitie  d'aucun  de  partis.  J'apprends  que 
la  cour  de  Londres,  tout  comme  celle  de  Petersbourg,  vont  employer 
des  sommes,  pour  engager  la  SuMe  de  quitter  le  Systeme  frangais ;  je 
ne  doute  pas  que  la  France  n'agisse  de  meme  pour  le  conserver,  et  me 
persuade  que  le  parti  qui  fera  le  plus  de  largesses,  emportera  la  balance. 
Faites  en  sorte,  je  vous  en  conjure,  que  qui  -  que  ce  soit  ne  vous  en- 
visage  comme  son  ennemie.  Votre  habilete  saura  menager  ceci,  je  m'y 
confie ,  apr^s  qu'il  ne  s'y  agit  ä  present  que  de  temporiser.  Soyez 
persuadee,  ma  ch^re  sceur,  de  la  purete  de  mes  sentiments  dans  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  marquer.  Federic 

11  est  de  la  derni^re  cons6quence,  tout  comme  trhs  essenliel  pour  le  succ^s  des 
affaires  de  Su^de  que  Sa  Majeste  la  Reine  ne  s'abandonnät  pas  enti^rement  au  parti 
frangais  qui  la  flatte  par  des  esperances  vaines  et  lui  fait  esperer  des  avantages  aux- 
quels  les  puissances  voisines  ne  pourront  Jamals  consenlir,  et  qui,  si  eile  veut  les 
pousser  trop  loin,  attireront  sur  l'Etat  les  suites  les  plus  facheuses.  Comme  les  plus 
moderes  du  parti  de  la  cour  l'abandonnent  Tun  apr^s  l'autre,  eile  s'en  forme  un 
particulier,  par  lequel  eile  croit  parvenir  ä  ses  fins.  II  est  ä  craindre  que  la  grande 
confiance  qu'elle  met  en  son  parti  aussi  bien  qu'en  ceux  de  celui  des  Fran^ais,  l'ex- 
posera  de  nouveau  ä  des  dangers  pareils  ä  ceux  qu'elle  a  essuyes  a  la  Di^te  de  1756, 
de  Sorte  que  rien  n'est  plus  dfeirable  sinon  qu'elle  se  modere  dans  les  conjonctures 
critiques  oü  la  Su^de  se  trouve  actuellement. 

Nach  dem  Concept. 

15374.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON   REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,   27.  December  1764. 
Euer  Bericht  vom   18.  ^  October    dieses  Jahres    ist    Mir   heute  ein- 
geliefert worden ;    nach  dessen  Einhalt  •♦    Ich  denn   nicht    anders   als  die 

'  Mittheilung  des  Grafen  Panin ,  nach  dem  Bericht  von  Solms ,  Petersburg 
7.  December.  Vergl.  Nr,  15368.  —  ^  Vorlage;  „que  celui  qui".  —  3  In  der  Vor- 
lage verschrieben :  „28".  —  4  Der  Bericht  enthält,  allerdings  ausführlicher,  die  Mit- 
theilungen, welche  Rexin  bereits  an  Carolath  und  Benoit  gemacht  hatte,  und  welche 
diese  am  3.  November  an  den  König  berichteten;  der  König  hatte  am  6.  December 
diese  Mittheilungen  an  Solms  übersandt,  vergl.  Nr.   15  341. 
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Art,  mit  welcher  Ihr  Euch  genommen,  da  die  dortige  französische  und 
österreichsche  Clique  die  Pforte  über  die  geschehene  Wahl  des  nun- 
mehrigen Königs  von  Polen  beunruhigen  und  durch  ganz  falsche  und 
calomnieuse  Insinuationes  in  Bewegung  dagegen  setzen  wollen,  sehr  appro- 
biren  [kann].  Ich  zweifele  auch  im  geringsten  nicht,  dass  man  von  Seiten 
der  Repubhque  Polen  sich  nicht  entziehen  werde,  das  von  der  Pforte 
verlangete  Schreiben  an  dieselbe  sofort  expediren  und  abgehen  [zu] 
lassen, '  und  applaudire  Ich  sehr,  dass  nebst  Euch  der  russische  Resi- 
dent Obreskow  sogleich  die  Partie  genommen  hat,  unsere  beide  respec- 
tive  Gesandtschaften  zu  Warschau  deshalb  zu  avertiren. 

Was  Euch  anlanget,  da  soll  Euch  zur  Direction  dienen,  dass  Ihr 
vor  Euch  und  solidairement  denen  Ministern  von  der  Pforte  die  Ver- 
sicherung von  Meinetwegen  geben  sollet,  wie  Ich  als  ein  wahrer  und 
aufrichtiger  Freund  von  der  Pforte  dieselbe  von  allem,  so  derselben  und 
deren  Interesse  nachtheilig  und  entgegen  sein  könnte,  getreulich  aver- 
tiren würde,  und  dass  dieses  allemal  Meine  wahre  Art  zu  denken 
bleiben  werde. 

Aus  diesem  Bewegungsgrunde  Hesse  Ich  auch  die  Pforte  durch  Euch 
avertiren,  wie  verschiedene  von  denen  Grossen  in  Polen  das  Dessein 
gefasset  hätten,  es  bei  der  Nation  auf  dem  Reichstage  durchzusetzen, 
damit  die  bisherige  forme  de  gouvernement  in  Polen  geändert,  das  bis- 
herige in  allen  polnischen  Verfassungen  gegründete  und  seit  allen  Zeiten 
her  observirete  liberum  veto  abgeschaffet  und  dagegen  die  Plurahte 
derer  Stimmen  auf  denen  Reichs-  und  Landtagen  eingeführet  werde. 
Ihr  könnet  aller  Orten,  wo  es  nothwendig  ist,  die  Versicherung  geben, 
dass  sowohl  Ich  als  die  russische  Kaiserin  sehr  entfernet  davon  wären, 
unsere  Genehmhaltung  zu  solcher  Veränderung  solcher  forme  de  gouverne- 
ment zu  geben,  und  dass  wir  uns  solcher  sehr  entgegensetzen  würden.^ 
Dahero  es  dann  auch  scheinet,  als  ob  gedachte  Polen  solches  Vorhaben 
von  Veränderung  vorerst  beiseite  gesetzet  hätten.  Dabei  Ich  dem  jetzigen 
König  von  Polen  das  Zeugniss  geben  muss,  wie  solches  Vorhaben  nicht 
sowohl  von  ihm  als  vielmehr  von  dessen  Ministern  und  einigen  Polen 
betrieben  werden  wollen  ;  wie  man  aber  sich  dagegen  gleich  anfänglich 

'  Am  28.  December  bestätigt  der  König  dem  Gesandten  Benoit  den  Empfang 
seines  Berichts  (vom  19,  December)  und  des  Rexinschen  vom  18.  October  und  ver- 
weist ihn  für  die  Frage  des  neuen  Zolles  in  Polen  auf  die  früheren  Befehle  (vergl. 
Nr.  15365).  Dem  Gesandten  wird  ferner  die  obige  Antwort  an  Rexin  übersandt, 
„que  je  recommande  bien  a  vos  soins,  afin  que  vous  la  fassiez  parvenir  avec  toute  la 
diligence  possible  ä  sa  direction,  par  son  importance,  car  je  dois  vous  faire  observer 
que,  pour  la  susdite  depeche  que  vous  m'avez  envoyee,  eile  est  d'assez  vieille  date, 
savoir  du  18  d'octobre,  de  sorte  que  je  ne  comprends  pas  bien  ce  qui  l'a  pu  arreter 
si  longtemps  en  chemin,  et  que  je  serais  bien  fache,  si  la  presente  eiit  le  meme  sort. 
Je  presume,  au  surplus,  qu'on  ne  fera  pas  de  difficulte  la  oü  vous  etes,  pour  faire 
cette  lettre  de  la  part  de  la  R^publique  ä  la  Porte  quelle  demande,  pour  la  tranquil- 
liser,  et  au  sujet  de  laquelle  le  susdit  sieur  Rexin  vous  a  dejä  informe."  —  ^  Vergl. 
Nr.   15  341. 
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bei  des  neuen  Königs  von  Polen  Antritt  seiner  Regierung  versichern 
müsste,  indem  man  nicht  wissen  könnte,  wie  weit  es  die  Polen  darunter 
treiben  würden,  wenn  einmal  eine  Aenderung  von  der  bisherigen  forme 
de  gouvernement  durchgesetzet  sein  und  insonderheit  das  liberum  veto 
auf  denen  Reichs-  und  Landtagen  aboliret,  dahergegen  aber  die  Mehr- 
heit derer  Stimmen  zum  grossesten  Nachtheil  aller  an  Polen  grenzenden 
Nachtbaren  eingeführet  werden  würde,  so  habt  Ihr  dieses  denen  türki- 
schen Ministern  begreifen  zu  machen  und  denenselben  zu  insinuiren, 
wie  es  zum  beson[dern]  Dienst  der  Pforte  und  dero  Interesse  sein  werde, 
wann  sie  keine  Veränderung  in  der  bisherigen  forme  de  gouvernement 
von  Polen  leiden  und  also  solches  der  Republique  Polen  declariren 
würden.  Es  sei  gegenwärtig  die  convenableste  Gelegenheit  diese  dazu, 
dass,  wenn  die  Pforte  das  oberwähnte  Notificationsschreiben  von  der 
auf  den  jetzigen  König  von  Polen  ausgefallenen  Wahl  erhalten  haben 
wird,  sie  solches  ohngefähr  dahin  beantwortete,  dass  die  Pforte  zwar 
den  neugewähleten  König  in  solcher  Würde  agnosciren  wolle,  dabei  aber 
schlechterdings  verlange,  dass  in  der  bisherigen  Forme  von  Gouverne- 
ment von  Polen  [keine  Veränderung]  gemachet  und  die  Nation  in  der 
völligen  Freiheit  des  liberum  veto  erhalten,  auch  keine  Pluralite  derer 
Stimmen  eingeführet  werden,  vielmehr  alles  bei  der  vorigen  Observance 
auf  denen  Reichs-  und  Landtagen  bleiben  und  nichts  in  der  vorigen 
Regierungsform  geändert  werden  müsse ,  als  welches  die  Pforte  nicht 
leiden  könnte  noch  würde.  Dabei  Ihr  denen  Ministern  der  Pforte  zu 
insinuiren  habet,  dass  es  gut  sein  werde,  wenn  dieselbe  alsdenn  zugleich 
sowohl  dem  neuen  polnischen  Minister '  als  auch  dem  Obreskow  und 
Euch  selbst  dergleichen  Declaration  thun  Hesse.  Hierdurch  werden  alle 
Besorgnisse  der  Pforte,  so  ihr  durch  die  mahtieuse  Insinuations  der 
französischen  und  österreichschen  Chque  gemachet  werden  wollen,  als 
nämhch,  dass  der  König  von  Polen  frei  und  suo  bene  placito  über  die 
Kassen  des  Reichs  disponiren ,  die  Kronarmee  auf  einen  respectablen 
Fuss  augmentiren  und  sich  von  auswärtigen ,  ihm  zur  Seite  gesetzten 
Ministern  gouverniren  lassen  würde ,  von  selbsten  wegfallen.  Ich  be- 
ziehe Mich  hierbei  auf  dasjenige ,  was  Ich  Euch  deshalb  vorhin  schon 
geschrieben  habe ;  '^  dabei  Ihr  aber  bewegender  Ursachen  halber  wohl 
observiren  sollet,  dass  Ihr  alle  vorstehende  Insinuationes  denen  Ministern 
der  Pforte  vor  Euch  alleine  und  ohne  darüber  mit  dem  Obreskow  zu 
communiciren,  auch  nicht  in  dessen  Beisein  thun  müsset. 

Ausser  diesen  allen  sollet  Ihr  denen  türkischen  Ministern  annoch 
besonders  von  Meinetwegen  hinterbringen,  wie  dass  Ich  die  gesicherte 
Nachricht  -''  erhalten  hätte,  dass  der  wienersche  Hof  resolviret  habe,  so- 
wohl in  Ungern  Kasernen ,  um  die  Truppen  darin  zu  verlegen  und 
nahe  zusammen  zu  haben,  als  insonderheit  auch  zu  Wien  auf  der  Donau 

I  Alexandrowicz,  vergl.  S.  6i.  —  2  Vergl.  Nr.  15295.  —  3  Berichte  Rohds, 
Wien  15.    und   19.  December. 
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eine  Anzahl  langer  und  gegen  den  Kiel  ein  wenig  breiter,  hergegen  an 
denen  Seiten  stark  und  gegen  Canons  verwahreter  Schiffe  erbauen  zu 
lassen,  mit  deren  Anbau  auch  schon  wirklich  angefangen  sei,  um  solche 
mit  Truppen  und  mit  Geschütze  besetzen  zu  lassen  und  allenfalls  Courses 
damit  gegen  die  Türken  auf  der  Donau  zu  thun.  Wovon  Ihr  also  die 
türkischen  Minister  avertiren  sollet,  und  würde  es  Mir  lieb  sein,  wenn 
Ihr  dadurch  deren  Attention  auf  die  Oesterreicher  ziehen ,  hergegen 
solche  von  denen  russischen  Sachen  ablenken  könntet.  Ihr  habt  alles 
vorstehende  wohl  auszurichten  und  Mir  von  dem  Erfolg  dessen  Euren 
Bericht  zu  erstatten. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich.' 


15375.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   28  decembre^   1764. 

Je  viens  de  recevoir  un  rapport  de  mon  resident  ä  Varsovie  le 
sieur  Benoit ;  -^  en  consequence  duquel  on  vient  d'etabUr  dans  une  des 
dernieres  seances  de  la  di^te  presente  de  Pologne  une  douane  generale 
sur  toute'  exportation,  de  sorte  que  personne  n'en  sera  exempte.  II  me 
mande,  d'ailleurs,  que,  nonobstant  tout  ce  que  mondit  ministre  avait 
represente  contre  une  demarche  aussi  prejudiciable  ä  mes  droits  et 
interets,  en  alleguant  la  disposition  expresse  du  traite  de  Wehlau,  et 
malgre  l'opposition  des  nonces  et  des  senateurs  de  la  Prusse  polonaise, 
la  cour  de  Pologne  avait  cependant  su  agir  de  sorte  qu'on  etait  venu 
au  Turaus-»  oü  l'etablissement  de  cette  nouvelle  douane  generale  etait 
passee  par  la  pluralite  des  voix,  nonobstant  l'opposition  des  deputes  de 
la  province  de  Prusse. 

Comme  cette  demarche  ne  laisse  pas  d'interesser  tous  les  voisins 
de  la  Pologne,  meme  la  Russie,  ä  l'egard  de  son  commerce,  et  qu'en 
particulier  eile  porte  grand  prejudice  ä  mes  provinces  limitrophes,  et 
parcequ'on  y  agit  directement  contraire  audit  traite  de  Wehlau  et  ä 
d'autres  encore  que  la  Republique  a  contractes  avec  ma  maison,  ma 
volonte  est  que  vous  en  parliez  au  comte  de  Panin,  pour  lui  representer 
que  cette  demarche  de  la  part  de  la  cour  de  Pologne  ne  nous  saurait 
etre  nullement  indifferente,  et  que  je  me  flattais  qu'il  voudrait  bien  faire 

I  Am  27.  December  bestäügt  der  König  auch  den  Empfang  des  Berichtes  von 
Zegelin  vom  18.  October  und  verweist  ihn  auf  die  obige  Antwort  an  Rexin.  „[Ich] 
werde  demnächst  Euren  weitem  Bericht ,  auch  was  endlich  die  Sache  wegen  der 
AUiance  mit  der  Pforte  vor  einen  Pli  nehmen  wird,  gewärtigen."  —  ^  Vom  28.  De- 
cember ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Gotha  in  den  CEuvres,  Bd.  18,  S.  250; 
ebenda,  Bd.  24,  S.  390  ein  Schreiben  an  d'Alembert  aus  dem  Jahre  1764.  — 
3  D.  d.  Warschau  19.  December.  Vergl.  S.  81.  Anm.  i.  —  ♦  So.  Eichel  übersendet 
am  28.  December  dem  Minister  Finckenstein  eine  Abschrift  der  obigen  Ordre  mit 
dem  Bemerken,   sie   enthalte   „ein  mir  ohnbekanntes  Wort  Turaus". 

6* 
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en  Sorte,    afin   que   le    prince  Repnin    soit  Charge  de  s'y  opposer  et  de 

rectifier   ladite    cour   lä-dessus ,    afin    que   tout    prejudice  ä  nous  en  soit 

leve.    Car,  en  defaut  de  cela,  je  serais  oblige  au  bout  du  compte  d'user 

de  represailles,  ce  qui  alors  ferait  crier  les  Polonais  et  donnerait  lieu  ä 

bien  d'embarras.     Vous    ferez    egalement  observer   au  comte  Panin  que 

c'etait  bien  prematurement  que  la  nouvelle  cour  de  Pologne  commengat 

ä  indiquer  ses    vues    tendantes  au    despotisme    et   d'arranger  les  projets 

tels  qu'elle  veut,  afin  les  faire  passer  confirmer  k  la  Diete,   et  que  cela 

irait  bien  loin  ä  la  suite  du  temps,    ä  moins  que  la  cour  de  Russie  ne 

s'avisät    de    l'arreter   en    ceci ,    afin    qu'elle   agisse    avec   moderation,    et 

qu'elle  rectifie  ses  idees.     J'attends  au  plus  tot  la  reponse  que  vous  me 

ferez  ä  ce  sujet.  Federic. 

P.   S.   I. 

Berlin,  29  decembre   1764. 

Ma  depeche  achevee,  je  viens  de  recevoir  encore  une  lettre  de  mon 
ministre  ä  Constantinople, '  dont  J'ai  trouve  ä  propos  de  vous  com- 
muniquer  l'extrait  par  la  feuille  ci-jointe""  pour  votre  direction.  Vous 
en  communiquerez  avec  le  comte  Panin,  quoique  je  ne  doute  pas  qu'il 
ait  ete  plus  amplement  dejä  [informe]  par  le  sieur  d'Obreskow  de  tout 
ce  qui  en  fait  le  sujet;  et  ce  sera  l'occasion  oü  vous  saurez  lui  faire 
remarquer  convenablement  de  quelle  consequence  il  est  pour  notre  cause 
commune  de  tenir  la  nouvelle  cour  de  Pologne  dans  des  bornes  justes 
et  de  nous  opposer  ä  toutes  tentatives  qu'elle  voudra  faire  pour  changer 
la  forme  du  gouvernement,  pour  faire  abolir  le  liberum  veto  ou  le  liberum 
rumpo  et  etablir  la  pluralitd  des  voix  au  lieu  de  l'unanimite,  enfin,  pour 
faire  aucun  changement  dans  la  forme  du  gouvernement  de  la  Republique 
tel  qu'il  soit:  afin  de  prevenir  par  lä  tout  ombrage  de  la  Porte  et  les 
suites  facheuses  qui  ä  tous  egards  en  resulteront. 

Federic. 

P.  S.   2. 

Berlin,   29  decembre  1764. 

Comme  l'on  vient  de  nie  remettre  encore  la  depeche  que  vous 
m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je 
vous  ai  marque  par  mes  depeches  anterieures  ^  plusieurs  autres  circon- 
stances  encore  relativement  ä  la  fa^on  de  penser  de  la  cour  de  Dane- 
mark sur  les  affaires  de  Su^de,  qui  pourront  expliquer,  d'ailleurs,  les 
mauvaises  intentions  de  ladite  cour  ä  cet  egard,  et  qu'il  y  a,  pour  ainsi 
dire ,  une  conspiration  contractee  entre  eile  et  la  France  et  le  parti 
frangais  contre  la  cour  de  Suede.  La  seule  chose  que  je  crains  dans 
ceci,  c'est  que  le  minist^re  anglais  n'entrera  pas  assez  efficacement  dans 

'  Vergl.  Nr.  15374.  —  2  Dieser  Auszug  enthält  im  wesentlichen  die  gleichen 
Mittheilungen,  wie  sie  Solnis  am  6.  December  zugesandt  worden  waren  (vergl. 
Nr.  15  341);  hinzugefügt  ist  näheres  über  die  Insinuationen,  welche  der  Pforte  von 
dem  österreichischen  und  französischen  Gesandten  gemacht  waren,  vergl.  darüber 
Nr.   15374.    —    3  Vergl.  S.  76. 
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les  bonnes  intentions  de  la  Russie ,  et  cela  faute  d'argent  qu'ii  ne 
saura  fournir  suffisatnment.  Car,  comme  je  sais  que  l'Angleterre  a  encore 
une  dette  de  6  millions  au  sujet  de  laquelle  ledit  niinistere  n'a  pas  pu 
trouver  jusqu'ici  des  fonds  pour  en  payer  les  interets,  il  est  difficile  ä 
presumer  qu'il  enverra  des  somnies  au  dehors,  pendant  qu'il  ne  se  trouve 
pas  ä  meme  de  payer  les  interets  de  la  dette  mentionnee. 

Au  reste,  apres  que  le  comte  Panin  s'est  explique  de  la  sorte  qu'il 
a  fait,  en  consequence  de  votre  rapport, '  au  sieur  de  Saldern,  il  est 
bien  juste  que  vous  laissiez  tomber  entierement  l'afifaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15376.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  31  decembre  1764. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  de  ce  mois,  et 
suis  surpris  de  ce  que  vous  marquez  de  la  tiedeur  avec  laquelle  l'am- 
bassadeur  de  Russie,  le  prince  Repnin,  traite  tout  ce  qui  regarde  les 
choses  qui  regardent  la  cour  de  Pologne  et  ses  vues  d'agrandissement 
pernicieuses  ä  tous  voisins ,  mais  en  particulier  ä  la  Russie.  J'avais, 
surtout,  lieu  d'esperer  que  ledit  ministre  s'opposerait  fortement  ä  ce  que 
les  Dissidents  ne  fussent  tout-ä-fait  opprimes,  mais  qu'ils  fussent  plutot 
retablis  dans  leurs  droits,  vu  la  resolution  que  sa  cour  avait  prise  d'in- 
sister  absolument  sur  cet  article.  Vous  tacherez  ainsi  de  vous  expliquer 
avec  le  prince  de  Repnin  pour  l'eveiller  ä  plus  d'attention  sur  les  vues 
dangereuses  de  la  cour  de  Pologne,  en  lui  representant  les  suites  facheuses 
qui  en  ressortiront,  si  l'on  laissait  faire  ladite  cour  ä  son  gre  et  ne  la 
prevenait  de  bonne  heure  en  ceci. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  U  6  T  1  C. 


15377.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,  31   decembre  1764. 
Mes  dernieres  lettres  de  Varsovie''    m'apprennent  que  la  Diete  de 
couronnement  vient  d'etre  terminee,  que  le  traite  de  1686  avec  la  Russie 
a    ete    ratifie    et   la    commission    que  le    prince    Repnin   a    demandee,  ^ 

'  Panin  hatte  eine  Pension  für  die  Fürstin  Daschkow  (vergl.  S.  43)  entschieden 
abgelehnt.  —  2  Bericht  Benoits ,  Warschau  22.  December.  —  3  In  einem  Memoire, 
Warschau  29.  November,  welches  von  Benoit  mit  seinem  Bericht  vom  i.  December  den 
Ministern  eingesandt  worden  war,  hatte  Repnin  die  Ernennung  einer  Commission  be- 
antragt, welche,  in  Gemeinschaft  mit  den  Russen,  auf  Grundlage  des  Vertrages  von 
1686  endgültig  die  Grenzen  festsetzen  und  alle  Streitigkeiten  entscheiden  sollte,  „tant 
par  rapport  aux  possessions  terrestres  que  par  rapport  aux  transfuges  et  autres  griefs 
de  particuliers  et  d'Etal"  ;  ferner  sollten  vorbeugende  Maassregeln  für  die  Zukunft  ge- 
troffen und  auf  den  Grenzgerichten  eine  strenge  Gerechtigkeitspfiege  eingeführt  werden. 
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accordee ,  ä  condition  toujours  que  les  troupes  russes  evacueraient  la 
Pologne ;  que  les  Polonais  ont  demande  de  leur  part  la  ratification  de 
l'execution  du  traite  de  [1704]^  au  sujet  de  la  Livonie,  ^  auquel  sujet, 
cependant,  l'ambassadeur  de  la  Russie  n'ait  pas  voulu  entrer  en  matiere, 
avant  que  ce  qu'il  a  demandd  par  un  memoire  touchant  le  traite  ci- 
dessus  mentionne,  ne  soit  entierement  termine;  mais  que  les  represen- 
tations  que  ce  ministre  conjointement  avec  le  mien  avaient  faites  en 
Corps  en  faveur  des  Dissidents,  avaient  ete  tout-ä-fait  inutiles,  au  point 
que  la  Diete  n'avait  pas  voulu  entendre  seulement  la  proposition  du 
Roi  et  du  Primat  ^  regardant  simplement  le  libre  exercice  de  religion, 
et  qu'au  surplus  la  confederation  generale  avait  ete  confirmee  pour  durer 
encore  jusqu'ä  la  premi^re  Diete.  Vous  jugerez  aisement  par  tout  cela 
combien  la  nouvelle  cour  va  droit  ä  ses  vues,  et  quelle  y  veut  parvenir 
insensiblement  par  la  Prolongation  de  la  confederation,  quelque  nuisible 
que  sera  son  agrandissement  ä  tous  voisins  et,  d'ailleurs,  pernicieux 
ä  la  Russie  en  particulier.  Mais  ce  qui  me  surprend  plus  que  tout 
cela,  c'est  qu'on  m'avertit,  ce  qui  ne  soit,  cependant,  vous  dit  que  pour 
votre  direction  seule,  qu'il  paraissait  que  la  Russie  ne  \oudrait  entrevoir 
cette  verite,  et  qu'on  traitait  de  sa  part  tout  ceci  fort  cavalierement, 
de  Sorte  que  le  roi  de  Pologne  faisait  ses  volontes,  et  que  les  Polonais 
intiniides  n'osassent  lui  contredire. 

Comme  tout  cela  est  de  la  derniere  consee^uence,  d'autant  plus  que 
vous  aurez  vu  par  ma  dernidre  depechc*  la  grande  attention  que  la 
Porte  a  sur  les  affaires  de  Pologne,  et  la  forte  Jalousie  qu'elle  laisse 
paraitre  contre  tout  changement  de  la  forme  du  gouvernement  de  la 
Republique,  vous  ne  manquerez  pas  d'en  faire  des  representations  con- 
venables  au  comte  Panin  sur  la  necessite  ä  prendre  de  justes  mesures 
ä  ce  sujet,  afin  de  prevenir  tous  troubles  du  cöte  de  la  Porte  et  d'ar- 
reter  la  cour  de  Pologne  dans  ses  vues  de  despotisme  et  de  changement 
de  la  forme  du  gou\ernement.  Vous  vous  souviendrez  des  ordres  posi- 
tifs  dont  vous  m'avez  informe,  que  l'imperatrice  de  Russie  avait  donnes 
pour  le  soutien  des  Dissidents  et  le  retablissement  dans  leurs  droits. 
L'evenement,  cependant,  fait  voir  ä  present  combien  peu  les  Polonais 
ont  eu  de  complaisance  pour  ce  desir  si  juste  de  l'imperatrice  de  Russie, 
malgre  la  necessite  oü  ils  se  trouvent  de  la  menager.  Ce  qui  fait  augurer 
ce  qui  en  arrivera,  quand  une  fois  la  cour  de  Pologne  se  trouvera  plus 
afifermie  de  faire  ses  volontes  auprös  de  la  nation.  J'attends  votre  rap- 
port  sur  le  succ^s  que  vos  representations  auront  eu  auprds  du  comte 
Panin,  et  sur  l'impression  qu'elles  auront  faite  sur  son  esprit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


•    In    der   Vorlage    verschrieben:    „1708".      —      *    Vergl.    S.    60.    Anm.    2.    — 
3  Fürst  Lubienski,   der  Erzbischof  von  Gnesen.     —    +  Nr.   15375;  vergl.   S.   82. 
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15378.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    ler  janvier'    1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  du  mois  de  decembre  passe,  et  ne 
saurais  pas  vous  dissimuler  que  ce  que  vous  me  marquez  des  sommes 
minces  -  que  les  ministres  de  Russie  et  d'Angleterre  ont  destinees  pour 
commencer  leurs  Operations,  "^  n'a  pas  laisse  de  me  faire  de  la  peine  sur 
ce  que  la  cour  se  trouve  malheureusement  dans  le  cas  de  mendier,  pour 
ainsi  dire,  des  sommes  si  chetives,  qui,  d'ailleurs,  ne  peuvent  servir 
qu'ä  peu  de  chose  ou  ä  rien.  des  que  les  ministres  du  parti  contraire 
ouvriront  la  bourse  pour  employer  de  bien  plus  fortes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15379.     AU  AIINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du   26   du  decembre  dernier;    qui,  ne  m'of- 

frant  rien  pour  vous  donner  de  nouvelles  instructions,  me  laisse  cepen- 

dant  l'occasion  de  vous  dire  que  vos  raisonnements  sur  ce  qui  regarde 

les  affaires  de  Pologne  et  de  Sudde,  "*    sont  exactement  justes,  et  que  je 

ne  doute  pas  que,    malgre  le    secret   qu'on    garde    presentement   sur  les 

conditions    du    contrat   de    mariage    de    la  princesse  de  Bavi^re,  ^    vous 

[ne]  reussirez  de  le  penetrer  ä  la  suite  du  temps,  afin  de  pouvoir  m'en 

inform  er.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15380.      AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   4  janvier   1765. 

Je  trouve  ä  propos  de  vous  envoyer  les  listes  ci-closes  de  nies 
Sujets  que  la  cour  de  Vienne  retient  encore  pour  ne  pas  etre  echanges,'^ 
et  de  vous  dire,  d'ailleurs,  que,  quand  le  general  Ried  viendra  vous 
rendre  visite,  vous  vous  arrangerez  de  sorte  que  ces  listes  se  trouvent, 
comme  par  inadvertance,  sur  une  table  oü  il  sache  s'en  apercevoir; 
mais,  des  qu'il  voudra  y  mettre  la  main  pour  les  feuilleter,  vous  l'arre- 
terez  et    reprendrez    ces  listes ,    sans    qu'il  y  sache   regarder.     Car    mon 

'  Vom  I.  Januar  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  91.  — 
7-  48000  Thlr.  —  3  Vergl.  Nr.  15369.  —  +  Rohd  glaubte,  dass  der  König  von 
Polen  in  Anbetracht  seiner  günstigen  Stellung  die  Anerkennung  durch  die  Höfe  von 
Wien  und  Versailles  (vergl.  Nr.  15362)  in  Ruhe  abwarten  könne.  Ueber  die  Lage  in 
Schweden  hatte  Rohd  berichtet,  dass  die  französische  Partei  das  Uebergewicht  besitze, 
und  dass  Frankreich  sich  seinen  maassgebenden  Einfluss  bewahren  werde.  —  5  Vergl. 
S.   67.    —    6   Vergl.  Nr.    15  371. 
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intention    siir    ceci    n'est    autre    sinon    qu'il    Sache    seulement    que    nous 

sommes  en  possession  de  ces  listes.    Vous  vous  y  conformerez  ainsi,  et 

observerez,    au  surplus,    qu'il  faut  que,    votre  usage    fait    ci-dessus  nien- 

tionnd,  vous  me   renvoyiez  ces  listes.  ^     ,       . 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


15  381.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   5  j  an  vier  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  du  decembre  dernier,  m'a 
ete  rendu,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  ce  que  vous  venez  de 
me  marquer  confidemment  au  sujet  du  comte  de  Woronzow, '  m'a  bien 
surpris.  Je  Tai  toujours  pris  pour  honnete  homme  et  si  bien-intentionne 
et  zele  que  possible  pour  la  cause  commune ;  mais,  ä  ce  que  je  vois, 
il  ne  manquera  pas  d'etre  ecartd. 

Quant  aux  affaires  de  Suede,  vous  saurez  dire  que,  conformement 
ä  ses  ^  instances ,  je  viens  de  donner  mes  ordres  ä  mon  ministre  ä 
Stockholm  le  baron  de  Cocceji,  ^  pour  agir  en  consequence  de  concert 
avec  les  ministres  de  Russie  et  d'Angleterre  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  diete  de  Suede. 

P.  S. 

Der  König  erklärt  sich  mit  dem  Vorschlag  des  Gesandten  einverstanden,  dem 
Postdirector  in  Petersburg,  der  sich  für  die  Zahlung  rückständiger  Gelder  an  die  Post- 
kasse in  Memel  im  Betrage  von  6000  Thlrn.  bemühte,  eine  Gratification  von 
1000  Thlrn.  zukommen  zu  lassen. 

Der  König  billigt,  dass  Solms  mit  Cocceji  in  Stockholm  eine  Correspondenz 
unterhalte,  um  ihn  von  der  Stimmung  des  russischen  Hofs  gegen  Schweden  zu 
unterrichten. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  V  i  C. 


15382.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  5  janvier   1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  du 
decembre  dernier.     Comme  il  ne  me  fournit  aucune  mati^re  pour  vous 

I  Solms  hatte  über  den  Gegensatz  zwischen  Woronzow  und  Panin  berichtet, 
sowie  über  Woronzows  Versuche,  von  der  Kaiserin  grosse  Geldsummen  zu  erhalten. 
„Son  retour  premature  lui  fait  tr^s  grand  tort.  (Verg).  S.  51.  52.)  II  doit  etre  hors  de 
doute,  et  Sa  Majeste  Imperiale  en  est  informee,  qu'il  a  accepte  5000  ducats  de  la 
cour  de  Vienne,  et  que  sa  femme,  gagnee  par  la  cour  de  France,  l'a  engage  de 
retourner  en  Russie,  pour  epauler  la  commission  du  nouveau  ministre  de  France  pour 
renouer  une  intimite  enire  les  deux  cours.  Ils  seraient  arrives  en  meme  temps  ä 
Petersbourg,  et  l'Imperatrice,  prevenue,  a  fait  entendre  au  chancelier  que  son  em- 
pressement  lui  paraissait  suspect;  et  il  se  pourrait  que  presentement  il  restät  tout 
l'hiver  a  Berlin.  On  l'y  croit  bien  sous  les  yeux  de  Votre  Majeste."  —  2  Panins. 
—  3  Vergl.  Nr.    15382. 
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y  repondre,  je  veux  bien  vous  instruire  de  ce  qua  mon  ministre  ä 
Petersbourg  le  comte  de  Solms '  vient  [de]  me  marquer  au  sujet  de  la 
fagon  de  penser  de  la  Russie  sur  les  aftaires  de  Suede.  Q'a  ete  le  i6 
du  susdit  decenibre  qu'elle  a  depeche  un  courrier  ä  son  ministre  ä 
Stockholm  le  comte  d' Ostermann  avec  des  instructions  relativement  aux 
aftaires  de  Su^de  et  qui  portent  en  precis  que  la  Russie  travaillerait  ä 
faire  retablir  le  roi  de  Suede  dans  les  droits  qu'il  avait  perdus  ä  la 
Biete  de  l'an  1756,  et  de  fixer  le  veritable  sens  de  l'ancienne  Consti- 
tution fundamentale ,  mais  de  remettre  ä  l'Angleterre  le  soin  de  ren- 
verser  le  Systeme  de  la  France  et  d'y  substituer  le  sien  propre. 

Et  comme  les  deux  ministres  travailleront  en  commun  sur  ceci,  la 
cour  de  Petersbourg  me  fait  des  instances  ä  vouloir  bien  donner  mes 
ordres  ä  vous  d'agir,  de  votre  cote,  de  concert  avec  eux,  vu  qu'en 
qualite  de  ministre  du  frere  de  la  reine  de  Suede,  vous  etiez  tout  propre 
ä  rendre  d'utiles  Services  ä  la  cause  commune,  pouvant  en  cette  qualite 
ramener  plutot  qu'un  autre  cette  Princesse, 

Comme  je  n'ai  nul  lieu  d'hesiter  ä  me  preter  ä  ces  instances,  ma 
volonte  est  que  vous  devez  vous  [y]  conformer  exactement  et  agir  en 
consequence. 

Mon  Intention  est,  d'ailleurs,  que  vous  tacherez  de  trouver  l'occasion 
pour  en  parier  convenablement  ä  ma  soeur  et  pour  lui  insinuer  ce  que 
de  la  part  des  deux  cours  Ton  demande  d'elle  ä  ce  sujet,  afin  qu'elle 
Sache  prendre  son  parti  lä-dessus.  Car,  autant  que  j'en  suis  informe, 
les  deux  cours  ne  lui  demandent  sinon  qu'elle  restät  dans  l'inaction, 
qu'elle  demeurät  tranquille,  et  qu'elle  laissät  agir  uniquement  les  deux 
ministres  d'Angleterre  et  de  Russie,  avec  les  amis  nationaux  des  deux 
cours,  pendant  les  entrefaites  de  la  diete  de  Suede.  Au  surplus,  qu'elle 
se  moderat  et  ne  s'abandonnat  pas  entierement  au  parti  frangais,  ni  se 
livrät  aux  Fersen  et  aux  Hermanson,  ^  les  ames  damnees  de  la  France, 
qui  lui  imposaient  tous  les  jours  par  de  fausses  promesses  qu'ils  fönt ; 
qui  la  flattaient  eff'rontement  d'une  augmentation  du  pouvoir  royal  qu'ils 
n'etaient  intentionnes  d'accorder,  et  qui  lui  faisaient  esperer  vainement 
des  avantages  auxquels  meme  les  puissances  voisines  ne  sauraient  jamais 
consentir ,  et  qui  pourraient  entrainer  des  suites  les  plus  facheuses.  ^ 
Voilä  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  Instruction,  et  dont  vous  ferez  votre 
usage ,  Selon  que  vous  l'estimerez  le  plus  convenable  pour  mener  les 
choses  habilement  au  but  qu'on  le  souhaite. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  informer  encore  de  ce  qui  m'est  revenu 
d'autre  part*  des  anecdotes  touchant  la  conduite  presente  de  la  cour 
oü  vous  etes ;  c'est  que  l'on  pretend  que  les  plus  moderes  du  parti  de 
la  cour  commengaient  ä  l'abandonner  Tun  apr^s  l'autre,  et  que  ma  soeur 
se  formait  un  particulier   par  lequel  eile  croyait    de  parvenir  ä  ses  fins, 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  18.  December  1764,  vergl.  Nr.  15 381.  — 
2  Vergl.  S.  53.  —   5  Vergl.  S.  80.   —  *  Bericht  von  Solms,  Petersburg  7.  December  1764. 
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et  qu'elle  allait  jusqu'ä  pretendre  que  les  ministres  de  Russie  et  d'Angle- 
terre  lui  fournissent  les  fonds  pour  pousser  ses  Operations ;  mais  que  la 
grande  confiance  qu'elle  mettait  auxdites  gens,  saurait  bien  lui  manquer 
et  l'exposer  ä  des  inconvenients. 

Ceci  ne  vous  servira  que  pour  votre  direction,  afin  qu'etant  sur  les 
lieux  comme  vous  etes,  vous  sachiez  voir  au  fond  de  ce  qui  en  est  ou 
non,  et  y  reflechir  pour  en  faire  prudemment  l'usage  que  vous  trouverez 
convenant. ' 

Nach   dem  Concept.  ^  6  Q  6  1  1  C. 


15383.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    5   [janvier]^    1765. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  28  du  decembre  passe.  Je  suis  de  votre 
sentiment  que  l'Espagne  et  le  Portugal  ont  ete  sur  le  point  de  rompre 
entre  eux,  3  mais  qu'ils  en  sont  revenus,  et  que  les  Frangais  ont  fait 
envisager  ä  la  premiere  une  teile  guerre  comme  prematuree  et  de  trop 
de  consequence  dans  le  moment  present  par  ses  suites ;  mais  qu'en 
attendant  l'Espagne  continue  d'y  penser,  afin  d'eclater,  d^s  qu'elle  et 
la  France,  son  alliee ,  se  sentiront  assez  en  force  pour  la  faire  effi- 
cacement. 

Au  reste,  trds  curieux  que  je  suis  de  voir  l'edit  du  roi  de  France  •♦ 
et  le  nouveau  reglement  des  finances,  vous  tächerez  de  m'en  procurer 
une  copie,  si  ce  n'est  que  par  ecrit,  ou  de  m'envoyer  un  exemplaire 
imprime,  quand  il  sortira  de  la  presse. 

Nach  dem  Concept.  t  e  d  e  r  1  C. 


15384.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   7  janvierS   1765. 

Votre  rapport  du  29  decembre  de  l'annee  passee  m'a  ete  exacte- 
ment  remis.  Ce  ne  seront  point,  selon  moi,  les  petites  dissensions  qui 
s'el^vent  de'  temps  ä  temps,  en  consequence  de  votre  depeche,  '^  entre 
les  deux  cours,  qui  les  brouilleront  ensemble,  mais  bien  les  grandes 
jalousies,  quand  la  cour  de  Versailles  s'apercevra  que  celle  de  Vienne 
voudra  gagner  plus  d'influence  sur  l'Espagne  et  sur  les  affaires  d'Italie 
qu'il  ne  convient  ä  la  France.     Ce  qui  peut  causer    du  depit  au  prince 

•  In  einem  Postscriptuni  weist  der  König  den  Gesandten  an,  mit  Solms  in 
Petersburg  in  Correspondenz  zu  treten.  (Vergl.  Nr.  15381.)  —  2  In  der  Vorlage 
verschrieben:  „decembre".  —  3  Vergl.  Nr.  15370.  —  ■*  Das  Edict  vom  17.  December 
1764  betraf  die  Tilgung  der  Staatsschulden.  —  5  Vom  6.  Januar  ein  Schreiben  an 
die  Prinzessin  Amalie  von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  I,  S.  409.  —  6  Es 
handelte  sich  um  Ettiquettenfragen. 
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de  Kaunitz  contre    la  France ,    c'est  qu'il    a  voulu  debusquer  le  duc  de 

Praslin    de   son   poste,    ce    qui    lui    est,    cependant,    mal    reussi   jusqu'ä 

present,    tout  comnie  son    dessein  pour   donner    une    nouvelle    maitresse 

au  roi  de  France,  que  celui-ci  a  refusee ;  peut-etre  encore  le  mecontente- 

ment  que  la   cour  de  France  a  fait   remarquer    sur    le  refus  de  la  prin- 

cesse  Cunegonde    de  Saxe    et    sur   le    mariage    contracte   avec    celle    de 

Baviere,  ^   et  d'autres  sujets  pareils  que  je  ne  saurais  deviner  tous. 

Au  surplus,    vous  nie  ferez  un    plaisir   sensible,    quand    vous  saurez 

honnetement  et  par  des  compliments  des  plus  polis  detourner  l'offre  du 

prince  de  Liechtenstein  de  la  statue  en  question.  -     Ce  que  j'abandonne 

ä  votre  savoir-faire.  „     , 

F  ederic. 

XacVi  dem  Concept. 


15  385.    AU  COXSEILLER  DE  LEGAT.TON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   7  janvier  1765. 

J'ai   regu  votre    rapport  du    29  du    decembre    dernier.     Quoique  je 

sois  content    de  l'exactitude   avec    laquelle    vous    m'informez  de  tout  ce 

qui  regarde  la  cour  polonaise,  je  n'ai  cependant  rien  ä  vous  y  repondre 

aujourd'hui    sinon    que,    vu  le  dessein    de  changer  la  Constitution  de  la 

forme    de  gouvernement  de  la  Republique ,    oü    il  me  parait   que  ladite 

cour  continue  toujours,  il  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  desunion  se  mit 

entre  les  Poniatowski  et  les  Czartoryski,  jusqu'ä  [de]  se  brouiller  ouverte- 

ment,  ce  qui  ne  saurait  que  faire  manquer    tout  projet  pernicieux  de  la 

cour  relativement  audit  changement.  „     , 

°  F  ederic. 

Nach  dem  Concept.  _ 


15386.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  8  janvier  1765. 
Madame  ma  Sceur.  II  m'aurait  ete  impossible  de  voir  partir  d'ici 
quelqu'un  qui  a  l'honneur  de  servir  Votre  Majeste  Imperiale,  sans  pro- 
fiter de  cette  occasion  de  La  faire  souvenir  de  Son  plus  fidele  allie. 
Le  comte  Woronzow  ^  connait  mes  sentiments,  et  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  vous  en  fasse,  Madame,  un  rapport  fidele,  et  qu'il  ne  vous  assure 
que  mes  desirs  et  mes  voeux  ne  tendent  qu'ä  cimenter  l'heureuse  union 
tpi  r^gne  entre  nos  deux  £tats.  La  faiblesse  du  comte  et  la  famille 
dont  il  est  charge,  feront  que  cette  lettre  parviendra  un  peu  tard  entre 
les  mains  de  Votre  Majeste  Imperiale;  mais,  Madame,  en  quel  temps 
que  vous  la  receviez,  je  vous  prie  d'agreer  l'assurance  de  la  plus  haute 
consideration  avec  laquelle  je  'suis,  Madame  ma  Sceur,  de  Votre  Majeste 
Imperiale  le  bon  frere  et  allie  F ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiser!.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  Sanct-Petersburg.     Eigenhändig. 

'  Vergl.  Nr.  15  303   und  Nr.  15379.  —  »  Vergl.  S.  75.    —   3  Vergl.  S.  54.  55.  88. 


92     

15387-     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE  LfiGATION    DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  8  janvier   1765. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  29  de  decembre. 
Comme  j'en  ai  appris  que  ce  que  vous  avez  fait  de  proposition  en 
dernier  lieu  encore  au  sujet  de  nos  dififerends  sur  le  peage  du  Sund  au 
baron  de  Bernstorff,  ^  a  ete  tout  gratuitement,  ma  volonte  est  ainsi  que 
vous  devez  ddclarer  de  ma  part  audit  ministre,  en  termes  qu'il  faut, 
qu'apr^s  que  je  voyais  que  tout  ce  que  j'avais  fait  proposer  d'expedients^ 
pour  parvenir  k  une  composition  amiable  de  ces  difterends  et  pour  con- 
vaincre  sa  cour  de  ma  bonne  Intention  d'entretenir  avec  eile  et  de  cul- 
tiver  la  bonne  harmonie,  avait  ete  refuse,  vous  aviez  ordre  de  declarer 
expressement  ä  lui,  baron  de  Bernstorff,  que  je  [ne]  cedais  en  rien  et 
en  aucun  point  de  tout  ce  qui  regardait  le  droit  et  la  liberte  du  peage 
de  Sund  de  ma  ville  de  Colberg  et  de  mes  autres  villes  commergantes 
qui  y  etaient  egalement  interessees ;  qu'en  consequence  tout  ce  qu'il  y 
avait  eu  de  pourparlers  entre  vous  et  lui  pour  essayer  une  composition 
amiable  ä  ce  sujet,  serait  regarde  comme  non  avenu  et  d'aucun  pre- 
judice,  et  que  je  me  reservais,  d'ailleurs,  expressement  de  faire  valoir 
ä  temps  et  occasion  le  susdit  droit  dans  son  etendue  pleniere,  comme 
fonde  dans  des  traites  solennels  et  dans  une  possession  immemoriale  et 
qui  ne  saura  etre  interrompue  par  aucun  acte  de  violence  qu'on  voudrait 
exercer  en  contraire.  Vous  ne  laisserez  pas  de  vous  conformer  ä  cet 
ordre  et  de  me  rapporter  ensuite    comment  vous  vous  en  etes  acquitte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15388.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  BUCH 

A  DRESDE. 

Duch  berichtet,  Dresden  4.  Januar :  „Une  querelle  qu'on  vient  de  faire  ä  moi 
et  aux  autres  ministres  etrangers  qui  sont  ici,  ä  l'occasion  d'une  nouvelle  etiquette 
qu'on  veut  introduire,  m'oblige  d'en  faire  mon  tr^s  humble  rapport  ä  Votre  Majeste 
et  de  demander  Ses  tr^s  gracieux  ordres  sur  ce  sujet,  Le  ceremonial  a  toujours  et€ 
ici,  tant  du  vivant  du  feu  Roi  qu'apr^s  sa  mort,  que  les  ministres  etrangers  ont  pris 
le  pas  sur  les  ministres  de  cabinet  de  Saxe,  et  que,  dans  les  occasions  oü  il  y  avait 
des  conipliments  publics  ä  faire,  ils  ont  ete  admis  les  premiers  a  l'audience."  Am 
Neujahrstage  habe  er  sich  zur  angesagten  Stunde  mit  dem  schwedischen  und  eng- 
lischen Gesandten  im  Vorzimmer  zur  Neujahrscour  befunden.  „Apr^s  nous  avoir  fait 
attendre  quelque  temps,  on  fit  entrer  les  ministres  de  cabinet  et  Conference  du  pays, 
et  comme  nous  voulions  entrer  avec  eux,  l'envoye  de  Su^de,  le  plus  proche  de  la 
porte,  etant  dejä  ä  demi  entre,  on  ferma  la  porte  et  ne  l'ouvrit  que  lorsque  les 
ministres  saxons  sortirent.  Cette  sc^ne  si  inattelidue  s'etant  passee  en  presence  de 
toute  la  cour,  plusieurs  d'entre  nous  furent  d'avis  de  se  retirer  et  de  ne  plus  paraitre 
ä  la  cour,  avant  que  d' avoir  regu  des  ordres  de  nos  maitres.  Mais,  pour  eviter 
l'eclat  et  pour  nous   eclaircir   s'il    n'y    avait   pas   eu    quelque  meprise,    nous  resolumes 

'  Vergl.   Nr.    15357.    —    =  Vergl.  Nr.   15  291   und  Nr.    15 319. 
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d'en  parier  premi^rement  au  comte  de  Flemming."  Dieser  habe  ihnen  die  Bestrafung 
des  Thürhüters  für  das  Schliessen  der  Thüre  zugesagt  und  eine  weitere  Antwort  ver- 
heissen,  sobald  er  dem  Prinzen  Xaver  Bericht  erstattet  haben  würde.  Die  Antwort 
sei  jedoch  noch  nicht  erfolgt, 

Berlin,   8  janvier  1765. 

Je  viens  de  voir  ce  que  vous  m'avez  marque  dans  votre  rapport 
du  4  de  ce  mois  de  la  quereile  frivole  que  les  ministres  de  cabinet  de 
Saxe  ont  excitee  aux  ministres  residants  lä  des  cours  etrang^res  touchant 
le  rang  devant  ceux-ci.  Sur  quoi  je  vous  dirai  que  vous  devez  aller 
de  concert  lä-dessus  avec  les  autres  ministres  des  tetes  couronnees  et 
agir  conformement  ä  ce  qu'ils  trouveront  ä  propos    de  faire  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C . 


15389.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    10  janvier  1765. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  25.  December.  Dem  Ge- 
sandten wird  ein  Chiffre  für  die  Correspondenz  mit  Cocceji  (vergl.  Nr.  15  381),  sowie 
ein  neuer  Chiffre  für  die  Correspondenz  mit  dem  Könige  und  dem  Ministerium 
übersandt. 

Au  reste,  pour  revenir  ä  votre  depeche  ci-dessus  accusee,  je  vous 
dirai  que,  quant  ä  la  declaration  projetee  du  comte  Panin  ä  faire  ä  la 
cour  de  Vienne,  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  ä  ma  depeche  du  21 
du  decembre  dernier  '  oü  je  vous  ai  explique  toutes  mes  raisons  pour- 
quoi  j'estime  une  teile  declaration  ou  nuisible  ou  au  moins  infructueuse 
et  sans  efifet.  Si  cependant,  malgre  cela,  l'imperatrice  de  Russie  devait 
trouver  ä  propos  que  l'on  fasse  conjointement  la  declaration  en  ques- 
tion,  je  m'y  conformerai  par  complaisance  pour  eile,  quoique  je  prevoie 
que  ce  sera  peine  perdue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15390.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  2.  Januar:  „Je  ne  doute  nullement  que  la  cour  d'ici 
ne  lache  de  tirer  tout  le  parti  qu'elle  pourra  du  mariage  avec  la  princesse  de  Bavi^re,^ 
et  je  ne  suis  pas  moins  persuade  aussi  que  la  France  en  doit  etre  jalouse  ;  quelque 
satisfaction  qu'elle  en  affecte  au  dehors,  sa  joie  ne  part  que  du  bout  des  l^vres. 
L'Autriche  n'a  jamais  neglige  les  profits  des  mariages  avantageux  que  les  princes  de 
la  maison  ont  su  contracter,  ainsi  eile  ne  s'oubliera  pas  ä  cette  occasion,  mais  11  me 
semble  qu'actuellement  la  princesse  de  Bavi^re  n'est  pas  encore  dans  le  cas  de  con- 
tribuer  a  l'agrandissement  du  Roi  son  epoux,  et,  quant  ä  l'avenir,  il  est  fort  incertain 
si  les  pretentions  qu'elle  pourrait  former  un  jour,  lui  vaudront  des  realites  plutol  que 
des  altercations  et  des  guerres."  „II  court  dejä  un  esp^ce  de  bruit  sourd  ici  que  la 
cour  de  Versailles  a  entame  de  loin  une  sorte  d'explication  sur  celte  matiere  avec 
Votre  Majeste  pour  Lui  communiquer  ce  qu'elle  pense  des  vues  de  celle  de  Vienne 
par  rapport  ä  ce  mariage." 

'  Nr.    15362.    —     -  Vergl.   S.  91. 
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Berlin,    lO  janvier   1765. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  Je  veux  bien  con- 
venir  k  ce  qiie  vous  dites  que  la  cour  oü  vous  etes,  voudra  tirer  tout 
le  parti  qu'elle  pourra  du  mariage  de  la  princesse  de  Baviere,  mais  je 
ne  saurais  pas  m'imaginer  qu'elle  eüt  des  vues  etendues  sur  la  Baviere, 
dont  la  succession,  en  defaut  de  la  maison  regnante,  est  assuree  ä  celle 
de  Sulzbach  et  de  Deux-Ponts.  Peut-etre  ladite  cour  voudrait-elle  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  en  tirer  tout  l'argent  qu'elle  pourra,  mais 
je  regarderais  comme  chimerique,  si  eile  pensat  ä  pouvoir  arrondir  ses 
fitats  ä  r  occasion  que  la  ligne  regnante  masculine  de  Baviere  düt 
manquer.  Quant  aux  biens  allodiaux,  je  pense  que  l'electrice  douairi^re 
de  Saxe,  comme  l'ainee  de  sa  soeur,  y  düt  avoir  la  preference  ou  en 
retirer  au  moins  sa  part.  J'attends  ainsi  les  eclaircissements  que  vous 
voudrez  bien  donner  lä-dessus,  et  suis  persuade  que  vous  tächerez  de 
votre  mieux  d'etre  exactement  instruit  de  quoi  il  s'agit  dans  le  contrat 
de  mariage  en  question. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  jusqu'ä  present  la  cour  de 
France  n'a  pas  sonne  mot  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


15  391.     AN  DIE   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

r  inckenstein  und  Hertzberg  über- 
senden,  Berlin  10.  Januar,  ein  Pro- 
memoria  des   dänischen  Gesandten  Baron 


Diede,  d.  d,  Berlin  3.  Januar,  worin  die 
Entlassung  des  Lieutenants  von  Witters- 
heim  vom  Regiment  Zeuner  nachgesucht 
wurde,  da  er  ein  geborener  Däne  sei  und 
vom  König  von  Dänemark  als  Vasall 
reclamirt  werde ;  bei  seinem  Eintritt  in 
das  preussische  Heer  habe  er  ausdrücklich 
erklärt,  er  stehe  noch  in  dänischen  Diensten 
und  könne  nur  bis  zu  seiner  Rückberufung 
bleiben. 

Mündliche  Resolution;   nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Berlin,    12.  Januar'   1765. 

Sie  können  ihn  rappelliren ; 
wann  sie  aber  das  thun  werden, 
so  werde  Ich  indistinctement  alle 
und  jede  Meine  Vasallen  auch 
Unterthanen ,  so  bei  ihnen  in 
Diensten  sein ,  gleichfalls  rappel- 
liren ;  und  Ordre  deshalb  an  das 
Lehnsdepartement  und  an  das  Offi- 
cium fisci. 


15392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    14  janvier  1765. 
J'ai  vequ  votre  rapport  du  28  decembre  dernier,   et   suis   bien  aise 
de  ce  que  vous  m'avez  marque  au  sujet    des  arrangements  que  la  cour 

'  Vom   12.  Januar  ein  Schreiben    an    die    Herzogin    von  Gotha   in  den  CEuvres, 
Bd.    18,   S.   251. 
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oü  vous  etes,  a  pris  touchant  les  affaires  de  Zerbst,  '  tout  comme  je 
vous  sais  gre  des  avertissements  qua  vous  m'avez  donnes  au  sujet  du 
sieur  Cappelmann,  ~  qui  serviront  de  direction  ä  mes  ministres  pour 
agir  avec  lüi  ä  son  passage  de  Berlin ,  conformement  ä  ce  que  vous 
m'en  avez  prevenu.  "* 

Nach  dem  Concept.  -t*  6  Q  6  r  1  C. 


15  393.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,    14  janvier  1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite/  m'a  ete  exactement  remise. 
J'attendrai  votre  rapport  sur  la  reponse  que  vous  aurez  du  roi  de  Pologne 
au  sujet  de  deux  articles  dont  il  y  est  question,  s  afin  de  me  decider 
en  consequence  sur  ce  que  j'aurai  ä  faire,  au  cas  qu'on  voudrait  me 
disputer  un  droit  fonde  dans  les  traites  et  dans  la  possession  de  tout 
temps. 

En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  le 
nonibre  des  chevaux  de  remonte  que  je  fais  acheter  dans  ce  pays-lä, 
n'est  pas  aussi  considerable  qu'on  le  croit ,  parcequ'on  en  achete  la 
plupart  dans  la  Tartarie  et  du  cote  de  Chozim,  et  que,  d'ailleurs,  la 
somme  n'en  est  pas  egale  chaque  annee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15394.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  YIENNE. 

Berlin,   14  janvier  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Je  l'envisage  avec  in- 
difterence  et  bien  tranquillement ,  quand  les  ministres  de  France  aux 
cours  etrangeres  affectent  d'eviter  les  miens  et  de  ne  pas  se  laisser  voir 
aupr^s  d'eux,  et  c'est  ainsi  en  consequence  que  j'approuve  que  vous 
vous  etes  dispense  d'aller  voir  l'ambassadeur  de  France,  apr^s  qu'il  ne 
vous  a  pas  fait  la  visite  depuis  son  retour*^  ni  meme  pas  vous  fait 
annoncer  celui-ci. 

Quant  ä  la  diete  de  Presbourg,  ^  je  ne  saurais  la  regarder  autre- 
ment  qu'un  grand  micmac  dont  ne  resultera  ä  la  fin  qu'un  galimatias 
et  aussi  peu  que  rien. 

I  Vergl.  S.  24.  —  2  Cappelmann  kehrte  mit  einem  Warnungsschreiben  der 
russischen  Kaiserin  an  den  Fürsten  von  Zerbst  nach  Zerbst  zurück.  Nach  der 
Meinung  von  Solms  war  er  österreichisch  gesinnt  und  eine  Creatur  des  Grafen  Raab, 
des  kaiserlichen  Gesandten  in  Hamburg.  —  3  Demgemäss  Ordre  an  Finckenstein, 
Berlin  14.  Januar.  —  4  D.  d.  Warschau  5.  Januar.  —  5  Es  handelte  sich  um  den 
Grenzzoll  und  um  die  Remontekäufe  (vergl.  Nr.  15365).  —  6  Vergl.  S.  65.  — 
7  Vergl.  S.   75. 
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Je  me  reserve    encore  de  vous  repondre  ä  ce    qui    fait   le  sujet  de 
votre  post-scriptum  de  la  date  ci-dessus  accusee. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


15395.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    16  janvier  1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  avec  la  copie  de  l'edit  du 
roi  de  France  ~  que  vous  aviez  jointe,  et  dont  je  vous  sais  gre. 

Je  n'ai,  d'ailleurs,  aujourd'hui  aucune  reponse  ä  vous  donner  hormis 
que  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  la  resolution  que  les  fitats  ont  prise 
sur  la  lettre  des  deputes  de  Hesse ;  =  car  il  vaut  toujours  mieux  de 
passer  des  bagatelles  comnie  des  choses  de  nulle  consequence  et  ce  qui 
ordinairement  ne  fait  que  d'aigrir  les  affaires  sans  effet  pour  les  prin- 
cipales. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15396.      AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 
Duch  berichtet,  Dresden  11.  Januar, 


über  eine  Unterredung  zwischen  dem 
Grafen  Flemming  und  den  Gesandten  der 
auswärtigen  Mächte:*  „II  nous  tint  un 
long  discours  dans  lequel  il  voulut  prouver 
que,  selon  le  droit  de  gens,  les  ministres 
du  second  ordre  n'avaient  aucun  rang  ni 
le  droit  d'en  pretendre  aucun,  encore 
moins  sur  les  iriinistres  de  Saxe ,  qui 
etaient  la  puissance  intermediaire  entre 
le  souverain  et  eux.  .  .  II  ajouta  qu'ils 
ne  convenaient  pas  avec  nous,  qu'ils  nous 
avaient  cede  le  pas,  parceque  cela  s'etait 
pratique  des  voies  de  fait,  contre  les- 
quelles  ils  avaient  toujours  proteste,  et 
qu'enfin,  par  le  droit  de  souverainete  un 
Prince  pouvait  donner  telles  lois  dans 
son  pays  qu'il  le  voulait.  II  ne  nous  fut 
pas    difficile    de   repondre    ä    ces    raisons, 


Berlin,    16  janvier  1765. 

Apres  le  rapport  que  le  sieur 
de  Buch  ä  Dresde  m'a  fait  en  date 
du  1 1  de  ce  mois ,  sur  la  fa^on 
insolente  dont  le  comte  de  Flem- 
ming s'est  explique  aux  ministres  des 
cours  etrang^res  lä-bas,  egalement 
qu'ä  lui ,  sur  une  nouveaute  in- 
soutenable  que  la  cour  de  Saxe 
pretend  introduire  au  sujet  du  rang 
de  ces  ministres  et  au  mepris  de 
leur  caract^re,  j'ai  trouve  ä  propos 
de  vous  ordonner  par  la  lettre 
presente  que  vous  devez  rappeler 
d'abord    mon    susdit    ministre ,    de 


^  Die  Antwort  erfolgte  am  16.  Januar.  Der  König  sagte  darin  dem  Gesandten 
die  nächste  frei  werdende  Präbende  zu ,  um  ihn  für  sein  rückständiges  Gehalt  in 
Ostpreussen  (vergl.  Bd.  XXIII,  57),  dessen  Auszahlung  Rohd  erbat,  zu  entschädigen. 
—  *  Vergl.  S.  90.  —  3  Deputirte  der  hessischen  Stände  hatten  sich,  nach  Thule- 
meiers  Bericht  vom  14,  December,  über  Verletzungen  des  Religionsreverses  (vergl. 
Bd.  XI,  480.  481)  durch  den  Landgrafen  beschwert  und  die  Vermittelung  der  General- 
staaten als  Garantmacht  angerufen ;  nach  Thulemeiers  Bericht  vom  8.  Januar  be- 
absichtigten die  Generalstaaten  keine  Antwort  zu  geben.    —    *  Vergl.  Nr.   15388. 
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proferees  avec  plus  de  hauteur  et  de 
v6hemence  que  de  solidit^."  Die  Ge- 
sandten hätten  darauf  ihren  Standpunkt 
begründet.  „Le  comte  de  Flemming 
s'etant  laisse  aller  lä-dessus  ä  des  ex- 
pressions  tr^s  peu  mesurees,  nous  nous 
crumes  obliges  de  finir  la  conversation, 
en  lui  demandant  simplement  la  reponse 
du  Prince  Administrateur  sur  le  fond 
meme  de  la  question  et  sur  la  satisfaction 
qu'on  donnerait  de  l'aventure  qui  nous 
etait  arrivee  le  jour  du  nouvel  an.  II 
nous  dit  que  Son  Altesse  Royale  voulait 
que  les  ministres  d'Etat  ne  nous  donnas- 
sent  pas  le  rang,  mais  qu'ils  devaient  le 
prendre  sur  nous  en  toute  occasion ;  que, 
pour  ce  qui  regardait  la  satisfaction,  si 
celui  qui  avait  ferme  la  porte,  nous  avait 
fait  quelque  violence  personnelle,  il  en 
serait  puni ;  mais  que,  si  nous  nous  plaig- 
nions  seulement ,  comme  nous  faisions, 
de  l'ordre  qu'on  avait  donne  de  fermer 
la  porte ,  cette  affaire  dependant  de  la 
decision  de  la  question  principale,  il  ne 
pouvait  nous  promettre  aucune  satis- 
faction." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Sorte  que ,  sans  se  congedier  de 
personne ,  il  doit  quitter  la  cour 
de  Dresde  et  revenir  tout  droit  ici. 
Vous  vous  y  conformerez.  ' 

Federic. 


15397.    AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Berlin,  16  janvier  1765. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  ler  et  du  4  de  ce  mois;  qui, 
quoique  j'en  sois  content,  ne  me  donnent  cependant  aucun  sujet  de 
vous  repondre  sinon  que  de  vous  faire  observer  comme  quoi  j'estime 
que  les  affaires  se  passeront  assez  tranquillement  dans  le  Parlement, 
qu'apparemment  le  parti  contraire  ä  la  cour  et  au  ministere  criera,  mais 
qu'il  n'en  resultera  rien,  et  que  les  ministres  se  soutiendront  au  moins 
encore  pendant  l'assemblee  du  present  Parlement.  - 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


15398.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   18  janvier  1765. 

J'accuse  la  reception  de  votre  rapport  du   11   de  ce  mois.     Je  dois 
presumer  que  vous  n'etes    pas  tout-ä-fait    instruit   du    nouveau    plan  des 

t  Das  im  Ministerium  aufgesetzte  Abberufungsschreiben  an  Buch  ist  vom 
19.  Januar  datirt.  —  2  Am  29.  Januar  schreibt  der  König  an  Baudouin:  „Je  crois 
avoir  tout  lieu  de  presumer  que  les  choses  en  Angleterre  resteront  sur  le  pied  oü 
elles  le  sont,  et  que,  malgre  tous  les  mouvements  que  le  parti  oppose  au  ministere 
se  donnera,  il  n'y  aura  ni  alteration  ni  changement  dans  le  Systeme  präsent." 
Corresp.  Friedr.  II.    XXIV.  7 
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Operations  des  finances  de  France  du  sieur  L'Averdy, '  quand  vous  dites 

que,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  guerre,    la  France    se  verrait  privee  de 

toute  ressource  et  obligee  de  renverser  ce  plan  dans  toutes  ses  parties; 

car  je  sais  en  gros  qu'en  etablissant  ce  plan,    on  croit  remettre  la  con- 

fiance  publique,  de  sorte  que,  si  des  circonstances  d'une  nouvelle  guerre 

exigeaient  des  depenses  extraordinaires ,    on    avait    des    plans  tout  prets 

pour    ouvrir    de   nouveaux    emprunts ,    tontines    ou    loteries ,    oü  chacun 

s'empresserait  de  porter  plutöt  ses   fonds    au  Roi  que  de    les  placer  sur 

des   particuliers,    et    qui    ne    seraient   jamais    ä  charge  de  l'Etat.     Voilä 

pourquoi  vous  devez  vous  appliquer    plus    encore    pour  etre  exactement 

instruit  de  ce    plan   dans    toute  son    etendue,    et    m'informer  de  ce  que 

vous  en  avez  approfondi.  ^ 

Federic. 

Nach   dem  Concept. 


15399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Berlin,  18  janvier^  1765. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i^""  de  ce  mois.  II 
faudra  voir  ä  quoi  la  cour  de  Copenhague  se  determinera  sur  des  pro- 
positions  aussi  avantageuses  pour  eile  que  Celles  que  la  cour  oü  vous 
etes,  lui  a  faites.  ■*  Mais,  quant  aux  affaires  de  Sudde,  j'ai  tout  lieu 
d'apprehender  que  le  comte  de  Panin  ne  se  trouve  trompe  dans  ses 
esperances,  "*  et  cela  principalenient,  parceque  le  minist^re  d'Angleterre 
ne  voudra  jamais  se  preter,  et  meme  ne  saura  l'effectuer,  ä  payer  des 
subsides  ä  la  Suede.     C'est  ce  que  je  voudrais  presque  garantir. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  Ü  C  r  1  C. 


15400.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    19  j  an  vier  5   1765. 

Le  baron  d'Ellrodt  ä  Baireuth  me  marque  dans  sa  ci-jointe  lettre^ 
que,  le  Margrave  son  maitre  lui  ayant  fait  signifier  son  conge,  il  se 
trouverait  actuellement  en  etat  de  faire  eclater  son  zele  pour  mon  service, ' 

I  Vorlage:  „Verdy".  Der  neue  Plan  war  enthalten  in  dem  Edict  vom  19.  De- 
cember,  Vergl.  S.  90  und  S.  96.  —  2  Die  Ausfertigung  ist  vom  17.  Januar  datirt. 
—  3  Panin  hatte  den  Dänen  die  feste  Versicherung  gegeben,  die  Regierungsform  in 
Schweden  nicht  ändern  und  zur  Einführung  der  Souveränität  nicht  behilflich  sein  zu 
wollen,  und  er  hatte  die  eventuelle  Abtretung  von  Holstein  in  Aussicht  gestellt,  wo- 
fern Dänemark  die  russische  Politik  in  Schweden  unterstützen  werde.  —  4  Vergl. 
S.  89.  —  5  Vom  19.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Prinzessin  Amalie  von  Preussen 
in  den  CEuvres,  Bd,  27,  I,  S.  409.  —  6  D.  d.  Baireuth  8.  Januar.  —  7  Graf 
Philipp  von  Ellrodt  hatte  auf  den  Wunsch  der  verstorbenen  Markgräfin  von  Baireuth 
den  Titel  eines  preussischen  Residenten  beim  fränkischen  Kreise  erhalten,  bisher  aber 
von  dem  ilim  dabei  verliehenen  Patent  keinen  Gebrauch  gemacht.  Vergl.  Bd.  XIV,  8.  19. 
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et  mon  Intention  est  que  vous  lui  repondiez  poliment,  quoique  en  termes 
precis,  que  je  ne  pouvais  aucunement  me  meler  des  affaires  dudit  Mar- 
grave  son  niaitre. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C. 


15  401.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Berlin,   19.  Januar   1765. 

Ich  unterfange  mich,  Ew.  Excellenz  bei  Gelegenheit  der  Einlage^  zu  melden, 
wie  des  Königs  Majestät  solche  gelesen,  darauf  aber  nichts  weiter  befohlen,  sondern 
die  expedirete  Ordre  an  den  Herrn  von  Buch  3  vollenzogen  haben  und  Sich  nur  bloss 
gegen  mich  nach  einigem  Propos  deshalb  entfallen  lassen,  wie  die  Hauteur  und 
insolente  Art,  mit  welcher  sich  der  Graf  von  Flemming  gegen  die  sämmtlichen 
Envoyes  und  also  auch  gegen  den  von  Buch  ausgedrucket  habe ,  Deroselben  so 
choquant  gewesen  sei,  dass  Sie  nicht  anders  könnten,  als  letzteren,  so  wie  geschehen, 
zu  rappelliren.  Dabei  des  Königs  Majestät  Sich  endlich  auch  äusserten,  wie  ausser- 
dem Sie  [solches]  als  eine  gute  Gelegenheit  angesehen  hätten,  Dero  Minister  von 
dorten  wieder  zurückzubekommen,  der  ohnedem  jetzo  gar  nichts  dorten  zu  negotiiren 
habe,  und  dass,  wenn  obgedachte  Rangsache  accoramodiret  sein  würde,  ein  von  Dero- 
selben dahin  zu  schickender  Legationssecretär  alle  etwaige  Vorfallenheiten  zwischen 
beiden  Höfen  genugsam  würde  ausrichten  können. 

Ich    habe    keinen  Befehl,    Ew.    Excellenz    etwas    deshalb    bekannt    zu    machen, 

sondern  melde  dieses  nur  zu  einiger  Direction  Deroselben  vor  mich  und  bitte  deshalb 

unterthänig,    es  vor  Sich   alleine   zu  menagiren. 

XT    i.  j      ,     r     •  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


15402.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Berlin,    19  janvier  1765. 

Ma  lettre ''  expediee ,  je  viens  de  recevoir  encore  des  lettres  de 
Copenhagues  q^i  m'apprennent  que  les  ministres  de  Danemark  parais- 
sent  fort  satisfaits  des  nouvelles  que  le  dernier  courrier  leur  apporte  de 
Petersbourg,  jusqu'ä  dire  que  l'afifaire  de  Holstein  etait  entre  leurs  mains, 
et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  quelques  tres  petites  difficultes  qu'on  par- 
viendrait   bien  ä  arranger. 

Avec  tout  cela,  il  est  echappe  au  baron  de  Bernstorff  de  dire  ä 
quelqu'un  de  ses  intimes  que  la  cour  de  Danemark  ne  prendrait  aucun 
engagement  absolu  pour  se  conformer  aux  vues  que  celle  de  Russie 
pourrait  avoir  en  Suede,  et  ce  ministre,  en  parlant  au  sieur  de  Borcke, 
nion  ministre  y  residant,   sur  la  prochaine  diete  de  Suede,  lui  a  dit  que, 

'  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwortschreiben  ist  vom  21.  Januar 
datirt.  —  ^  Bericht  Finckensteins ,  Berlin  18.  Januar,  über  eine  Unterredung  mit 
dem  sächsischen  Gesandten  Stutterheim.  —  3  Den  Abberufungsbefehl.  Vcrgl.  S.  97. 
Anm.  I.  —  4  Nr.  15399.  (In  der  Ausfertigung  bildet  das  obige  Schreiben  ein  Post- 
scriptum  zu  Nr.   15^99.)    —    5   Bericht  Borckes,  Kopenhagen   12.  Januar. 
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tant  qu'il  ne  s'agirait  que  de  savoir  si  c'etait  l'Angleterre,  la  Russie  ou 

la  France    qui  devait   avoir   le    premier    credit   en  Su^de,    cela  pourrait 

etre    fort    indifferent    ä  sa    cour,    mais    que,    si    l'on    voulait    changer  la 

moindre  chose  ä  la  Constitution  teile  qu'elle  dut  etre  depuis  la  Di^te  de 

1756,   en  un  mot,    si  on  ajoutait   le  moindre  grain  au  pouvoir  royal,  il 

ne  voudrait  pas  deguiser  ä  mondit  ministre  que  sa  cour  et  tous  les  amis 

de  la   Constitution    suedoise   dussent   soutenir    de   toutes   leurs    forces  le 

parti  qui  s'opposerait  ä  ces  mesures. 

L'on  estime  donc  que  sur  cet  article   la   cour  de  Copenhague  fera 

ä  Celle  de  Petersbourg  une  reponse  captieuse  en  s'engageant  en  general 

ä  ne  point    s'opposer   aux   interets    de   l'Angleterre    et   de   la  Russie  en 

Su^de,  sauf  ä  prendre  la  premiere  question  qui  s'agitera  pour  les  affaires 

interieures  du  royaume,    [pour]   pretexte    de    soutenir   le   parti    fran9ais, 

comme  l'on  a  toujours  fait.     Enfin,    qu'on  ne   promettra  pas  davantage 

ä  la  cour  de  Russie  qu'on  n'a  promis  ä  la  cour  de  l'Angleterre,  lorsque, 

par   le    minist^re    du    sieur  Cosby, '    on    a    voulu    cet   ete    persuader  au 

minist^re  britannique  de  ne  point  entrer  dans  les  vues  de  la  Russie  sur 

le  compte  de  la  Su^de,    qu'on  a  represente  comnie  tendantes  au  boule- 

versement  de   la  Constitution,    et   qu'on   regarde   encore    du    m^me  ceil. 

J'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  tout  ceci,  en  abandonnant,  cependant, 

ä  votre   jugement    si  vous    trouvez  ä   propos    d'en    faire    usage  ou  non 

aupr^s  du  comte  de  Panin.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15403.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   20  janvier  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 2  de  ce  mois,  m'a  ete  remis. 
Sur  lequel  je  n'ai  aujourd'hui  qu'ä  vous  faire  observer  qu'il  se  peut  que 
les  negociations  ^  sur  lesquelles  vous  vous  doutez  qu'elles  existent,  aient, 
entre  autres,  pour  objet  les  affaires  d'Italie;  car,  des  que  ces  deux 
puissances  se  trouvent  unies,  elles  en  pourront  agir,  tout  comnie  du  roi 
de  Sardaigne,  ä  leur  gre,  et  voilä  le  sujet  sur  lequel  je  crois  que  leur 
negociation  particuli^re  puisse  rouler. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


15  404.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   21  janvier    1765. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du   12    de   ce  mois.     II  faudra  voir  si 
la  cour    de  Petersbourg    prendra    plus    d'attention    sur    les   changements 

'  Dudley  Alexander  Sidney  Cosby,    der  englische  Resident  in  Kopenhagen.    — 
^  Zwischen  Frankreich  und   Spanien. 


lOI      

que  la  cour  de  Pologne  tentera  d'introduire  dans  la  forme  de  gouverne- 
ment  de  Pologne,  et,  d'ailleurs,  de  quel  effet  seront  les  representations 
que  vous  avez  faites  au  roi  de  Pologne  et  aux  ministres  de  la  Republique 
touchant  les  nouveaux  reglements  de  douane  qu'on  pretend  introduire. ' 
En  attendant,  je  vous  ordonne  en  consequence  de  cette  depeche  que, 
des  aussitot  qu'on  viendra  ä  publier  un  nouveau  reglement  et  tarif  de 
douane  en  Pologne,  vous  devez  en  informer  directement  mon  president 
de  la  chambre  en  Prusse  le  sieur  Domhardt^  et  lui  envoyer  un  exemplaire 
dudit  reglement  et  tarif. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


15405.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BLUxMENTHAL 

IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1765. 

Nachdem  bei  dem  letzteren  polnischen  Reichstage  das  Project  auf 
dem  Tapis  gekommen  ist,  einen  neuen  Generalzolltarif  ohne  allen  Unter- 
schied einzuführen ,  so  habe  Ich  dem  Preussischen  Kammerpräsidenten 
Domhardt  aufgetragen,  ^  dass,  auf  dem  Fall  solches  Project  wirklich 
zum  Stande  kommen  und  auf  die  aus  Meinen  Landen  nach  Polen  und 
von  da  wiederum  nach  ersteren  gehende  Waaren  ein  beschwerlicher 
Zoll  geleget  werden  dürfte,  er  vorläufig  ein  Project  anfertigen  sollte, 
nach  welchem  alsdann  und  auf  solchen  Fall  durch  anzulegende  Zölle 
in  Preussen  Represailles  gebrauchet  werden  könnten. 

Wann  nun  gedachter  Kammerpräsident  solchem  zufolge  Mir  das 
in  Original  anliegende  Project  nebst  seinem  gleichfalls  in  Original  hier- 
beikommenden Bericht  ■*  eingesandt  hat,  die  Sache  selbst  aber  in  Polen 
noch  nicht  so  weit  gekommen  ist,  dass  obermeldetes  Vorhaben  zu 
Stande  gebracht  und  realisiret  worden,  so  habe  Ich  vor  gut  gefunden. 
Euch  inzwischen  erwähnten  Bericht  des  p.  Domhardts  nebst  dessen 
Project  zu  communiciren,  und  will,  dass  Ihr  bei  dem  General  p.-Direc- 
torio  beides  etwas  durchsehen  und  die  angeführte  Umstände  examiniren. 
Mir  aber  demnächst  Euer  und  des  General  p.-Directorii  Sentiment 
darüber  erstatten  und  erwähnten  Bericht  des  p.  Domhardts  wiederum 
mit  einsenden  sollet. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  riuericn. 


'  Vergl.  Nr.  15393.  —  *  Vergl.  dazu  Nr.  15405.  —  3  Nach  Domhardts  Antwort 
vom  15.  Januar  war  diese  Ordre  am  28,  December  an  ihn  ergangen.  Die  Ordre  liegt 
nicht  vor.   —    4  D.  d.   Königsberg   15.  Januar. 
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15406.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


Solms  berichtet,  Petersburg  4. Januar  : 
„II  vient  d'arriver  un  courrier  du  prince 
Repnin  par  lequel  on  apprend  que  l'affaire 
des  Dissidents '  a  manque  ä  la  derni^re 
difete  de  Pologne ;  que,  malgre  las  soins 
des  ministres  protestants,  il  n'y  a  point 
eu  de  soulagement  ä  obtenir  pour  eux, 
et  que,  pour  eviter  une  erneute  generale 
et  pour  [sauver]  meme  le  Roi  et  le 
Primat,  on  avait  ete  oblige  de  laisser 
tomber  l'affaire.  J'ai  cru  ne  pouvoir  me 
dispenser  de  faire  remarquer  au  comte 
Paniu  que  du  cote  de  la  Russie  on  avait 
neglige  de  pousser  cette  affaire  dans  le 
temps  qu'il  fallait  y  penser,  savoir  ä  la 
Di^te  de  convocation,  mais  qu'alors  le 
parti  oppose,  tant  ä  Varsovie  que  ceux 
qui  en  avaient  ete  envoyes  ici  d'entre 
eux,  avaient  trouve  moyen  de  persuader 
qu'ils  etaient  sincerement  intentionnes  de 
soulager  les  Polonais  protestants,  pourvu 
qu'on  leur  laissat  le  temps  de  s'y  prendre, 
sans  effaroucher  le  grand  nombre ;  que 
presentement  ils  se  riaient  de  notre  cre- 
dulite ,  et  que  le  comte  de  Rzewuski 
m'avait  dit  lui-meme  que  5' avait  ete  la 
faule  du  comte  de  Keyserling  de  n'avoir 
pas  mieux  pris  ses  mesures  a  la  Difete  de 
convocation.  Je  lui  ai  repr^sente  qu'apr^s 
la  Convention  formelle  qui  avait  ete  faite 
ä  ce  sujet,^  et  dont  il  etait  auteur,  la 
gloire  de  sa  cour  et  de  Votre  Majeste 
etait  int^ressee  a  ne  pas  souffrir  un  tel 
refus  absolu  de  la  part  des  Polonais, 
qu'il  fallait  chercher  un  moyen  pour 
reparer  cette  affaire.  Le  comte  Panin  a 
senti  que  je  n'avais  pas  tort,  et  il  a 
promis  de  penser  ä  trouver  un  rem^de  ä 
cela." 


Berlin,   22  janvier3   1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  4  de 
ce  mois.  J'approuve  fort  tout  ce 
que  vous  avez  fait  remarquer  au 
comte  Panin  ä  l'occasion  de  l'affaire 
des  Dissidents  manquee  ä  la  der- 
niere  diete  de  la  Pologne;  aussi 
ne  discontinuerez  -  vous  pas  de  re- 
veiller  l'attention  dudit  rainistre  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  cour  de  Pologne  et  ses  desseins, 
et  lui  representerez  qu'aprös  une 
affaire  teile  que  celle  des^  Dissi- 
dents, que  l'Imperatrice  sa  souve- 
raine  avait  prise  tant  ä  coeur, 
jusqu'ä  s'expliquer  le  plus  ener- 
giquement  et  ä  conclure  une  Con- 
vention formelle  avec  moi  lä-dessus, 
il  devrait  au  moins  preter  plus 
d'attention  sur  les  desseins  de  la 
susdite  cour  et  ne  pas  se  laisser 
endormir  lä-dessus  par  ses  cajo- 
leries,  afin  de  les  prevenir  ä  temps, 
Sans  quoi  cette  cour  irait  droit  ä 
son  grand  but,  c'est-ä-dire  d'abolir 
le  liberum  veto  et  rumpo  et  d'etablir 
la  pluralite  des  voix,  affaire  dont 
je  vous  ai  assez  marque  dejä  les 
suites  funestes  et  pernicieuses  que 
ce  serait  superflu  de  vous  en  repeter 
ici  les  details. 

Ainsi  vous  ne  perdrez  pas 
aucune  occasion  pour  bien  aiguil- 
lonner  le  comte  de  Panin  ä  donner 
toute  son  attention  sur  ces  affaires 
et  ä  ne  plus  se  laisser  surprendre, 
comme  il  est  arrive  dans  celle  des 
Dissidents,    dont  nous  avons  notre 


I  Vergl.  Nr.  15377.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIII,  542.  546.  —  3  Vom  22.  Januar 
ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  GEuvres,  Bd.  19,  S.  394.  —  +  Verbessert  nach 
dem  Dechiffre  der  Ausfertigung.    Vorlage:  „qu'apr^s  qu'une  affaire  que  teile  des". 
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Solms  berichtet  ferner: 

„Ce  meme  courrier  a  apport6  le  con- 
clusum  de  la  Di^te  par  lequel  le  roi  de 
Pologne  renouvelle  avec  la  Russie  le 
traite  de  1686.  .  .  En  meme  temps  le  roi 
de  Pologne  designe  le  comte  de  Rzewuski 
pour  conclure  avec  les  ministres  de  Sa 
Majeste  l'Imperatrice  un  nouveau  traite 
d'alliance  pour  la  garantie  reciproque  des 
deux  Etats  et,  en  particulier,  pour  celle 
de  la  liberte  et  des  constitutions  de  la 
R^publique.  .  .  Comme  j'ai  dejä  prevenu 
Votre  Majeste  par  ma  depeche  du  23  no- 
vembre  que  le  prince  Repnin  avait  eu 
des  ordres  de  faire  des  propositions  rela- 
tives ä  ce  sujet  ä  la  Di^te ,  et  que  le 
comte  Panin  croyait  que  Votre  Majeste 
y  voudrait  concourir ,  il  m'a  charge  de 
nouveau  de  vous  proposer,  Sire,  si  vous 
trouvez  de  votre  interet  de  fortifier  cette 
alliance  par  votre  accession ,  sur  quoi  il 
s'attend  que  vous  daignerez  lui  faire 
connaitre  vos  intentions." 
Nach  dem  Concept. 


courte  honte,  parceque  la  cour  de 
Russie  n'a  pas  mieux  pris  ses  me- 
sures.  Sur  quoi  je  veux  bien  vous 
dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  qu'on  commence  ä  bien 
s'apercevoir  ä  Varsovie  que  ladite 
cour  connive  extremement  ä  celle 
de  Pologne. 

Au  reste ,  je  vous  dirai  que, 
quant  au  nouveau  traite  d'alliance 
que  le  comte  de  Panin  veut  con- 
clure entre  la  Russie  et  la  Pologne, 
de  la  maniere  que  vous  me  le 
marquez,  et  ä  laquelle  il  voudrait 
que  j'y  concourusse,  vous  lui  re- 
pondrez  que  je  voudrais  bien  m'y 
preter  et  y  acceder,  ä  condition, 
cependant,  que  les  Polonais  n'entre- 
prissent  rien  qui  prejudiciät  ä  mes 
interets  et  ä  ceux  de  mes  £tats, 
en  voulant,  par  exemple,  gener  le 
commerce  entre  [eux] '  et  ceux-lä, 
par  etablir  le  peage  d'une  nouvelle 
douane  generale  et  sans  exception.  - 
Federic. 


15407.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    22  janvier    1765. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  J'avoue  que 
je  suis  en  peine  sur  les  anecdotes  que  vous  m'y  avez  apprises ;  ^  mais 
je  *  n'y  saurais  rien  changer,  ä  moins  que  ma  lettre  s  que  je  vous  avais 
adressee  pour   la  faire    parvenir    ä   sa   direction ,    n'op^re   l'effet   que  je 


•  Vorlage:  „entre  eile".  —  *  Vergl.  Nr.  15404.  —  3  Cocceji  hatte  berichtet, 
dass  die  Königin  von  Schweden,  die  sich  offen  zu  ihm  ausgesprochen  hatte,  gegen 
England  und  Russland  Misstrauen  hege,  und  dass  anscheinend  ein  Bruch  mit  der 
Partei  der  „Mützen"  nahe  bevorstehe.  „II  est  plus  que  probable  que  les  chapeaux, 
par  des  offres  s6duisantes,  l'ont  engagee  ä  rompre  ses  anciennes  liaisons,  pour  s'unir 
ä  eux.  .  .  Le  colonel  Sinclair  doit  avoir  aujourd'hui  ou  demain  une  explication 
avec  le  comte  Ostermann,"  Vergl.  Nr.  15 413.  —  *  Vorlage:  „comme  je".  — 
5  Nr.   15373. 
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m'en    suis   promis.     Ce   que   j'espere    d'apprendre   par   la   reponse,    sur 

laquelle    vous    me    prevenez    que    vous    la    joindriez    ä    votre    premi^re 

depeche  que  vous  me  ferez.  „     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

15408.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Berlin,   23  janvier  1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce 
mois ;  qui  ne  me  fournit  pas  de  mati^res  interessantes  pour  vous  repondre 
sinon  que  de  vous  dire  pour  votre  direction  seule  que,  si  le  ministere 
anglais  s'imagine  que  la  cour  de  Danemark  en  egard  du  mariage  que 
le  Prince  hereditaire '  contracte  avec  la  soeur  cadette  du  roi  d'Angle- 
terre,  -  changera  de  son  Systeme  et  abandonnera  ses  liaisons  avec  la 
France,  le  susdit  ministere  se  verra  bien  trompe,  car  il  est  constate  que 
ladite  cour  a  renouvele  actuellement  depuis  peu  son  alliance  avec  la 
France,  et  qu'en  contractant  le  mariage  en  question,  son  but  n'a  ete 
autre  que  de  tirer  une  bonne  somme  d'argent  de  l'Angleterre  pour  s'en 
aider  dans  le  derangement  de  ses  finances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15409.     AU  MINISTRE  D'^.TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  25  janvier 3   1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du   16  de  ce  mois.    Ce  que  vous  m'y  avez 

marque  de   la  depense   de    500000  florins    que   la   cour   lä-bas  va  faire 

pour  armer  ä  Trieste,    et    qu'elle  va    retirer    d'un   nouvel    impot  sur  les 

denrees   qui   passent    ä  la   cöte    dalmatique    autrichienne    des    provinces 

limitrophes,    m'a  fait  faire  la  reflexion  qu'il  faut  que  la  susdite  cour  ait 

encore  de  grandes  ressources,  parcequ'elle  fait  retirer  une  somme  assez 

considerable  que  la  mentionnee  d'un  mince  impot  qu'elle  met  seulement 

sur  les  denrees.  -r.     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15  410.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  janvier  1765. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  8  de  ce  mois ,  et  suis  bien  aise 
d'avoir  appris  que  le  comte  Panin  s'est  prete  de  bien  bonne  gräce  ä 
charger   le   ministre    de  Russie    ä    Copenhague    d'appuyer   aupr^s    de  la 

'  Kronprinz  Christian.  —  ^  Prinzessin  Caroline  Mathilde  Posthuma.  —  3  Vom 
24.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Prinzessin  Amalie  von  Preussen  in  den  CEuvres, 
Bd.  27,   I,  S.  410. 
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cour    de    lä-bas    le   droit    des    Colbergeois  p.    par   rapport   au  peage  du 
Sund  et  d'agir  de  concert  lä-dessus  avec  mon  ministre  y  residant. ' 

C'est,  d'ailleurs,  avec  toute  la  satisfaction  possible  que  j'ai  vu  dans 
votre  rapport  que  le  comte  Panin  s'est  rendu  aux  raisons  que  vous  lui 
avez  alleguees,  pour  abändonner  enti^rement  son  projet  de  la  declara- 
tion  ä  faire  ä  la  cour  de  Vienne, "  qui  sürement  aurait  ete  hors  de 
Saison  et  nous  aurait  cause  des  embarras,  sans  en  retirer  aucun  effet.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15  411.     AN  DAS  GENERALDIRECTORIUM  IN  BERLIN. 

Berlin,    25.  Januar  1765. 

Nachdem  Se.  Königl.  Majestät  aus  dem  allerunterthänigsten  Bericht 
vom  23.  dieses  Dero  Generaldirectorii  mit  mehreren  ersehen  haben, 
wohin  das  Sentiment  desselben  wegen  derer  in  Preussen  par  represaille 
zu  etablirenden  Zölle  gehet,  auf  den  Fall  nämlich  die  Polen  einen  neuer- 
lichen Generalzoll  auf  alle  von  dorten  aus-  und  eingehenden  Waaren 
zum  Präjudiz  Sr.  Königl.  Majestät  Lande  einführen  wollten, ^  so  ertheilen 
Höchstdieselbe  ermeldetem  General  p.-Directorio  darauf  zur  Resolution, 
wie  dasselbe  diese  Sache  nicht  genugsam  eingesehen  hat ;  allermaassen, 
wenn  die  Polen  sich  beigehen  lassen  wollten,  sothanes  Vorhaben  durch 
Etablirung  eines  neuerlichen  Generalzolles  wirklich  zur  Execution  zu 
bringen ,  es  alsdenn  auf  solchen  Fall  nothwendig  ist,  Represalien  zu 
gebrauchen ;  da  alsdenn  unter  andern  die  Anlegung  eines  Zolles  auf  der 
Weichsel  zu  Marienwerder  eine  derer  efficacesten  Represailles  sein  wird, 
indem  die  Polen  sich  dieses  Stromes  wegen  ihres  Handels,  es  sei  nach 
Danzig  oder  nach  Eibingen,  nicht  passiren  können.  Wannenhero  denn 
auch  Sr.  Königl.  Majestät  Wille  ist,  dass  mehrerwähntes  General 
p.-Directorium  sofort  wegen  derer  par  represaille  in  Preussen  und 
sonderlich  zu  Marienwerder  anzulegenden  Zölle  den  neuerlichen  Zoll- 
tarif und  dazu  gehörige  Instructions  ausarbeiten  und  dergestalt  bereit 
und  fertig  halten  soll,  dass  auf  obgedachten  Fall  solche  Represaillen- 
zöUe  sogleich  eingeführet  und  ohne  einigen  weiteren  Aufhalt  etabhret 
werden  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friderich. 


15412.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   26  jan^^er  1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 1  de 
ce  mois,    et  qui  n'a    pas    laisse    d'augmenter   la   peine  oü   je  suis  de  la 

'  Der  Befehl  an  Solms,  sich  mit  Panin  über  diese  Angelegenheit  ins  Einvernehmen 
zu  setzen,  war  in  einem  Ministerialerlass  vom  22.  December  1764  enthalten.  Vergl. 
dazu  Nr.  15  418.    —    *  Vergl.   Nr.   15362.    —    3  Vergl.  Nr.   15405. 
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conduite  facheuse  que  la  cour  de  lä-bas  tient  ä  present  vis-ä-vis  celle 
de  Russie. '  Les  inte'rets  de  ma  sceur  la  Reine  nie  sont  trop  chers, 
pour  que  je  n'aie  pu  m'empecher  de  lui  en  ecrire.  Quant  ä  vous,  je 
vous  renvoie  aux  dernieres  depeches  de  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  etrang^res,  ^  pour  vous  y  conformer. 

Dem  Gesandten   wird  das  Schreiben    an  Königin  Ulrike  (Nr.   15  413)   übersandt. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


15  413.  A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  26  janvier  1765. 
Vous  savez  toute  l'etendue  de  la  tendre  amitie  envers  vous,  qui  ne 
finira  qu'avec  ma  vie ,  et  combien  vos  interets  me  sont  chers.  C'est 
aussi  en  consequence  de  ce  motif  que  je  ne  saurais  vous  dissimuler 
combien  j'ai  ete  sensiblement  touche,  quand  j'ai  appris  en  dernier  lieu^ 
la  d^fiance  que  la  cour  de  Suede  a  fait  apercevoir  contre  le  ministre 
de  la  Russie,  ä  l'occasion  de  l'explication  entre  le  colonel  Sinclair  et  le 
comte  Ostermann,  et  qui  doit  avoir  si  mal  tourne  •*  que,  quand  le  dernier 
a  demande  ensuite  une  audience  particuli6re  au  Roi,  eile  lui  a  ete  refusee, 
et  qu'on  l'a  renvoyd  ou  ä  l'ecriture  ou  ä  des  gens  avec  lesquels  il  a 
hesite  apparemment  d'entrer.  Je  vous  prie  avec  instance,  ma  tr^s  chere 
sceur,  de  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  marque  dans  ma  lettre 
anterieure  chififree,  s  et  d'y  reflechir  mürement.  C'est  au  nom  de  Dieu 
que  je  vous  supplie  de  ne  pas  vous  brouiller  avec  la  cour  de  Russie, 
vu  que  cela  attirait  ^  le  plus  grand  malheur.  Car,  autant  que  je  connais 
ces  gens-lä,  ils  ne  sont  pas  faits  pour  entendre  raillerie.  Quand  meme 
le  Roi  incline  ä  present  pour  le  Systeme  du  parti  frangais,  la  prudence 
doit  lui  inspirer  de  garder  au  moins  les  dehors  avec  la  Russie  et,  au 
lieu  de  se  brouiller  avec  celle-ci,  la  menager  au  mieux,  sans  quoi  il  se 
ressentira  de  bien  des  maux  qu'elle  lui  fera.  Agreez  ces  avis  d'un  fr^re 
qui  vous  honore  et  aime  au  delä  de  toute  expression.  Soyez  assuree 
des  sentiments  de  consideration  et  d'amitie  la  plus  parfaite  avec  lesquels 

je  ^"i^  et^-  Federic. 

Ceci,  ma  chdre  soeur,  est  tr^s  vrai  et  tr^s  important.  Je  vous  con- 
jure  par  toute  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous,  d'y  faire  serieusement 
reflexion. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Reichsarchiv    zu  Stockholm.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  15  413.  —  -  D.  d.  Berlin  22.  Januar.  Cocceji  wird  darin  an- 
gewiesen, der  Königin  weiter  mit  seinen  Rathschlägen  beizustehen  und  sich  ihr  Ver- 
trauen zu  erhalten,  zugleich  aber  die  preussischen  Interessen  zu  wahren  und  alles  zu 
vermeiden,  was  den  König  im  geringsten  mit  Russland  veruneinigen  könnte.  — 
3  Vergl.  Nr.  15  412.  —  ♦  Sinclair  hatte  von  neuem  dem  Misstrauen  gegen  Russland 
Ausdruck  gegeben.  Vergl.  dazu  Nr.  15407.  —  5  Nr.  15373.  —  ''  Im  Concept: 
„vous  attirait". 
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15  414-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   26  janvier   1765. 

J'ai  trouve  ä  propos  de  vous  communiquer,  moyennant  l'extrait 
Chiffre  ci-joint,  que  je  ne  vous  envoie,  cependant,  qu'uniquement  pour 
votre  Information  et  avec  defense  de  ne  pas  le  laisser  voir  ä  auciin 
autre,  ce  que  mes  lettres  de  Stockholm  viennent  m'apprendre  au  sujet 
des  defiances  que  la  cour  de  Su^de  a  fait  remarquer  contre  celle  de 
Petersbourg,  et  de  ce  qui  s'y  est  passe  ä  cet  egard.  ^ 

Vous  vous  representerez  aise'ment  que  je  suis  bien  en  peine  de  ces 

choses  et  des  brouilleries  fächeuses  qui    sauront  s'en  elever,  aussi  fais-je 

tout  ce  qui  depend    de  moi ,    pour    corriger    la    cour  de  Suede    et  pour 

calmer  cette  affaire,  auquel  sujet  je  viens  d'ecrire  ä  ma  sceur  la  Reine.  - 

Mais,  comme  il  n'est  pas  ä  douter  que  le  ministre  de  Russie  le  comte 

Ostermann  en  fera  le  rapport  ä  sa  cour ,    mon    Intention    est    que  vous 

preniez    l'occasion    la  plus    convenable    que  vous    sauriez    trouver,    pour 

en  parier  au  comte  de  Panin,  afin  de  le  prevenir  sur  ces  affaires  et  de 

le  prier  de  ma  part  de  n'en  rien  imputer  ä  la  reine  de  Suede  ma  soeur, 

mais    plutöt  aux    impressions    que    les    gens    vendus  ä  la  France    et  qui 

ont  adopte  le  systd;me  de    celle-ci  et    du  Danemark,    ont  faites    au  Roi, 

en  le  trompant  pour  parvenir  ä    leurs   fins.     Vous   vous    conforraerez  ä 

cet  ordre  et  y  agirez  avec  toute  l'adresse  dont  vous  etes  capable,  pour 

detourner  tout  mecontentement  de  la  Russie  contre  ma  susdite  soeur  et 

contre  la  cour  de  Suede.     J'attendrai  ä  son    temps  le  rapport  que  vous 

me  ferez  lä-dessus.  _     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


15  415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   2S  janvier  1765. 

En  consequence  de  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois  touchant  l'annonce  que  le  comte  de  Kcenigsfeld, 
ministre  de  Bavidre,  a  fait  faire  ä  tous  les  ministres  etrangers  lä-bas  de 
son  nouveau  caract^re  d'ambassadeur  electoral,  je  vous  dirai  pour  votre 
direction  qu'il  ne  convient  pas  aux  envoyes  des  t^tes  couronnees  de 
ceder  le  rang  aux  ambassadeurs  electoraux.  Aussi  ma  volonte  est  que 
vous  vous  y  conformiez,  et  que  vous  evitiez  pour  cela  les  occasions  de 
vous  trouver  ensemble  en  troisi^me  Heu  avec  le  susdit  comte  de  Kcenigs- 
feld, en  declarant  toujours  le  motif  que  vous  avez  pour  ne  pas  lui 
ceder  aucunement  le  pas  ä  l'egard  de  son  nouveau  caract^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


•   Vergl.  Nr.    15  412.   15413.     —    ^  Vergl.   Nr.    15413- 
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15416.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   29  janvier  1765. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  ni'a  ete  rendu,  et  c'est  avec  bien 
de  la  satisfaction  que  j'en  ai  appris  que  les  affaires  de  la  cour  oü  vous 
etes,  commencent  ä  se  tranquilliser,  et  que  le  Roi  et  la  Reine  reviennent 
ä  la  moderation.  ^  C'est,  je  crois,  de  sa  convenance,  et  que,  dans  ces 
conjonctures  tres  critiques  des  affaires  de  la  Suede,  ils  evitent  soigneuse- 
ment  ä  ne  pas  attirer  la  haine  de  quelque  parti  que  ce  soit,  et  de  se 
gouverner  de  sorte  qu'aucun  des  partis  [ne]  les  regarde  en  ennemis 
declares  de  Tun  et  de  l'autre. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  ä  ce  que 
ma  depeche  du  5  de  ce  mois  vous  ordonne,  savoir  d'aller  de  concert 
avec  le  ministre  de  Russie  et  de  l'Angleterre  en  tout  ce  qui  regarde 
la  Di^te  presente  lä-bas,  et  d'accommoder  les  representations  qu'ils  auront 
ä  faire  ä  ma  soeur,    conformement  au  Systeme  approuve  par  nos  cours. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  6  1  1  C. 


15  417.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,  29  janvier  1765. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  1 1  de  ce  mois.  Selon  mes  dernieres 
nouvelles  de  Stockholm,  ^  les  affaires  de  la  cour  de  lä-bas  commencent 
ä  se  tranquiUiser,  et  apres  que  le  comte  Ostermann  a  ete  mis  presente- 
ment  assez  au  fait  [par  le]  comte  Panin ,  pour  avoir  pu  s'expliquer 
clairement  avec  la  cour  sur  les  intentions  de  celle  de  Russie  et  qu'elle 
veuille  concourir  ä  faire  retablir  les  prerogatives  de  l'autorite  royale 
Selon  la  forme  du  gouvernement  et  aider  ä  rompre  le  joug  de  la  France, 
conime  aussi  d'assister  la  cour  d'une  somme  d'argent  pour  s'opposer 
aux  corruptions  de  la  France  p.,  tout  ceci  a  ete  assez  favorablement 
[regu]  de  Leurs  Majestes ,  qui  ont  fait  repondre  qu'elles  se  fiaient  aux 
bonnes  intentions  de  Sa  Majeste  ITmperatrice ,  et  qu'elles  affecteraient 
une  neutralite  entiere  pour  tous  les  partis.  Je  suis  bien  aise  de  vous 
communiquer  tout  ceci,  afin  que  vous  puissiez  faire  un  bon  et  con- 
venable  usage  en  consequence  de  ce  [dont  je]  vous  [ai]  charge  par  ma 
derni^re  depeche  du  [26]  de  ce  mois. 3  Employez  tous  vos  soins,  je 
vous  le  confirme  encore,  afin  que  vous  adoucissiez  tout  ce  qui  a  ete 
un  peu  de  trop  precipitant  dans  les  demarches  de  la  cour  de  Sudde, 
Selon  ce  que  je  vous  en  ai  appris  par  ma  depeche  accusee,  et  tächez 
surtout  que  la  cour  de  Russie  ne  congoive  quelque  depit  ou  mdcontente- 
ment  contre  ma  soeur  la  Reine.     Faites  observer  au  comte  Panin  ä  ce 

'  Vergl.Nr.  15417.  — ^  Bericht Coccejis,  Stockholm  15. Januar.  Vergl.  Nr.  15416. — 
3  Nr.   15414- 
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sujet  que  la  cour  de  Su^de  se  trouvait  actuellement  dans  des  circon- 
stances  bien  critiques,  et  qu'il  lui  fallüt  garder  bien  des  menagements 
envers  la  France,  avec  laquelle  eile  n'avait,  cependant,  du  tout  pas 
jusqu'ä  present  aiicun  engagement;  car,  sans  cela,  eile  risquerait  que  la 
France  lui  fit  par  ressentiment  des  maux  extremes,  s'il  arrivait  que,  par 
les  fortes  sommes  que  la  France  emploierait  en  corruptions  pendant  la 
Diete,  le  parti  frangais  triompherait  sur  l'autre,  et  que  celle-lä  fit  alors 
ses  volontes  tout  ä  son  gre. 

Au  reste,  vous  devez  assurer  positivement  au  comte  Panin  que  mes 
ordres  sont  donnes,  il  y  a  quelques  semaines  dejä,  ä  mon  ministre  ä 
Stockholm,  le  colonel  baron  de  Cocceji, '  d'agir  d'un  parfait  concert 
avec  le  comte  d'Ostermann,  conjointement  avec  le  ministre  d'Angleterre, 
dans  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Di^te. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


15  418.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE   LßGATION   DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  29  j  an  vier  1765. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  19  de  ce  mois.    J'atten- 

drai  celui    que  vous    me    ferez  sur    l'impression    que   la    declaration  que 

vous  lui  avez  faite  en    consequence   de  mes  ordres,  ^    aura  produite  sur 

le  baron    de  Bernstorfif.     En   attendant,    je    veux   bien    vous    dire    pour 

votre  direction  qu'ayant  fait  exposer  ä  la  cour  de  Petersbourg    par  une 

communication   amiable    les    differends    oü  je  suis  avec  celle  de  Copen- 

hague  touchant    le  peage  du  Sund  [des]  Colbergeois   et   de   mes    autres 

villes  qui  ont   droit  d'en  pretendre  l'immunite,    cette  cour  s'est  montree 

d'abord  tout  disposee  ä  s'employer  pour  leur  cause  et  a  promis  d'ecrire 

avec  le  premier  courrier  au    baron    de  Korff  pour    appuyer  au  nom  de 

l'imperatrice  de  Russie  le  droit    des  Colbergeois  et    des  autres  villes  de 

la  Pomeranie    citerieure    et   de    s'entendre   lä-dessus    avec    vous.  ^     Ceci 

vous  doit  servir  ainsi  pour  votre  direction,    et  j'ose  esperer  que,  quand 

ledit    ministre    de  Russie    aura    parle    sur    cet    objet   avec    les    ministres 

danois,    cela  fera  bien   de   l'impression    sur   ceux-ci  ä  laisser  ces  choses 

sur  le  pied  oü  elles  doivent  etre,  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

15  419.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  janvier+   1765. 

Sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  de  ce  mois  touchant 
les  representations  que  le  ministre  de  Saxe  ^  est  venu  vous  faire  au  sujet 

I  Vergl.  Nr.  15382.  —  2  Vergl.  Nr,  15387.  —  3  Vergl.  Nr.  15410.  — 
4  Vom  30.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin -Wittwe  von  Sachsen  in  den 
CEuvres,  Bd.  24,   S.   77.    —    5  Generalmajor  von  Slutterheim. 
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du  rappel  du  sieur  de  Buch/  je  vous  dirai  que  vous  devez  assurer  de 
ma  part  le  susdit  ministre  que  je  n'avais  rien  contra  sa  cour,  avec 
laquelle  je  ne  cesserais  de  vivre  en  bonne  intelligence,  mais  qu' aussi  je 
n'aimerais  pas  qu'on  fit  lä-bas  ä  mon  ministre  caracterise  des  propo- 
sitions  qui  ne  convenaient  pas,  et  contraires  ä  tout  usage,  et  qu'aussi 
j'etais  persuade  que  les  autres  cours  prendraient  le  nieme  parti  ä  ce 
sujet  que  moi  pour  rappeler  leurs  ministres  caracterises. 

Nach  dei-  Ausfertigung.  ^  e  U  e  r  1  C . 


15420.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LteATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31  janvier   1765. 

La  depeche  que  vous  ni'avez  faite  du  15  de  ce  mois ,  m'a  ete 
bien  rendue.  C'est  avec  satisfaction  que  j'en  ai  appris  que  le  comte 
Panin  va  donner  des  instructions  au  prince  de  Repnin  ä  Varsovie  pour 
faire  valoir  mes  droits  contre  la  nouvelle  douane  que  la  cour  de  Pologne 
pense  k  etablir  au  prejudice  de  mes  interets.  ^  Pour  ce  qui  est  de 
l'article  de  Fürstengut,  je  crois  que  mes  ministres  n'auront  pas  manque 
de  vous  instruire  3  suffisamment  sur  les  titres  en  consequence  desquels 
je  suis  fonde  d'y  pretendre  tout  comme  du  passage  franc  et  exempt  des 
peages  des  chevaux  de  remonte  et  au  sujet  desquels  je  vous  ai  dejä 
mande  que  ce  n'est  pour  la  plupart  qu'un  transit  par  la  Pologne,  par- 
ceque  Ton  les  achete  au  delä  de  ses  frontieres. 

D'ailleurs,  si  le  comte  Panin  prend  ä  coeur  l'entretien  du  roi  de 
Pologne,  il  faut  considerer  qu'il  en  est  assez  pourvu,  ä  ce  qu'il  me 
semble,  par  les  terres  attachees  ä  la  couronne,  par  les  salines  de  Pologne 
et  par  d'autres  revenus.  Je  ne  disputerai  aussi  jamais  qu'on  lui  en  fasse 
une  augmentation  pour  son  meilleur  entretien,  mais  je  ne  voudrais  pas 
y  contribuer  du  mien.  Mais  ce  qui  m'a  fort  surpris,  c'est  le  sentiment 
oü  le  comte  Panin,  selon  votre  rapport,  parait  etre  qu'il  serait  neces- 
saire  d'amener  encore  une  Diete  pour  conserver  la  confederation  presente 
en  Pologne.  En  ceci  ce  ministre  se  trompe  bien,  quand  il  ne  s'aper^oit 
que  c'est  justement  cette  confederation  au  moyen  de  laquelle  et  par  la 
pluralite  des  voix  y  etablie  les  ministres  du  roi  de  Pologne  executent 
leurs  volontes  et  tächent  d'executer  encore  tous  leurs  desseins  dangereux 
et  prejudiciables  ä  la  Russie,  tout  comme  aux  autres  puissances  limi- 
trophes ;  et  voilä  pourquoi  on  devait  travailler  ä  dissoudre  le  plus  tot 
mieux  cette  confederation,  qui,  sans  cela,  [produira]  des  choses  bien 
facheuses,  de  sorte  que  le  comte  Panin,  s'il  "*  continue  dans  ses  pre- 
ventions  pour  les  affaires  de  Pologne,  aura  certainement  tout  Heu  ä  s'en 

•  Vergl.  Nr,  15396.  —  ^  Vergl.  Nr.  15411.  —  3  Dies  war  geschehen  in  einem 
Ministerialerlass,  Berlin  29.  Deceniber  1764.  Vergl.  dazu  Nr.  15365.  —  4  Vorlage: 
„et  s'il«. 
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repentir  ä  la  suite  du  tenips.  Pour  Ten  faire  donc  revenir,  il  faut  que 
vous  vous  serviez  de  la  meme  adresse  dont,  ä  ce  que  vous  marquez, 
le  comte  Rzewuski  se  sert  pour  le  captiver  ä  lui.  .  . 

Au  surplus,  j'ai  ignore  tout-ä-fait  jusqu'ä  present  ce  que  vous 
marquez  du  grief  du  ministere  de  Russie  contre  le  gazetier  de  Lipp- 
stadt ; '  et  comme,  d'ailleurs,  je  ne  connais  pas  meme  ce  que  c'est  que 
cette  gazette,  mes  ministres  en  feront  une  juste  recherche  pour  rendre 
responsable  le  gazetier  de  son  fait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


15  421.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   31  janvier  1765. 

Votre  rapport  du  23  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  A  l'occasion 
duquel  je  veux  bien  vous  dire  que  l'on  marque  de  differents  lieux  que 
la  cour  oü  vous  vous  trouvez ,  songe  ä  former  des  pretentions  sur  la 
Bavi^re  en  defaut  de  l'filecteur  actuellement  regnant.  Quoique  j'ai  de 
la  peine  d'ajouter  foi  ä  ces  avis,  parceque  je  ne  saurais  m'imaginer 
aucun  pretexte  fonde  pour  vouloir  colorer  une  teile  pretention ,  je 
souhaiterais,  cependant,  que  vous  me  mandiez  ce  que  vous  en  sentez 
et  ce  qui  en  saurait  etre. 

Au  reste,    vous  vous    apercevrez   bien  que   je  ne  suis    point  jaloux 

des  fortes  depenses  que  cette  cour  emploie  pour  celebrer  le  mariage  du 

roi  des   Romains.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

15422.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31   janvier   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  de  ce  mois.  Comme  le  resident 
palatin-  est  venu  vous  dire  que  je  ne  saurais  voir  avec  indifference  la 
saisie  de  Ravestein,  dans  le  cas  que  les  fitats-Generaux  s'avisassent  d'en 
prendre  possession  par  cause  des  dettes  dont  l'filecteur  palatin  est  en 
arriere  en  Hollande,  ^  mon  Intention  est  que  vous  devez  dire  au  susdit 
ministre  que,  si  le  cas  de  cette  saisie  arrive,  eile  ne  m'importerait  en 
rien,  et  qu'au  contraire,  par  la  conduite  ingrate  que  la  cour  palatine 
avait  tenue  ä  mon  egard,  et  par  tout  ce  qui  s'etait  passe  pendant  la 
derni^re  guerre,  ■*  je  ne  me  melerais  point  de  l'affaire  mentionnee  ni 
n'en  remuerais  en  aucune  fagon.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

'  Nach  einem  Artikel  der  „Lippstädtischen  Zeitung"  vom  18.  December  1764 
hatte  die  Kaiserin  von  Russland  angeblich  den  Senat  aufgefordert,  in  Anbetracht  des 
ungünstigen  Gesundheitszustands  des  Grossfürsten  Paul,  über  die  Wahl  eines  Thron- 
folgers zu  berathen.  —  2  Cornet.  —  3  Ravestein  war  vom  Churfürsten  von  der  Pfalz 
für  500000  fl.  an   die  Generalstaaten  verpfändet.    —    4  Vergl.  Bd.  XVI,  439. 
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15  423-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  janvier  1765. 
J 'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  de  ce  mois ;  qui 
ne  me  fournit  rien  pour  vous  repondre  hormis  que  de  vous  dire  que, 
si  le  general  Poniatowski  croit  l'amitie  de  la  cour  de  Vienne  indis- 
pensable au  roi  de  Pologne  et  Fafifaire  de  la  recognition  pressante,  il 
se  trompe  tout-ä-fait,  et  son  empressement  parait  plutöt  avoir  sa  source 
dans  les  instigations  de  la  susdite  cour  qui,  penetree  assez  qu'elle  faut 
venir  bon  gre  mal  gre  ä  reconnaitre  le  roi  de  Pologne,  voudrait  cepen- 
dant    en  tirer   ou  cap  ou    aile    et   avoir   Heu    de   semer   la    zizanie  ä  la 

nouvelle  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15424.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  fevrier  1765. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date  du  18  janvier, 
m'ont  ete  fid^lement  remises ;  desquelles  j'ai  appris  avec  satisfaction  que 
la  lettre  que  j'ecrivis,  il  y  a  quelque  temps,  ä  ma  soeur, '  n'a  pas  manque 
au  moins  tout-ä-fait  son  effet.  ^ 

C'est  donc  ä  cette  occasion  que  je  veux  bien  vous  faire  observer, 
quoique  absolument  pour  votre  unique  direction,  qu'en  effet  il  m'importe 
peu  si  les  Suedois  s'accommodent  avec  la  France  ou  avec  la  Russie, 
mais  que  mon  grand  but  en  ceci  est  que,  dans  ces  conjonctures  tr^s 
critiques  en  Su^de,  ma  soeur  aille  de  pas  mesures  et  ne  s'expose  pas 
ä  des  malheurs  par  une  conduite  precipitee.  Voilä  mon  principe,  dont, 
cependant,  vous  ferez  semblant  de  rien,  ni  le  laisserez  pas  penetrer  ä 
änie  qui  vive. 

Quant  ä  la  Reine,  je  vous  dirai  que  je  ne  saurais  plus  faire  ä  son 
egard  que  je  Tai  fait  actuellement  par  les  deux  lettres  que  je  lui  ai  fait 
passer  par  vous,  '  afin  de  lui  conseiller  de  se  tenir  tranquille,  de  laisser 
agir  les  partis  ä  leur  gr6  et  prendre  les  affaires  le  train  qu'elles  voudront, 
mais  d'eviter  seulement  de  ne  pas  s'attirer  l'indignation  du  parti  qui 
restera  superieur,  pour  que  celui-ci  ne  la  regarde  comme  son  ennemie. 
Car,  si  ce  sera  la  France,  qui  obtiendra,  celle-ci  lui  causera  beaucoup  de 
mal  pour  s'en  ressentir,  et  quand  ce  sera  la  Russie,  eile  lui  rendra  des 
chagrins  mortels,  de  sorte  donc  qu'il  n'y  a  rien  ä  faire  pour  eile  dans 
cette  situation-ci  tres  critique  que  de  rester  indifferente  et  moderee. 

Au  surplus,  quant  ä  vous,  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  conformer 
ä  mes  ordres  pour  agir  de  concert  avec  le  ministre  de  Russie  lä-bas. 
Et  comme  la  cour  de  Petersbourg  ne  m'a  point  dissimule  qu'elle  desire 

I  Vergl.  Nr.  15373.  —  ^  Die  Königin  hatte  Cocceji  gegenüber  erklärt,  sie 
wolle  in  dem  Streit  der  Parteien  neutral  bleiben.     —     3  Nr.   15373  und  Nr.    15 413. 
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qu'en    consequence    de    ce   concert    vous   accommodassiez   les    represen- 

tations  que  ce  ministre,  avec  celui  de  l'Angleterre,  auraient  ä  faire  ä  la 

Reine  ma  sceur,  et  les  appuyassiez  en  votre  particulier  aupr^s  d'elle,  je 

veux  bien  vous  dire  que,  ce  cas  existant,  vous  pourrez  bien  vous  charger 

de  leurs  representations  pour  en   informer   convenablement  raa  soeur;  ä 

laquelle,    cependant,    vous  direz    que    c'etait  de   la   part    du  ministre  de 

Russie  que  ces  representations  venaient,  et  que  c'dtait  par  complaisance 

pour  la  cour    de  Russie   que  je  vous   avais    charge   de   ne   pas  vous  y 

refuser,    afin  que  ma  sceur   evität  ä  ne   pas  s'attirer   le  mdcontentement 

de  la  Russie,    dont  il  etait   aise    de    penetrer   combien    de  malheur  eile 

aurait  ä  essuyer   alors    de  sa  part,    surtout   si    le    parti    russe    gagnät  la 

superiorite.  _     , 

^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


15425.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  fevrier  1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  26  du  janvier  passe,  m'a 
ete  remise.  Je  reconnais,  comme  je  le  dois,  votre  attention  k  m'in- 
former  des  particularites  interessantes  qu'elle  comprend ; '  je  vous  sais 
surtout  gre  de  ce  que  vous  etes  entre  dans  tous  les  details  possibles  ä 
ce  sujet,  qui  m'ont  donne  des  notices  sur  quelques  circonstances  dont 
je  n'etais  pas  aussi  exactement  informe  que  je  le  suis  ä  present  par  vous. 

J'attends,  au  surplus,  que  vous  continuiez  ä  veiller  d'attention  sur 
l'affaire  dont  il  s'agit,  et  que  vous  m'en  donniez  vos  nouvelles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15426.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3  fevrier  1765. 

Les  particularites  interessantes  que  mon  ministre  ä  Vienne  le  sieur 
de  Rohd  vient  de  me  marquer  par  son  rapport  du  26  du  janvier  dernier 
touchant  les  allodiaux  de  la  maison  de  Bavi^re  et  des  vues  qu'on  pre- 
sume  que  la  cour  de  Vienne  saurait  avoir  lä-dessus,  -  ont  fait  que  j'ai 
trouve  ä  propos  de  vous  dire  que  vous  devez  en  parier  au  ministre  de 
Saxe  le  general-major  de  Stutterheim,  non  pas  ministeriellement,  mais 
seulement  par  maniere  de  conversation ,  pour  lui  insinuer  le  tort  que 
les  menees  de  ladite  cour  relativement  ä  ce  sujet  sauraient  faire  ä  celle 
de   Saxe,    et   le   grand    prejudice    que    cela    ferait    surtout   ä    l'Electrice 

'  Rohd  berichtete  über  die  Absicht  des  wiener  Hofes,  aus  der  Vermähhing 
König  Josephs  mit  der  Prinzessin  Josepha  von  Bayern  für  die  Zukunft  Ansprüche  auf 
bayrischen  Allodialbesitz  abzuleiten.  Vergl.  Nr.  15426  und  Nr.  15  435-  —  *  Vergl. 
Nr.    15425- 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIV.  8 
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douairi^re  comme  l'ainee  des  princesses  de  Bavi^re,  si  les  Autrichiens 
reussissaient  ä  une  cession  des  biens  allodiaux  en  faveur  de  sa  cadette. 
Vous  menagerez  adroitement  vos  insinuations  ä  ce  ministre,  pour  qu'il 
prenne  ombrage  sur  cette  aftaire ,  qui  apparemment  ne  manquera  pas 
den  faire  son  rapport  k  sa  cour  pour  lui  en  donner  de  meme. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  ''  e  d  6  r  1  C. 


15427.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  fevrier   1765. 

Comme  j'ai  trouve  les  rapports  que  le  sieur  Baudouin  ä  Londres 
m'a  adresses  depuis  l'ouverture  du  Parlement  present,  assez  frivoles  et 
du  tout  pas  interessants,  qu'il  en  parait  assez  qu'il  est  tout  novice  dans 
les  affaires  et  ignorant  pour  savoir  ä  quoi  diriger  son  attention,  qu'il  ne 
fait  que  transcrire  dans  ses  relations  les  feuilles  ordinaires  qu'on  donne 
au  public  des  matieres  traitees  dans  les  seances  du  Parlement,  ma  volonte 
est  que  vous  devez  l'en  corriger  et  charger  le  conseiller  prive  Michell,  ^ 
afin  que,  selon  la  connaissance  qu'il  a  de  ces  affaires,  il  couche  des 
instructions  detaillees  pour  le  susdit  Baudouin  pour  l'endoctriner  sur  ce 
qu'il  aura  ä  observer  relativement  auxdites  affaires,  et  sur  la  fagon  qu'il 
doit  s'y  prendre  pour  en  etre  au  fait  et  rendre  par  la  ses  rapports  plus 
interessants,  afin  qu'ils  meritent  au  moins  d'etre  lus.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  T  1  C. 


15428.    AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LßGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   5  fevrier  1765. 

Je  viens  de  recevoir  vos  depeches  du  26  et  du  29  du.  janvier  passd; 
qui  ne  me  fournissent  rien  pour  vous  y  repondre  sinon  qu'il  serait  bien 
etrange,  si  la  cour  oü  vous  etes,  voulait  sacrifier  ses  inter6ts  les  plus 
essentiels  ä  la  France  pour  une  terreur  panique  et  illusoire  sur  un 
changement  de  Constitution  en  Sudde,  duquel  eile  n'aura  pas  ä  craindre ; 
ce  qui,  cependant,  ne  me  regarde  pas. 

Au  reste,  j'attends  l'eftet  des  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
baron  de  Bernstorff,  *  quoique  je  n'en  sois  nullement  presse,  mais  verrai 
le  venir  tranquillement. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


'  Am  6.  Februar  spricht  der  König  dem  Grafen  Finckenstein  seine  Zufrieden- 
heit aus  für  die  in  dessen  Bericht  vom  5,  gemeldete  Ausführung  des  obigen  Befehls. 
—  *  Vergl.  Bd.  XXIII ,  504.  —  3  Der  demgemäss  an  Baudouin  aufgesetzte 
Ministerialerlass  ist  Berlin  9.  Februar  datirt.    —     •♦  Vergl.  Nr.   15387. 
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15  429-     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON   DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5   fevrier  1765. 

Votre  depeche  du  22  du  janvier  dernier  m'a  ete  bien  reniise. 
Autant  que  j'en  ai  vu,  vous  vous  etes  bien  pris  dans  l'entretien  que 
vous  avez  eu  avec  ma  soeur,  dont  vous  venez  me  rendre  compte,  ainsi 
que  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  tont  ce  que  vous  lui  avez  dit,  et  k  la 
bonne  tournure  dont  vous  vous  etes  servi  pour  faire  vos  remontrances 
ä  eile.  ^  A  present,  il  faudra  que  vous  contitiuiez  d'adoucir  au  possible 
ma  soeur,  en  lui  insinuant  de  bonne  mani^re  que,  si  le  Roi  parvient, 
Selon  le  bon  train  que  les  affaires  prennent,  ä  ravoir  cette  autorite  qu'il 
a  perdue  par  les  arrets  de  la  Diete  de  l'annee  1756,  et  que  tout  sera 
remis  sur  le  pied  de  la  Constitution  fondamentale ,  c'etait  tout  ä  quoi 
eile  avait  aspire,  et  que,  d'ailleurs,  il  lui  serait  indifferent  qui  parmi  les 
partis  y  contribuerait,  pourvu  que  cela  portat  au  meme  effet ;  mais  qu'il 
etait  de  sa  prudence  de  ne  pas  efifaroucher  les  esprits  par  des  maniferes 
meprisantes  et  par  s'exprimer  avec  durete  envers  eux.  Qu'il  fallait 
prendre  en  consideration  que  les  affaires  de  la  cour  de  Su^de  n'etaient 
pas  au  point  qu'elle  saurait  imposer  par  des  menaces  ni  prescrire  des 
lois  telles  qu'on  le  voudrait  ä  la  Russie  et  son  parti;  aussi,  quant  ä 
nous,  il  etait  impossible  que  nous  puissions  abandonner  ce  parti  russe, 
par  plus  d'une  consideration. 

Au  reste ,  quand  meme  ma  soeur  voulait  realiser  sa  menace  de 
partir  pour  la  campagne,  si  on  ne  voudra  pas  executer  ses  demandes, 
je  ne  vois  pas  ä  quoi  une  teile  demarche  precipitante  aboutirait,  vu  que 
cela  n'empecherait  pas  que  les  choses  iraient  ni  plus  ni  moins  leur  train. 
Enfin,  je  vous  recommande  encore  une  fois  de  faire  de  tout  votre  mieux 
pour  l'adoucir  et  pour  lui  inspirer  des  sentiments  moderes  dans  ces 
moments  presents. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  U  C  T  1  C. 

15430.     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Potsdam,   7  fevrier*   17Ö5. 

Madame  ma  Soeur.  Je  ne  saurais  nier  que  la  lettre  de  Votre  Altesse 
Royale  3  ne  m'ait  un  peu  embarrasse.  Je  connais  l'ascendant,  Madame, 
que  vous  avez  sur  moi,  et  je  sens  que  je  ne  pourrais  me  soutenir  dans 
une  negociation  vis-ä-vis  d'Elle.    Cependant,  puisque  je  me  trouve  dans 

I  Die  Königin  hatte  Cocceji  gegenüber  dargelegt,  dass  sie  die  Aufnahme  von 
sechs  Personen  ihrer  Wahl  in  das  Geheime  Comite  des  Reichstags  fordere ;  Cocceji 
hatte  von  der  Ernennung  einzelner  dieser  Personen  dringend  ahgerathen.  Darauf 
hatte  die  Königin  ihm  geantwortet,  „qu'elle  avait  eu  de  tout  tenips  le  malheur  de 
voir  les  ministres  du  Roi  son  fr^re  n'etre  pas  de  son  avis".  —  ?  Vom  6.  Februar 
ein  Schreiben  an  Pöllnitz  in  den  CEuvres ,  Bd.  20,  S.  95.  —  3  D.  d.  Dresden 
I.  Februar. 
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un  cas  oü  il  faut  que  je  reponde,  je  suis  oblige,  Madame,  de  me  faire 
illusion  ä  moi-meme.  J'ecarte  de  mon  esprit  l'image  d'une  Princesse 
que  j'estime  et  que  je  respecte,  et  je  me  represente  que  j'ai  ä  traiter, 
par  exemple ,  avec  le  vieux  marechal  de  Wackerbarth. '  Or,  d^s  ce 
moment,  me  voilä  ä  mon  aise,  et  c'est  donc,  Madame,  avec  votre  per- 
mission,  ä  lui  que  j'adresse  ma  reponse. 

Vous  dites,  monsieur  le  marechal,  que  vous  etes  etonne  que  je 
rappeile  mon  ministre  de  la  cour  de  votre  maitre  avec  lequel  j'ai  inten- 
tion  de  vivre  en  amitie.^  Vous  auriez  raison  de  parier  ainsi,  si  vous  ne 
m'aviez  pas  ofifense ;  mais,  apr^s  avoir  affronte  mon  ministre ,  est-il 
etonnant  que  je  le  rappeile?  et  voulez-vous  que  je  l'expose  ä  de  nou- 
velles  insultes?  II  est  parti  le  premier,  direz-vous.  La  raison  en  est 
simple:  on  regoit  plus  tot  des  instructions ,  quand  elles  n'ont  que 
24  milles  ä  faire  que  quand  on  les  attend  de  80  ou  de  200  lieux. 
Vous  dites,  monsieur  le  marechal,  que  les  ministres  du  second  ordre 
n'ont  Jamals  dispute  le  pas  au  comte  Brühl.  Qui  vous  le  dispute?  Cela 
etait  simple;  il  etait  premier  ministre  d'un  roi,  et  c'est  un  usage  uni- 
versel  de  ceder  ä  ceux  qui  occupent  un  pareil  caract^re ,  mais  les 
ministres  de  Saxe,  mais  ceux  de  Hanovre,  du  Palatin  et  de  la  Bavi^re, 
il  est  inoui  qu'ils  aient  jamais  fait  de  pareilles  pretentions.  II  y  a,  au 
contraire ,  des  exemples  que  des  marechaux  de  France  ont  pretendu 
s'egaler  ä  des  electeurs.  Voilä  ce  qui  brouilla  Villars  avec  Maximilien, 
electeur  de  Bavi^re.  L'electeur  palatin  proposa  un  cartel  ä  M.  de 
Turenne.  Enfin,  vous  voyez  par  lä,  monsieur  de  Wackerbarth,  que  vos 
pretentions  sont  singuli^res  et  nouvelles.  Vous  me  dites  que  vous  vous 
etonnez  que  moi  qui  n'ainie  pas  les  ceremonies,  que  la  moutarde  me 
monte  au  nez  par  rapport  ä  ce  qui  s'est  passe  ä  Dresde.  A  cela  je 
reponds  qu'il  est  tr^s  vrai  que  je  n'aime  ni  les  ceremonies  ni  les  genants 
embarras  de  l'etiquette  dans  la  vie  civile  et  privee;  mais  que  cela 
n'empeche  pas  que  je  ne  soutienne  les  prerogatives  de  la  dignite  dont 
je  jouis.  Vous  serez  peut-etre  etonne,  monsieur  de  Wackerbarth,  si  je 
vous  apprends  que  moi,  le  plus  simple  des  hommes,  j'ai  oblige  Louis  XV 
d'admettre  1' alternative  des  signatures  dans  les  traites  qu'il  a  conclus 
avec  moi.  ^  Vous  pretendez  qu'on  peut  eviter  de  se  compromettre  en 
fuyant  des  occasions  qui  pourraient  donner  Heu  ä  des  disputes  de  rang; 
la  meilleure  fa^on  de  l'eviter  est,  de  mettre  24  milles  de  distance  entre 
les  concurrents.  Vous  me  dites  que  je  suis  electeur.  A  la  bonne  heure, 
mais,  parceque  je  suis  electeur,  est-ce  une  rai.son  pour  m'insulter  plus 
librement?  Vous  etes  mort  et  enterre,  mon  bon  monsieur  de  Wacker- 
barth,  mais  si  vous  viviez  encore,   vous  seriez  instvuit  du  bruit  qu'a  fait 

'  Feldmarschall  August  Christoph  Graf  von  Wackerbarth  (f  1734).  —  ^  Vergl. 
15  396'  —  '  Beim  Breslauer  Vertrage  von  1741.  Vergl,  dazu  Flassan ,  Histoire 
generale  et  raisonnee  de  la  diplomatie  frangaise,  Bd.  5,  S.    142.   143. 
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ä  Vienne  l'ambassade  du  comte  Koenigsfeld. '  Tous  les  ambassadeurs 
se  sont  absentes  et  ont  mene  un  train  etonnant,  et  cela,  parceque  l'usage 
veut  qua  les  ßlecteurs  envoient  des  ambassadeurs  aux  Diätes,  et  que 
hors  delä  cela  n'a  pas  ete  usite  jusqu'ä  present.  Votre  Excellence  con- 
clura  donc  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  Lui  dire,  que,  quoique  chacun 
soit  maitre  chez  soi,  il  est  difficile  d'introduire  de  nouveaux  usages  avec 
lesquels  d'autres  Princes  doivent  concourir,  sans  Stre  arrange  avec  eux,"" 
et  que  le  plus  sür  est  de  laisser  les  choses  telles  qu'elles  etaient;  car, 
apr^s  tout,  que  vous  en  reviendra-t-il,  si  M.  de  Rex  avec  ses  larges 
epaules  et  sa  grosse  perruque  noire,  suivi  de  M.  de  Loss,  dont  la  femme 
autrefois  etait  jolie,  entre  dans  la  chambre  avec  un  air  de  dignite.  de 
grandeur,  de  dedain  etc.  etc.  ?  Je  ne  vois  pas  que  cela  vous  fasse  grand 
bien,  tandis  qu'un  representant  du  roi  d'Espagne,  du  roi  de  France,  du 
roi  d'Angleterre  attendent  dans  une  anti-chambre  et  ne  peuvent  attribuer 
de  pareilles  demarches  qu'au  profond  mepris  qu'on  a  pour  leur  maitre. 
Voilä,  monsieur  le  comte  Wackerbarth,  ce  que  j'avais  ä  vous  dire; 
maintenant  vous  pouvez  retourner  en  paix  dans  les  Champs-filysees  ou 
au  Tartare,  selon  que  votre  place  vous  aura  ete  assignee. 

Votre  Altesse  Royale  me  pardonnera,  si  j'ai  evoque  des  ombres  en 
Sa  presence ,  et  si  j'ai  fait  un  coq-ä-l'äne  en  m'entretenant  avec  les 
morts ;  mais,  comme  il  m'etait  impossible,  Madame,  de  vous  adresser  la 
parole,  j'ai  ete  trop  heureux  d'endosser  mes  arguments  sur  le  dos  de 
quelqu'un  qui  peut  les  ensevelir  avec  lui  dans  un  profond  oubli. 

J'ai  l'honneur  d'^tre  avec  la  plus  haute  estime,  Madame  ma  Sceur, 
de  Voire  Altesse  Royale  le  bon  frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


15  431.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  fevrier  1765. 

J'accuse  la  reception  de  votre  rapport  du  30  de  janvier.  Comme 
je  comprends  aisement  que  les  fetes  celebrees  ä  l'occasion  du  mariage 
du  roi  des  Romains  ^  ä  la  cour  ne  vous  ont  permis  de  toucher  des 
affaires  interessantes ,  je  me  borne  aussi  ä  vous  repondre  aujourd'hui 
que  ce  n'est  pas  une  affaire  aussi  arrangee  que  peut-etre  la  cour  ovi 
vous  etes,  se  le  persuade,  que  celle  des  bois  de  charpente  de  Boheme 
qu'elle  veut  faire  descendre  sur  l'Elbe  ä  Hamburg  pour  6tre  transportes 
de    lä    en    Espagne,  **    puisqu'il    faudra    bien    qu'elle    m'en    fasse    parier 

'  Vergl.  Nr.  15415.  —  2  Vorlage:  „avec  qu'eux".  —  3  Die  Hochzeit  hatte  am 
23.  Januar  stattgefunden.  —  ■*  Spanien  bedurfte  nach  Rohds  Bericht  des  Holzes  zum 
Schiffsbau  bei  seinen  geheimen  Rüstungen  gegen   Portugal. 
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auparavant  pour  convenir  d'une  certaine  retribution  au  sujet  de  cette 
descente.  Ce  qiie  je  ne  dis,  cependant,  que  pour  vous  seul  et  sans 
que  vous  en  fassiez  apercevoir  quelque  chose. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  1 C. 


15432.     AU  CONSEILLER  PRIVlß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PjfeTERSBOURG. 

Potsdam,   7  fevrier   1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  du  janvier  dernier,  vient 
de  m'etre  rendue.  Je  ne  saurais  point  vous  dissimuler  que  je  suis  bien 
embarrasse  de  vous  repondre  sur  ce  qui  regarde  les  propos  que  le 
comte  Panin  vous  a  tenus  relativement  ä  l'apprehension  de  la  souverai- 
nete  du  roi  de  Pologne  dont  d'autres  puissances  se  servaient  pour  entre- 
tenir  l'attention  de  leurs  amis  aux  demarches  qu'elles  attribuaient  ä  la 
Russie,  et  de  l'appui  que  le  susdit  comte  attendait  de  moi  en  tout  cas 
dans  ceci  pour  concourir  ä  faire  tomber  ces  bruits-lä.  J'aurais  souhaite 
qu'il  eüt  s'explique  un  peu  plus  claireroent  sur  les  moyens  convenables 
pour  y  parvenir;  car,  si  le  comte  Panin  entend  que,  pour  contredire  ä 
ces  apprehensions ,  il  fallait  conniver  ä  la  cour  de  Pologne  de  faire 
quelques  changements  dans  la  forme  de  gouvernement,  je  vous  avoue 
que  je  n'y  saurais  pas  preter  les  mains,  quand  m6me  l'Imperatrice  m'en 
ecrirait,  ä  une  chose  diametralement  contraire  non  seulement  ä  nies 
interets,  mais  encore  ä  ceux  de  la  Russie  et  de  toutes  les  autres  puis- 
sances voisines  de  la  Pologne.  II  faut  considerer  que ,  de  peu  d'im- 
portance  [que]  paraissaient  [etre]  quelques  legers  changements  dans 
ladite  Constitution  de  gouvernement,  cela  irait  bientot  plus  loin  et  de 
pas  ä  pas  jusqu'ä  l'abolition  du  liberum  veto  et  du  liberiim  rumpo, 
comme  la  vue  principale  que  ladite  cour  avait  presentement,  et  qui  lui 
ouvrirait  alors  le  chemin  de  faire  de  progres  [auxquels]  la  cour  de 
Russie  ne  se  serait  point  attendue,  quand  ä  la  fin  eile  s'en  apercevrait, 
et  qui  la  surpiendraient  autant  qu'elle  en  aurait  de  regret,  mais  qui 
alors  ne  seraient  plus  ä  remedier.  II  ne  coütera  gu^re  au  comte  Panin 
d'avoir  une  juste  conviction  de  ceci ,  pourvu  qu'il  veuille  seulement 
envisager  ce  qui  s'est  passe  jusqu'ici  touchant  l'affaire  des  Dissidents,  ^ 
et  d'en  tirer  des  consequences,  qui  sürement  arriveraient  en  toutes  autres 
choses,  d^s  que  la  cour  de  Varsovie  se  sentirait  les  mains  plus  libres 
pour  aller  ä  ses  fins;  et  comment  donc  voudrait-il  que  j'entrasse  dans 
des  choses  si  contraires  ä  mes  interets  et  aux  interets  communs? 

Pour  ce  qui  regarde,  d'ailleurs,  la  resolution  vigoureuse  que  la  cour 
de  Petersbourg  pense  prendre  dans  les  affaires  de  Pologne,  pour  reparer 

'  Vergl.  Nr.    15  406. 
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Celle  des  Dissidents, '  j'en  suis  entierement  d'accord  avec  eile,  de  sorte 
qu'elle  agisse  lä-dedans  comme  eile  le  trouve  convenable. 

Si,  d'ailleurs,  l'on  pourra  procurer  au  roi  de  Pologne  des  moyens 
de  soutenir  mieux  sa  dignite  par  des  ressources  prises  dans  les  bourses 
des  Polonais,  j'en  serai  bien  content  et  n'aurai  pas  le  mot  ä  y  contre- 
dire,  pourvu  que  je  n'y  contribue  pas  du  mien. 

C'est  aussi  en  consequence  que,  si  la  nouvelle  douane  generale 
qu'on  veut  etablir,  ^  est  teile  que  le  comte  Panin  vous  l'a  decrite,  savoir 
qu'elle  sera  levee  pour  le  compte  de  la  couronne  ä  un  prix  modique, 
et  qu'on  fera  cesser  les  vexations  et  les  taxes  enormes  aux  peages  des 
particuliers  de  Pologne,  de  sorte  que  mes  sujets  commergants  n'y  perdent 
pas,  et  que  surtout  on  ne  change  rien  ä  ce  qui  s'est  pratique  par  le 
passe  et  sous  le  r^gne  precedent  par  rapport  au  libre  transit  des  chevaux 
que  j'ai  fait  acheter  en  Pologne  et  ä  ses  fronti^res,  =  je  ne  serai  du  tout 
pas  contraire  ä  cet  etablissement  et  en  conviendrai  aisement  avec  le  roi 
de  Pologne,  quand  il  voudra  negocier  lä-dessus  avec  moi  et  me  faire 
communication  confidente  du  reglement  et  du  tarif  de  la  nouvelle  douane 
ä  etablir,  pour  autant  qu'il  me  regarde  et  mes  provinces,  oü  alors  nous 
serons  bientöt  d'accord.  .  . 

Nach  dem  Concept.  r  6  U  e  r  1  C. 


15433.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLAI. 

Potsdam,   9  fevrier   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  25  janvier  dernier,  m'a  ete 
bien  remis.  Sur  lequel  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  quoique  je 
ne  saurais  qu'approuver  l'application  que  vous  mettez  pour  etre  exacte- 
ment  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  Diete  assemblee  lä-bas, 
j'aurais  neanmoins  aime  que  vous  m'eussiez  epargne  la  peine  de  lire 
tous  ces  petits  details  et  minuties  qui  s'y  trouvent.  Car  vous  jugerez 
aisement  qu'il  ne  saura  que  m'etre  bien  indifferent  de  savoir  ou  non 
combien  il  y  a  de  Bancsjuaimer  sur  chaque  banc  et  quel  est  le  nom 
du  secretaire  que  l'ordre  des  paysans  a  chgisi,  tout  comme  d'autres  de 
pareilles  bagatelles  qui,  de  la  fagon  que  vous  les  habillez  dans  votre 
rapport,    paraissent  avoir   l'air    que    comme    s'il  y  s'agissait    des    grands 

'  Solms  hatte  berichtet,  die  Kaiserin  wolle  selbst  an  den  König  von  Polen 
schreiben  und  Repnin  sei  beauftragt ,  dem  König  und  den  Czartoryskis  seine  In- 
structionen zu  zeigen ,  nach  denen  die  Kaiserin  auf  die  Wiederaufnahme  der  An- 
gelegenheit drang;  ferner  habe  Repnin  Befehl  erhalten,  mit  den  Führern  der  Dissi- 
denten eine  Conföderation  vorzubereiten,  welche  von  den  russischen  Truppen,  die  bis 
zur  Erledigung  der  Frage  in  Polen  bleiben  würden,  unterstützt  werden  solle.  — 
^  Vergl.  S.   HO,    —    3  Vergl.  S.   iio. 
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interets   de  l'Europe.     Vous    observerez    ainsi  de   ne   me    marquer  plus 

desormais    dans    vos    depeches    immediates    ä  moi    que    des    choses  qui 
meritent  effectivement  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15434.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  2.  Februar,  über  die  römische  Königin  Josepha  Maria  : 
„De  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'approcher  ici  la  nouvelle  Reine,  il  n'y  a  qu'une 
voix  sur  son  sujet :  on  la  trouve  gracieuse  et  aftable,  remplie  de  douceur,  de  bon 
sens  et  de  modestie.  .  .  II  est  vrai  qu'elle  ne  saurait  passer  pour  belle  ni  pour  jolie, 
niais  trJ;s  bien  faite.  Au  reste,  eile  est  remplie  d'attention  pour  tout  ce  qui  lui  con- 
vient  de  faire  dans  la  Situation  oü  la  Providence  vient  de  la  placer,  et  eile  fait  tout 
cela  avec  une  si  noble  contenance  qu'on  dirait  que,  loin  d'etre  nouvellement  arrivee 
dans  une  cour  toute  etrang^re  pour  eile,  on  dirait  plutot  qu'elle  y  a  passe  la  moitie 
de  sa  vie.  Son  mariage  etant  l'ouvrage  de  I'Empereur,  il  est  naturel  que  cette  Prin- 
cesse  en  soit  goütee  et  protegee,  mais  cela  ne  ferait  pas  une  consequence  absolue 
pour  riniperatrice-Reine ;  neanmoins  on  m'a  assure  qu'elle  a  dejä  gagne  du  terrain 
dans  sa  confiance,  et  que  ses  attentions  sont  si  bien  soutenues  de  ce  c6t6-lä  qu'il  est 
ä  prevoir  qu'elle  y  reussira  tout-ä-fait  avec  le  temps.  ..  Au  reste,  la  reine  des 
Romains  passe  pour  avoir  un  des  meilleurs  caract^res,  si  bien  qu'on  pretend  qu'elle 
a  beaucoup  contribue  ä  l'union  qui  r^gne  presentement  entre  l'electeur  de  Bavi^re  et 
madame  l'electrice,  aussi  bien  que  dans  toute  la  maison  electorale." 

Potsdam,  11  fevrier'  1765. 
Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Je  vous  sais 
parfaitement  gre  du  caractdre  que  vous  m'avez  fait  de  la  nouvelle  Reine, 
qui  ne  saurait  que  me  causer  bien  de  l'estime  pour  eile.  Au  surplus, 
vous  jugez  tr^s  bien,  quand  vous  me  dites  qu'il  faut  attendre  un  temps 
ä  venir  pour  voir  si  cette  harmonie  heureuse  etablie  ä  present  dans  la 
maison  imperiale  continuera,  quand  les  plus  jeunes  parmi  eile  seront 
grandis,  et  que  chacun  songera  ä  ses  propres  interets. 

Nach  dem  Concept.  ^  euer  IC. 


15435.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,    11   fevrier  1765. 
Uer  König  bestätigt  den  E^ipfang  des   Berichts    vom   25.  Januar    und  dankt  für 
eine  Caviarsendung. 

Quoique  je  sois  bien  aise  que  vous  m'avez  averti  de  ce  qui  regarde 
cet  officier  qui  continue  son  sejour  ä  Kiel,  ^  apr^s  avoir  engage  quelques 
soldats  congedies  k  la  reforme  des  troupes  ducales,  et  de  ce  qu'on  n'y  [a] 
aucun  sujet  de  plaintes  contre  lui,  je  souhaiterais,  cependant,  que  vous 
sauriez  tranquilliser  ceux  oü  il  faudra ,    sur   l'embarras    oü  ils  paraissent 

'  Vom  10.  Februar  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  136. 
—  2  Vergl.  Bd.   XXIII,  397, 
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etre  sur  la  presence  du  susdit  officier  lä-bas.  Bien  loin  qu'il  favorise 
la  desertion  dans  les  troupes  danoises,  tout  ce  qu'il  fait,  n'est  autre 
chose  que  d'engager  de  ces  deserteurs  ceux  qui,  apres  etre  sortis  du 
territoire  de  Danemark,  viennent  s'ofifrir  volontairement  pour  prendre 
parti,  et  je  crois  que  la  regence  ducale  n'en  saurait  prendre  ombrage, 
vu  que  lesdits  deserteurs,  une  fois  perdus  pour  le  Danemark,  ne  lais- 
seraient,  sans  cela,  de  prendre  parti  ailleurs,  et  qu'ainsi  il  saurait  etre 
indifferent  ä  cette  regence  de  voir  plutot  entrer  ces  gens  dans  mon 
Service  que  dans  celui  d'autrui,  et  que  meme  le  Danemark  n'en  saurait 
raisonnablement  tirer  de  la  Jalousie.  Cependant,  quand  vous  serez  sür 
que  Sa  Wajeste  l'Imperatrice  füt  effectivement  bien  aise  de  voir  retirer 
le  susdit  officier,  vous  n'aurez  qu'ä  m'en  avertir,  pour  lui  complaire 
lä-dedans. 

Au  reste,  je  trouve  ä  propos  de  vous  informer ,  quoique  encore 
pour  votre  direction  seule,  de  ce  que  je  viens  d'apprendre  de  bonne 
niain'  au  sujet  du  mariage  que  le  roi  des  Romains  a  contractu  avec  la 
princesse  de  Baviere,  fiUe  cadette  de  feu  [l'jempereur  Charles  VII,  que 
la  cour  de  Vienne  porte  ses  vues  de  profiter  ä  l'occasion  de  cette  alliance 
sur  les  biens  allodiaux  tres  considerables,  tant  ceux  que  le  duc  Clement 
de  Baviere  possede  en  Boheme,  et  dont  il  a  herite  de  sa  mere,  qu'on 
dit  etre  assures  ä  la  reine  des  Romains  par  son  contrat  de  mariage  ä 
son  defaut  sans  son  consentement  expres  et  nonobstant  qu'ils  sont  de 
nature  que  ce  Prince  en  puisse  disposer  ä  son  gre  entierement ,  mais 
qu'outre  cela*  ladite  cour  vise  sur  les  biens  allodiaux  de  Baviere  en 
general,  dont  on  dit  etre  question  d'une  cession  en  faveur  de  cette  reine 
des  Romains,  mais  qui  est  un  point  d'autant  plus  interessant  et  delicat 
que  jusqu'ä  present  il  n'est  pas  encore  regle  entre  les  cours  de  Baviere 
et  la  palatine  ce  qui  doit  etre  considere  comme  allodial  en  Baviere, 
quand  le  cas  de  la  vacance  de  cet  electorat  arrivera,  et  que  cette  aftaire 
etait  d'une  nature  ä  pouvoir  entrainer  des  suites  facheuses  pour  la  tran- 
quillite  de  l'Europe,  si,  avant  le  cas  de  la  decheance,  eile  n'etait  pas 
tiree  au  clair  et  mise  en  regle  entre  les  caurs  qui  y  sont  interessees  le 
plus.  Quoique  je  ne  saurais  pas  encore  vous  garantir  l'authenticite  de 
cet  avis,  il  y  a  pourtant  fort  ä  presumer  qu'il  y  ait  des  choses  cachees 
lä-dedans  dont  la  cour  de  Vienne  ne  voudrait  pas  qu'elles  apparaissent 
dejä  au  jour,  vu  le  profond  secret  qu'elle  garde,  tout  comme  celle  de 
Munich,  sur  le  contrat  susmentionnd,  de  sorte  que  ni  les  ministres  de 
la  cour  palatine,  ni  d'autres  qui  y  sont  le  plus  Interesses,  n'en  savent 
rien,  ni  n'en  peuvent  apprendre  quelque  chose,  et  que  meme  on  en 
fait  mystere  ä  la  cour  de  France  qui  en  parait  assez  ombragee ;  car  de 
croire  que  ce  n'est  que  par  aftection  toute  pure  qu'on  en  fait  le  myste- 
rieux,  ce  serait  donner  ä  faux,  n'etant  pas  du  tout  probable  que  les 
deux    cours    en    question    voulussent    sans   necessite    donner    ombrage  ä 

'  Bericht  Rohds,  Wien  26.  Januar.     Vergl.   Nr.    15425.    —     *  So. 
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IcLirs  amis  sur    une   affaire    si    interessante.      Voilä    tout    ce    que   je  sais 

vous  en    marquer  ä  present.     Au    reste,    je   veux    bien    vous   permettre 

que  vous  en  sachiez  parier  au  comte  Panin,    en  observant  bien,    cepen- 

dant,    que    vous    ne    le    fassiez    absolument    pas    ministeriellement,    mais 

seulement    par  mani^re    de    discours  k   quelque   occasion    convenable  et 

comme  d'une  nouvelle    qui  vous  etait    parvenue   du  dehors,    mais  dont, 

malgre  les  apparences  qui  y  etaient,    vous    ne  sauriez    pas  encore  juger 

de    son    exactitude,     quoiqu'il    ne    saurait    guere    manquer     qu'elle    ne 

s'eclaircit  bientot  mieux.  „     , 

Federi  c. 

Nach  dem  Concept. 


15436.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    li    fevrier   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ete  remis. 
Si  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  parait  etre  pressee  sur  Taftaire  de  la 
recognition  de  celle  de  Vienne,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'aux  insinuations 
du  comte  Poniatowski,  fr^re  du  Roi  et  au  Service  autrichien,  et  aux- 
quelles  vous  ne  laisserez  pas  de  diriger  votre'   attention. 

Au  surplus,    je  presume    que  ce    qui    est    arrive  en  dernier    lieu  au 

sieur    Alexandrowicz ,    et   la    declaration    que   la    Porte    a   faite    ä    cette 

occasion,  '    ne    sera    d'aucune    consequence,    d^s    qu'elle   aura    regu    ces 

assurances  qu'elle  demande,  apparemment  [non  pas]  par  quelque  facheux 

dessein,    mais  plutot    pour  arreter   la  susdite    cour   de  ne  pas  aller  trop 

loin.  .  .  T7<    j       ■ 

Fed  en  c. 

Nach  dem  Concept. 


15437.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  12.  Februar  1765. 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  21.  Decembris  letztverwichenen  Jahres 
gestern  allhier  eingegangen.  Da  Ihr  Mir  darinnen  meldet,  wie  Ihr  an- 
fanget, aus  guten  Gründen  zu  muthmaassen,  dass  es  der  Pforte  kein 
rechter  Ernst  sei,  mit  Mir  den  vorseienden  Defensivallianztractat  zu 
schliessen,  und  dass,  ohne  eine  abschlägliche  Antwort  zu  geben,  deren 
Minister  nur  suchen,  durch  Trainiren  von  einer  Zeit  zur  .andern  die 
Hauptsache  abzulehnen,  so  verlange  Ich  darauf  von  Euch,  dass  Ihr  Euch 
sehr  bemühen  sollet,  auf  den  wahren  Grund  zu  kommen,  was  es  wirk- 
lich   vor    Ursachen    seind ,    so    die    Pforte    darunter    von    Sentiment    zu 

'  Vorlage:  „ä  votre".  —  2  Benoit  hatte  berichtet,  der  Pascha  von  Chozim 
halte  die  Reise  des  polnischen  Gesandten  Alexandrowicz  nach  Konstantinopel  (vergl. 
S.  61)  auf.  „La  Porte  veut  premiferement  etre  assuree  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
changement  dans  la  forme  de  l'ancien  gouvernement  de  la  Republique." 
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ändern  bewogen  haben,  nachdem  dieselbe  vorhin  selbst  einiges  Empresse- 
ment  zu  baldigster  Schliessung  dieser  AlUance  bezeiget  hat.  Ihr  müsset 
also  Euch  sehr  angelegen  sein  lassen,  wohl  zu  approfondiren,  ob  die 
Ursach  dieses  geänderten  Sentiments  etwa  eine  Furcht  der  Pforte  sei, 
als  ob  Ich  sie  gleich  nach  geschlossener  Alliance  in  einen  Krieg  entrai- 
niren  würde ;  ob  ihr  dergleichen  oder  aber  sonsten  andere  Insinuationes 
von  der  französischen  und  österreichischen  Partei  beigebracht  werden 
oder  was  es  immer  vor  Ursachen  seind ;  welche  Ihr  Mir,  nachdem  Ihr 
solche  wohl  ergründet  habet,  ohne  alles  Bedenken  reine  heraus  schreiben 
sollet,  auf  dass  Ich  i^Ieine  Mesures  darnach  nehmen  könne.  Uebrigens 
und  wann  Ihr  findet,  dass  mit  der  Pforte  darunter  nichts  auszurichten 
sein  wird,  so  sollet  Ihr  Euch  mit  dem  von  Rexin  nur  sogleich  con- 
certiren,  damit  die  grossen  Stücken  an  Präsentern,  welche  Ich  sonsten 
vor  den  Sultan  und  andere  türkischen  Minister  destiniret  hatte  und  die 
deshalb  noch  dorten  zurückgebUeben  seind, '  nur  ohne  weiteren  Anstand 
hieher  an  Mich  zurückgeschickt  und  an  das  Comptoir  von  denen  Split- 
gerberschen  Erben  adressiret  werden  müssen.  Ich  werde  über  alles  ob- 
stehende  Euren  Bericht  sobald  als  möglich  erwarten. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  1  C. 


15438.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    13  fevrier   1765. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois;  dont 
j'ai  ete  content  par  las  matieres  interessantes  qu'elle  comprend.  Vous 
devez  continuer  ä  m'en  faire  de  pareilles  et  observer  surtout  de  veiller 
d'attention  ä  Celles  qui  regardent  les  querelles  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal;-  en  consequence  de  quoi  vous  me  marquerez  s'il  s'y  fait 
des  preparatifs  de  guerre  et  si  le  comte  de  la  Lippe  ^  s'arrange  pour 
retourner  en  Portugal.  J'attends,  au  surplus,  les  nouvelles  que  je  vous 
ai  demandees-*  sur  le  nouveau  tremblement  de  terre  ä  Lisbonne,  et  si 
ce  facheux  evenement  aura  de  l'influence  sur  le  commerce. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


15439.     AU'MIXISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  fevrier  1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce 
mois.  Ce  qui  est  arrive  ä  Dresde  au  sujet  du  rappel  de  mon  ministre 
qui  y  resida,  ^    n'a    aucune    influence  ä  la    bonne    intelligence    entre   les 

^  Vergl.  Bd.  XXIII,  557.  —  2  Vergl.  S.  90.  —  3  Graf  Wilhelm  zur 
Lippe-Bückeburg.  Vergl.  Bd.  XXI,  447.  —  ■♦In  einer  Cabinetsordre  vom  7.  Februar. 
—    5  Vergl.  Nr.   15430- 
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deux  cours,  qui  sera  maintenue  tout  comme  auparavant ;  il  s'agit  seule- 
ment  d'une  chicane  de  rang  que  les  ministres  de  Conference  saxons  ont 
suscitee  ä  ceux  des  cours  etrang^res  lä-bas,  par  disputer  ä  ceux-ci  le 
pas  ä  la  cour,  contre  le  ceremonial  observe  de  tout  temps  et  jusqu'ä 
present  et  malgre  l'usage  dans  toutes  les  cours  electorales  ä  l'egard  des 
ministres  etrangers.  Comme  mon  ministre  le  sieur  de  Buch,  ainsi  que 
ceux  des  cours  royales,  ont  proteste  contre  cette  Innovation  et  ont  fait 
leurs  remontrances  au  comte  de  Flemming,  mais  que  celui-ci  leur  a 
repondu  d'une  mani^re  ä  soutenir  cette  innovation,  en  se  servant  meme 
de  termes  peu  mesures,  je  n'ai  pas  juge  ä  propos  d'y  laisser  plus  long- 
temps  expose  k  de  pareilles  incartades  mon  ministre  caracterise,  mais 
Tai  fait  rappeler.  Voilä  en  precis  de  quoi  il  a  ete  question,  aussi  cela 
pourra  bien  m'engager  ä  n'y  envoyer  plus  un  ministre  caracterise, 
quoique  bien  un  resident  ou  quelqu'un  ä  peu  pres  de  ce  caract^re. 

Au  reste ,  je  ne  suis  point  surpris  que  le  comte  de  Chätelet  ne 
vous  a  cherche  de  parier  depuis  son  retour  qu'ä  ladite  occasion  seule; 
car  vous  n'ignorez  pas  que,  depuis  la  paix  retablie,  il  n'y  a  pas  eu 
encore  aucune  communication  entre  nos  deux  cours. 

Nach  dem    Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15440.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  fevrier  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  i^r  de  ce  mois,  et  attendrai  ce  que  vous 
m'apprendrez  de  l'impression  que  la  reponse  de  la  cour  de  France  a 
faite  au  sujet  de  l'acceptation  faite  par  le  Senat  de  Sudde  de  12  millions 
payables  pour  les  arrerages. '  Je  pense  qu'il  y  aura  bien  du  bruit  et 
des  cris  ä  la  Di^te  ä  ce  sujet,  et  que  peut-etre  quelques-uns  des  Sena- 
teurs s'en  pourront  ressentir;  mais  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler, 
quoique  pour  votre  unique  direction,  que  je  ne  crois  pas  me  tromper, 
quand  je  conjecture  qu'aprds  beaucoup  de  man^ges  et  de  bruits  la  France 
parviendra  neanmoins  k  son  but,  quand  les  choses  arriveront  ä  la 
question  de  qui  les  Suedois  tireront  des  subsides  dont  ils  ne  savent 
pas   se  passer,    et    qu'aucune  autre    puissance  que   la  France    ne  voudra 

leur  fournir.  „     , 

Federic. 

Nach   dem  Concept. 

15  441.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  fevrier  1765. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,    [m'a  ete  bien 
rendu.]     A   l'occasion  duquel  j'ai  voulu  vous  dire  que,  comme  vous  ne 

'  Vergl.  Nr.    15  310. 
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m'avez  rien  marque  jusqu'ä  present  de  rarrivee  ä  Vienne  du  general 
de  Ried, '  qui,  sans  doute,  y  sera  de  retour  presentement,  je  serais  bien 
aise  d'etre  informe  de  vous  s'il  a  eu  audience  aupres  de  l'Imperatrice- 
Reine,  si  le  comte  Kaunitz  l'a  parle,  de  quelle  maniere  il  en  a  6te 
accueilli,  s'il  y  a  ete  regarde  de  bon  ou  de  mauvais  oeil,  et  ce  que  ses 
affaires  deviendront.  J'attendrai  vos  nouvelles  sur  ceci  de  maniere  que 
j'en  aie  quelque  idee  seulement. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  T  1  C. 


15442.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

L^occeji  berichtet,  Stockholm  5.  Februar:  „Votre  Majest6  est  deja  instruite  que 
la  lettre  qu'EIle  m'a  ordonne  de  remettre  ä  la  Reine  Sa  soeur,  si  eile  n'a  pas  produit 
tout  l'effet  qu'on  pouvait  esperer,  a  au  moins  prevenu  l'eclat  d'une  rupture.  *  Sa 
Majeste  la  Reine  avait  donne  un  sens  force  au  passage  dans  lequel  vous  la  priez, 
Sire,  de  ne  point  ajouter  fei  aux  promesses  que  de  certaines  personnes  lui  fönt,  et 
auxquelles  les  cours  voisines  ne  pourraient  consentir.  3  Elle  avait  infer6  de  la  que 
l'Angleterre  et  la  Russie  ne  feraient  jamais  rien  pour  eile.  J'ai  fait  voir  ä  Sa  Majeste 
le  plus  respectueusement  que  j'ai  pu,  que  le  sens  du  passage  etait  clair,  mais  enti^re- 
ment  different  de  celui  quelle  y  attachait,  et  ...  je  Tai  supplie  de  croire  que  la 
tendresse  que  Votre  Majeste  conserve  pour  eile,  ne  Lui  aurait  pas  permis  de  donner 
les  mains  au  plan  des  deux  cours,    s'il  n'avait  son    bien  et  sa  satisfaction  pour  but." 

Potsdam,  19  fevrier  1765. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue. 
Sur  laquelle  je  trouve  necessaire  de  vous  faire  observer,  ä  I'occasion  de 
ce  que  vous  marquez  des  propos  que  ma  soeur  vous  a  tenus,  que  vous 
prenez  les  choses  avec  trop  de  vivacite  et  y  entrez  plus  qu'il  ne  le  faut, 
de  Sorte  donc  que  vous  devez  vous  moderer,  pour  ne  pas  y  agir  avec 
trop  de  passion ;  car,  afin  de  ne  vous  rien  dissimuler,  ce  que  vous  avez 
replique  ä  ma  soeur,  n'est  qu'un  vrai  galimatias  en  egard  que  je  lui 
avais  ecrit  qu'elle  aurait  ä  se  menager,  pour  ne  pas  se  rendre  ennemi 
celui  des  partis  qui  restera  superieur  ä  la  fin,  et  pour  ne  pas  s'attirer 
ä  la  suite  son  ressentiment.  Comme  il  est  aise  ä  presumer  que,  malgre 
les  apparences,  ce  sera  au  bout  du  compte  le  parti  frangais  qui  [r]em- 
portera  au  moyen  des  subsides  que  la  France  donnera,  dont  les  Suedois 
ne  peuvent  se  passer,  mais,  ä  ce  que  vous  avez  observe  vous  -  meme, 
que  les  autres  ne  pourront  offrir,  ainsi  il  est  de  la  prudence  que  vous 
agissiez  avec  moderation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


I  Vergl.   S.   87.    —     2  Vergl.  Nr.  15424.    —     5  Vergl.  Nr.   15373. 
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15  443-     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  fevrier  1765. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  ler  de  ce  mois,  et  ne  puis  qu'applaudir 
ä  la  rdsolution  q'ue  le  comte  Panin  a  prise  pour  detourner  honnetement 
la  demande  assez  singuli^re  que  la  cour  de  Dresde  est  venue  lui  faire 
faire,  selon  le  compte  que  vous  m'en  avez  rendu.  ^ 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  insinuations  qu'il  vous  a  faites,  pour 
que  je  renouasse  avec  l'Angleterre, "  je  ne  saurais  pas  vous  dissimuler 
que,  quelque  egard  que  j'aie  pour  ses  avis,  et  quelque  forte  que  soit 
mon  inclination  ä  complaire  ä  Sa  Majeste  l'Imperatrice  sa  souveraine 
en  tout  ce  qui  depend  de  moi,  je  ne  saurais  cependant  pas  me  preter 
ä  la  proposition  que  le  comte  Panin  vous  a  faite  ä  ce  sujet.  La  maniere 
indigne  dont  les  Anglais  ou  plutot  et  principalement  leur  minist^re  ont 
agi  ä  mon  egard,  est  connue  ä  tout  le  monde  et  se  trouve  de  nature 
que  je  ne  saurais  pas  avoir  ä  faire  avec  ces  gens  ni  entrer  dans  de 
nouvelles  liaisons  avec  eux,  sans  me  prostituer  devant  les  yeux  de  toute 
l'Europe. 

Au  surplus,  je  fais  tant  de  cas  de  mon  alliance  contractee  avec  la 
Russie  que  j'aime  ä  m'y  borner  et  estime  que  je  n'ai  nul  lieu  de 
rechercher  d'autres.  D'ailleurs,  je  ^  ne  pretends  qu'ä  conserver  la  paix, 
autant  qu'il  le  dependra  de  moi,  pour  le  salut  de  mes  Etats  et  pour 
celui  de  l'Allemagne.  En  consequence  de  quoi  j'agirais  fort  imprudem- 
ment  de  me  Her  et  d'agir  avec  des  gens  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
seront  attaques  en  peu  de  temps  par  la  France  et  l'Espagne  pour  ne 
pas  leur  laisser  continuer  cette  superiorite  qu'ils  ont  gagnee  en  Amerique, 
et  qui  se  trouveront  enveloppes  ainsi  dans  une  nouvelle  guerre  pour  un 
objet  qui  ne  me  regarde  en  aucune  fagon ;  car  il  ne  saura  gu^re  im- 
porter ä  moi  ni,  comrae  je  le  crois,  ä  la  Russie,  si  ce  sont  les  Anglais 
ou  les  Frangais  qui  se  trouvent  les  maitres  de  la  Canade,  de  la  Do- 
mingue  et  des  autres  possessions  de  ce  pays-lä,  de  sorte  que  je  ne 
connais  aucun  motif  raisonnable  pourquoi  je  doive  combattre  pour  ces 
gens,  et  que  nous  devions  faire  la  guerre  ä  leur  faveur. 

Voilä  les  raisons  qui  m'arretent  d'entrer  en  aucune  nouvelle  Haison 
avec  les  susdites  gens,  et  dont  je  me  tiensassure  que  le  comte  Panin 
les  goütera,  quand  vous  les  lui  aurez  representees  convenablement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

'  Der  sächsische  Hof  hatte  die  Kaiserin  um  ihre  Fürsprache  in  Polen  ersucht, 
„pour  obtenir  l'etablissement  d'un  apanage  pour  la  famille  du  feu  Roi".  —  2  Panin 
hatte  Solms,  wie  dieser  berichtete,  die  Mittheilung  gemacht,  dass  nach  der  Meinung 
des  russischen  Gesandten  Gross  in  London  König  Friedrich  viel  zum  Gelingen  der 
russisch  -  englischen  Bündnissverhandlungen  (vergl.  S.  49)  beitragen  könne,  „en 
montrant  un  peu  de  bonne  volonte  au  minist^re  britannique  qui  croyait  apercevoir 
trop  de  froideur  pour  lui,  a  laquelle  il  etait  tr^s  sensible".  „Le  comte  Panin  m'a 
Charge  de  prier  Votre  Majeste  d'avoir  cette  bonte-lä."    —    3  Vorlage:   „que  je". 
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15  444-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    19  f^vrier  1765. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  niois.  Ce 
que  vous  me  raarquez  des  sentinients  de  zele  du  prince  de  Repnin  pour 
l'union  et  la  bonne  intelligence  inalterable  de  nos  deux  cours  qu'il  a 
bien  voulu  renouveler  dans  l'entretien  confident  qu'il  a  eu  avec  vous, 
m'a  cause  bien  de  la  satisfaction ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la  lettre 
qu'il  propose  que  j'ecrivisse  presentement  ä  rimperatrice  sa  souveraine/ 
il  faut  que  je  vous  dise  qu'en  effet  j'ai  dejä  prevenu  les  souhaits  de 
cet  ambassadeur,  et  qu'il  y  a  quelque  temps  que  j'ai  ecrit  une  lettre  de 
ma  main  propre  ä  l'Imperatrice,  pour  m'expliquer,  autant  qu'il  convient, 
ä  eile  sur  les  objets  en  question ;  -  car  vous  ne  saurez  pas  ignorer 
qu'ordinairement  c'est  une  chose  bien  delicate  que  de  vouloir  se  meler 
des  affaires  interieures  d'une  puissance,  et  que  reguli^rement  cela  ne  se 
permet  pas.  J'ai  eu,  cependant,  une  reponse  bien  satisfaisante  de  l'Im- 
peratrice 3  qui  m'a  marque  surtout  combien  eile  etait  contente  de  l'at- 
tachement  du  comte  Panin  pour  eile  et  de  ses  Services  fideles. 

Apr^s  cela,  vous  jugerez  bien  qu'il  ne  saurait  convenir  que  j'y 
retourne  presentement,  surtout  oü  je  n'ai  aucune  bonne  raison  ou  bon 
motif  ä  y  alleguer.  Vous  ne  manquerez  pas  ainsi  de  faire  confidence 
au  prince  Repnin  de  ces  considerations,  qui  ne  permettent  pas  de  suivre 
son  avis  dans  ce  moment-ci ;  qui  sera,  d'ailleurs,  assure  de  la  part 
sincere  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä  la  satisfaction  et 
ä  la  conservation  du  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15445.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  fevrier  1765. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise 
de  ce  que  vous  m'avez  informe  du  projet  de  tontine  qu'on  vient  de 
remettre  sur  le  tapis  ä  la  cour  oü  vous  etes ;  duquel,  cependant,  je  juge 
comme  vous  qu'il  ne  sera  gu^re  praticable  dans  son  execution.  En 
attendant,  l'on  voit  par  lä  que  le  derangement  des  finances  doive  etre 
extreme,  puisqu'on  y  songe  ä  tous  moyens  praticables  ou  noi\  pour  s'en 
remettre. 

'  Benoit  hatte  berichtet,  dass  ihn  der  König  von  Polen  und  Fürst  Repnin  von 
den  Intriguen  unterrichtet  hätten,  die  von  der  französischen  Partei  in  Petersburg  an- 
gezettelt worden  seien,  um  Panin  zu  stürzen,  und  hinzugefügt:  „Le  prince  Repnin 
croit  que,  si  Votre  Majeste  voulait  bien  ecrire  de  Sa  propre  main  ä  l'Imperatrice  et 
lui  representer  le  danger  des  intrigues  de  nos  ennemis,  qui  n'avaient  d'autre  but  que 
de  recommencer  de  loin  les  memes  manigeances  qu'ils  avaient  employees  pour  sus- 
citer  la  derni^re  guerre,  cela  pourrait  empecher  le  coup  et  faire  disgracier  les  Orlows. 
—    ^  Vergl.  Bd.  XXIII,  Nr.   15240.    —    3  Vergl.  Nr.    15275. 
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J'attends,   au  surplus,    les  nouvelles  que  je  vous   ai    demandees  par 
ma  depeche  precedente '  au  sujet  du  retour  de  lä-bas  du  general  Ried. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  e  T  1  C. 

15  446.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21   fevrier  1765. 

J  ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez    fait  du   13  de  ce  mois.     Au 

sujet  duquel  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  que,  rnalgre  les  protesta- 

tions  que  le  roi  de  Pologne  vous  a    faites,    que   les   arrangements   rela- 

tivement  k  la  nouvelle  douane    projetee    n'etaient  pas  ä  mon   prejudice, 

et  que,  d'ailleurs,    vous  m'assurez  qu'on  se  tenait  lä  toujours  ä  l'ancien 

tarif  de  la  douane,  il  vient  d'arriver  neanmoins    que    les  miens  qui  ont 

amene  derni^retnent  des  chevaux    de    remonte   par   la  Pologne,    ont  ete 

obliges   d'en    payer   la   douane    contre  tout  droit    et  contre   tout  ce  qui 

s'en  a  ete  pratique  jusque  lä.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

15447.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  f6vrier  1765. 
Mon  eher  Fr^re.  II  n'y  a  rien  qui  s'oppose  ä  votre  voyage  du 
Karlsbad.  II  est  sür  que  les  Autrichiens  y  enverront  toute  sorte  de 
gens  pour  observer  vos  demarches,  mais,  s'ils  ne  trouvent  en  vous 
qu'une  personne  qui  pense  ä  retablir  sa  sante,  il  leur  sera  impossible 
de  soupgonner  autre  chose.  Cependant,  la  bienseance  exige  que,  sans 
afifectation,  vous  preveniez  le  ministre  autrichien  sur  votre  voyage ;  cela 
convaincra  d'autant  plus  ces  gens-lä  qu'il  n'y  a  point  de  myst^re, 
d'autant  plus  qu'assurement  on  n'annoncerait  pas  une  demarche  qui 
peut  couvrir  un  autre  dessein.  Je  souhaite,  mon  eher  frere,  que  les 
eaux  vous  fassent  tout  le  bien  possible,  en  vous  assurant  de  l'estime 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  e  G  e  r  1  C. 


15448.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   22  fevrier  1765. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  remis,  et  j'approuve  la 
reponse  que  vous  avez  donnee,  conformement  ä  mes  ordres,  ^  au  resi- 
dent palatin,  quand  il  vous  a  parle  des  differends  de  sa  cour  avec  la 
Republique;  ma  volonte  est  aussi  que  vous  lui  tiendrez  le  meme  langage, 
suppose  qu'il  revint  ä  la  Charge  aupr^s  de  vous. 

Nach  dem  Concept. 

'  Nr.    15  441.  —    2  Vergl.  Nr.    15422. 
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15  449-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   22  fevrier  1765. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
Vous  devez  assurer  au  comte  Panin  que  je  reconnais  parfaitement  et 
tout  comme  je  dois,  ses  sentiments  de  zele  et  d'attachement  ä  l'etroite 
Union  et  parfaite  intelligence  entre  nos  cours,  et  que,  de  ma  part,  j'y 
repondrais  toujours  sincerement.  Vous  le  remercierez,  d'ailleurs,  dans 
des  termes  les  plus  obligeants  de  la  communication  confidente  qu'il 
m'avait  fait  faire  des  malignes  insinuations  que  les  ministres  de  la  cour 
de  Vienne  et  autres  de  ce  complot  avaient  faites  contre  moi  ä  celui 
de  Russie  en  France, '  pour  inspirer  des  mefiances  entre  nos  cours, "" 
et  vous  ajouterez  de  ma  part  que  je  souhaitais  bien  que  mes  ennemis 
ne  voudraient  jamais  se  servir  d'autres  insinuations  fausses  contre  moi 
que  de  pareilles  ä  celles-ci  et  qui  etaient  aussi  manifestement  frivoles 
et  mal  controuvees  qu'ils  n'en  imposeraient  ä  aucune  personne  raison- 
nable  ni  tromperaient  qui  que  [ce]  soit  par  ces  mensonges  ouverts. 
Que  mes  actions  parlaient  plus  haut  et  plus  fort  que  ces  calomnies,  et 
que  j'osais  presumer  que  la  cour  de  Russie  se  serait  aper^ue  par  tout 
ce  que  j'avais  coop^re  ä  l'occasion  de  l'election  du  roi  de  Pologne,  que 
je  ne  lui  avais  pas  ete  inutile. 

Quant  ä  l'appui  que  le  comte  Panin  me  demande  relativement  ä 
sa  negociation  entamee  en  Angleterre,  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer 
aux  raisons  que  je  vous  ai  marquees  par  ma  depeche  du  19  du  mois 
courant,  ^  pourquoi  je  me  trouve  tout  hors  d'etat  d'entrer  en  quelque 
chose  avec  le  ministere  present  anglais.  Je  me  flatte  aussi  que,  quand 
vous  aurez  detaille  convenablement  ces  raisons  au  comte  Panin,  elles 
auront  fait  impression  sur  lui.  Auquel  vous  insinuerez,  au  surplus,  de 
ma  part  convenablement  combien  je  suis  porte  ä  le  seconder  et  ä  l'ap- 
puyer  en  toutes  les  affaires  qu'il  aura  trouve  ä  propos  de  concerter  au 
prealable  avec  moi ,  mais  qu'il  etait  difficile  ä  moi  de  le  seconder  de 
mon  appui  ä  l'egard  de  celles  qu'il  avait  mises  dejä  en  train  sans  ce 
concert  prealable.  ■♦ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


'  Graf  Sakykow.  —  ^  Danacli  sollte  sich  der  König  unter  der  Hand  und  mit 
Aussicht  auf  Erfolg  um  die  Wiederherstellung  seines  früheren  Verhältnisses  zu  Frank- 
reich bemühen.  —  3  Nr.  15443.  —  +  Solms  hatte  berichtet,  dass  Gross  in  London 
von  Panin  die  Weisung  erhalten  habe,  mit  den  englischen  Ministern  über  die  Wege 
zu  berathen,  „d'avoir  une  explication  amiable  avec  Votre  Majeste  et  de  ramener  par 
la  une  confiance  mutuelle  et  parfaite  entre  les  deux  cours". 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  9 
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15  45°-     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   23  fevrier  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois,  m'a  ete  remis. 
Au  sujet  duquel  je  ne  sais  que  vous  repeter  ce  que  je  vous  avais  dejä 
niarque  par  ma  dernidre  lettre, '  c'est-ä-dire  que  vous  vous  prenez  avec 
trop  de  vivacite  dans  une  affaire  que  celle  dont  il  s'agit  dans  votre 
dep^che, "  et  qui,  proprement  ä  dire,  ne  saura  m'importer.  La  seule 
chose  qui  me  fait  de  la  peine  dans  ceci,  est  que  ma  soeur  me  parait 
trop  variable  dans  ses  projets,  et  que  j'aimerais  bien  qu'elle  n'agisse 
pas  directement  contraire  aux  assurances  qu'elle  a  donnees  aux  cours 
de  Russie  et  d'Angleterre ;  car,  pour  le  reste,  vous  conviendrez  vous- 
meme  que,  malgre  tous  les  mouvements  que  celles-ci  se  donneront,  le 
parti  frangais  en  triomphera  au  bout  du  compte,  vu  qu'il  n'y  a  autre 
puissance  que  la  Erance  qui  voudra  donner  ou  jeter  son  argent  aux 
Suddois. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15  451.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24   fevrier  1765. 

Le  prince  de  Courlande  est  venu  m'ecrire  la  lettre  ci-jointe^  pour 
s'ouvrir  ä  moi  sur  ses  vues  de  s'allier  avec  une  des  princesses  de  ma 
maison. 

Comme  je  Tai  adresse  ä  vous  pour  entrer  en  pourparlers  lä-dessus 
avec  vous,  c'est  en  consequence  que  je  veux  bien  vous  informer  de  ma 
fagon  de  penser  k  ce  sujet,  afin  que  vous   vous  y  dirigiez. 

Dans  une  audience  particuli^re  que  ce  Prince  a  eue  de  moi,  il  a 
fait  apercevoir  comme  s'il  portait  ses  vues  sur  ma  niece,  la  Princesse 
de  Prusse;"*  sur  quoi  je  lui  ai  fait  entendre  qu'elle  se  trouvait  promise 
dejä  depuis  longtemps.  ^  Comme  je  ne  veux  pas  le  brusquer  d'un 
refus  absolu  par  rapport  aux  autres  princesses  de  ma  maison,  mais 
plutot  biaiser  avec  lui,  vous  devez  observer  que,  quant  k  ma  ni^ce  la 
princesse  cadette  du  margrave  de  Schwedt,  ^  il  s'est  passe  que,  ma  soeur 
la  reine  de  Su^de  m'ayant  temoigne  le  desir  qu'elle  avait  de  marier  le 
Prince  hereditaire  son  fils  ä  une  princesse  de  ma  maison,  ^  il  a  ete 
question  de  la  susdite  ma  ni^ce  de  Schwedt.  II  me  convient  que  je 
voie  au  moins  le  train  que  cette  proposition  aura,  et  attende  la  rdponse 
de  ma  soeur  lä-dessus. 

'  Nr.  15442.  —  2  Cocceji  hatte  ausführlich  über  die  schwedischen  Parteikämpfe 
berichtet.  —  3  D.  d.  Potsdam  23.  Februar.  Erbprinz  Peter  von  Curland  war  zur 
Belehnung  mit  der  Herrschaft  Wartenberg  (vergl.  Bd.  XXIII,  548)  nach  Berlin  ge- 
kommen. —  4  Prinzessin  Friederike  Sophie  Wilhelmine.  —  5  Vergl.  S.  15.  37.  — 
^  Prinzessin  Philippine  Augusla  Amalie.     —     ^  Vergl.  dazu  S.   15. 
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II  reste  ainsi  la  princesse  cadette  du  margrave  Henri  ä  Berlin.  ^ 
A  quel  sujet  vous  devez  savoir,  cependant,  qu'on  a  des  vues  avec  eile, 
afin  de  la  marier  au  prince  regnant  d' Anhalt-Dessau.  Aussi  dans  le 
cas  qu'on  saurait  faire  constater  cette  affaire,  je  ne  vous  dissimulerai 
pas  que  j'aimerais  mieux  cette  Princesse  etablie  dans  le  voisinage 
qu'aussi  eloignee  qu'en  Courlande.  Mon  intention  est,  cependant,  que 
vous  en  parliez  audit  margrave  Henri,  pour  le  sonder  sur  ce  qui  regarde 
le  prince  de  Courlande,  et  jusqu'oü  il  voudra  refldchir  lä-dessus,  suppose 
que  l'etablissement  de  Dessau  ne  saurait  avoir  Heu.  J'abandonne  tout 
ceci  ä  votre  savoir-faire ,  afin  que  vous  vous  preniez  de  sorte  pour 
biaiser  adroitement  dans  cette  affaire  et  de  manidre  que  ledit  Prince 
ne  soit  pas  heurte  de  front,  mais  qu'on  sache  en  tout  cas  lui  dire 
honnetement  que,  malgre  mes  bonnes  intentions  pour  lui,  il  avait  dependu 
des  parents  qui  avaient  hesite  d'y  donner  les  mains. 

Nach  der  Ausfertigung.  -f  6  U  e  r  1  C. 


15452.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  fevrier  1765. 
Votre  rapport  du  i6  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  remis;  qui 
ne  me  fournit  pas  matiere  de  vous  repondre  aujourd'hui  sinon  que,  si 
jamais  la  cour  oü  vous  etes,  ose  de  contracter  quelque  sanction  prag- 
matique  avec  celle  de  Munich  pour  la  succession  de  Bavi^re,  eile  ne 
saura  pas  se  flatter  d'avoir  la  garantie  de  quelque  puissance  qui  que  ce 
soit,  et  le  moins  de  la  France,  qui,  tout  au  contraire,  sera  la  premiere 
de  s'y  opposer.  En  attendant,  vous  ferez  bien  d'avoir  l'oeil  sur  tout 
ce  que  la  cour  de  Vienne  saurait  entreprendre  de  maneges  ä  ce  sujet, 
Sans  se  soucier  des  considerations  susdites. 

Nach  dem  Concept.  ^  eueriC. 


15453.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE  LEGATION  COiMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Oolms  meldet  im  Postscriptum  seines  Berichtes ,  Petersburg  8.  Februar, 
Panin  habe  ihm  ein  Paquet  Correspondenzen  des  Herzogs  von  Praslin  mit  dem 
Marquis  Breteuil  in  Stockholm  und  Berenger,  dem  französischen  Geschäftsträger  in 
Petersburg,  gezeigt  und  ihm  verschiedenes  daraus  mitgetheilt.  So  habe  u.  a.  Praslin 
an  Berenger  geschrieben:  „qu'il  ne  devait  point  etre  surpris  du  refroidissement  qu'il 
avait  remarque  enlre  le  roi  de  Prusse  et  l'imperatrice  de  Russie,  que  ces  deux 
souverains  egalement  ambitieux  et  inquiets  ne  sauraient  vivre  longtemps  en  union  ; 
qu'il  y  avait  de  grandes  plaintes  contre  Votre  Majeste  en  Pologne,  ä  cause  des  diff^- 
rends  arriv^s  sur  les  fronti^res ,  et  que  l'imperatrice  de  Russie  ne  pourrait  pas  rester 
indifferente  ä  cela;  qu'il  fallait  seulement  avoir  un  peu  de  patience,  et  qu'on  verrait 
bientot  une  alliance  se  dissoudre  qui  ne  pouvait  se  soutenir,  vu  qu'elle  n'etait  fond^e 

I  Prinzessin  Luise  Henriette  Wilhelmine. 
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que  sur  des  interets  momentanes.  Le  raisonnement  qua  le  comte  Panin  fait  sur  tout 
ceci,  est  que  l'embarras  oü  la  France  se  voit  de  ne  pas  r6ussir,  comme  eile  a  voulu, 
dans  les  affaires  de  Suöde,  oü  eile  trouve  la  Russie  si  fortement  en  son  chemin,  a 
fait  concevoir  au  baren  de  Breteuil  le  projet  de  susciter  ici  des  embarras ,'  afin  que 
l'imp^ratrice  de  Russie ,  oblig^e  de  pourvoir  ä  sa  süret^  personnelle ,  ne  pourrait 
s'occuper  des  affaires  du  dehors ;  que,  quoiqu'une  teile  revohition  put  manquer,  eile 
causerait  pourtant  tant  d'embarras  que  la  France  aurait  le  temps  de  frapper  son  coup 
en  Su^de,  et  que  le  resident  Berenger,  qui  agissait  de  concert  avec  ledit  baron, 
mandait  d'ici  ä  sa  cour  tant  de  faussetes,  afin  d'engager  le  minist^re  de  France  ä 
ajouter  foi  a  ce  projet  et  ä  le  croire  aise  dans  la  r^ussite."  * 

Potsdam,  25  fevrier  1765. 

Vous  remercierez  bien  obligeamment  de  ma  part  le  comte  Panin 
de  la  communication  amiable  et  confidente  qu'il  vous  a  faite  des  anec- 
dotes  interessantes  qu'il  a  apprises  par  des  pi^ces  interceptees,  et  dont 
vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  depeche  du  8  de  ce  niois.  Vous 
lui  direz  ä  ce  sujet  que  j'avais  ete  tres  aise  de  m'etre  apergu  ou  plutot 
confirnie  par  lä  qu'il  fallait  bien  que  le  Systeme  present  heureusement 
etabli  et  adopte  entre  la  Russie  et  nioi  fut  tres  bon  et  solide,  parceque 
les  autres  en  marquaient  autant  de  depit,  d'animosite  et  de  rage,  de 
Sorte  que  cela  devait  nous  servir  de  sur  garant  que  notre  Systeme  soit 
bon,  et  que  nous  cheminions  sur  la  droite  voie. 

Mais,  pour  ce  qu'il  s'agit  des  afifaires  de  Suede,  vous  insinuerez 
convenablement  au  comte  Panin  que  j'opinais  que  la  cour  de  Russie 
y  manquerait  son  coup,  au  moins  vers  la  fin  de  la  Di^te  presente,  et 
cela  par  la  raison  puisqu'il  fallait  necessairement  ä  la  Su^de  des  sub- 
sides  etrangers  dont  eile  ne  saurait  pas  se  passer  dans  la  Situation  oü 
eile  est  actuellement ;  comme  ni  la  Russie  ni  l'Angleterre  ne  sauraient 
pas  leur  en  fournir,  et  qu'il  n'y  avait  que  la  France  qui  leur  en  offrait, 
il  me  paraissait  s'ensuivre  naturellerrient  que,  quand  la  Di^te  tirera  vers 
sa  fin,  le  parti  frangais  gagnera  la  supdriorite  par  lä,  de  sorte  que  la 
Su^de  s'accommodera  au  gre  et  au  desir  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


15454.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  fevrier   1765. 

J'ai  vu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  touchant  votre  premier 
entretien  avec  le  margrave  Henri  relativement  ä  l'afifaire  du  prince  de 
Courlande.-  Sur  quoi  je  vous  dirai  pour  votre  Instruction  ulterieure  que 
je  ne  tiens  pas  convenable  ce  que  le  Margrave  a  propose  au  sujet  de 
sa  fiUe    ainee ;  ^    car,    comme    celle-ci    se    trouve    actuellement   etablie  ä 

^  Vergl.  S.  6^.  —  2  Vergl.  Nr.  15451.  —  5  Finckenstein  hatte  am  25.  Februar 
berichtet,  der  Markgraf  wünsche  seine  ältere  Tochter,  Friederike  Charlotte  Leopoldine 
Luise,  seit  dem  13.  October  1 764  Aebtissin  von  Herford,  mit  dem  Erbprinzen  von  Curland 
zu  vermählen,  da  er  an  ihr  eine  grosse  Abneigung  gegen  ihren  jetzigen  Stand  bemerkt  habe. 
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Herford,  et  que,  pour  cela,  tout  est  fait  et  arrange,  il  ne  pourra  pas 
convenir  d'y  faire  des  changements.  Mais,  comme  il  faut  un  etablisse- 
ment  encore  ä  la  fiUe  cadette  du  Margrave  qu'il  souhaiterait  de  trouver 
par  la  marier  au  prince  regnant  d'Anhalt-Dessau,  je  ne  vous  dissimule 
pas  et  me  suis  dejä  explique  dans  ma  lettre  precedente '  ä  vous  que  je 
suis  moi-m6me  d'avis  que  cette  alliance  fut  preferable  ä  l'autre.  Cepen- 
dant,  comme  nous  ignorons  jusqu'ä  present  les  sentiments  dudit  Prince 
et  s'il  incline  ä  donner  les  mains  ä  cette  afifaire ,  je  crois  que  le  Mar- 
grave ne  devrait  rien  refuser,  avant  que  d'etre  sür  de  ce  fait.  Aussi 
et  en  consequence  de  cela,  je  ferai  ecrire  par  main  tierce  ä  Dessau, 
afin  de  faire  sonder  le  Prince  sur  son  inclination ,  et  espere  d'avoir 
bientot  reponse  lä-dessus.  Dans  le  cas  donc  que  nous  eussions  quelques 
assurances  que  cette  afifaire  pourra  succeder,  et  que  l'attente  du  Margrave 
saurait  etre  remplie,  alors  l'on  pourra  dire  honnetement  au  prince  de 
Courlande  que  la  fille  du  Margrave  avait  pris  dejä  des  engagements ; 
au  Heu  que,  s'il  ne  reste  aucune  apparence  de  pouvoir  faire  constater 
quelque  chose  avec  le  prince  d'Anhalt,  j'estime  que  le  Margrave  aurait 
lieu  de  refldchir  sur  cet  autre  etablissement. 

P.  S. 
Je  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  ce  que  le 
comte  de  Buckingham ,  ci-devant  ambassadeur  d'Angleterre  ä  la  cour 
de  Russie,  vous  a  dit  au  sujet  de  cette  cour,  -  dont,  cependant,  j'ai  ete 
informe  dejä  de  la  plupart,  et^  pour  le  reste,  ce  ne  sont  que  des  choses 
qu'il  aura,  sans  doute,  apprises  dans  la  maison  du  comte  Panin. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e  Ct  e  T 1  C. 


15455.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  fevrier  1765. 
J'accuse  la  reception  de  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  Je  tombe 
d'accord  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  la  cour  de  Vienne  ne  voudra  trop  pousser 
en  Bavi^re  sur  une  sanction  pragmatique  relative  ä  la  succession  de  ce 
pays.  Je  n'ignore  pas,  d'ailleurs ,  la  repugnance  [de  l'filecteur]  pour 
songer  ä  faire  une  pareille  disposition,  quoiqu'il  n'ait  ä  esperer  succes- 
sion de  son  epouse  qu'on  dit  sterile.  II  ne  faut,  cependant,  pas  pre- 
sumer  que  ladite  cour  perdra  cet  objet  tout-ä-fait  de  vue,  et  il  ne  serait 
pas  mal  fait,  si  vous  saurez  en  trouver  moyen  de  faire  faire,  par  main 
tierce  ou  quatri^me  et  sans  que  jamais  vous  y  apparaissiez,  donner  des 
inquietudes  au  ministre  de  France  le  comte  Chätelet  au  susdit  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


»  Nr.   15  451.     —     ^  Buckingham   hatte   eine  Schilderung  der   hauptsächlichsten 
Personen  am  Hofe  zu   Petersburg  entworfen.    —    3  Vorlage  :   „et  que". 
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15456.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  fevrier  1765. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  soyez  surpris,  si,  en  consequence  du  rap- 
port  du  20  du  mois  courant,  la  reponse  qu'on  vous  a  remise  ä  votre 
memoire  relatif  ä  la  nouvelle  douane,  a  ete  remplie  de  contradictions, 
de  mensonges  et,  ä  ce  que  je  prdsume,  des  hauteurs  encore.  Vous 
devez  connaitre  ces  gens  altiers,  quinteux  et  arrogants,  quand  ils  se 
croient  epaule's  par  d'autres,  mais  rampants,  d^s  qu'ils  se  trouvent  press^s 
et  Sans  appui.  Aussi  eprouverez-vous  qu'ils  ne  finiront  pas  de  chicaner 
audit  sujet  qu'apr6s  que  j'aurai  use  de  represailles,  et  que  ce  ne  sera 
qu'alors  qu'ils  se  mettront  ä  la  raison. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15457.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,   Petersburg    12.  Fe- 


bruar, Panin  sei  von  dem,  was  er  ihm 
aus  dem  Erlasse  des  Königs  vom 
26.  Januar'  über  die  Königin  von  Schwe- 
den mitgetheilt  habe,  nicht  unterrichtet 
gewesen ;  Panin  habe  ihm  gesagt,  „que 
Sa  Majeste  la  Reine  avait  demande  de 
l'argent  au  comte  Ostermann  et  avait  6te 
piquee  qu'il  eut  refuse  de  lui  en  donner". 
„J'ai  plaint  le  sort  de  Sa  Majeste  la 
Reine  d'avoir  si  peu  de  vrais  amis, 
qu'elle  avait  et6  entrainee  ä  contrecarrer 
les  bonnes  intentions  de  Sa  Majesl^ 
l'Imperatrice  en  sa  faveur;  que  j'esp^rais 
que  cela  n'engagerait  pas  cette  cour-ci  a 
negliger  les  interets  de  la  cour  de  Su^de, 
et  que  ...  je  me  flattais  que,  par  con- 
sideration  pour  Votre  Majeste,  .  .  on  ne 
l'abandonnerait  pas  dans  un  temps  oü 
eile  avait  le  plus  besoin  d'assistance.  Le 
comte  Panin  a  tr^s  bien  pris  tout  ce  que 
je  lui  ai  dit." 

Solms  berichtet  ferner  über  die  Dan- 
ziger  Angelegenheit:  „Je  sais  en  gros 
que  la  ville  de  Danzig  pretend  ne  pas 
dependre  des  petites  jurisdictions  de  la 
Republique,  mais  qu'elle  demande  d'etre 
immediatement  sous  le  Roi  et  le  Senat. 
Le  comte  Panin  trouve  que  cela  donnerait 
trop  de  pouvoir  au  Roi  et  augmenterait 
l'arrogance  d'une  ville  dont  Votre  Majeste 
aussi  bien  que  la  Russie  avaient  de  justes 


Potsdam,   28  fevrier  1765. 

La  maniöre  dont  vous  [vous] 
etes  conduit  relativement  ä  ce  qui 
regarde  ma  soeur  de  Su^de,  dans 
les  entretiens  que  vous  avez  eus 
avec  le  ministre  sur  les  affaires  de 
ce  pays-lä,  a  toute  mon  approba- 
tion.  Je  vous  recommande  bien, 
cependant,  de  ne  negliger  aucune 
occasion  oü  il  le  faudra ,  pour 
adoucir  au  mieux  aupr^s  du  comte 
Panin  toutes  mauvaises  et  fausses 
impressions  qu'on  voudrait  lui  in- 
spirer  contre  ma  susdite  soeur,  et 
d'obvier  soigneusement  par  tout 
votre  savoir-faire  ä  ce  que  la  cour 
oü  vous  etes,  ne  prenne  pas  feu 
contre  eile. 

Je  ne  saurais  vous  repondre 
quelque  chose  sur  ce  que  vous  me 
mandez  touchant  les  differends  de 
la  ville  de  Danzig  avec  la  re- 
publique de  Pologne,  dont  rien 
[n'jest  parvenu  jusqu'ä  present  k 
ma  connaissance,  si  ce  n'est  que 
le    sieur    Benoit    ä    Varsovie    vient 


»  Nr.  15  414. 
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raisons  d'etre  jalouses  a  cause  du  com- 
merce qu'elle  etend  au  prejudice  de 
Koenigsberg  et  de  Riga,  et  il  est  d'avis 
que  nos  deux  cours  ne  doivent  point  se 
meler  de  la  quereile,  mais  laisser  ä  la 
R6publique  la  libert^  d'en  decider." 


Nach  dem  Concept. 


de  me  marquer  dans  son  dernier 
rapport  du  20  de  ce  mois  que  la- 
dite  ville  venait  de  recevoir  la 
confirmation  de  ses  privildges,  ex- 
cepte  la  Zulage,^  mais  que  les  de- 
putes  du  magistrat  qui  se  trouvent 
k  Varsovie,  travaillaient  beaucoup 
ä  obtenir  aussi  ce  point-lä.  En 
attendant  donc  moi-meme  des  no- 
tions  precises  sur  ces  aftaires,  je 
viens  d'ordonner  k  mes  ministies 
de  vous  donner  les  informations 
necessaires  sur  les  susdits  differends 
et  sur  ce  dont  il  s'y  agit,  et  de 
vous  mettre  par  lä  en  etat  de 
pouvoir  repondre  au  comte  Panin 
ä  ce  qu'il  vous  en  a  dit. 

Feder  ic. 


15458.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,   3   mars    1765.]  2 

Chiffre ! 
Vous  avez  mal  entendu  ma  pensee ;  je  ne  vous  demande  aucun 
compte  de  votre  conduite  ni  de  vos  demarches,  ^  auxquelles  je  ne  prends 
part  que  par  l'amitie  que  j'ai  pour  vous;  je  vous  ai  averti  d'une  in- 
finite de  nouvelles  que  j'ai  regues  de  bon  Heu,  et  qui  pouvaient  vous 
servir.  Soyez  du  parti  des  chapeaux  ou  des  bonnets ,  comme  vous 
voudrez,  mais  gardez-vous  d'indisposer  des  puissances  etrang^res.  Vous 
avez  appele  le  ministre  d'Angleterre,  vous  avez  ecrit  ä  l'imperatrice  de 
Russie  pour  vous  aider  ä  abattre  enti^rement  le  parti  frangais  qui, 
disiez-vous,  etait  prejudiciable  au  bien  du  royaume.  Le  ministre  d'Angle- 
terre regoit  des  ordres  et  celui  de  Russie  en  consequence ;  ä  peine  ces 
gens  se  mettent-ils  ä  travailler,  que  vous  vous  brouillez  avec  eux  pour 
quelque  argent  que  vous  exigez;  ensuite  vous  vous  mettez  du  parti 
frangais.  Pour  moi,  ma  chdre  soeur,  cela  ne  me  fait  ni  chaud  ni  froid, 
mais  une  imperatrice  de  Russie  n'est  pas  une  femme  qui  se  laisse  jouer 
impunement.  Elle  est  dejä  piquee,  et  il  ne  se  passe  pas  de  jour  de 
poste  que  je  n'ecrive  ä  Petersbourg  pour  radoucir  les  esprits.  Croyez- 
vous,  de  meme,    que    l'Angleterre  ne    se    sentira    pas    offensee   de  votre 


'  Eine  Schiffsabgabe  an  der  Weichselmündung.  —  2  Das  Datum  nach  der  Aus- 
fertigung. —  3  Königin  Ulrike  rechtfertigte  in  ihrem  Schreiben,  Stockholm  12.  Februar, 
ihr  bisheriges  Verfahren  und  im  besonderen  das  Verhalten  gegen  den  russischen  Ge- 
sandten Grafen  Ostermann   (vergl.   Nr.  15373  und  Nr.  15 413). 


—    136   — 

procede?  Elle  ne  vous  fera  aucun  mal,  mais,  s'il  arrivait  un  jour  que 
vous  eussiez  besoin  de  l'appui  de  ces  deux  cours,  ne  vous  flattez  pas 
de  les  regagner ;  et  je  voudrais  que  vous  ne  vous  fissiez  point  de 
nouveaux  ennemis  de  gaiete  de  cceur,  c'est  pourquoi  mes  lettres  vous 
ont  exhortee  de  menager  la  Russie  et  l'Angleterre  d'un  cote  et  la  France 
de  l'autre.  Car,  malgre  la  superiorite  que  le  parti  russe  a  eue  au  com- 
mencement  de  la  Di^te,  il  est  aise  de  prevoir  que  celui  de  France 
l'emportera  ä  la  fin,  parce[que]  la  Su^de  ne  peut  se  passer  de  subsides, 
et  que,  les  Anglais  et  Russes  manquant  d'argent,  il  n'y  a  que  les 
Frangais  qui  en  veulent  donner,  qu'il  faudra  accepter.  Je  vous  le 
rep^te  encore  que  tout  cela  m'est  tr^s  indififerent,  et  que,  quelque '  parti 
que  la  Suede  prenne,  cela  ne  fait  rien  ä  mes  interets ;  cependant,  en 
vertu  de  l'alliance  oü  je  suis  avec  la  Russie,  sur  ses  demandes  je  n'ai 
pu  me  dispenser  de  donner  k  Cocceji  des  ordres  d'agir  de  tout  en 
concert  avec  mes  allies.  Mes  intentions  ont  ete  pures  envers  vous,  mais, 
comme  je  remarque  que  mes  lettres  vous  fönt  de  la  peine,  ce  sera  ici 
le  dernier  chififre  que  vous  recevrez  de  moi.  Cela  ne  m'empechera  pas 
de  faire  des  vceux  pour  que  tout  ce  que  vous  entrepreniez,  reussisse 
Selon  vos  souhaits.     £tant  etc.  etc. 

Nach  dem  Concept.     Eigenhändig.  ^  e  U  e  r  1  C. 


15459.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   4  mars  1765. 

J'arcuse  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  du  fevrier  passe, 
et  qui  m'a  ete  exattement  remis.  J'en  ai  appris  avec  satisfaction  que 
le  comte  Panin  commence  ä  revenir  de  sa  prevention  pour  les  ministres 
d'Angleterre,  et  qu'on  voie  justifie  par  lä  tout  ce  que  je  vous  avais 
ecrit  ä  leur  sujet.  -  Outre  les  considerations  justes  que  ledit  ministre  a 
faites  sur  leur  faiblesse,  il  faut  convenir  que  leur  peu  de  disposition 
pour  faire  des  efforts  dans  les  affaires  de  SuMe  a  pour  motif  le  manque 
d'argent  oü  ils  se  trouvent,  et  qu'ils  n'en  osent  demander  ä  la  nation, 
car  ils  sentent  parfaitement  qu'ils  ne  pourront  plus  se  soutenir,  d^s  qu'ils 
se  verront  obliges  ä  demander  des  fonds  extraordinaires  de  la  nation ; 
aussi  ce  que  le  Parlement  present  leur  en  accorde  actuellement,  n'est 
que  pour  payer  les  dettes  qui  ont  ete  contractees  au  sujet  de  la  derni^re 
guerre.  II  faut  convenir,  d'ailleurs,  qu'ils  n'oseront  pas  proposer  au 
Parlement  la  garantie  contre  la  Porte  Ottomane  que  la  cour  de  Russie 
leur  demande,  vu  que  le  commerce  que  les  Anglais  fönt  en  Turquie, 
importe  plus  ä  cette  nation  marchande  que  tout  le  reste. 

Ce  sera,  d'ailleurs,  la  meme  chose  ä  peu  pr^s  ä  l'egard  de  la  cour 
de  Danemark,    avec   laquelle  le  comte  Panin    ne  reussira  jamais  ä  faire 

■  Vorlage;    „de  quelque".     —     2  Vergl.  Nr.   15443  und  Nr.    15449. 
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quelque  chose  de  solide.  L'on  sait  qu'elle  a  renouvele  son  alliance  avec 
la  France  contre  des  subsides  qu'elle  en  retire,  et  dont  eile  ne  peut 
pas  se  passer  aisement.  Elle  ne  pourra  pas  ainsi  se  departir  des  interets 
de  la  France,  de  sorte  qu'il  est  ä  presumer  que  tout  ce  qu'elle  voudra 
faire  vis-ä-vis  de  la  Russie  pour  en  retirer  des  avantages  par  rapport 
aux  affaires  de  Holstein,  ce  sera  de  faire  avec  eile  une  espece  de  simple 
traite  d'amitie,  mais  rien  au  delä. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


15460.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   4  mars   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  de  fevrier,  m'a  ete  fid^le- 
ment  remis.  Ce  que  vous  y  presumez  des  pretendus  mouvements  des 
Turcs  sur  les  fronti^res, '  est  tout-ä-fait  bien  pense,  car  il  est  sür  que, 
dans  le  moment  present,  ils  n'attaqueront  pas  les  Autrichiens  et  bien 
moins  encore  les  Russes ;  aussi  les  mesures  que  les  Autrichiens  prennent 
relativement  ä  leurs  forteresses  de  la  Hongrie,  ne  sont  que  purement 
par  precaution,  jusqu'ä  ce  qu'ils  pourront  parvenir,  s'il  y  aura  moyen, 
ä  renouveler  la  treve  avec  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  "  C  U  C  r  1  C. 


15  461.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   4  mars   1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  du  fevrier  dernier.  Vous  m'y  con- 
firmez  vos  assurances  que  le  tarif  de  la  nouvelle  douane  en  Pologne  ne 
se  publiait  ni  ne  s'achevait  pas.  A  cela  il  faut,  cependant,  que  je  vous 
dise  que,  comme  une  suite  de  cette  nouvelle  douane,  les  miens  qui  ont 
mene  ici  des  chevaux  de  remonte  de  Pologne,  ont  ete  obliges  de  les 
payer  ä  plus  haut  prix  que  ci-devant  au  susdit  egard.  ^ 

Au  reste,  c'est  avec  une  satisfaction  sensible  que  j'ai  appris  par 
vous  l'intention  du  prince  Repnin  pour  se  rendre  chez  moi  ä  l'occasion 
des  revues  ici,  et  vous  lui  direz  de  ma  part  que  je  serais  charme  de 
le  voir,  qu'il  dependrait  de  son  loisir,  quand  il  voudra  venir,  et  qu'il 
nie  trouverait  toujours  empresse  ä  lui  renouveler  mon  estime  parfaite 
et  mes  egards  constants  et  invariables  ä  jamais  pour  lui. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  e  r  1  C. 


'  Rohd  hatte  berichtet :  „II  parait  bien  que  ces  mouvements  de  la  Porte  ne 
sont  que  de  simples  demonstrations  pour  soutenir  vis-ä-vis  de  ses  voisins  les  refus 
qu'elle  a  donnes  de  prolonger  la  treve."  Vergl.  dazu  Bd.  XXTII,  558.  —  2  Vergl. 
Nr.   15446. 
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15462.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5  mars  1765. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  15  et  du  19  du  fevrier  dernier. 
Comme  ils  ne  m'offrent  aucun  sujet  pour  vous  donner  de  nouvelles 
instructions,  je  ne  saurais  que  vous  re'pdter  Celles  que  je  vous  ai 
donnees  par  mes  lettres  immediates  anterieures,  et  en  conse'quence  des- 
quelles  vous  observerez  que  vous  n'entreriez  pas  avec  trop  de  chaleur 
dans  les  affaires  de  lä-bas.  Avec  cela,  cependant,  je  vous  connais  de 
la  prudence  que  vous  ne  vous  ouvririez  point  au  ministre  de  Russie 
sur  ce  dont  il  s'agit  dans  ces  ordres,  mais  que  vous  dissimuliez  avec 
lui  et  ferez  semblant  comme  si  vous  entriez  en  tout  ce  qu'il  propose. 
Independamment  de  cela,  vous  vous  prendrez  avec  moderation  dans  ces 
choses,  au  sujet  desquelles  vous  conviendrez  vous-meme  qu'au  fond  elles 
ne  m'interessent  pas  bien. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C. 


15463.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   5  mars   1765. 

Je  viens  d'avoir  des  nouvelles  de  Dessau  en  consequence  desquelles 
le  Prince  regnant  est  determine  de  demander  la  fille  cadette  du  mar- 
grave  Henri. '  Selon  les  arrangements  pris  avec  moi,  le  susdit  prince 
regnant  d'Anhalt  ecrira  une  lettre  ä  ce  sujet  au  Margrave  laquelle  il 
antidatera  d'une  annee,  dont  ainsi  le  Margrave  pourra  faire  son  usage, 
lorsque  le  prince  de  Courlande  s'avisera  de  rechercher  la  Princesse  sa 
fille,  en  lui  temoignant  bien  poliraent  que  celle-ci  avait  des  engagements 
anterieurs.  Je  crois  recevoir  cette  lettre  dans  un  couple  de  jours,  que 
je  vous  adresserai  alors,  afin  que  vous  la  remettiez  au  Margrave,  et 
vous  concerterez  avec  lui  sur  ce  qu'il  aura  k  faire  en  consequence. 

Feder  ic. 
P.  S. 

Aussi  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  touchant  l'arrivde  du  ministre 
de  Pologne  le  comte  Branicki, "  m'a  ete  rendu ;  sur  lequel  je  vous  dirai 
que  je  viendrai  vendredi  qui  vient,  ^  ä  Berlin  oü  alors  ce  ministre  pourra 
avoir  son  audience.  •♦ 


'  Vergl.  Nr.  15451  und  Nr.  15454.  —  2  Der  polnische  Kronuntertruchsess 
Graf  Franz  Xaver  Branicki  überbrachte  die  Notification  von  der  am  25.  November  1764 
erfolgten  Krönung  des  Königs  Stanislaus.  —  3  8.  März.  —  4  Durch  eine  Ordre 
vom   7.   März  wurde  die  Audienz  auf  den   9.  März  verschoben. 
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Je  vous  renvoie,  au  surplus,  ci-joint  la  lettre  du  duc  regnant  de 
Courlande, '  que  vous  venez  de  m'adresser,  et  de  la  reponse  auquel 
vous  aurez  soin  en  son  temps.  - 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  T  1  C. 


15464.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mars  1765. 
Votre  rapport  du  27  [du  mois  passe]  m'a  ete  bien  remis,  et  je 
vous  sais  gre  des  particularites  que  vous  m'avez  mandees  au  sujet  du 
general  Ried  pour  contenter  ma  curiosite.  ^  Je  ne  saurais  qu'approuver, 
d'ailleurs,  la  conduite  que  vous  avez  observde  ä  son  egard.  ^  Comme 
il  est  venu  vous  sonder  sur  un  echange  des  sujets  reciproques  ä  faire 
au  nombre  egal,  et  que  vous  desirez  de  savoir  de  nouveau  mes  inten- 
tions,  je  vous  dirai  ainsi  que,  si  l'on  viendra  vous  proposer  de  la  part 
de  la  cour  oü  vous  etes,  un  echange  desdites  gens  ä  nombre  egal,  vous 
devez  entrer  lä-dessus,  afin  de  terminer  l'affaire  sur  ce  pied-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


15465.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  8  mars  1765. 
Votre  depeche  du  19  de  fevrier  m'a  ete  exactement  remise.  Ce 
que  vous  m'y  avez  marque  touchant  la  conversation  que  vous  avez  eue 
avec  le  comte  de  Panin,  a  toute  mon  approbation,  et  je  suis  bien  aise 
de  vous  dire  que  vous  [vous]  etes  tr^s  bien  pris  dans  tout  ce  que  vous 
avez  insinue  ä  ce  ministre  ä  cette  occasion,  et  que  vous  vous  etes 
acquitte ,  on  ne  saurait  mieux ,  de  ce  dont  mes  ordres  vous  avaient 
Charge.  ^ 

I  Der  Herzog  dankte,  Mitau  7.  Februar,  für  die  Aufnahme  seines  Sohnes  in 
Berlin.  —  *  Die  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwort  an  den  Herzog  ist 
Berlin  9.  März  datirt.  —  3  Vergl.  Nr.  15441.  Rohd  berichtete,  dass  der  Empfang 
des  Generals  Ried  von  Seiten  des  Kaiserpaares  ein  sehr  gnädiger,  von  Seiten  des 
Fürsten  Kaunitz  ein  kühler  gewesen  sei.  —  *  Rohd  hatte  in  einer  Unterredung  mit 
Ried  über  die  Auswechselung  der  gegenseitigen  Unterthanen  (vergl.  S.  78.  79)  sich  nur 
im  allgemeinen  über  die  Frage  geäussert,  da  er  in  Ried  nicht  mehr  eine  Person  in 
amtlicher  Stellung  sah;  die  Befürchtung  Rieds,  dass  der  König  sich  nicht  mit  der 
Auswechselung  einer  gleichen  Anzahl  von  Unterthanen  von  beiden  Seiten  begnügen 
werde,  hatte  er  für  unbegründet  erklärt.  —  5  Solms  hatte  berichtet,  dass  er  mit 
Panin  über  die  schwedischen  Verhältnisse  gesprochen ,  und  dass  dieser  die  Hoff- 
nung geäussert  habe,  doch  noch  den  Seevertrag  zwischen  Schweden  und  Frankreich 
zu  verhindern,  „malgre  le  lache  abandon  de  l'Angleterre".  „La  conduite  equivoque 
de  cette  cour  m'ayant  fourni  l'occasion  de  faire  valoir  la  solidite  des  jugements  que 
Votre  Majeste  savait  porter  sur  les  cceurs  des  hommes  :  temoin  les  avis  qu'EUe  avait 
donnes    des    sentiments    des    cours   d'Angleterre    et    de    Danemark,  qui  paraissaient  se 
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Quant  aux  tentatives  que  la  nouvelle  coiir  de  Pologne  a  faites  rela- 
tivement  ä  quelques  changements  qu'elle  a  pretendu  introduire  pour 
parvenir  successivement  ä  ses  vues  cachees,  je  veux  bien  convenir  qu'il 
ne  faut  pas  les  attribuer  proprement  au  roi  de  Pologne,  mais  que  ce 
sont  plutot  des  ddmarches  du  prince  Czartoryski,  dont  je  connais  l'am- 
bition  demesuree  et  la  fierte  raide,  et  qui  a  gagne  l'ascendant  sur  le  roi 
de  Pologne.  C'est  pourquoi  le  comte  Panin  fera  bien  d'avoir  l'oeil 
toujours  sur  les  demarches  de  la  susdite  cour  et  sur  ses  vues,  afin  de 
prevenir  l'execution  de  tous  nouveaux  changements ;  chose  d'autant  plus 
digne  de  son  attention,  parcequ'il  n'ignore  pas  combien  la  Porte  Otto- 
mane a  pris  ombrage  sur  tout  changement  de  la  forme  de  gouvernement 
de  Pologne, '  en  sorte  qu'il  faut  apprehender  que  les  Frangais  et  les 
Autrichiens  ne  tächent  de  profiter  de  l'occasion  pour  porter  la  Porte, 
Selon  leurs  vues,  ä  une  levee  de  bouclier  contre  la  Pologne  et  la  Russie ; 
ce  que,  cependant,  la  prudence  demande  d'obvier,  en  ne  connivant  ä 
aucun  changement  intente  par  la  nouvelle  cour. 

Au  surplus,  vous  ferez  un  compliment  tr^s  afifectueux  de  ma  part 
au  comte  de  Panin  sur  les  assurances  qu'il  vient  de  donner  de  la  fagon 
de  penser  favorable  de  sa  cour  vis-ä-vis  ä  ma  soeur  la  reine  de  Su^de,  ^ 
et  dont  j'ai  ete  tr^s  aise. 

En  attendant  j'ai  ecrit  tout  nouvellement  ä  ma  soeur  de  Suede  pour 
lui  inspirer  au  mieux  possible  de  la  moderation  dans  sa  fagon  d'agir 
dans  les  conjonctures  presentes,  ^  et  me  persuade  que  j'y  reussirai  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15466.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Potsdam,   il   mars*   1765. 
Votre  rapport  du  22   fevrier  m'a    etd  rendu,    et   j'ai    ete   bien  aise 
d'apprendre  ce  que  vous  m'avez    marque    de    la    Situation  oü  se  trouve 
actuellement   la  negociation  entre   la  cour   de  Russie   et   celle  de  Dane- 
mark. 5     Avec  cela,   je  ne  saurais    vous  dissimuler  que  je  ne  sache  pas 

verifier,  j'ai  tire  de  lä  un  argument  pour  faire  voir  au  ministre  de  Russie  qu'il  ne 
devait  pas  rejeter  ceux  qu'Elle  donnait  ä  cette  heure  sur  les  intentions  cachees  de 
la  nouvelle  cour  de  Pologne." 

'  Vergl.  Nr.  15436.  —  a  Panin  hatte  Solms  nach  dessen  Bericht  zu  der  Ver- 
sicherung ermächtigt,  „que  jamais  sa  cour  se  permettrait  la  moindre  personnalite  contre 
la  soeur  de  Votre  Majeste,  qu'il  pouvait  repondre  des  intentions  de  l'Imperatrice  ä 
cet  egard".  —  3  Vergl.  Nr.  15458.  —  4  Vom  11.  März  ein  Schreiben  an  die 
Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  84 ;  ein  Schreiben  an 
Fouque  ebenda,  Bd.  20,  S.  137.  —  S  Solms  hatte  berichtet,  die  Antwort  Dänemarks 
auf  das  russische  Contreproject  (vergl.  S.  98)  sei  eingetroffen;  da  aber  dänischerseits 
eine  Aenderung  in  dem  von  Schweden  handelnden  3.  Separatartikel  vorgenommen 
sei,  so  habe  Panin  die  Verhandlungen  für  abgebrochen  erklärt,  wofern  Dänemark  auf 
jener  Aenderung  beharre ;   die  Entscheidung  des  dänischen  Hofes  werde  erwartet. 
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bien  concilier  la  conduite  que  la  cour  danoise  tient  ä  present  vis-ä-vis 
de  Celle  de  Petersbourg,  avec  les  engagements  oü  eile  se  trouve  avec 
la  France.  II  est  avere  qu'elle  a  renouvele  son  alliance  avec  cette 
derniere;  k  present,  eile  en  veut  contracter  avec  la  Russie.  Comme, 
cependant,  les  interets  et  les  vues  de  celle-ci  se  trouvent  actuellement 
bien  differentes  et  opposees  ä  celles  de  la  France,  je  ne  saurais  resoudre 
ce  paradoxe,  ä  moins  de  supposer  que  la  susdite  cour  a  le  dessein  de 
duper  ou  l'une  ou  l'autre  des  deux  cours,  soit  celle  de  France  ou  celle 
de  Petersbourg,  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'ä  voir  si  ce  sera  la  France 
ou  la  Russie  qu'elle  plantera  la.  Quoique  je  ne  pretends  pas  assurer 
comme  immanquables  les  conjectures  que  je  sache  faire  lä-dessus,  il 
n'est  pas  cependant  hors  d'apparence  que  ladite  cour  danoise  voudra 
se  servir  de  toute  sa  souplesse  envers  la  Russie  pour  parvenir  k  ses 
grandes  vues  relativem ent  ä  le  Holstein  ducal,  mais  que,  son  attente 
remplie  lä-dessus,  eile  pourrait  bien  planter  la  Russie  et,  par  un  motif 
de  son  commerce  et  autres  interets  pecuniaires,  reprendre  ensuite  ses 
anciennes  liaisons  avec  la  France. 

Vous  ne  ferez  [pas]  mal  de  glisser  adroitement  quelque  chose  de 
ces  reflexions  au  comte  Panin,  afin  de  lui  donner  sujet  d'y  penser, 
d'autant  plus  qu'il  me  parait  que  la  conclusion  de  l'alliance  en  question 
ne  presse  pas  tant  pour  ne  pas  avoir  loisir  de  songer  ä  tout  ce  qui 
pourra  y  etre  relatif,  vu  que,  quand  la  Russie  est  intentionnee  de  faire 
la  cession  du  Holstein  au  Danemark ,  eile  aura  tout  le  temps  qu'il  faut 
pour  prendre  ses  süretes  contre  tous  cas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15467.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ii   mars  1765. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  desabuser '  le  public  des  bruits  frivoles 
et  controuves  qui,  en  consequence  de  votre  rapport  du  2  de  ce  mois, 
ont  couru  lä  oü  vous  vous  trouvez,  sur  une  interruption  d'amitie  et  de 
correspondance  entre  ma  cour  et  celle  de  Saxe ;  ^  aussi  devez-vous  etre 
assurd  que  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours  continue  tout  comme 
auparavant,  et  que,  si  j'ai  fait  revenir  mon  ministre  residant  k  Dresde,^ 
il  n'y  a  eu  d'autre  motif  que  pour  ne  pas  laisser  expose  lui  et  son 
caract^re  de  ministre  plenipotentiaire  aux  avanies  et  chicanes  des  ministres 
saxons  soi-disants  de  cabinet,  contraires  ä  ce  qui  se  pratique  dans  toutes 
les  autres  cours  electorales,  et  ä  ce  qui  a  ete  observe  depuis  tout  temps 
ä  celle  de  Dresde,  quand  meme  ses  princes  regnants  etaient  revetus  de 
la  dignite  royale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 

'  Vorlage :  „d'abuser".  —  2  Nach  diesen  Gerüchten  hatte  der  König  einige 
Regimenter  gegen   die  Lausitz  vorrücken  lassen.    —     3  Vergl.  Nr.   15439. 


142      

15  468.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  mars   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois  de  fevrier  dernier, 
se  sentant  de  la  meme  sterilite  des  afifaires  que  presque  tous  ceux  que 
vous  m'avez  faits  depuis  quelque  temps,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler 
qu'ä  moins  que  vous  ne  mettrez  plus  d'application  pour  6tre  mieux 
instruit  des  afifaires ,  afin  de  m'en  faire  des  rapports  interessants ,  je 
n'aurai  nul  lieu  d'entretenir  en  vous  un  sujet  lä  -  bas  qui  ne  sait  me 
donner  d'autres  nouvelles  que  Celles  que  les  gazettes  imprimees  ont 
annoncees  huit  jours  plus  tot  dejä  au  public. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15469.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  mars  1765. 

J'ai  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  22  et  du  26  du 
mois  de  fevrier  passe.  II  m'a  ete  douloureux  d'en  apprendre  l'etat  des 
choses  tel  que  vous  me  le  representez ;  ^  mais ,  comme  j'ai  tout  fait  ce 
qui  a  dependu  de  moi ,  pour  rectifier  les  sentiments  et  pour  precher  la 
moderation ,  il  ne  reste  plus  d'autre  moyen  que  de  laisser  aller  les 
choses  lä-bas  oü  elles  peuvent,  auxquelles,  pour  le  dire  naturellement, 
je  n'ai  proprement  aticun  interet.  Voilä  tout  ce  que  je  saurais  vous 
dire  en  reponse,  quoique  absolument  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  1  C, 


15470.      AU   MARGRAVE   RfiGNANT  D' ANSBACH    A  ANSBACH. 

Potsdam,    12  mars   1 765 . 

J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  le 
26  du  fevrier  dernier,  et  ne  saurais  qu'applaudir  ä  tous  les  concerts 
que  Votre  Altesse  a  pris  avec  mon  ministre  de  Plotho  au  sujet  de  la 
negociation    dont    il    se   trouve  charge.-     Comme  j'ai  mis  ma  confiance 

I  Cocceji  hatte,  Stockholm  22.  Februar,  u.  a.  berichtet;  „L'esprit  des  bonnets 
aigrit  ...  de  jour  en  jour.  Ils  disent  hautement  que  la  Reine  a  pris  des  engagements 
avec  le  parti  frangais.  Les  circonstances  dans  lesquelles  eile  s'est  trouvee  au 
commencement  de  la  Di^te,  etaient  plus  favorables  qu'elle  n'eüt  jamais  os^  l'esperer; 
c'est  eile  qui  detruit  volontairement  ses  propres  avantages.  Une  personne  qu'elle 
honore  de  sa  confiance ,  a  laisse  echapper  derni^rement  le  mot  de  tiers  parti ;  le 
former  serait  la  chose  du  monde  la  plus  nuisible ;  .  .  .  ce  parti  sans  argent  serait 
oblige  d'en  prendre  de  la  France  et  finirait  par  s'unir  avec  eile."  —  2  Der  Markgraf 
hatte  allen  von  Plotho  ihm  milgetheilten  Vorschlägen  des  Königs  (vergl.  Nr.  15363) 
zugestimmt  und  Plotho  mit  Vollmacht  für  die  Verhandlungen  versehen. 
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en  lui  qu'il  s'acquittera  de  sa  commission  avec  toute  la  dexterite  qu'il 
en  est  du ,  j'attendrai  ses  rapports  pour  en  juger  du  succ^s.  Votre 
Altesse  saura  ^tre  assurde  qu'en  attendant  je  m'occuperai  avec  plaisir 
de  tout  ce  qui  peut  vous  interesser,  par  une  suite  de  l'aniitie  veritable 
et  de  l'estime  particuliere  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  i*  e  0  6  TIC. 


15  471.     AN  DEN  ETATSMINISTER  EDLER  VON  PLOTHO 
IN  BAIREUTH. 

Potsdam,    12.  März   1765. 

Eure  beide  unter  dem  5.  dieses  an  Mich  erlassenen  Berichte  seind 
Mir  richtig  zugekommen  ;  auf  welche  Ich  Euch  dann ,  bevor  Ich  nicht 
von  Euch  die  versprochene  nähere  Berichte  erhalten  haben  werde, 
nichts  anders  antworten  kann ,  als  dass  Ihr  in  oberwähnten  Euren 
Berichten  eines  Umstandes  mit  zu  erwähnen  vergessen  habet,  der 
Mir  jetzo  der  interessanteste  ist,  nämlich,  wie  es  mit  der  Bezahlung 
derer  30  000  Rthlr.  stehet ,  welche  die  baireuthische  Regierung 
an  Mich  zu  bezahlen  noch  rückständig  ist,'  und  welche  schon  mit 
Ausgange  des  verwichenen  Monates  Decembris  der  positivesten  Ver- 
sicherung nach  zu  Berlin  abgeführet  werden  sollen.  Welches  und  dass 
die  Bezahlung  nunmehro  auf  das  prompteste  in  Berlin  geschehen  müsse, 
Ihr  sehr  ernstlich  betreiben  sollet. 

Das  Schreiben  des  Königs  an  den  Markgrafen  von  Ansbach  (Nr.  15470)  und  das 

an  die  Herzogin  von  Württemberg  (Anm.  2)  werden  zur  Beförderung  an  die  Adressaten 
beigelegt. 

Nach  dem  Concep'.  F  r  i  d  6  r  i  C  h. 


15  472.  AU  MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULENBURG 

A  STUTTGART. 

Potsdam,  12  mars  1765. 
C'est  ä  l'occasion  d'une  lettre  de  ma  niece  la  duchesse  de 
Württemberg  k  Neustadt  que  je  viens  de  recevoir,^  que  je  vous  fais 
cette  depeche  immediatement  pour  vous  dire  qu'elle  se  plaint  de  la 
grande  irregularite  du  payement  de  sa  pension  de  la  part  du  Duc 
regnant ,  dont  on  lui  reste  actuellement  en  arriere  1 900  florins ,  ce  qui 
non  seulement  derange  extremement  son  economie,  mais  la  fait  souftrir 
d'autant  plus  qu'elle  n'en  peut  disposer  de  rien  ni  faire  le  moindre 
changement  dans  l'etat  de  sa  maison;  et  que  c'etait  en  consequence 
qu'elle  souhaiterait  fort  que  ^  vous  sachiez  trouver  le  moment  favorable 

1  Vergl.  Bd.  XXIII,  526.  —  ^  Auf  das  Schreiben  der  Herzogin  vom  3.  März 
antwortet  der  König  am  12.  März,  indem  er  sie  von  der  obigen  Ordre  an  Schulenburg 
unterrichtet.    [Charlottenburg.    Hausarchiv.]    —    3  Vorlage:   „ä  ce  que". 
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pour  disposer  le  Duc  d'assigner  la  pension  qui  lui  revient,  aux  etats  du 
pays,  et  qu'en  meme  temps  vous  lui  proposiez  qu'on  laissät  ä  eile  la 
liberte  de  regier  sa  maison. 

Comme  toutes  les  occasions  me  sont  extremement  ch^res  oü  je 
puis  contribuer,  autant  que  cela  depend  de  moi,  au  soulagement  de  ma 
susdite  ni^ce ,  je  vous  ordonne  en  consequence  de  la  presente  depeche 
que  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  savoir-faire  pour 
disposer  les  choses  et  les  faire  arranger  de  sorte  que  les  etats  du  pays 
de  lä-bas  se  chargent  de  l'acquit  de  la  pension  de  la  Duchesse  ma 
nidce,  et  qu'il  y  ait  plus  de  regularite  alors,  outre  qu'il  me  serait  bien 
agreable,  si  vous  saurez  mener ,  d'ailleurs ,  l'affaire  au  point  qu'on  lui 
laisse  la  liberte  de  disposer  de  ses  revenus  et  de  regier  elle-m^me  sa 
maison. 

Je  remets  tout  cela  ä  votre  dexterite  et  savoir-faire,  j'ajoute  seulement 
que  je  le  regarderai  comme  un  Service  signale  que  vous  me  ferez,  quand 
vous  saurez  de  bonne  gräce  mener  cette  affaire  au  but  que  ma  ni^ce 
en  attend ,  sur  quoi  j'attends  votre  rapport  que  vous  me  ferez  im- 
mediatement.  Federic. 

P.  S. 

Apr^s  ma  depeche  achevee ,  je  viens  de  recevoir  celle  que  vous 
m'avez  faite  du  23  du  fevrier  dernier;  sur  le  contenu  de  laquelle  je 
vous  dirai  que  je  me  sens  un  peu  etonne  du  soudain  changement  du 
Duc  regnant  pour  se  rendre  ä  la  raison,  et  de  sa  reserve  envers  les 
Autrichiens  et  envers  son  ministre  Montmartin ,  de  sorte  que  je 
souhaiterais  que  vous  sachiez  approfondir  ce  qui  en  est  veritablement, 
et  quels  peuvent  avoir  ete  les  vrais  motifs  qui  ont  opere,  pour  ainsi 
dire ,  ce  miracle.  A  vous  parier  confidemment ,  ce  que  vous  dites  du 
comte  Montmartin ,  que  lui  et  ses  suppöts  restent  toujours  au  timon 
des  affaires,  me  donne  des  soup^ons  qu'il  y  ait  encore  quelque  dessous 
des  cartes  dans  la  confidence  que  le  Duc  temoigne  ä  vous  et  au  baron 
d' Asseburg  ^ ,  et  que  ce  peut  etre  aux  inspirations  du  ministre  meme 
que  le  Duc  lui  temoigne  de  la  froideur  en  dehors,  dans  la  vue  de  faire, 
ä  votre  aide,  un  accord  favorable  ä  lui  avec  les  etats,  mais  de  tourner 
tout  de  suite  vers  la  cour  de  Vienne  pour  avoir ,  par  son  assistance, 
un  meilleur  et  assujettir  les  etats  ä  sa  discretion.  Comme,  cependant, 
ce  ne  sont  que  de  simples  soupgons,  c'est  ä  vous  de  vous  orienter  lä- 
dessus  pour  prendre  vos  mesures  en  consequence.  En  attendant ,  vous 
ne  manquerez  pas  de  faire  un  compliment  poli  et  flatteur  de  ma  part 
au  Duc  pour  lui  temoigner  combien  j'etais  aise  de  la  bonne  et  heureuse 
resolution  ä  laquelle  il  venait  de  se  determiner  pour  faire  un  ac- 
commodement  equitable  avec  les  etats  pour  la  felicite  et  le  bien-etre  de 
ses  sujets  et  de  sa  propre  gloire. 

'    Der  dänische  Gesandte  in  Stuttgart. 
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Au  reste,  si  les  choses  par  rapport  ä  cet  accommodement  prennent 
consistance,  vous  ne  devez  point  manquer  de  tirer  une  bonne  assurance 
de  la  part  du  Duc  et  des  etats  encore  ä  ce  que  ma  niece  de 
Württemberg  regoive  reguli^rement  et  au  terme  precis  le  payement  de 
la  pension  qu'on  lui  a  constituee ,  et  tout  conformement  ä  ce  que  ma 
dep^che  d'aujourd'hui  contient  au  sujet  de  ladite  Duchesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15473.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    13  mars   1765. 

J'ai  reqii  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  Comme  j'en  ai  appris 
qu'on  n'a  eu  gu^re  attention  lä  oü  vous  etes,  aux  nouvelles  plaintes  et 
protestations  que  vous  avez  faites  relativement  ä  la  douane  qu'on  a 
oblige  les  miens  de  payer  de  mes  chevaux  de  remonte,'  et  que, 
d'ailleurs ,  on  est  ä  l'instant  de  publier  le  tarif  de  la  nouvelle  douane, 
avant  que  d'avoir  pris  le  concert  du  avec  moi  pour  autant  que  cela 
regarde  le  commerce  de  mes  provinces,  ma  volonte  est  que  vous  direz 
ä  ceux  oü  il  faut  lä-bas ,  que  je  ne  saurais  donc  plus  me  dispenser 
d'etablir  par  represailles  un  bureau  de  douane  ä  Marienwerder  que  je 
ferais  continuer,  tant  que  de  la  part  des  Polonais  on  n'aurait  pas 
administre  justice  par  rapport  ä  mes  justes  griefs.-  Que  je  ne  me 
melais  aucunement  de  leurs  autres  arrangements  dans  l'interieur  de  la 
Pologne  que  je  laissais  ä  leur  gre  pour  y  agir  conformement  aux 
constitutions,  mais  que  je  [ne]  saurais  pas  abandonner  mes  sujets,  quant 
ä  leur  commerce  de  Pologne,  ni  permettre  de  le  gener  par  des  in- 
novations  contraires  ä  la  foi  des  traites  et  ä  ce  qui  a  ete  observe  depuis 
tout  temps. 

Quant  ä  l'article  touchant  les  pretentions  de  mes  sujets  ä  la  charge 
du  ci-devant  palatin  de  Wilna  le  prince  de  Radziwill,^  je  viens  d'ordonner 
ä  mon  ministre  comte  Finckenstein  •♦  d'en  parier  au  ministre  de  Pologne 
ä  Berlin  le  comte  Branicki ,  ^  afin  de  lui  faire  des  remontrances  lä- 
dessus ,  et  pour  ce  qui  est  des  jugements  de  frontieres*^  qu'on  ira 
etablir  au  mois  de  mai,  j'y  ferai  nonimer  des  juges  de  ma  part,  mais 
qui ,  pour  y  assister ,  ne  passeront  pas  au  delä  des  frontieres ,  de  sorte 
qu'il  faudra  que  ces  commissions  soient  etablies  aux  frontieres. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  e  r  1  C. 


I  Verg].  S.  128.  —  -  Der  Kammerpräsident  Domhardt  in  Königsberg  erhält, 
Potsdam  13.  März,  den  Befehl  zur  Errichtung  des  Zolls  in  Marien werder,  „zu  welchem 
alle  auf  der  Weichsel  nach  Danzig  und  sonst  gehende  Schiffe  contribuiren  sollen". 
Vergl.  Nr.  15405.  15  411.  —  3  Vergl.  S.  70.  —  4  Vergl.  Nr.  15474.  —  5  Vergl. 
S.   138.   —  fe  Vergl.  Nr.    15276. 

Corresp.  Friedr.  11.    XXIV.  lO 


146    

15  474.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  mars  1765. 
Vous  aurez  appris  par  le  rapport  qui  vient  de  m'entrer  du  resident 
Benoit,'  combien  les  representations  qu'il  a  faites  en  faveur  de  nies 
sujets  creanciers  du  ci-devant  palatin  de  Wilna  prince  Radziwill,  ont 
ete  infructueuses ,  et  la  reponse  frivole  qu'on  lui  a  donnee  lä-dessus.^ 
C'est  pourquoi  donc  ma  volonte  est  que  ■  vous  devez  en  parier  au 
ministre  de  Pologne  ä  Berlin  le  comte  Branicki,  et  lui  faire  des 
remontrances  lä-dessus,  afin  qu'il  soit  rendu  justice  ä  mes  sujets  sur 
leurs  pretentions ,  sans  qu'ils  soient  renvoyes  ä  des  detours  onereux  et 
ä  des  proc^s  sans  fin.^  Au  reste,  comme  le  susdit  sieur  Benoit  marque, 
d'ailleurs,  qu'on  etablirait  lä-bas  au  mois  prochain  de  mai  des  jugements 
de  fronti^res  mixtes ,  oü  nos  juges  y  assisteraient  egalement ,  je  viens 
d'ordonner  au  grand-chancelier  de  Jariges'*  de  nommer  les  depute's  de 
notre  part  qui  assisteront  ä  ces  jugements ;  en  consequence  de  quoi 
rnon  intention  est  que  vous  lui  donnerez  les  informations  necessaires 
pour  qu'il  sache  de  quoi  il  s'agit  proprement  par  rapport  ä  ces 
jugements.  Au  surplus ,  je  demande  que  ces  jugements  soient  etablis 
sur  les  fronti^res  memes ,  de  sorte  que  mes  assistants  ne  passent  pas 
ces  fronti^res,  et  qu'ils  soient  ä  portee  de  mes  sujets  dans  le  cas  qu'ils 
y  aient  ä  porter  leurs  griefs. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


15475.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  mars   1765. 

Votre  rapport  du  6  m'a  ete  remis.  Je  crois  que  vous  accusez  tr6s 
juste ,  quand  vous  me  marquez  que  l'afifaire  relativement  ä  la  Bavi^re  ^ 
repose  actuellement,  mais  qu'on  ne  la  perde  pas  de  vue  et  la  reveillera 
ä  son  temps.  II  est  sur  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  a  de  vastes 
vues,  qu'elle  cache,  cependant,  puisqu'elle  ne  croit  pas  encore  les  con- 
jonctures  favorables  de  se  declarer.  II  faudra  voir  ainsi  ce  que  le  temps 
en  am^nera,  et  vous  ferez  bien  de  continuer  d'attention  pour  observer 
ses  allures. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.  15473.  —  2  Die  Curatoren  Radziwills  hatten,  nach  Benoits 
Bericht  vom  6.  März,  erklärt,  „que,  sans  etre  condamnes  par  un  decret  de  la  justice, 
ils  ne  peuvent  pas  faire  la  moindre  demarche  contre  le  prince  Radziwill".  —  3  Am 
16.  März  äussert  der  König  seine  Zufriedenheit  mit  dem  Bericht  von  Finckenstein 
über  die  Unterredung  mit  Branicki.  —  *  Ordre  d.  d.  Potsdam  17.  März.  —  s  Vergl, 
Nr.   15452.   15455. 
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15476.     AU   CONSEILLER   PRlVfi    DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    14  mars   1765. 

Der  Empfang  des  Berichts  vom  26.  Februar  wird  bestätigt. 

...  Je  vous  sais  bien  de  gre  du  compte  circonstancie  que  vous 
m'avez  rendu  de  la  fagon  de  penser  du  comte  Panin  sur  les  affaires 
de  Pologne.'  Je  suis  aise  de  savoir  qu'il  est  revenu  en  quelque  fagon 
de  ses  premieres  idees  lä-dessus,  et  qu'il  veut  porter  toute  son  attention 
pour  empecher  tout  changement  de  forme  de  gouvernement  de  la 
Pologne.  II  y  a ,  cependant ,  quelques  considerations  ä  faire  sur  ce 
qu'il  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  que  je  crois  necessaires  de  vous  communiquer 
ici  pour  en  faire  votre  usage.  Vous  observerez  ainsi  que,  quand  il 
demande  que  je  ne  voulusse  pas  faire  apercevoir  ä  d'autres  des 
apprehensions  de  l'augmentation  de  pouvoir  pour  le  roi  de  Pologne, 
il  est  bien  difficile  de  le  contenter  lä-dessus,  puisqu'il  faut  que  je  pense 
de  la  sorte  par  la  nature  des  interets  qui  ä  cet  egard  touchent  autant 
la  Russie  que  moi,  ainsi  que  jamais  on  ne  saurait  dire  que  les  interets 
de  nos  deux  cours  soient  differents  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne. 
Saurais-je  ainsi  en  dissimuler  ä  Timpdratrice  de  Russie,  s'il  arrive 
qu'elle,  de  son  propre  mouvement,  s'en  ouvre  envers  moi  ?  Quant  ä  ce 
qu'il  vous  a  dit  que  son  idee  sur  cela  n'etait  que  de  mettre  le  roi  de 
Pologne  en  etat  de  pouvoir  etre  utile  ä  nous,  si  on  le  lui  demande, 
il  est  bien  ä  remarquer  que,  quand  ce  ministre  travaille  sur  cette  idee 
et  l'aura  fait  constater,  une  suite  necessaire  en  sera  qu'il  dependra  du  roi 
de  Pologne  de  planter  la  Russie,  d^s  qu'il  le  voudra.  II  faut  avouer  qu'on 
ne  peut  raisonnablement  s'attendre  du  Roi  d'ä  present  qu'il  payät  d'une  in- 
gratitude  si  noire  ceux  qui  ont  tout  contribue  ä  son  elevation  au  trone, 
ses  bons  sentiments  etant  connus.  Mais,  avec  cela,  il  faut  songer  qu'il 
est  mortel,  et  qu'on  ne  saurait  garantir  les  memes  sentiments  ä  son 
successeur,  et  que,  quant  au  moment  present,  les  Czartoryski  sont  des 
gens  reconnus  d'une  ambition  demesuree  et  capables  k  tout  entreprendre 
pour  faire  reussir  leurs  vues ; "  qu'il  fallait  ainsi  que  la  cour  de  Russie 
füt   sur  ses  gardes  ä  ne  pas  pousser  trop  loin  cet  article. 

Je  passe  au  comte  Panin  l'idee  qu'il  a  d'augmenter  les  revenus  du 
roi  de  Pologne,  de  sorte  qu'il  puisse  disposer,  au  cas  d'une  guerre 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  de  quelques  corps  de  troupes  polonaises  aux 
fronti^res  de  la  Turquie,  pour  couvrir  celles  de  Russie  contre  l'invasion 
des  Tartares.  II  faut,  cependant,  remarquer  ä  ce  sujet  que  je  ne  crois 
pas  la  Porte  aussi  redoutable  ä  la  Russie  que  celle-ci  en  aurait  ä  craindre, 
et  que,  d'ailleurs,  si,  en  cas  de  guerre  avec  les  Turcs,  la  cour  de  Russie 
suivra  les  maximes  de  ses  anciens  generaux  pour  pousser  en  consequence 
la  guerre  contre  la  Porte,  celle-ci  s'en  trouverait  toujours  fort  embarrassee 

•  Vergl.    Nr.    15432. 
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et  cette  guerre  [sera]  eloignee  des  fronti^res  de  la  Russie,  de  sorte  qu'il 
n'en  reste  encore  rien  ä  craindre.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire 
l'usage  convenable  de  tout  ce  que  dessus  envers  le  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C.  ' 


15477- 


AU  LIEUTENANT-COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 


^^occeji  berichtet,  Stockholm  i.März, 
Graf  Ostermann  habe  durch  den  Senator 
Hern  dem  König  und  der  Königin  von 
Schweden  die  ausdrückliche  Versicherung 
der  Kaiserin  von  Russland  übermittelt, 
dass  sie  alle  ihre  Versprechungen  buch- 
stäblich erfüllen  werde ,  wenn  der  König 
sich  ruhig  verhalten  und  die  Dinge  gehen 
lassen  wolle.  „Tous  deux  ont  repcndu 
en  peu  de  mots  qu'il  n'avait  qu'ä  faire 
des  compliments  ä  l'Imperatrice  ä  la  place 
de  ceux  qu'elle  voulait  bien  leur  envoyer. 
Le  comte  Ostermann  ,  fache  de  ce  qu'on 
prit  pour  un  compliment  les  assurances 
positives  de  sa  cour,  a  exige  de  moi  que 
je  repetasse  ä  Sa  Majeste  la  Reine  que 
l'Imperatrice  etait  fermement  resolue  de 
ne  point  quitter  l'ouvrage  qu'elle  avait 
commence ,  jusqu'ä  ce  qu'elle  vit  le  Roi 
retabli  dans  ses  prerogatives  ;  qu'en 
echange  eile  esperait  que  Leurs  Majestes 
ne  preteraient  pas  l'oreille  aux  insinuations 
qu'elle  savait  que  la  France  et  le  Dane- 
mark leur  faisaient  faire  ...  Je  me  suis 
servi  des  propres  mots  du  ministre  de 
Russie." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    i6  mars  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du 
I"  de  ce  mois ,  et  approuve  que 
vous  vous  etes  prete  aux  instances 
du  comte  d' Ostermann  pour  repeter 
ä  ma  sceur  les  insinuations  de  la 
part  de  l'iniperatrice  de  Russie 
telles  que  vous  me  les  avez 
marquees  dans  votre  depeche.  Au 
surplus ,  je  ne  saurais  que  vous 
renvoyer  au  contenu  de  mes  ordres 
anterieurs. 

F  e  d  e  r  i  c. 


15478.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION    DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16   mars   1765. 

Votre    rapport    du    5    de    ce    mois    m'a   ete   bien   rendu.     Sur   le 
contenu  duquel  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  aujourd'hui  que,    pourvu    que  la 


'  In  einem  Postscriptum  wird  der  Gesandte  nach  dem  Berichte  Benoits, 
Warschau  6.  März ,  über  rechtswidrig  erhobene  Zölle  und  über  die  geplante  Ein- 
führung eines  neuen  Zolltarifs  in  Polen  unterrichtet,  sowie  über  die  Absicht  des  Königs, 
in  Marienwerder  „par  represailles"  einen  Zoll  zu  errichten  (vergl.  Nr.  15473).  „J'ai 
bien  voulu  vous  informer  de  tout  ceci,  afin  que,  s'il  arrive  que  les  Polonais  en  portent 
des  plaintes  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  que  les  ministres  vous  en  parlent ,  vous 
soyez  k  meme  de  vous  expliquer  sur  ceci  avec  eux." 
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cour  oü  vous  vous  trouvez,  reste  ferme  dans  le  biais  qu'elle  a  resolu  de 
prendre  au  sujet  des  commergants  de  ma  ville  de  Colberg , '  pour 
laisser  passer  avec  immunite  leurs  vaisseaux ,  sans  que  cela ,  selon  eile, 
puisse  6tre  cite  ä  l'avenir  pour  l'appui  de  leurs  droits ,  ^  j'en  serai 
toujours  bien  aise  et  content,  jusqu'ä  ce  qu'il  se  trouvera  des  moments 
mieux  favorables  que  jusqu'ä  present  pour  parvenir  ä  un  arrangement 
convenable  sur  ladite  affaire.^  Ce  que  je  veux  bien  vous  dire  pour 
votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15479.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17   mars   1 765 . 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  [fait]  du  12  de  ce  mois;  au 
sujet  duquel  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que  je  serai  bien  aise,  si  la  cour 
de  Vienne  continue  ä  depenser  tout  son  argent  en  fetes  et  pareilles 
depenses.  •*  Quant  aux  bruits  qu'on  a  ä  Vienne  des  mouvements  des 
Turcs  aux  fronti^res  et  de  leurs  desseins  contre  la  Russie,  s  je  les  compte 
sürement  tous  pour  faux  et  controuves ,  d'autant  plus  que  les  derni^res 
lettres  que  j'ai  eues  de  Constantinople,  n'en  sonnent  mot. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

15480.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  mars   1765. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois, 
et  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  des  conditions 
prdalables  que  la  cour  de  Vienne  pretend  mettre  k  la  recognition  du 
roi  de  Pologne,  ^  conditions ,  cependant,  aussi  chimeriques  que  jamais 
aucun  des  articles  en  saurait  prendre  consistance,  et  qu'il  n'en  arrive 
sinon  que  la  cour  de  Varsovie  soit  extremement  choquee  des  lois  que 
Celle  de  Vienne  lui  voudra  imposer  avec  tant  de  hauteur. 

'  Vergl.  Nr.  1542S.  —  ^  Vergl.  dazu  Nr.  154S6.  —  3  Am  21.  März  schreibt 
der  König  an  Finckenstein  in  dieser  Angelegenheit :  „Comme  j'ai  lieu  d'etre  satisfait 
de  cette  declaration  faite  de  la  cour  danoise  ä  mon  ministre  lä-bas,  mon  intention 
est  que  vous  le  devez  temoigner  au  ministre  de  Danemark  ä  Berlin,  en  l'accompagnant 
d'un  compliment  convenable  et  poli  de  ma  part  "  —  *  Rohd  hatte  über  die  bevor- 
stehende Vermälilung  des  Erzherzogs  Leopold  mit  Maria  Luise,  der  zweiten  Tochter 
König  Karls  III.  von  Spanien,  und  über  Reiseabsiebten  der  Kaiserin- Königin  be- 
richtet. —  5  Vergl.  S.  150.  —  6  Der  wiener  Hof  forderte  die  Generalamnestie  für  alle 
früheren  Gegner  des  gegenwärtigen  Systems  in  Polen,  die  Entschädigung  der  sächsischen 
Prinzen  durch  eine  Apanage,  die  Wiedereinsetzung  des  Kronfeldherrn  Grafen  Branicki 
in  seine  alten  Rechte  und  Privilegien ,  sowie  des  Fürsten  Radziwill  in  seine  Güter 
und  Würden ,  endlich  ,  „que  le  Primat  donnat  une  satisfaction  convenable  h  la  cour 
de  France  sur  l'affaire  du  ci-devant  ambassadeur  le  marquis  de  Paulmy"  (vergl. 
Bd.  XXIII,   Nr.    15  133). 
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Au  surplus ,  comme  mes  derni^res  lettres  de  Vienne '  portent  que 
Celles  qu'on  y  avait  eues  du  i*"^  fevrier,  disaient  que  les  mouvements 
des  Turcs  ^  continuaient  encore ,  que  les  janissaires  demandaient  la 
guerre,  et  que  le  bacha  de  Chozim,  au  lieu  de  faire  passer  le  nouveau 
resident  de  Pologne  ä  la  Porte  Ottomane ,  ^  avait  eu  ordre  de  lui 
demander  auparavant  copie  de  ses  lettres  de  creance,  d'envoyer  celles-ci 
au  divan  et  de  faire  rester  le  sieur  Alexandrowicz  ä  Chozim  jusqu'au 
retour  de  la  reponse ;  que ,  d'ailleurs ,  la  cour  de  Vienne  tächait  de 
donner  ä  tout  cela  un  tour  favorable ,  mais  contraire  en  meme  temps 
aux  affaires  de  Pologne,  principalement  ä  l'egard  de  la  Russie,  dont 
on  debitait  que  la  Porte  n'etait  pas  contente,  j'ai  bien  voulu  vous 
communiquer  ces  nouvelles  telles  que  je  les  ai  eues ,  dont ,  cependant, 
je  crois  avoir  tout  lieu  de  les  supposer  fausses  et  controuvees  pour  en 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  autres  gens ,  en  quoi  je  me  confirme 
d'autant  plus  que,  s'il  en  etait  quelque  chose,  non  seulement  il  fallait 
que  le  prince  Repnin  en  füt  dejä  informe  par  le  ministre  de  Russie  ä 
Constantinople,  et  qu'on  aurait  des  nouvelles  des  frontieres  de  Pologne 
de  ce  qui  regarde  le  sieur  Alexandrowicz,  mais  que  surtout  mes  gens 
d'affaires  ä  la  Porte  ni'en  eussent  dejä  averti;  car  ce  serait  une  faute 
impardonnable  ä  eux,  si  les  susdites  nouvelles  etaient  exactement  vraies^ 
qu'ils  laissassent  m'ignorer  des  circonstances  si  importantes.  C'est  aussi 
pourquoi  vous  ne  ferez  pas  mal  de  leur  en  ecrire  au  plus  tot  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C  . 


15  481.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  mars'*    1765. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i"  de  ce  mois. 
Comme  il  ne  m'offre  rien  qui  saurait  demander  de  nouvelles  instructions 
pour  vous,  je  veux  seulement  vous  faire  observer  que  je  ne  connais  pas 
ces  grands  inconvenients  dont  le  comte  Panin  vous  a  parle,  que  la  ville 
de  Danzig  ^  saurait  causer  ä  nioi  et  ä  la  Russie,  si  les  choses  avec  eile 
en  egard  de  la  Pologne  restent  sur  le  pied  oü  elles  ont  ete;  car  ses 
forces  sont  bien  trop  faibles  pour  donner  ombrage  ä  Tun  et  ä  l'autre 
ou  quelque  autre  fitat  voisin. 

Au  surplus,  je  laisse  le  soin  ä  mes  ministres  de  vous  donner  des 
notions  justes  et  detaillees  sur  le  vrai  etat  des  differends  de  ladite  ville 
avec  la  cour  de  Varsovie,  afin  que  [vous]  sachiez  vous  diriger  en  conse- 
quence. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

I  Bericht  Rohds ,  Wien  12.  März,  vergl,  Nr.  15479.  —  ^  Vergl.  S.  137.  — 
3  Vergl.  S.  61.  122.  —  *  Vom  18.  März  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  Oiuvres, 
Bd.   19,  S.  396.  —  5  Vergl.   Nr.   15  457. 
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15482.    AU  MARfiCHAL    DE   LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,    19  mars  1765, 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  II  faudra  voir  ä  present 
le  parti  que  le  Duc  prendra  pour  s'accommoder  avec  les  etats ,  dont 
j'attends  vos  nouvelles.  En  attendant,  le  grand  objet  restera  toujours 
que  le  pays  soit  soulage  et  les  etats  soutenus  dans  leurs  droits ,  et, 
pourvu  que  cela  sera  constate,  le  reste  me  sera  assez  indifferent. 

Der  Gesandte  wird  auf  den  Erlass  vom   12.  März  (Nr.   15472)  verwiesen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1 1  C. 


15483.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  20.  März  1765. 

Der  König  setzt  Rexin  auf  Grund  des  Berichtes  von  Rohd ,  Wien  12.  März, 
von  den  in  Wien  cursirenden  Nachrichten  aus  der  Türkei  in  gleicher  Weise  in  Kennt- 
niss,  wie  Benoit  in  Nr.   1 5  480. 

Da  die  letzteren  Berichte,  welche  Ich  von  Euch  sowohl  als  von 
dem  Major  von  Zegelin  erhalten  habe,  vom  21.  December  verwichenen 
Jahres  seind, '  und  Ihr  Mir  nachher  nicht  weiter  geschrieben,  am  wenig- 
sten aber  etwas  von  obigen  Umständen  berichtet  habet,  so  muss  Ich 
billig  an  der  Richtigkeit  derer  obgedachten  wienerschen  Nachrichten 
zweifeln ,  indem ,  wenn  etwas  davon  gegründet  wäre ,  es  von  Euch  so- 
wohl als  von  dem  Major  Zegehn  ganz  ohnverantwortlich  sein  würde, 
wenn  Ihr  unterlassen  oder  versäumet  hättet,  Mir  nicht  sogleich  der- 
gleichen höchst  interessante  und  wichtige  Sachen  zu  berichten.  Ich  will 
aber  mein  Urtheil  darüber  sowie  von  gedachter  wienerschen  Zeitung 
suspendiren  ,  bis  Ich  Eure  Explication  darüber  erhalten  haben  werde ; 
wie  Ihr  denn  niemalen  versäumen  müsset,  Mir  dergleichen  importante 
Sachen  sofort  zu  melden. 

Ausserdem  sollet  Ihr  Mir  schreiben ,  wie  jetzo  die  Sachen  wegen 
Erneuerung  der  Treve  zwischen  der  Pforte  und  denen  Oesterreichern 
stehen ,  und  wie  dort  die  Apparences  sein ;  ob  letztere  noch  Hoffnung 
haben,  solche  von  der  Pforte  zu  erhalten  oder  nicht. 

Der  König  wiederholt  den  Befehl ,  2  „die  dort  bei  Euch  noch  zurückseinde 
grosse  Stücke  von  denen  der  Pforte  vormals  destinireten  Präsenten''  „nur  immer  unter 
guter  Adresse  auf  Venedig  zu  Wasser"  zu  schicken. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  r  i  C  h . 


'  Vergl.  Nr.   15437.  —  *  Vergl.  S.   123. 
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15484-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  mars  1765. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.  Je 
vous  sais  gre  que  vous  m'avez  informe  de  la  confidence  que  le  general 
Ried  vous  a  faite  au  sujet  de  l'affaire  dont  il  s'y  agit,  ^  et  vous  dirai 
pour  votre  direction  que  j'attendrai  tranquillement  ce  que  la  cour  de 
Vienne  trouvera  ä  propos  de  faire  et  de  me  propgser  relativement  ä 
Tafifaire  en  question,  et  la  verrai  venir;  en  consdquence  de  quoi  vous 
y  agirez  aussi  conformement. 

Nach  dem  Coiicept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15485-     AU  secrii:taire  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  mars  1765. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  8  du  courant 
ce  que  vous  m'y  avez  marque  de  la  conversation  confidente  que  vous 
avez  eue  avec  le  sieur  Gross  au  sujet  des  affaires  de  SuMe  et  des 
moyens  que  ce  ministre  pense  d'employer  pour  aider  la  Su^de  par  un 
pret  en  Angleterre  k  pouvoir  se  passer  des  subsides.  Je  ne  veux  pas 
vous  dissimuler  mes  doutes  sur  la  reussite  de  cette  entreprise;  car  la 
somme  de  ce  prSt  doit  ^tre  apparemment  assez  forte,  pour  parvenir  au 
but,  et,  d'ailleurs,  il  saura  etre  difficile  aux  Suedois  de  trouver  des  fonds 
pour  en  payer  les  interets  aux  Anglais.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  vous 
devez  poursuivre  cette  affaire  avec  bien  de  l'attention  et  continuer  k  me 
marquer  exactement  tout  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15  486.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1765. 
Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  remis,  et  [je]  vous  sais 
gre  des  informations  que  vous  m'avez  donnees  sur  la  Situation  presente 
de  la  negociation  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Copenhague,  con- 
formement ä  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  en  a  dit  en  confidence.  ^ 
Vous  en  ferez  un  compliment  convenable  de  ma  part  audit  comte  et 
ajouterez  que  j'etais  d'autant  plus  aise  du  succ^s  de  cette  negociation 
que  mon  difterend  avec  la  cour  danoise  touchant  l'immunite  de  peage 
du  Sund  de  mes  sujets  Colbergeois    venait    d'etre  fini  d'une  fa^on  dont 

'  Vergl.  Nr.  15464.  Ried  hatte  dem  Gesandten  die  Stellung  der  maassgebenden 
Persönlichkeiten  zu  der  Ausvvechselungsfrage  geschildert.  —  ^  Der  dänische  Hof  hatte 
durch  seinen  Verzicht  auf  Abänderung  des  3.  Separatartikels  des  Bündnissvertrags 
(vergl.  Nr.  15466)  rlle  Hindernisse,  die  den  Abschluss  des  Vertrags  aufhielten,  be- 
seitigt. 
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je  me  contentais;  car  mon  ministre  ä  Copenhague  m'a  marque '  que, 
quoique  le  baron  de  Bernstorff"  avait  fait  de  fortes  protestations  pour  la 
conservation  du  pretendu  droit  de  sa  cour  ä  ce  sujet ,  on  lui  a  cepen- 
dant  declare  qu'on  avait  resolu  dans  le  Conseil  de  prendre  le  biais  pour 
laisser  passer  avec  immunite  les  vaisseaux  colbergeois,  sans  que  cela 
puisse  etre  cite  ä  l'avenir  pour  l'appui  de  leurs  droits.  Ce  qui  me  suffit, 
et  nous  voilä  ainsi  d'accord,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  aucun  demele 
entre  nioi  et  la  cour  de  Dänemark. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  26  marsa  1765. 
Un  acces  de  goutte  avec  une  fievre  qui  m'a  tenu  au  lit  depuis 
quelques  jours,  mais  dont  je  commence  ä  me  trouver  soulage,  m'em- 
peche  que  je  ne  saurais  entrer  avec  vous  sur  aucune  aflfaire  de  quelque 
importance,  ce  qui  se  fera  ainsi,  quand  je  me  trouverai  mieux  et  mes 
forces  plus  retablies  qu'elles  ne  le  sont  encore. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept,  das  Postscriptum    nach   der   Ausfertigung. 


15487.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    27  mar»  1765. 

Je  vous  fais  cette  depeche  pour  vous  informer  d'un  avis  que  je 
viens  de  recevoir  de  tres  bonne  main  de  Vienne,  ^  et  en  consequence 
duquel  l'on  m'apprend  pour  chose  tres  süre  que  le  general  Poniatowski, 
fr^re  du  roi  de  Pologne  et  au  service  autrichien ,  a  ecrit  tout  nouvelle- 
ment  une  lettre  au  prince  de  Lcewenstein  dont  le  regiment  de  dragons 
est  actuellement  en  garnison  ä  Vienne,  pour  le  prier  de  faire  entrer 
un  certain  comte  de  Potocki,  staroste  Siniatinski,  en  qualite  de  capitaine 
avec  une  compagnie,  jeune  homme  ä  dix-neuf  ans  et,  qu'on  l'a  peint, 
avec  60000  tlorins  de  revenus  par  an,  d'une  jolie  figure ,  sachant  des 
langues,  mais  qui,  aimant  la  depense ,  s'etait  derange  durant  les  deux 
dernieres  annees ,  en  sorte  qu'il  doit  avoir  fait  une  Convention  avec  son 
frere  en  vertu  de  laquelle  celui-ci  administrera  ses  terres,  en  ne  lui  don- 
nant  que  20000  florins  par  an,  et  que  du  reste  les  dettes  doivent  etre 
acquittees  dans  le  terme  de  quatre  ans.  Pour  engager  le  prince  de 
Lcewenstein  ä  placer  ce  jeune  homme  dans  son  regiment ,  le  general 
Poniatowski  lui  ecrit  qu'en  faisant  ceci ,  il  aurait  des  recrues  et  de 
remonte  en  quantite ,  et  il  y  ajoute  comme  un  trait  particulier 
que  ce  serait  peut-etre  un  moyen  par  lequel  la  cour  de  Vienne  pour- 
rait  s'attacher  toute  la  niaison  de  Potocki.  A  quoi  le  susdit  gene- 
ral Lcewenstein  a    repondu    qu'il  aurait    souhaite  de  pouvoir  placer  tout 

'  Vergl.  Nr.  1547S.  —  2  Vom  24.  März  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den 
CEuvres,   Bd.  24,   S.  395.  —  3  Bericht  Rohd?,   Wien   16.  März. 
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de  suite  le  jeune  comte  Potocki,  mais  qu'il  n'avait  pu  trouver  un  capi- 
taine  qui  voulut  vendre  sa  place ;  qu'il  se  donnerait  des  peines  pour  en 
trouver  un,  et  que,  cela  etant,  il  le  lui  manderait  incessamment. 

J'ai  trouve  ä  propos  de  vous  communiquer  ces  circonstances ,  afin 
que  vous  en  parliez  tout  confidemment  au  prince  Repnin ,  pour  l'in- 
former  des  menees  du  susdit  general  Poniatowski  et  pour  lui  insinuer 
combien  je  croyais  necessaire  qu'il  observät  les  allures  de  celui-ci  et  les 
intrigues  sourdes  et  cachees  qu'il  jouait  apparemment  tant  aupr^s  de 
son  frere  le  Roi  qu'aupres  de  la  cour  de  Varsovie  et  auprds  [des]  prin- 
cipaux  de  la  nation  en  faveur  de  la  cour  autrichienne ,  pour  les  de- 
tourner  ou  decoudre  des  inter^ts  de  la  Russie. 

J'abandonne,  d'ailleurs,  k  votre  peneiration  et  savoir- faire  si  vous 
savez  trouver  moyens  d'attirer  le  susdit  jeune  comte  Potocki  en  mon 
Service  d'une  fagon  convenable  et  sans  vous  trop  exposer,  afin  de  faire 
manquer  ce  coup  aux  Autrichiens  et  au  general  Poniatowski  et  prevenir 
le  prince  de  Loewenstein.  Avec  cela ,  il  faut  que  vous  observiez  que 
vous  ne  fassiez  point  d'eclat  au  sujet  de  la  lettre  et  de  la  reponse,  dont 
je  vous  ai  instruit  lä-haut,  et  de  son  contenu,  afin  que  le  canal  par  qui 
cet  avis  m'est  parvenu ,  ne  puisse  etre  soup^onne  ou  trahi ,  en  quoi  je 
me  remets  ä  votre  discretion  et  prudence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15488.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   28  niars  1765. 

Me  trouvant  en  etat  de  vous  repondre  aux  deux  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  21  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que,  quant  ä  la  demande 
du  comte  Branicki '  pour  avoir  son  audience  de  conge,  vous  lui  insinue- 
rez  que,  comme  j'etais  alite  d'une  attaque  de  goutte  depuis  huit  jours, 
il  voudrait  bien  se  patienter  encore  jusqu'ä  mon  retablissement ,  oü  je 
lui  donnerai  alors  son  audience  de  conge  qu'il  demande.  Au  surplus, 
j'approuve  tout-ä-fait  que  vous  avez  pris  l'occasion  pour  lui  faire  des 
representations  serieuses  sur  l'article  des  differends  survenus  avec  sa  cour 
relativement  au  nouvel  arrangement  de  la  douane  qu'elle  songe  de  faire 
au  prejudice  de  mes  droits  et  interets.  - 

Pour  ce  qui  regarde  votre  entretien  avec  le  sieur  de  Treyden, 
chambellan  du  prince  hereditaire  de  Courlande,  dont  vous  m'avez  rendu 
compte ,  je  suis  bien  aise  de  tout  ce  que  vous  lui  avez  dit,  pour  ne 
lui  laisser  aucune  esperance  sur  des  engagements  ä  contracter  entre  son 
Prince  [et]  une  de  mes  ni^ces.  ^  Mais ,  au  lieu  de  celles-ci ,  vous  lui 
proposerez  ou  la  soeur  du  prince  regnant  d' Anhalt-Dessau ,  ou  une  des 
filles  du  prince  d' Anhalt-Bernburg,    s'il  y  en  a  encore  ä  marier,  et   sur- 

■  Vergl.  S.   146.    —    2  Vergl.  Nr.   15473.  —    3  Vergl.  Nr.   15454  und   15463. 
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tout  que  ceci  le  rendrait  beau-frere  de  Timperatrice  de  Russie.  Ce  que 
vous  tächerez  de  lui  insinuer  adroitement,  pour  que  le  Prince  son  maitre 
se  le  mette  dans  l'esprit. 

Nach  der  Aasfertigung. F  e  d  6  T 1  C. 


15489.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   29  mars  1765. 

J'accuse  la  reception  des  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  8  et 
du  12  de  ce  mois.  Ne  me  trouvant  pas  encore  entierement  remis  de 
mon  acces  de  goutte,  je  ne  saurais  entrer  presentenient  avec  vous  dans 
ce  qui  regarde  les  affaires.  En  attendant,  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
remarquer  qu'il  se  peut  que ,  par  les  bons  arrangements  que  le  comte 
Panin  a  mis  dans  les  finances  de  Russie,  il  y  ait  plus  d'ordre;  mais 
que  cela  aille  ä  un  surplus  de  4  millions  de  roubles, '  toute  depense 
ordinaire  et  extraordinaire  deduite,  voilä  de  quoi  je  crois  avoir  tout  lieu 
de  douter.  Du  reste,  vous  devez  etre  assure  du  secret  que  je  vous 
garderai  sur  cette  anecdote. 

Au  surplus,  j'attends  que  vous  me  rendrez  compte  de  quelle  ma- 
niere  le  comte  Woronzovv  ^  a  ete  accueilli  apres  son  arrivee  ä  Peters- 
bourg,  et  ce  qui  deviendra  son  sort  et  sa  destination. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15490.     AU    MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  30  mars   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete  remis. 
Au  sujet  duquel  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  ce  que 
vous  m'avez  marque  touchant  les  propos  que  le  baron  de  Widman  vous 
a  tenus,  vient  de  m'etre  confirme  par  mon  ministre  ä  Vienne,  ^  qui  m'a 
appris  que  le  rappel  de  celui-lä  n'etait  pas  encore  absolu,  et  que  ses 
ordres  portaient  de  tenter  encore  un  accommodement  preliminaire  entre 
le  Duc  et  ses  etats,  et  qu'au  cas  que  celui-ci  vint  ä  manquer  aussi,  qu'il 
eüt  alors  ä  quitter  la  cour  de  ce  Prince ,  parcequ'il  ne  convenait  pas 
ä  un  ministre  imperial  et  mediateur  d'etre  simple  spectateur  d'une  pa- 
reille  Convention  negociee  sous  la  mediation  d'autres  ministres  de  cours 
etrangeres.  Mondit  ministre  ajoute  que  le  comte  Colloredo  ^  paraissait 
un  peu  pique  contre  le  Duc ,  quoique  au  fond  il  ne  croyait  pas  que 
c'etait  tout  de  bon  de  celui-ci  de  s'accommoder  sur  des  principes  stables 

'  Diese  Zahl  hatte  Panin  selbst  im  Gespräch  mit  Solms  angegeben.  —  2  Vergl, 
S.  91.  —  3  Bericht  Rohds,   Wien  20.   März.  —  ♦  Der   Reichsvicekanzler. 
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par  la  mediation  des  cours  garantes.  Sur  quoi ,  cependant,  mon  mi- 
nistre  lui  a  replique  que  cette  mediation  ne  tendait  pas  ä  deroger  k 
l'autorite  imperiale  ni  ä  l'exclure  de  l'accommodement,  s'il  venait  ä 
reussir,  et  que,  pourvu  que  le  bien  se  fasse,  il  etait  egal  par  qui. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  0.  6  r  1  C. 


15491.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  avril  1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  du 
mars  dernier.  Comme  j'apprends  que  le  Parlement  a  accorde  une 
somme  assez  considerable  pour  en  acquitter  les  dettes  que  le  commis- 
sariat  anglais  a  contractees  pour  l'approvisionnement  de  l'armee  en 
AUemagne  pendant  la  derniere  guerre ,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
me  marquer  au  juste  si  mes  sujets  qui  ont  des  pretentions  ä  la  charge 
du  susdit  commissariat , '  seront  du  nombre  de  ceux  qu'on  en  paiera. 
Pour  quel  sujet  vous  devez  revoir  la  liste  de  ces  creanciers  mes  sujets 
que  le  sieur  Michell  vous  a  remise  parmi  les  papiers  qu'il  vous  a 
delaisses ,  afin  de  vous  informer  de  la  somme  totale  et  pour  me  faire 
au  plus  tot  mieux  le  rapport  que  je  vous  demande,  de  sorte  que  je 
Sache  prendre  mes  mesures  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15492.     AU    MARfiCHAL    DE    LA    COUR    COMTE    DE 
SCHULENBURG   A  STUTTGART. 

Potsdam,  2  avril   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  du  mois  de  mars  passe.  Je  vous 
avoue  que ,  selon  le  train  que  les  affaires  du  Duc  prennent  lä-bas,  par 
sa  conduite  singuli^re  ou  plutot  par  les  mauvaises  inspirations  de  son 
ministre,  en  consequence  de  ce  que  vous  m'en  marquez,"  il  ne  saura 
arriver  autrement  sinon  que  tout  tombera  dans  le  dernier  derangement, 
et   que    la  misdre   et   le  bouleversement   augmenteront,    en  sorte  que  ce 

I  Vergl.  S.  37.  —  2  Schulenburg  hatte  über  die  Haltung  des  Herzogs 
berichtet :  „On  ne  peut  regarder  le  compliment  que  ce  Prince  m'a  fait  le  jour  de  son 
anniversaire  (vergl,  S.  144),  et  les  confidences  dont  il  l'a  accompagne ,  que  comme 
une  simple  demarche  de  politesse.  Car ,  nonobstant  ces  confidences  qu'il  affecte 
encore  de  me  faire,  il  ne  marque  pas  plus  de  facilite  ä  s'accommoder  avec  ses  etats 
que  par  le  passe,  et  si  la  grande  disette  d'argent  ä  laquelle  il  se  voit  reduit,  ne  lui 
rendait  cet  accommodement  si  necessaire ,  il  n'aurait  sürement  pas  requis  notre  me- 
diation .  .  .  En  attendant,  la  mis^re  augmente  de  jour  ä  autre  ici.  Toutes  les  caisses 
du  Duc  sont  vides ,  ses  finances  epuis6es ,  ses  forets  detruites  et  ses  bailliages  oberes  ; 
personne  ne  re§oit  son  argent;  les  officiers  gemissent  depuis  treize  mois  apr^s  leurs 
gages  et  se  trouvent  r6duits  ä  une  mis^re  affreuse,  une  grande  partie  n'en  pouvant 
plus  monier  la  garde,   faute   de  bottes   et  d' uniformes." 
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Prince  ne  sera  plus  ä  meme  de  payer  les  prets  ä  ses  soldats ,  et  qu'en 
consequence  ceux-ci  se  separeront.  A  quelle  occasion,  je  vous  dirai 
donc  que,  quand  vous  verrez  que  les  choses  seront  parvenues  lä  et  au 
point  que  le  Duc  ne  pourra  plus  trouver  moyens  d'empecher  que  ses 
soldats  se  dispersent,  faute  de  payement  qu'il  ne  pourra  plus  leur 
fournir ,  que  c'est  alors  ,  et  du  tout  pas  plus  tot,  que  vous  proposerez 
au  Duc  qu'il  me  vende  3000  jusqu'ä  4000  de  ces  soldats,  que  je  lui 
paierai  bien  et  ä  raison  de  30  ecus  par  tete.  Sur  cela  vous  devez, 
cependant ,  bien  remarquer  que  vous  ne  fassiez  pas  cette  proposition 
prematurement ,  niais  du  tout  point  autrement  qu'ä  l'instant  que  tout 
aille  se  disperser ;  sans  quoi,  et  si  vous  ferez  la  proposition  trop  tot  et 
prematurement,  vous  gäterez  infailliblement  cette  affaire,  de  sorte  donc 
que  je  vous  recommande  fort  d'y  agir  avec  prudence  et  de  n'en  rien 
proposer  qu'au  point  nomme  et  ä  bonnes  enseignes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  de  ma  niece  la  Duchesse, '  tout 
comme  de  la  princesse  hereditaire  douairi^re  de  Württemberg ,  ^  sur 
l'irregularite  avec  laquelle  le  Duc  leur  fait  payer  leurs  pensions,  mon 
Intention  est  que  vous  devez  en  faire  une  proposition  en  forme  au  Duc, 
afin  qu'ils  leur  soient  constitues  des  fonds  sürs  d'oü  elles  puissent  tirer 
regulierement  leurs  pensions ,  et  que  les  etats  du  pays  se  chargent  de 
la  garantie  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


T5493.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril   1765. 

Votre  rapport  du  23  du  mois  passe  de  mars  m'a  ete  rendu.  Ce 
que  [vous]  m'y  apprenez  du  general  de  Ried  et  de  l'ordre  donne  ä  la 
plupart  des  regiments  et  parmi  ceux  [ä]  celui  de  Lacy  pour  envoyer 
au  conseil  de  guerre  une  liste  de  tous  sujets  prussiens  qui  s'y  trouvent,^ 
me  confirme  au  moins  dans  la  bonne  opinion  que  j'avais  de  sa  droiture, 
et  me  fait  presumer  qu'il  nous  n'a  pas  mal  servi  dans  cette  affaire. 
C'est  aussi  en  consequence  que  je  trouve  ä  propos  de  vous  ordonner 
qu'apres  son  retour  ä  Viennc*  vous  preniez  une  occasion  convenable 
pour  lui  faire  un  compliment  gracieux  de  ma  part  et  pour  lui  temoigner 
ma  satisfaction  particuliere  de  ce  qu'il  s'etait  acquitte  jusqu'ä  present  si 
honnetement  des  assurances  qu'il  nous  avait  donnees  relativement  ä 
ladite  affaire. 


>  Vergl.  Nr.  15472.  —  2  Henriette  Maria,  die  Wittwe  des  1731  gestorbenen 
Erbprinzen  Friedrich  Ludwig  von  Württemberg,  geb.  Markgräfin  von  Schwedt,  welche 
in  Köpenick  bei  Berlin  lebte.  —  3  Vergl.  Nr.  15464.  —  4  Ried  war  in  Familien- 
angelegenheiten nach  Strassburg  gereist. 


158     

P.  S. 

Potsdam,  3    avril   1765. 

Ma  lettre  signee,  je  viens  de  recevoir  encore  votre  rapport  du  27 
du  mars  dernier,  et  suis  bien  aise  d'etre  informe  des  anecdotes  que 
vous  m'y  avez  marquees  touchant  les  intrigues  que  le  prince  Poniatowski ' 
et  ses  Partisans  ä  Vienne  jouent  lä  pour  obtenir  la  recognition  du 
roi  de  Pologne,  intrigue  d'autant  plus  incongrue  et  ridicule  qu'elle 
ne  saurait  servir  qu'ä  rendre  cette  cour  plus  fi^re  et  difficile,  qui,  sans 
cela,  se  verrait  obligee  tot  ou  tard  de  venir  faire  cette  recognition  d'elle- 
m^me.  Au  surplus,  je  ne  suis  pas  surpris  que  la  nouvelle  d'un  dessein 
de  la  susdite  cour  ä  faire  contracter  un  mariage  entre  le  roi  de  Pologne 
et  une  des  archiduchesses  soit  tombee  tout  d'un  coup.  Quelque  vastes 
qu'on  connait  les  vues  [de]  cette  cour,  je  la  crois,  cependant,  trop  pe- 
netrante pour  ne  pas  s'etre  apergue  d'abord  de  tout  le  chimerique  d'un 
tel  projet ,  impraticable  ä  tous  egards ,  surtout  dans  les  conjonctures 
presentes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


15494.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   5  avril«   1765. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  mande  par  votre  rapport  du  26  de 
mars  touchant  les  propos  que  le  baron  de  Bernstorff  est  venu  vous 
tenir  encore  au  sujet  de  l'affaire  des  Colbergeois.-^  Sur  quoi  je  vous  dirai 
pour  votre  direction  que ,  pourvu  que  les  choses  par  rapport  au  droit 
d'immunite  en  question  resteront  sur  le  pied  oü  elles  ont  ete  devant  la 
derni^re  guerre  que  j'ai  eue,  j'en  serai  content  et  laisserai  dormir  le 
reste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


15495.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

iJaudouin  berichtet ,  London  22.  März  :  „II  y  a  quelques  jours  que  le  comte 
Sandwich,  parlant  au  sieur  Gross  des  differends  qui  doivent  etre  survenus  entre  Votre 
Majeste  et  l'Imperatrice-Reine  par  rapport  a  l'echange  des  prisonniers ,  •♦  lui  dit  que 
cette  affaire  pouvait  avoir  de  fächeuses  suites.  Je  ne  sais  si  c'est  lä-dessus  que  se 
fonde  l'esp^ce  d'inquietude  que  m'ont  temoigne  entrevoir  les  secretaires  d'Etat,  ou 
bien  si  des  bruits  qu'on  attribue  aux  cours  de  Vienne  et  de  Saxe,  5  y  sont  entres  pour 

'  Vergl.  Nr.  15487.  —  2  Vom  5.  April  ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von 
Gotha  in  den  CEuvres,  Bd.  18,  S.  252.  —  3  Vergi.  Nr.  15478.  Bernstorff  hatte  den 
Gesandten  versichert,  dass  die  Zollkammer  in  Helsingör  angewiesen  sei,  jeden  Anlass 
zu  Streitigkeiten  mit  den  Colberger  Schiffern  zu  vermeiden ,  dass  hingegen  die  Col- 
berger  Waaren  auf  fremden  Schiffen  wie  früher  von  der  Zollfreiheit  ausgeschlossen 
bleiben  würden.  —  *  Vergl.  dazu  S.    152  und  S.   157.  —  ?  Vergl.  Nr,   15  467. 
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4^uelque  chose.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qu'hier  encore  le  comte  Sandwich  me 
dit  que  les  arrangements  que  prenait  Votre  Majeste,  donnaient  d'autant  plus  ä  penser 
que  les  cours  voisines  commengaient  ä  en  etre  alarmees ;  que,  pour  lui,  cependant, 
il  avait  de  la  peine  ä  croire  que  vous  voulussiez,  Sire,  troubler  le  repos  de  l'Europe. 
Je  lui  repondis  que  j'ignorais  parfaitement  ce  qu'il  me  disait ,  et  que  j'etais  meme 
surpris  qu'on  trouvät  des  sujets  d'ombrage  dans  ce  qui  pouvait  n'etre  que  l'eftet  de 
la  prudence  de  Votre  Majeste." 

Potsdam,  5  avril  1765. 
Votre  rapport  du  22  du  niars  dernier  vient  ä  m'etre  rendu. 
Au  sujet  duquel  je  veux  vous  dire  que  j'ai  trouve  assez  singulier  et 
meme  indecent  quand  le  comte  de  Sandwich  a  pretendu  vous  questionner 
sur  mes  affaires  et  mes  desseins  ä  l'occasion  des  bruits  qui  ont  couru 
lä-bas  tout-ä-fait  frivoles.  Aussi  ce  que  vous  lui  avez  replique  lä-dessus, 
a  mon  approbation  parfaite,  de  sorte  que  vous  le  lui  repeterez,  dans  le 
cas  qu'il  en  dut  revenir  ä  la  charge,  et  lui  ferez  observer,  d'ailleurs, 
convenablement  combien  peu  il  lui  convenait  de  vouloir  vous  questionner 
sur  ce  qui  regarde  mes  actions  et  mes  propres  affaires.  A  quoi  vous 
vous  conformerez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15496.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5   avril   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  14  du  mois  dernier  de  mars,  et  ai  ete 
bien  aise  d'y  voir  que  vous  [etes]  parfaitement  bien  entre  dans  le  sens 
des  ordres  que  je  vous  ai  donnes  relativement  ä  la  fagon  de  vous  con- 
duire  presentement  dans  les  affaires  qui  regardent    la    cour    de    lä-bas.  ^ 

Comme  la  lettre  que  je  vous  avais  adressee  en  dernier  Heu  ä  ma 
soeur,  ^  se  trouve  actuellement  entre  ses  mains,  je  souhaiterais  de  savoir, 
en  attendant  sa  reponse,  1' Impression  qu'elle  lui  a  faite,  et  si  [eile]  a  produit 
son  effet  pour  se  tenir  tranquille  pendant  les  entrefaites  de  la  presente 
Di^te  et  ä  ne  pas  choquer  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15497.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  avril  1765. 

Votre  depeche  du  19  du  mois  passe  de  mars  m'a  ete  remise.  Je 
ne  pretends  pas  decider  ä  present  [si]  ^  ce  que  vous  m'y  marquez  de 
l'apparence  qu'il  j  avait  comme  si  le  ministere  britannique  commen^ait 
d'etre  dispose  ä  s'approcher  du  Systeme  du  Nord,  est  exactement  juste ; 

I  Vergl.  Nr.    15462.  —  2  Nr.    15458.   —  3  Vorlage:   „sur". 
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mais,  pour  ne  pas  vous  dissimilier  ce  que  j'en  pense ,  je  vous  dirai 
qu'il  ne  me  parait  pas  que  le  comte  Panin  m^nera  ces  gens  au  point 
oü  il  vise ,  mais  qu'ils  continueront  k  biaiser,  ä  moins  que  l'ev^nement 
n'arrive  qu'ils  se  trouvent  ä  la  veille  d'une  nouvelle  guerre  avec  la 
France  et  l'Espagne. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


15498.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   8  avril   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  22  du  mars.  Les  mesures  sages  que  le 
comte  Panin  a  prises  en  renouvelant  l'alliance  de  sa  cour  avec  celle 
de  Danemark '  au  moyen  d'un  arrangement  provisionnel  pour  l'echange 
du  Holstein ,  qui  ne  sait  avoir  lieu  qu'apres  la  majorite  du  Grand-Duc, 
afin  d'eprouver  en  attendant  la  sincerite  danoise,  meritent  tout  mon 
applaudissement. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre,  d'ailleurs,  les  sentiments  de  Sa  Majeste 
rimperatrice  qu'elle  vient  de  declarer,  quand  la  cour  de  Copenhague 
l'a  fait  sonder  au  sujet  d'un  mariage  du  prince  royal  de  Suöde  avec  la 
princesse  de  Danemark,  pour  vouloir  rester  toute  neutre  dans  cette 
aftaire  de  famille.  ^  Ce  qui  me  fait  d'autant  plus  de  plaisir  que  par  \k 
la  cour  de  Su^de  ne  se  verra  aucunement  genee  ä  suivre  son  inclination, 
qui  n'est  du  tout  pas ,  ä  ce  que  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction ,  que  ce  mariage  se  contracte ,  mais  pour  lequel  le  Roi ,  la 
Reine  et  le  Prince  hereditaire  sentent  une  repugnance  insurniontable,  et 
dont  la  promesse  a  ete  ^  faite  sous  le  minist^re  du  comte  Tessin  ,  le 
Prince  Royal  etant  encore  enfant,  contre  le  gre  de  la  famille.  't 

Nach  dem  Concept.  ^  e  0.  C  r  1  C. 


15499.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  avril  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mars  dernier,  m'a  ete 
remis.  Comme  il  n'y  a  rien  qui  saurait  e.xiger  mes  instructions  ulterieures 
pour  vous,  je  vous  informerai  seulement  presentement  de  ce  que  mes 
derni^res  lettres  de  Petersbourg  ^  viennent  m'apprendre.  II  s'y  agit 
d'une  confidence  que  le  comte  Panin  a  faite  au  comte  de  Solms  que 
la   cour   de  Danemark   avait   porte    des    esp^ces    de    plaintes  ä  celle  de 

'  Vergl.  Nr.  15486.  —  *  Vergl.  dazu  Nr.  15499.  —  3  Vorlage:  „n'a  ^te".  — 
*  Vergl,  Nr.  15325.  —  5  Bericht  von  Solms,  Petersburg  22.  März.  Vergl.  Nr. 
15498. 


i6i     

Riissie  du  refus  de  ma  sceur  de  Siiede  k  consentir  au  manage  du  Prince 
Royal  avec  la  princesse  de  Danemark,  et  que  celle-lä  avait  sonde  les 
sentiments  de  l'imperatrice  de  Russie  ä  ce  sujet  pour  savoir  si  eile  etait 
contraire  ä  cette  alliance.  Sur  quoi  l'imperatrice  eut  declare  que, 
comme  c'etait  une  aftaire  purement  de  famille,  eile  croyait  ne  devoir 
point  se  meler  de  donner  sa  voix  pour  decider  du  sort  des  personnes 
loyales  qui  la  composaient,  et  cela  d'autant  moins  qu'on  se  rappellerait 
bien  ä  Copenhague  que  Sa  Majeste  Danoise  avait  entame  l'aftaire  non 
seulement  sans  demander  alors  l'avis  de  la  Russie,  mais  meme  ä  son 
insu  et  dans  l'idee  peut-etre  que  cela  lui  causerait  de  la  peine  dans  la 
suite,  de  sorte  qu'ayant  du  l'ignorer  alors,  on  ne  pretendait  rien  savoir 
lä-dessus  ä  cette  heure ,  et  que  Sa  Majeste  l'imperatrice  ne  voulait 
desobliger  ni  la  reine  de  Su^de  ni  le  roi  de  Danemark,  aussi  qu'en  con- 
sequence  eile  donnerait  des  ordres  tres  precis  au  comte  d' Ostermann 
de  ne  rien  faire  qui  piit  empecher  l'afifaire  de  reussir,  mais  de  rester 
de  meme  tout-ä-fait  indifferent  dans  cette  negociation  et  d'empecher 
encore  les  amis  de  prendre  part  ä  cette  discussion ;  enfin ,  que  l'im- 
peratrice voulait  rester  toute  neutre  dans  cette  affaire.  Ma  volonte  est 
ainsi  que  vous  devez  informer  incessamment  ma  sceur  de  ma  part  en 
derniere  confidence  de  cette  particularite,  et  qu'au  cas  que  vous  n'ayez 
pas  l'occasion  de  le  faire  verbalement  ä  eile,  que  vous  lui  en  ecrirez 
un  billet  dont  vous  aurez  soin  de  le  lui  faire  passer  ä  ses  mains  propres. 
Vous  observerez  avec  cela  de  n'y  faire  aucune  mention  du  comte  Panin, 
afin  de  me  menager  sa  confidence. 

Nach  dem  Concept.  -f  eOeriC. 


15  500.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    8  avril  1765. 

J'accuse  la  bonne  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
30  de  mars.  Ce  que  vous  me  marquez  touchant  l'afifaire  de  la  reco- 
gnition  du  roi  de  Pologne,  vient  de  m'Stre  confirme  par  mes  lettres  de 
Varsovie,'  en  consequence  desquelles  eile  ne  se  traite  que  de  particulier 
ä  particulier,  de  sorte  que  la  cour  de  Varsovie  elle-meme  ne  s'y  conduit 
pas  aussi  vivement  que  le  prince  general  Poniatowski  et  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles  paraissent  le  faire.  Toutes  les  intrigues  ainsi  qu'on  fait 
jouer  en  ceci,^  n'aboutiront  ä  rien,  et  ladite  cour  de  Pologne  consulterait 
bien  mal  ses  interets  en  se  precipitant  dans  cette  affaire,  car  il  faut 
bien  qu'en  restant  tranquille,  les  deux  susdites  cours  viennent,  au  bout 
du  compte,  un  peu  plus  tard  elles-memes  ä  faire  cette  recognition. 

Au    reste ,    l'on    vient    de    me    mander    que    la    cour   oü  vous  etes, 

I   Bericht  Benoits,   Warschau  30.  März.  —  2  Vergl.   S.    158. 
Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  II 
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doive  avoir  approuve  et  adopte  le  plan  que  le  fameux  Paul  Beck^  lui 
a  propose  pour  payer  la  somme  de  272  millions  florins,  tant  en  dettes 
que  pour  degager  les  places  fronti^res  du  Pays-Bas  des  Hollandais ,  au 
moyen  de  billets  qui  acquitteront  le  capital,  et  qui  doivent  rouler  par- 
tout, et  lesquels  on  acquittera  successivement  du  fonds  de  la  somme 
des  interets  qu'il  faudrait  payer  sans  cela  du  capital.  Quoique  le 
chimerique  de  ce  plan  donne  aux  yeux,  je  serais  bien  aise,  cependant, 
d'apprendre  de  vous  ce  qui  en  est ,  et  s'il  est  effectivement  vrai  que 
ladite  cour  l'a  approuve. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


15501.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    11.  April^   1765. 

Da  Mir  heute  Euer  Bericht  vom  5 .  ^  des  letztverwichenen  Monates 
Martii  eingeliefert  worden ,  so  mache  Ich  Euch  den  Empfang  davon 
hierdurch  bekannt. 

Von  dessen  Einhalt  bin  Ich,  insoweit  solches  Euer  darin  gehaltenes 
Betragen  gegen  die  Pforte  angehet ,  zufrieden  gewesen ,  wie  Ich  dann 
besonders  approbire,  dass  Ihr  denen  Ministern  dererselben  das  in  Eurem 
Berichte  angeführete  Memoire  eingegeben  habet ,  um ,  wie  Ihr  meldet, 
denenselben  die  essentielleste  Sachen  wiederum  in  das  Gedächtniss  zu 
bringen  und  sie  in  einer  beständigen  Attention  darauf  zu  erhalten.'* 
Daferne  Ich  auch  hier  Meines  Ortes  weiter  etwas  von  denen  österreich- 
schen  Arrangements  in  Absicht  auf  die  Pforte  in  Erfahrung  bringe,  so 
werde  Ich  nicht  ermangeln ,  Euch  solches  zu  schreiben ,  auf  dass  Ihr 
derselben  davon  vertrauliche  Communication  thun  könnet. 

Der  König  bezieht  sich  auf  seinen  Erlass  vom  20.  März  (Nr.   15483). 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


15502.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   11.  April  1765. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  5.  März  und  bezieht  sich 
auf  seinen  Erlass  vom   12.  Februar  (Nr.   15437"). 

Um  Euch  aber  auf  Euren  jetzigen  Bericht  zu  antworten ,  so  dienet 
Euch  hiermit  zu  Eurer  Direction,  wie  Ich  urtheile,  dass  die  Pforte  ent- 
weder die  Treve  mit  dem  wienerschen  Hofe  erneuren  oder  aber,  wenn 

'  Paul  Beck  hatte  sich  im  Sommer  1764  auch  dem  König  von  Preussen  ange- 
boten, aber  ohne  Erfolg.  —  2  Vom  9.  April  ein  Schreiben  an  Pöllnitz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,  S.  96;  vom  10.  April  an  die  Wittwe  des  Generals  von  Forcade,  ebenda, 
Bd.   iS,  S.   133.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:    „15".    —  *  Vergl.  S.  S2.  83. 
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solches  nicht  geschiehet,  als[dann]  eine  Defensivallianz  mit  Mir  zu 
schliessen  sich  angelegen  sein  lassen  wird.  Welchergestalt  sich  nun 
solches  decidiren  dörfte,  solches  muss  der  Erfolg  der  Zeit  geben  und  Ich 
Eure  Berichte  darüber  erwarten. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  T  i  C  h. 


15503.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    11   avril  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  On  a  tout  Heu  d'etre 
surpris  de  ce  que  l'on  a  su  gagner  tant  sur  l'Imperatrice-Reine  qu'elle 
[s'est]  pretee  ä  une  demarche  aussi  indecente  que  nuUement  justifiable' 
que  d'interceder  aupr^s  de  l'Empereur  en  faveur  du  duc  de  Württem- 
berg, pour  que  justice  soit  deniee  aux  etats  de  ce  pays  aupres  du  Con- 
seil  Aulique.^  Cette  circonstance  ne  fournira-t-elle  pas  une  nouvelle 
preuve  ä  ceux  qui  soutiennent  qu'il  n'y  a  ni  raison  ni  justice  ni  droit 
ä  esperer  k  Vienne ,  quand  il  s'agit  de  la  convenance  de  la  cour  de 
lä-bas? 

Les  mauvaises  nouvelles  de  Constantinople  qu'on  presume  que  la 
cour  oü  vous  etes,  a  eues ,  ne  sauront  etre  d'autres  sinon  qu'elle  se 
voie  frustree  dans  ses  espe'rances  de  pouvoir  porter  la  cour  Ottomane  de 
faire  la  guerre,  soit  contre  la  Russie  soit  contre  la  Pologne,  dont  il  ne 
sera  rien  ni  contre  Tun  ni  contre  l'autre;  ä  quoi^  l'on  peut  ajouter  que 
la  negociation  ä  la  Porte  pour  renouveler  la  tr6ve  avec  [les]  Turcs,  ne 
prend  pas  consistance. 

P.  S. 

Potsdam,   12  avril  1765. 

Ce  que  j'avais  prdsume  dans  ma  lettre  touchant  les  mauvaises 
nouvelles  de  Constantinople,  vient  de  m'etre  confirme  par  une  depeche 
qui  m'arrive  ä  l'instant  de  ce  lieu,  datee  du  5  du  mars  dernier,''  selon 
laquelle  la  Porte  continue  d'agir  avec  froideur  envers  les  ministres 
des  cours  de  Versailles  et  de  Vienne,  et  a  refuse'  rondement  une  pro- 
position  que  le  sieur  Penckler  lui  a  fait  faire  par  l'ambassadeur  de 
France,  savoir  qu'apr^s  que  Penckler  avait  fait  ä  la  Porte  la  notification 
de  l'election  du  roi  des  Romains,  on  se  flattait  qu'elle  daignerait  envoyer 
une  ambassade  ä  Vienne  pour  en  feliciter  ce  Prince.  L'on  ajoute ,  au 
surplus,  que  les  ministres  de  la  Porte  commengaient  ä  pr^ter  beaucoup 
d'attention    sur    les    arrangements  militaires    que   les  Autrichiens  fönt  en 


•  Vorlage:  „injustifiale".  —  ^  Vergl.  Nr.    15  504.    —    3  Vorlage:   „et  que  d'ail- 
leurs  ä  quoi".   —  *   Bericht  Rexins,  Konstantinopel  5.  März.     Vergl.  Nr.  15  501. 
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Hongrie    et  k  Vienne,    dont  ils  venaient   d'etre  avertis  de  plusieurs  en- 
droits. 

Nach  dem  Concept.  x*  C  U  6  T  1  C. 


15  504.     AU    MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG  A   STUTTGART. 

Potsdam,    13  avril   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  ni'a  ete  rendu. 
Vous  ne  devez  presque  pas  douter  que  la  declaration  que  le  Duc 
vous  a  faite  par  sa  reponse  ä  votre  dernier  memoire,^  n'a  ete  faite  que 
dans  le  dessein  de  rompre  la  negociation  avec  vous  autres ,  et  c'est  ä 
cette  occasion  que  je  veux  bien  vous  communiquer  ce  que  de  bonnes 
lettres  de  Vienne  ^  m'ont  appris  en  dernier  Heu  k  ce  sujet,  savoir :  que 
ITmperatrice-Reine  n'a  pas  hesite  d'interceder  aupres  de  l'Empereur  en 
faveur  du  duc  de  Württemberg  relativement  ä  ses  difterends  avec  les 
etats  de  son  pays  et  au  procds  qui  en  est  resulte  aupres  du  Conseil 
Aulique.  Qu'on  a  pris  pour  motif  de  cette  intercession  le  pretendu 
droit  eventuel  de  succession  de  la  maison  d'Autriche  dans  le  Württem- 
berg, Sans  faire  attention  aux  contradictions  que  les  ducs  de  Württem- 
berg ont  opposees  autrefois  ä  ce  pretendu  droit  eventuel;  mais  que  c'etait 
un  ressort  que  le  Duc  regnant  lui-meme  faisait  jouer  pour  interesser  la 
cour  de  Vienne  en  sa  faveur ,  afin  de  parvenir  par  tous  les  moyens 
possibles  au  but  oü  il  tend  vis-a-vis  ses  sujets ,  et  ä  se  procurer  des 
moyens  k  conserver  son  pied  militaire  que  l'Autriche  ne  serait  peut-etre 
pas  fächee  qu'il  maintienne  dans  les  conjonctures  presentes. 

L'on  ajoute  que  la  cour  de  Vienne  elle-meme  n'etait  pas  sans  em- 
barras  par  rapport  ä  ladite  intervention  et  k  sa  motive  alldguee;  que 
c'etait  pourquoi  aussi  il  y  avait  un  grand  mystdre  repandu  sur  la  fa§on 
dont  eile  s'etait  faite,  et  qu'on  n'avait  pas  pu  parvenir  encore  ä  savoir 
un  detail  des  termes  dont  on  s'y  etait  servi,  ni  meme  si  eile  s'etait  faite 
par  ecrit  ou  de  bouche,  rnais  que  le  fait  etait  hors  de  doute,  aussi  bien 
que  le  pretexte  motive,  et  que  l'afifaire  ne  manquerait  pas  d'etre  jugee 
par  le  Conseil  Aulique;  et  comme  l'on  n'ignorait  pas  l'influence  que 
l'autorite  imperiale  y  puisse  avoir,  ce  manage  donnerait  toujours  de  fortes 

'  Am  15.  April  schreibt  der  König  u.  a.  an  Rohd :  „Je  ne  doute  pas  .  .  .  que 
vous  continuerez  d'avoir  attention  sur  ce  qui  regarde  les  arrangements  militaires  que 
la  cour  oü  vous  etes,  fait  vis-ä-vis  de  la  Hongrie,  pour  m'en  informer  exactement."  — 
2  Die  Gesandten  der  Garantmächte  hatten  dem  Herzog  in  eine  Denkschrift  den  Zu- 
stand des  Landes  dargelegt  und  ihm  im  Namen  der  Stände  200000  Fl.  für  die  Mili- 
tärreform angeboten,  lieber  die  Antwort  des  Herzogs,  d.  d.  Ludwigsburg  30.  März, 
berichtete  Schulenburg:  „II  fait  entendre  assez  clairement  qu'ayant  accepte  la  pro- 
position  que  M.  de  Widman  lui  avait  faite  au  nom  de  l'Empereur,  pour  faire  Iraiter 
l'accommodement  entre  lui  et  ses  etats  ä  Vienne,  il  ne  voulait  plus  nous  incommoder 
par  ses  n^gociations."   —    3  Bericht  Rohds,   Wien  3.  April;  vergl.  Nr.   15503. 
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entraves  ä  cette  aftaire  contre    les    pauvres  Württembergeois ,    quand   ce 
ne  serait  que  pour  la  faire  durer  longtemps  et  pour  la  rendre    difficile. 
J'ai  trouve    ä    propos    de    vous    faire    part    de  tout  le  detail  de  cet 
avis,  afin  que  vous  sachiez  vous  y  diriger. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

15505.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    13  avril  1765. 
J'ai  regu  ä  la  suite  de    votre  lettre  du    12   de  ce  mois  celle  qu'un 
nomme  de  Villiers  '   ä  Berlin  vous  a  remise    pour    moi  de    la  part  d'un 
gentilhonime  Oheguerty  en  France.  - 

A  en  juger  du  contenu  de  cette  lettre,  que  je  vous  renvoie  ci-close, 
il  me  parait  qu'elle  a  ete  ecrite  d'un  volontaire  politique  dont  apparem- 
ment  les  ministres  de  France  se  sont  servis  pour  sonder  mes  idees  sur 
certaines  choses  comprises  dans  cette  lettre.  C'est  aussi  pourquoi 
mon  Intention  est  que  vous  repondrez  lä-dessus  que  je  lui  etais  bien 
oblige  des  bonnes  intentions  qu'il  avait  voulu  me  temoigner,  mais  qu'il 
s'etait  forme  une  fausse  idee  sur  moi  et  mes  intentions;  que  celles-ci 
n'etaient  autres  actuellement  que  de  vouloir  tacher  ä  conserver  la  tran- 
quillite  retablie  en  Europe,  autant  que  j'y  saurais  contribuer,  ou  que  du 
moins  je  voudrais  rester  en  paix  avec  mes  voisins.  Qu'il  faudrait  ob- 
server,  d'ailleurs,  que,  pour  entrer  en  guerre ,  il  fallait  y  avoir  une  rai- 
son valable ;  que,  pour  moi,  je  n'en  avais  presentement  aucune  pour 
faire  la  guerre  ou  pour  entrer  en  quelque  ligue,  sur  quoi  il  reconnaitrait 
lui-meme  l'insuffisance.  Qu'au  reste  il  conviendrait  lui-meme  qu'en  toute 
negociation  il  etait  d'usage  qu'on  traitait  de  puissance  ä  puissance,  et 
non  pas  par  des  gens  qui  n'avaient  ni  Charge  ni  caractere ,  et  qu'il  en 
tirerait  lui-meme  la  consequence  qu'on  ne  saurait  aucunement  entrer 
avec  lui  sur  des  affaires  que  celles  dont  il  s'agissait  dans  sa  lettre. 
Voilä  l'essentiel  de  la  reponse  que  vous  ferez  lä-dessus ;  auquel  vous 
vous  conformerez. 

Nach  dem  Concept.  Fe  der  IC. 


15506.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON   REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    15.  April   1765. 

Meine  letztere  Depeches  vom  11.  dieses  Monates  an  Euch  und  an 
den  Major  Zegelin  3    waren    kaum    von  hier  abgegangen,    als  Ich  durch 

I  Ein  französischer  Hauptmann.  —  2  Das  Schreiben  von  Oheguerty  liegt  nicht 
vor;  nach  dem  Bericht  Finckensteins  vom  21.  September  1765  in  der  gleichen  An- 
gelegenheit lief  es  darauf  hinaus,  „ä  prouver  la  necessite  d'une  ligue  contre  la  puis- 
sance anglaise".  —    3  Nr.   15  501  und  Nr.    15  502. 
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zuverlässige  Briefe  von  Wien  '  die  Nachricht  erhielt,  dass  der  Hof  allda 
an  die  Officiers  von  verschiedenen  Regimentern  die  Ordre  ergehen  lassen, 
sich  in  Feldequipage  zu  setzen,  und  dass  ein  Theil  von  dem  Corps 
Artillerie,  so  in  Böhmen  stehet,  sich  ganz  fertig  halten  sollte,  um  gegen 
Ende  des  künftigen  Monates  Junii  nach  Kaschau  in  Ungarn  zu  mar- 
schiren.  Man  wolle  ausserdem,  dass  das  ungrische  Regiment  Infanterie 
vom  Erzherzog  Ferdinand ,  so  jetzo  zu  Wien  in  Garnison  stehe ,  auch 
nächstens  nach  Ungarn  marschiren  werde. 

Es  ist  noch  nicht  zuverlässig  zu  beurtheilen,  was  es  mit  diesen  Ver- 
anstaltungen vor  Absichten  habe,  ob  solches  wegen  der  Pforte  oder  aber 
auch  wegen  der  Missvergnügten  in  Hungarn  sei,  als  wegen  welcher  ein 
Bruit  zu  Wien  gehet,  dass  das  Missvergnügen  bei  denen  ungrischen 
Ständen  stark  wäre,  und  dass  einige  Comitate  ihre  zu  dem  nunmehro 
geendigten  Reichstage  zu  Pressburg  Deputirete  sehr  übel  empfangen 
hätten,  weil  sie  dem  wienerschen  Hofe  eine  Augmentation  derer  Landes- 
imposten  von  600  000  Fl.  ohne  Ueberlegung  bewilliget  hätten.  ^ 

Inzwischen  ist  dennoch  Meine  Willensmeinung ,  dass  Ihr  von  ob- 
gedachten  Umständen  wegen  derer  Veranstaltungen  des  wienerschen 
Hofes  in  Absicht  auf  Hungarn  denen  türkischen  Ministern  auf  eine  ge- 
schickte und  convenable  Art  vertraute  Communication  thun  sollet, 
um  nur  dadurch  die  Diffidence  der  Pforte  gegen  den  wienerschen  Hof 
und  dessen  Absichten  zu  unterhalten,  als  welches  in  gegenwärtigen  Con- 
joncturen  Mein  Dienst  und  Interesse  erfordert,  und  weshalb  Ihr  auch, 
Eure  Memoires  an  die  Pforte  in  £gard  nurgedachten  Hofes  von  Zeit 
zu  Zeit  zu  erfrischen,  recht  wohl  thut. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


15507.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16   avril  1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du 
mars  dernier.  Je  =  suis  tr^s  satisfait  des  declarations  du  comte  Panin ; 
il  faut  esperer  que  les  effets  suivront  les  promesses ;  "^  il  verra  au  moins 
par  la  correspondance  que  le  roi  de  Pologne  lui  a  communiquee,  ^  que 

'  Bericht  Rohds,  Wien  6.  April,  —  *  Vergl.  S.  55.  —  3  Für  das  folgende 
bis  zum    Absatz    liegt    eine    eigenhändige    Aufzeichnung   des   Königs   zu    Grunde.    — 

4  Panin  hatte  versprochen,  dem  Fürsten  Repnin  ohne  Verzug  die  noch  immer  aus- 
stehenden officiellen  Instructionen  in  der  Frage  der  Dissidenten  (vergl.  S.  119)  und 
in    der    preussisch  -  polnischen    Zollfrage    (vergl.    S.    iio)    zukommen    zu    lassen.    — 

5  Eine  Correspondenz  zwischen  dem  General  Poniatowski  und  dem  sardinischen  Ge- 
sandten in  Wien  (Grafen  Canal)  über  die  Anerkennung  des  polnischen  Königs  durch 
Oesterreich  und  Frankreich. 


167    

je  n'ai  pas  mal  ddchiffre  toutes  les  intrigues  que  fait  ä  Varsovie  le 
comte  Poniatowski,  general  autrichien. ' 

Je  ne  veux  vous  laisser  ignorer  ce  que  mes  derni^res  lettres  de 
Londres  ^  me  marquent  touchant  la  negociation  du  traite  de  commerce 
avec  la  Russie^.  Elles  m'apprennent  que  le  minisldre  britannique  se 
prete  de  si  mauvaise  gräce  ä  ce  traite  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'il  se  realise  de  sitöt.  On  assure  que  l'arrivee  du  comte  Buckingham  + 
ne  lui  [a]  point  fait  changer  de  face,  et  que  les  dernieres  instructions 
qu'on  vient  d'envoyer  au  sieur  Macartney,  ^  sont  plus  propres  ä  eloigner 
qu'ä  en  accelerer  la  conclusion.  Entre  autres  conditions  que  le  susdit 
ministere  exige,  il  demande  que,  lorsque  l'Angleterre  sera  en  guerre,  la 
Russie  renonce  ä  son  commerce  du  chanvre  et  des  toiles,  comme  etant 
celui  qui,  dans  de  pareilles  circonstances,  lui  ferait  d'autant  plus  de  tort 
qu'il  mettrait  ses  ennemis  en  etat  de  continuer  la  guerre.  A  cette  rai- 
son les  Anglais  ajoutent  une  autre  et  par  laquelle  ils  pretendent  que, 
s'ils  permettaient  ä  la  Russie  de  continuer  ce  commerce,  pendant  qu'ils 
seraient  en  guerre,  les  Hollandais  ne  manqueraient  pas  de  s'en  pre- 
valoir.  Enfin,  qu'en  vertu  de  ces  considerations  le  sieur  Macartney  avait 
regu  ordre  d'insister  principalement  sur  cette  demande  et  de  declarer 
meme  lä  oü  il  se  trouve,  que,  plutot  que  d'y  renoncer,  sa  cour  renon- 
cerait  au  traite  de  commerce.  II  faudra  voir,  ä  pre'sent,  ce  qui  en  sera, 
et  si  la  cour  de  Russie,  comme  je  ne  pre'sume  pas,  voudra  souscrire  ä 
ces  conditions  et  renoncer  ä  une  des  principales  branches  de  son  com- 
merce. 

Au  reste,  pour  m'expliquer  tout  confidemment  envers  vous  de  ma 
fagon  de  penser  ä  ce  sujet,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  suis  pas 
fache  de  ce  que  les  Anglais  fönt  tant  les  difficiles  dans  cette  negocia- 
tion avec  la  Russie;  car,  tandis  que  celle-ci  n'aura  d'autres  allies  que 
nous,  eile  nous  marquera  plus  d'attention  et  plus  de  menagement  que 
quand  eile  en  aura  d'autres  encore. 

En  attendant,  si  le    comte  Panin  viendra   vous    parier    des    affaires 

d'Angleterre,  vous  lui  ferez  remarquer  qu'il  n'etait  point  avantageux  de 

faire  des  traites  avec  des  gens  qui  etaient  dans  la  presomption  de  n'en 

avoir  pas  trop  besoin,  et  qu'il  vous  paraissait  ainsi  qu'il  vaudrait  mieux 

d'attendre  avec  les  Anglais  jusqu'ä    ce  qu'ils  se  trouvaient  presses    d'en 

rechercher  la  Russie,    lorsqu'ils  auraient    ä  craindre  une  rupture  avec  la 

France  et  l'Espagne,    comme    cela  arriverait  certainement  ä  son  temps, 

et  qu'alors  le  comte  Panin  pourrait  faire  ses  conditions  telles  qu'il  trou- 

verait  ä  son  gre ,    au    lieu    que ,    tant    que  ces  gens  ne  se  verraient  pas 

presses,  il  n'efifectuera  rien  avec  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  dazu  Nr.  15487.  —  2  Bericht  Baudouins,  London  2.  April.  Am  l6.  April 
spricht  der  König  Baudouin  seine  Zufriedenheit  mit  diesem  Bericht  aus.  —  3  Vergl. 
S.   9.  —   4  Aus  Petersburg  in  London.   —    5  Buckinghams  Nachfolger  in  Petersburg. 
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15508.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  avril   1765. 

Vos  rapports  du  29  de  mars  et  du  2  de  ce  mois  m'ont  ete  ren- 
dus.  Quant  au  payement  des  somnies  que  la  France  doit  ä  la  Suede, 
Selon  les  Conventions  faites  entre  les  deux  cours,  ^  et  que  celle  de  France 
refuse  presentement,  il  n'est  pas  difficile  ä  penetrer  que  les  Frangais  ont 
de  l'humeur  contre  les  Suedois,  parceque  la  di^te  presente  de  Suede  ne 
se  tourne  pas  de  sorte  que  ceux-lä  l'avaient  espere.  En  effet ,  je  suis 
persuade  qu'ils  paieront,  quand  ils  verront  que  les  Suedois  se  pr^teront 
en  tout  ä  leurs  volontes;  mais,  quand  ils  verront  qu'ils  ne  sauront  tirer 
aucun  avantage  de  la  Su^de,  et  que  plutot  la  Russie  aura  tout  l'ascen- 
dant  sur  eile,  alors  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  donneront  rien  de 
tout  en  argent  aux  Suedois. 

Ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  des  brigandages  commis  dans 
l'administration  interieure  de  ce  pays-lä , '  merite  mon  attention,  de  sorte 
que,  pour  contenter  ma  grande  curiosite  sur  cela,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  peines  pour  bien  approfondir  si, 
par  le  chätiment  de  ces  gens  qui  ont  prevarique  la  banque  et  autres 
fonds  publics,  et  par  tous  les  arrangements  que  l'on  y  fera  pour  retablir 
le  credit  public  et  pour  remettre  le  bon  ordre  dans  les  finances ,  on 
reussira  ä  redresser  les  finances  delabrees. 

Pour  me  satisfaire  lä-dessus,  vous  tächerez  d'apprendre  leurs  idees 
lä-dessus  et  de  quelle  fagon  ils  croient  arranger  les  recherches  qu'ils 
fönt  pour  decouvrir  les  malversations  et  les  fourberies  qui  se  sont  pas- 
sees ;  et  comme  il  est  ä  presumer  que  la  plupart  des  sommes  qu'on  a 
detournees ,  seront  ou  mangees  ou  sorties  hors  du  pays ,  comment  on 
pense  de  pouvoir  les  regagner.  Le  seul  moyen  et  le  plus  naturel  qu'il 
me  semble  qu'ils  auront  ä  cela,  est  de  confisquer  les  biens  et  facultes 
des  marchands  et  des  autres  qui  se  trouvent  complices  de  ces  malver- 
sations et  brigandages,  ce  qui  pourra  les  aider  en  quelque  fagon.  Mais 
il  en  derive  un  autre  mal;  car,  si  l'on  culbute  ä  ce  sujet  deux  ou  plu- 
sieurs  des  marchands  des  plus  puissants  ä  Stockholm,  il  en  suivra 
non  seulement  force  de  banqueroutes ,  mais  encore ,  d'une  autre  part, 
le  negoce  de  Su^de  en  souffrira,  parceque  les  branches  du  commerce 
dont  ceux-ci  ont  eu  soin,  cesseront,  au  moins  pour  le  moment  present : 
ainsi  que  je  suis  bien  curieux  d'apprendre  comment  l'on  voudra  s'y 
prendre,  outre  la  somme  de  9  millions  d'ecus  de  banque  que  l'fitat 
doit  d'ailleurs,  pour^  redresser  la  perte  considerable  de  la  banque  par 
les  susdites  prevarications. 

'  Vergl.  Nr.  15440.  —  ^  Es  handelte  sich  nach  den  Berichten  von  Cocceji  um 
Missbräuche  in  der  Verwaltung  der  Bank  zu  Stockholm,  um  Unterschlagungen  und 
sonstige  Unregelmässigkeiten.     —     3  Vorlage:   „et  pour". 
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Faites  ainsi  de  votre  mieux  pour  etre  exactement  instruit  de  toutes 
ces  circonstances ,  et  parlez-en  ä  tous  ceux  qui  pourront  vous  donner 
de  bonnes  notices  lä-dessus.  Comme  pendant  la  presente  Diete  il  n'y 
en  a  point  de  niyst^re,  niais  qu'on  en  parle  publiquement,  il  vous  sera 
aise  de  vous  bien  orienter  sur  ces  sujets ,  dont  ensuite  vous  ferez  un 
rapport  circonstancie  immediatement  ä  tnoi ,  dussiez-vous  entrer  meme 
dans  quelque  detail  extraordinaire  lä-dessus. 


Nach  dem  Concept. 


Fe  deric. 


15509- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 


Ijorcke  berichtet,  Kopenhagen  5.  April, 
auf  die  Mittheilung  des  Barons  Bernstorff 
von  dem  am  1 1 .  März  erfolgten  Abschluss 
des  russisch -dänischen  Bündnisses'  habe 
er  geantwortet,  dass  alle  Mächte,  die  auf 
die  Aufrechterhaltung  und  Befestigung  der 
Ruhe  im  Norden  Werth  legten  ,  darüber 
befriedigt  sein  müssten.  „Le  baron  de 
Bernstorff  repliqua  ä  cela  que  cette  ma- 
tifere  avait  fait  l'objet  des  speculations  et 
<ies  travaux  de  sa  vie." 

Ueber  die  schwedischen  Angelegen- 
"heiten  habe  Bernstorff  sich  dahin  aus- 
gesprochen, „qu'il  ne  voyait  jusqu'ici 
dans  toutes  les  mesures  du  parti  domi- 
nant qu'un  esprit  de  patriotisme,  de  z^le 
pour  le  maintien  des  lois  et  de  sagesse 
auquel  il  ne  s'etait  pas  atlendu".  Er, 
Borcke,  habe  entgegnet,  dass  er  ihm  diesen 
Gang  der  Ereignisse  schon  vor  drei  Mo- 
naten vorausgesagt  habe ,  und  auf  den 
Unterschied  in  der  Haltung  der  beiden 
Parteien  in  Schweden  hingewiesen.  „II 
repliqua  ä  cela  que  ,  si  les  choses  conti- 
nuaient  ä  aller  le  train  qu'elles  etaient 
allees  jusqu'ici,  nous  n'aurions  plus  d'opi- 
nions  different  du  notre." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    18   avril  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  5  de  ce  niois,  m'a  ete  rendu, 
et  je  vous  sais  gre  du  compte  que 
vous  m'avez  rendu  de  votre  dernier 
entretien  avec  le  baron  de  Berns- 
torff relativement  au  traite  que  sa 
cour  vient  ä  constater  avec  celle 
de  Petersbourg,  et  aux  affaires  de 
Suede.  II  n'y  a  pas  Heu  d'etre 
etonne  de  ce  que,  dans  les  circon- 
stances oü  la  cour  danoise  se  trouve 
au  monient  present,  eile  ait  change 
d'idees  ä  l'egard  de  ces  affaires, 
puisque  c'etait  le  seul  bon  parti  ä 
prendre  d'elle,  pour  ne  pas  man- 
quer  son  but  vis-ä-vis  du  Holstein. 
Federic. 


15510. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  2.  April,  indem  er  seine  Meldungen  vom  26.  Fe- 
bruar über  die  Ansicht  Panins  hinsichtlich  der  Vermehrung  der  Einkünfte  des  polni- 
schen Königs^  berichtigt,  dass  der  Minister  den  König  lediglich  in  den  Stand  setzen 
welle,  „de  pouvoir  soutenir  avec  une  dignite  convenable  sa  personne  et  sa  cour,  sans 
avoir  besoin  de  desirer  pour  cela  l'assistance  de  quelqu'une  des  cours  d'un  Systeme 
different  de  notre". 


«   Vergl,  S.    160.  —  ^  Vergl.   S   147. 
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Ferner  berichtet  Solms,  Panin  sei  einerseits  von  der  Nachricht  überrascht  ge- 
wesen, dass  man  in  Polen  von  den  Remontepferden  für  Preussen  Zoll  verlangt, » 
andrerseits  aber  auch  erstaunt ,  dass  König  Friedrich  bereits  die  Anwendung  von  Re- 
pressalien durch  Errichtung  einer  Zollstätte  in  Marienwerder  beschlossen  habe.  *  „II 
a  d'abord  eu  l'id^e  que  Votre  Majeste  voudrait  l'abolir  peut-etre,  si  les  Polonais  reus- 
sissent  ä  se  justifier  aupr^s  d'EUe,  et  a  beaucoup  desire  que  cela  put  se  faire." 
Panin  schmeichle  sich,  „que  le  comte  Branicki3  sera  assez  heureux  d'exposer  ä  Votre 
Majeste  que  sa  nation  n'a  point  ete  intentionnee  de  L'offenser  en  ceci  ni  d'agir  contre 
les  anciens  traites". 

In  einem  Postscriptum  meldet  Solms ,  „que  j'apprends  qu'on  fait  courir  ici  le 
bruit  qu'il  se  preparait  un  renouvellement  de  bonne  intelligence  entre  Votre  Majeste 
et  la  France;  qu'il  y  avait  meme  ä  Paris  un  gentilhomme  prussien  sur  le  pied  de 
voyageur  qui  entretenait  des  liaisons  avec  le  ministre  d'Espagne ,  et  qu'un  comte 
d'Haussonville  viendrait  ä  Berlin  pour  le  meme  sujet". 

Potsdam,    19  avril   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ete  fidde- 
ment  remis.  Avant  tout,  je  vous  sais  gre  des  eclaircissements  que  vous 
m'avez  donnes  sur  la  propre  fagon  de  penser  du  comte  Panin  relative- 
ment  [ä]  l'augmentation  des  revenus  du  roi  de  Pologne,  que  je  ne  sau- 
rais  qu'applaudir.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  l'article  de  la  douane  et 
des  innovations  qu'on  y  fait  ä  Varsovie,  et  qui  comprend ,  d'ailleurs, 
mes  Sujets,  il  est  constate  que,  quand  mon  voisin  me  manque  dans  ce 
qui  est  stipule  par  des  traites,  par  faire  de  son  chef  des  innovations,  il 
me  doit  etre  bien  permis ,  et  personne  n'aura  ä  y  redire ,  que  je  me 
serve  dans  mon  pays  de  represailles  et  etablis,  comme  je  suis  ä  la  veille 
de  faire  une  nouvelle  douane  ä  Marienwerder ,  pour  reprimer  l'injustice 
qu'on  me  fait.  Au  surplus,  vous  devez  savoir  que  l'envoye  de  Pologne 
ä  ma  cour  le  comte  Branicki,  qui  vient  d'avoir  son  audience  de  conge 
qu'il  m'a  demandee,  n'a  presque  point  touchd  cette  affaire,  et  fort  vague- 
ment  encore  pendant  tout  le  temps  de  son  sejour  ä  Berlin.  Que  le  roi 
de  Pologne  fasse  ä  son  gre  et  conformement  aux  constitutions  dans  son 
royaume,  je  ne  lui  envie  pas  une  augmentation  de  revenu  pour  mieux 
soutenir  sa  dignite;  mais  il  ne  faut  qu'on  y  agisse  ä  mon  egard  contre 
les  traites  qu'il  y  en  a,  et  qu'on  y  comprenne  mes  sujets  et  fasse  pre- 
judice  ä  leur  commerce  etabli  depuis  un  temps  presque  immemorial, 
Sans  me  consulter  prealablement  lä-dessus. 

Quant  aux  bruits  qu'en  consequence  de  votre  rapport  on  a  fait 
courir  ä  Petersbourg,  comme  s'il  se  preparait  de  nouvelles  liaisons 
entre  moi  et  la  France,  je  veux  bien  m'expliquer  lä-dessus  tout  cordiale- 
ment  envers  vous,  tout  comme  vous  le  ferez  de  ma  part  au  comte 
Panin ,  qu'il  devait  etre  fermement  assure  que,  tandis  que  je  serais  en 
alliance  avec  la  Russie,  je  n'entrerais  jamais  en  aucune  autre,  sans 
m'etre  concerte  prealablement  avec  la  cour  de  Russie  et  sans  en  ^tre 
d'accord  avec  eile.  Sur  quoi  lui ,  comte  de  Panin ,  pourrait  compter 
fermement. 

I  Vergl.  S.  145.  —  *  Vergl.  S.  145.  —  3  Vergl.  S.  154. 
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Mais  que  ce  qui  avait  pu  occasionner  les  susdits  bruits,  quoique 
absolunient  faux  et  mal  fondes ,  cela  pourrait  etre ,  primo,  un  voyage 
que  mon  chambellan ,  le  marquis  d' Argens ,  a  fait,  quoique  par  Stras- 
bourg tout  directement  en  Provence ,  sa  patrie ,  uniquement  pour  y 
recueillir  une  succession  qui  lui  est  e'chue.  ^  En  second  lieu,  une  course 
que  le  fils  cadet  de  feu  le  ministre  d'£tat  comte  de  Podewils  a  faite 
depuis  peu,  etourdiment,  ä  mon  insu  et  sans  ma  permission,  en  France 
et  ä  Paris :  homme  du  tout  pas  propre  ä  quelque  negociation,  ni  qui 
deviendra  jamais  negociateur,  et  auquel  j'ai  fait  ressentir  mon  In- 
dignation ä  son  retour,  fait  depuis  peu,  de  son  etourderie.  ^ 

II  vient  d'arriver,  d'ailleurs,  ä  Berlin  un  comte  d'Haussonville  au 
Service  de  France ,  qui  passe  en  Silesie,  et  qui  y  va  pour  y  recueillir 
et  arranger  une  succession  echue  aux  enfants  de  sa  defunte  femme  et 
que,  Selon  les  constitutions  et  par  represailles  du  droit  d'albinage^  en 
France ,  il  ne  saura  y  retirer  ni  en  jouir,  ä  moins  qu'il  n'etablisse  un 
de  ses  enfants  en  Silesie,  ce  qu'il  voudrait  bien  decliner  encore. 

Outre  cela,  il  y  a  ici  un  nomme  Helvetius,  venu  de  France,  mais 
qui  est  un  homme  de  lettres  et  du  tout  pas  capable  de  faire  le 
negociateur  et ,  d'ailleurs ,  tres  mal  avec  la  cour  de  France.  ■♦  Vous 
pourrez  dire,  d'ailleurs,  au  comte  Panin  qu'il  se  trouve,  en  outre,  encore 
un  certain  colonel  frangais  nomme  Dodick  qui  se  tient  lä  en  voyageur, 
et  qui  s'est  laisse  echapper  dans  quelques  conversations  particuli^res 
comme  des  avances  qu'il  etait  ä  desirer  que  les  deux  cours,  savoir  la 
mienne  et  celle  de  France,  eussent  de  nouveau  des  ministres  reci- 
proquement. 

Quelle  que  soit  son  intention,  vous  saurez  repeter  au  comte  Panin 
ce  que  je  vous  ai  ordonne  lä-dessus,  en  ajoutant,  cependant,  que,  s'il 
arrivait,  ce  qui  n'est  du  tout  pas  encore,  que  la  cour  de  Versailles 
nommat  en  temps  egal  avec  moi  un  ministre  de  sa  part,  et  que  ces 
nommes  partissent  en  meme  temps,  je  ne  saurais  pas  refuser  par 
bienseance  celui  de  France.  A  quoi  vous  pourrez  ajouter  encore  une 
autre  circonstance ,  que,  comme  le  temps  de  mon  traite  de  commerce 
que  j'ai  depuis  quinze  ans  avec  la  France,  ^  venait  d'expirer,  il  pourrait 
peut-etre    arriver   que    ce   traite    de    commerce    füt    renouvele ,    si  je   le 

I  Vergl.  Nr.  15  313.  —  '  Am  3.  April  hatte  der  König  an  den  Minister 
Finckenstein  geschrieben:  „Vous  savez  que  c'est  sur  votre  representation  que  je  per- 
mis  au  jeune  comte  de  Podewils  d' aller  faire  un  tour  a  Francfort  sur-le-Main  pour  le 
temps  de  l'election  et  du  couronnement  du  roi  des  Romains.  Comme  depuis  ce  temps 
il  reste  absent,  et  que  je  viens  d'apprendre  qu'il  a  fait,  de  son  chef  et  sans  ma 
permission  prealable,  un  voyage  en  France,  cette  conduite  inconsideree  et  nuUement 
excusable  de  sa  part  me  deplait  absolument.  En  cons6quence  de  quoi  aussi  vous 
devez  avoir  soin  a  ce  qu'il  faut  retourner  incessamment  ici,  oü  ,  apres  son  retour,  il 
portera  la  peine  de  son  inconsideration  par  la  perte  de  sa  pension  que  je  lui  oterai."  — 
3  So,  statt:  „d'aubaine".  —  ■*  Ueber  den  Aufenthalt  von  Helvetius  in  Berlin  vergl. 
Robert  Hammond,  „La  France  et  la  Prusse  1763 — 1769",  in  der  Revue  historique, 
Bd.  25,  S.   69  fr.   (1884).   —  5  Vergl.  Bd.  IX,  353.  Anm.   2. 
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trouvais  ä  ma  convenance,  et  que  peut-etre  j'en  pourrais  faire  encore 
un  avec  l'Espagne;  mais  que  cela  se  reduirait  simplement  k  des  traites 
de  commerce,  sans  qu'il  s'agirait  d'aucune  alliance,  dont  vous  saurez 
donner  les  plus  fortes  assurances  au  comte  Panin,  conformement  ä  ce 
que  je  vous  ai  ordonne  ci-dessus. 

J'ai  trouve  ä  propos  de  vous  informer  de  ces  circonstances ,  afin 
que  vous  en  soyez  au  fait  pour  repondre  d'abord,  le  cas  existant  qu'on 
viendra  vous  en  parier,  et  pour  donner  alors  toutes  les  assurances  au 
comte  Panin  sur  la  droiture  de  mes  demarches. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,    19  avril   1765. 

Der  König  erklärt  sich  bereit ,  der  Kaiserin  Katharina  auf  ihren  Wunsch  zwei 
oder  drei  Tonnen  gelben  Bernsteins  aus  Preussen  zu  überlassen ;  der  Präsident  Dom- 
hardt  sei  angewiesen,   die  Kosten  dafür  dem  Könige  anzurechnen. 

Dem  Grafen  Tschernyschew  theilt  der  König  auf  seine  Bitte  die  Termine  für  die 
Truppenrevuen  von  1765  mit  und  fügt  hinzu,  „que  je  serais  charme  de  le  revoir  ä 
ces  occasions,  et  qu'il  saurait  compter  qu'il  serait  toujours  le  tr^s-bien-venu  aupr^s 
de  moi". 

Nach  dem  Concept. 


15  511.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  avril   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise  d'ap- 
prendre  que  le  roi  de  Pologne  envisage ,  comme  il  faut,  l'indignite  des 
procedes  de  la  cour  de  Vienne  ä  l'egard  de  sa  recognition,  et  [le] 
parti  qu'il  a  pris  lä-dessus. '  II  serait  desirable  qu'avec  cela  il  restät 
ferme  pour  obliger  son  frere  le  general  ä  quitter  le  service  autrichien, 
sans  quoi  les  intrigues  de  ladite  cour  ne  finiront  point. 

Au  reste ,  sur  l'avis  que  le  prince  Repnin  vous  a  donne  en  con- 
sequence  de  votre  rapport,  je  viens  d'ecrire  ä  mon  ministre  ä  Vienne,  ^ 
pareillement  que  ce  Prince  a  fait  k  celui  de  sa  cour,  3  pour  lui  recom- 
mander  de  la  circonspection ,  quoique  je  sois  assure ,  d'ailleurs,  de  sa 
discretion,  et  qu'il  est  connu,  au  surplus,  combien  de  personnes,  comme 
l'ambassadeur  d'Angleterre  ä   Vienne ■♦    avec    d'autres    encore,    se    sont 


I  Benoit  hatte  berichtet,  der  wiener  Hof  habe  erklärt,  „qu'il  fallait  que  la  cour 
de  Varsovie  cherchät  premi^rement  ä  remplir  les  conditions  qu'on  lui  avait  fait  pro- 
poser  (vergl.  S.  149),  et  qu'alors  on  verrait  comment  regier  cette  recognition.  Ceci 
a  pique  au  vif  Sa  Majeste  Polonaise,  qui  veut  absolument  que  son  fr^re  le  general 
quitte  le  service  d'Autriche,  et  qu'on  laisse  ensuite  aller  cette  affaire  de  recognition 
comme  eile  voudra."  —  =  Vergl.  S.  173.  —  3  Fürst  Dmitrij  Golizyn.  —  +  Lord 
Stormont. 
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melees  de  negocier  l'aftaire  de  recognition  entre  la  cour  de  Pologne  et 
Celle  de  Vienne  par  leur  correspondance  particuli^re. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C.  ' 


15  512.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    19  avril   1765. 

Votre  rapport  du  lo  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Je  ne  prete  gu^re 
d'attention  ä  ce  qiii  regarde  la  querelle  des  ambassadeurs  avec  le  comte 
de  Kcenigsfeld ,  puisque  cette  affaire  ne  m'affecte  pas  directement ;  en 
attendant,  vous  avez  bien  fait  d'accuser  au  moins  ce  qui  en  est  arrive.  ^ 

Mais,  pour  ce  qui  est  de  la  conduite  que  la  cour  oü  vous  ^tes, 
tient  ä  present  vis-ä-vis  celle  d'Espagne  et  son  ministre, '  je  penetre,  je 
crois,  parfaitement  les  vues  qu'elle  y  a,  et  qui  tendent  ä  s'attacher 
l'Espagne  et  ä  la  gouverner  independamment  de  la  France  et  d'en  tirer 
des  prets  en  argent,  le  cas  l'exigeant ,  pour  executer  ses  vues  en  Italie. 
II  n'est  pas  hors  d'apparence  que  cette  conduite  de  la  part  de  la  cour 
de  Vienne  saurait  occasionner  de  la  Jalousie  ä  celle  de  France  et 
brouiller  les  deux  cours. 

Selon  mes  lettres  de  Varsovie ,  •*  celles  de  Vienne  que  le  general 
prince  Poniatowski  a  eues ,  se  plaignent  que  le  secret  n'etait  pas  assez 
bien  observe  sur  la  correspondance  avec  ledit  general ,  vu  qu'il  y  avait 
des  personnes  ä  Vienne  lesquelles,  quoiqu'on  ne  leur  communiquät  rien 
de  tout  cela,  savaient  cependant  tout.  Conime  l'ambassadeur  de  Russie 
le  prince  Repnin  ä  Varsovie  a  trouve  ä  propos  d'ecrire  lä-dessus  au 
ministre  de  Russie  ä  la  cour  d'Autriche,  afin  d'y  agir  avec  beaucoup 
de  circonspection ,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir  pareillement  pour 
vous  diriger  en  consequence  et  pour  que  vous  ne  sonniez  mot  ä  per- 
sonne de  ce  que  vous  apprendrez  relativement  ä  ladite  affaire,  quoique 
je  connais,  sans  cela,  votre  prudence  et  combien  d'autres  personnes, 
comme ,  par  exemple ,  l'ambassadeur  d' Angleterre  et  son  epouse,  ^  avec 
d'autres  encore,   sont  melees  de  cette  affaire-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


'  Am  15.  April  hatte  der  Könige  an  BenoJt  geschrieben,  „que  vous  devez  m'in- 
former  exactement  de  ce  qui  regarde  l'augmentation  de  l'armee  de  la  couronne,  dont 
il  y  a  eu  un  projet  sur  le  tapis  (vergl.  S.  60),  et  si  ce  projet  est  tombe  enti^rement 
ou  si  Ton  en  parle  encore  et  comraent  on  s'en  explique".  —  2  Die  Rangstreitfrage 
mit  dem  bayrischen  Botschafter  Grafen  Königsfeld  (vergl.  S.  107.  117)  war  zu  seinen 
Gunsten  erledigt  worden,  indem  der  französische  und  spanische  Botschafter  Befehl  er- 
halten hatten,  „de  le  reconnaitre  et  de  le  traiter  d'egal,  mais  sans  que  cela  tirat  ä 
consequence";  der  englische  und  der  venezianische  Botschafter  erwarteten  gleiche 
Weisungen.  —  3  Rohd  hatte  gemeldet:  „L'Imperatrice-Reine  parait  e.xtremement  sa- 
tisfaite  de  l'Espagne,  et  on  flatte  beaucoup  son  ministre  ici"  (Graf  Mahoni%  —  •♦  Be- 
richt Benoits,  Warschau    10.  April.  Vergl.  Nr.  15  511.    —   5  Vergl.  dazu  Bd.  XX,  170. 
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15  5 13-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A   BERLIN. 

Potsdam,   20  avril   1765. 

J'ai  vu  avec  plaisir  par  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait,  que  le 
ministre  de  Saxe  est  venu  vous  faire  la  declaration  que  la  dispute  au 
sujet  de  la  preseance  entre  les  ministres  etrangers  residants  ä  la  cour 
de  Dresde  et  ceux  du  cabinet  de  Saxe  '  etait  decidee  et  terminee  ä  la 
satisfaction  des  preiniers.  Vous  temoignerez  de  ma  part  au  susdit  ministre 
que  j'etais  bien  aise  que  par  lä  le  motif  qui  avait  interrompu  pour  une 
simple  formalite  la  correspondance  entre  les  deux  cours ,  venait  d'etre 
leve,  et  que  j'etais  sensible  aux  sentiments  qu'il  avait  declares  de  la  part 
de  sa  cour  ä  cette  occasion  ä  mon  egard. 

Nach  der  Ausfertigung.  -T  6  d  e  r  1  C. 


15  514.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  avrila   1765. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  remis.  J'aurais 
souhaite  que  vous  m'eussiez  marque  avec  plus  de  details  ce  3  qui  re- 
garde  le  chancelier  Woronzow,  ■♦  c'est-ä-dire,  quel  a  ete  proprement 
l'accueil  que  sa  souveraine  lui  a  fait  ä  son  retour;  si  eile  s'est  entre- 
tenue  avec  lui  et  lui  [a]  parle  d'aftaires,  s'il  est  bon  ou  mal  avec  le 
comte  Panin  etc.,  ce  que  j'attends  que  vous  suppleerez  dans  le  premier 
rapport  que  vous  me  ferez. 

Je  ne  doute  presque  pas  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  soit 
actuellement  instruite  dejä  de  la  nouvelle  que,  selon  mes  derni^res  lettres 
de  Varsovie,  ^  le  roi  de  Pologne  a  regue  par  un  courrier  arrive  de  Con- 
stantinople  de  la  deposition  faite  du  grand-vizir,  et  dont  ce  Prince  a 
fait  communication  sur  le  champ  ä  l'ambassadeur  de  Russie  le  sieur  de 
Repnin.  ^  A  ce  que  Ton  pretend,  cet  ev^nement  doit  etre  occasionne  par 
le    mufti    et    s'est    passe    au    milieu   d'un    grand    tumulte    qui    n'eut  pas 

'  Vergl.  Nr.  15  467.  —  2  Vom  22.  April  ein  Schreiben  an  die  Markgräfin  von 
Schwedt  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  i,  S.  361.  —  3  Vorlage:  „sur  ce".  —  4  Wo- 
ronzow  hatte  nach  seiner  Rückkehr  (vergl.  S.  155)  um  die  Erlaubniss  gebeten,  seine 
Aemter  niederzulegen ;  die  Kaiserin  hatte  seine  Demission  bewilligt  und  ihm  gestattet, 
seinen  Rang  und  seine  Pension  als  Grosskanzler  zu  behalten  und  in  dem  von  ihm 
bewohnten,  der  Krone  gehörigen  Palais  zeitlebens  wohnen  zu  bleiben.  —  5  Bericht 
Benoits ,  Warschau  13.  April.  In  der  Antwort  an  Benoit  vom  22.  April  heisst 
es:  „Je  presume  .  .  .  que  ce  changement  dans  le  minist^re  de  la  Porte  n'aura 
d'autre  suite  qu'au  pis  aller  celle  que  d'embarrasser  les  negociations  qui  ont  ete  lä  sur 
le  tapis,  et  d'y  commencer  ä  nouveaux  frais."  —  6  Mustapha  Pascha  war  am  20.  März 
abgesetzt  worden,  er  wurde  am  9.  Mai  hingerichtet;  zu  seinem  Nachfolger  wurde 
Muhsin  Sade  Mohammed  Pascha,  der  Statthalter  von  Rumelien,  ernannt. 
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encore  cesse  au  depart  du  courrier,  Comme  l'on  n'en  sait  jusqu'ä 
present  aucun  detail  sur  cette  affaire,  et  que  je  n'ai  eu  pas  encore  un 
rapport  des  miens  ä  Constantinople ,  il  faut  bien  que  je  nie  patiente 
pour  en  juger  jusqu'ä  des  eclaircissements  plus  detailles,  que  j'esp^re 
d'avoir  bientot,  sur  les  vrais  motifs  de  cette  deposition  et  si  eile  a  ete 
faite  par  les  menees  du  mufti  seul  ou  par  des  intrigues  assez  ordinaires 
dans  le  Serail,  comme  aussi  si  quelques  ministres  des  cours  etrang^res, 
peut-etre  ceux  de  France  et  d'Autriche,  y  ont  appuye. '  En  attendant, 
je  crois  avoir  lieu  de  presumer  que  cet  evenement  n'aura  nulle  influence 
sur  la  tranquillite  publique ,  et  que  les  Turcs  n'oseront  pas  entrer  en 
guerre  contre  qui  que  ce  soit  des  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15  515.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,    23  avril   1765. 

Uer  Empfang  des  Berichts  vom  12.  April  wird  bestätigt.  Der  Gesandte  erhält 
Mittheilung  über  die  Erledigung  des  Rangstreites  am  dresdner  Hofe.* 

Quand,  au  reste ,  selon  votre  rapport  ci-dessus  accuse,  le  ministere 
britannique  vient  d'autoriser  le  Chevalier  Goodrick  de  traiter  d'une 
alliance  defensive  avec  la  cour  de  Suede ,  vous  tächerez  de  pouvoir 
m'informer  si ,  en  meme  temps,  ledit  Chevalier  est  instruit  d'offrir  des 
subsides  ä  la  Suede,  puisque,  dans  la  Situation  delabree  de  ses  finances, 
il  est  presque  impossible  qu'elle  puisse  s'en  passer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15  516.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   25   avril 3   1765. 

.  •  •  Comme  votre  depeche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'^tre 
rendue ,  je  ne  saurais  que  vous  temoigner  la  satisfaction  supreme 
que  j'en  ai  eue  par  les  articles  tres  interessants  pour  moi  que  j'y  ai 
trouves.  +  Aussi  serais-je  bien  aise ,  si  vous  saurez  trouver  moyen  de 
savoir  ä  combien  vont  les  dechets  des  revenus  de  Tlmperatrice-Reine 
ä  raison  de  ce  qu'elle  a  cru  en  tirer,  et  de  ce  qu'on  lui  a  mis  en 
recette,  afin  que  [vous]  sachiez  m'informer  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


I  In  gleicher  Weise  wird  am  22.  April  Rohd  von  der  Absetzung  des  Gross- 
veziers  unterrichtet.  —  *  Vergl.  Nr.  15  513.  —  3  Vom  25.  April  ein  Schreiben  an 
Fouqu^  in  der  CEuvres,  Bd.  20,  S.  13S.  —  4  Rohd  berichtete  über  die  Absicht  der 
Kaiserin-Königin,  die  Zölle  aller  Erbländer  in  Generalpacht  zu  geben. 
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15  517-     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  ULRICHSDAHL.  ^ 

Die  Königin  Ulrike  schreibt,  Ulrichsdahl  I2.  April:  „Vous  jugez  mal  de  ma 
fagon  de  penser ,  si  vous  vous  imaginez  que  je  suis  entree  en  mati^re  avec  vous  la 
derni^re  fois  dans  d'autres  vues  que  pour  ouvrir  mon  cceur  a  un  fr^re  que  j'ai  tou- 
jours  ainie  et  estime  tendrement.  Pourquoi  dissimulerais-je  donc?  Je  ne  vois  ni  in- 
t^ret  ni  plaisir,  et  je  vous  proteste  que,  si  je  voulais  faire  mes  conditions  avec  la 
France,  et  que,  si  je  les  avais  faites,  comme  vous  me  le  dites  deux  fois,  j'aurais  le. 
front,  n'en  doutez  pas,  ävous  l'avouer  sans  rougir.  Je  devrais  me  tenir  ä  votre  pro- 
position  et  ne  plus  ecrire  sur  des  affaires  qui ,  je  vois  bien ,  alt^rent  de  votre  cote  la 
tendre  amitie  qui  a  toujours  subsiste  entre  nous;  mais  cette  meme  amitie  me  fait  de- 
sirer  de  m'expliquer  encore  une  fois  avec  vous.  Je  serais  bien  aise,  si  je  pouvais  vous 
detromper  de  votre  prevention  contre  moi.  Toute  mon  etude  apr^s  la  derni^re  Di^te 
a  ete  de  me  mettre  sur  mon  propre  fond.  J'ai  joue  trop  gros  jeu,  le  temps  passe,  en 
me  declarant  pour  Tun  des  deux  partis,  pour  vouloir  plus  y  revenir.  J'ai  travaille,  autant 
que  je  l'ai  pu,  a  la  reunion  de  ces  deux  partis  .  .  .  Cependant,  sans  me  fier  ni  ä  Tun 
ni  ä  l'autre,  je  n'ai  rien  neglige  pour  me  mettre  en  etat  de  tenir  la  balance  .  .  .  J'ai 
desire  de  renverser  le  Systeme  frangais,  je  n'ai  pas  fait  une  seule  demarche  qui  put 
donner  lieu  de  croire  que  je  voulais  le  conserver.  En  revanche ,  j'ai  voulu  que  la 
distribution  de  l'argent  dependit  de  moi,  afin  de  n'etre  pas  dependante  d'un  parti  ni 
de  l'autre.  Au  lieu  de  cela,  les  ministres  de  ces  deux  coursa  n'ont  jamais  voulu  suivre 
mes  conseils,  ont  toujours  refuse  les  gens  que  je  leur  ai  proposes ,  et  continuent  ä 
gouverner  leurs  affaires  ä  leur  gre.     Que  voulez-vous  que  je  pense  de  tels  amis?" 

Potsdam,   25  avril   1765. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  12 
de  ce  mois.  Je  vous  avoue  ma  surprise  extreme,  quand  j'y  ai  vu 
que  tout  ce  que  [je]  vous  avais  marque  par  ma  precedente,^  a  pu 
donner  lieu  ä  [etre]  pris  dans  un  sens  tout  ä  travers,  et  je"^  [ne]  com- 
prends  pas  comment  cela  ait  pu  arriver.  Mais,  si  j'y  avais  touche 
quelques  verites ,  j'ai  cru  etre  de  mon  devoir  de  ne  pas  vous  les  dis- 
simuler,  comme  ä  une  soeur  que  j'estime  et  cheris  au  delä  de  toute 
expression;  d'ailleurs,  j'ai  tout  laisse  ä  votre  gre  et  pour  en  faire 
ce  qui  vous  semblerait  bon.  Vous  devez  etre  certainement  assurde 
que,  si  presentement  le  parti  russe  en  Sudde  gagnera  le  dessus, 
l'autorite  du  Roi  et  ses  prerogatives  seront  retablies  en  Su^de  sur  le 
meme  pied  qu'elles  se  trouvaient  avant  la  malheureuse  Didte  de  1756, 
et  quand  cela  arrive,  il  n'est  point  douteux  que  cela  ne  cause  un 
changement  considerable  pour  le  bien  de  vos  affaires.  Je  pense  que, 
quand  j'ai  fait  en  ceci  tout  ce  qui  [a]  dependu  de  moi  pour  y  contribuer, 
que  vous  et  le  Roi  en  serez  contents.  Du  reste,  vous  devez  etre  con- 
vaincue  fermement  que  je  ne  ferai  jamais  rien  ni  ne  preterai  aucune- 
ment  les  mains  ä  ce  qui  pourrait  etre  contraire  ä  vos  interets. 

Vous  ne  devriez,  cependant,  pas  vous  fächer  que,  quand  vous 
pretendez  des  puissances  de  fournir  de  leur  argent,  qu'elles  s'en  reservent 
la    disposition   pour  l'usage    qu'on    en  doive  faire.     Ce  serait  une  autre 

I  Das  Schreiben  ist  bei  Graf  Axel  Fersen ,  Historiska  skrifter,  Bd.  3,  S.  324, 
irrthümlich  zum  Jahre  1762  abgedruckt.  —  2  Russland  und  England.  —  3  Nr,  15458. 
—  ">  Vorlage:  „que  je". 
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chose,  si  c'etaient  des  subsides  qu'elles  s'etaient  engagees  de  donner. 
Mais,  pour  vous  prouver  ce  qui  est  d'usage  dans  pareil  cas,  je  ne  veux 
vous  alleguer  que  deux  exemples  de  memoire  recente ,  dont  le  premier 
est  du  roi  Stanislas  qui,  au  temps  qu'il  fut  proclame'  roi  de  Pologne, 
l'annee  1733,  eut  aupr^s  de  soi  de  la  part  de  la  France  l'abbe  Livry, 
qui  fit  seul  toutes  les  corruptions  ä  son  gre  de  l'argent  de  France, 
Sans  en  dire  mot  au  roi  Stanislas  et  sans  lui  en  donner  un  sol  entre 
ses  mains.  Le  second  exemple  regarde  l'election  du  roi  present  de 
Pologne,  oü  les  Russes  seuls  firent  toutes  les  corruptions  ä  leurs  volon- 
tes ,  sans  demander  son  avis  et  sans  lui  fournir  la  moindre  somme  ä 
sa  disposition.  C'est  ainsi  en  consequence  que  je  vous  [prie]  de  ne  pas 
vous  fächer  contre  le  ministre  de  Russie  et  d'Angleterre,  quand  ils  ont 
voulu  se  reserver  la  disposition  des  sommes  ä  depenser.  Du  reste,  je 
suis  assure  de  la  droiture  de  leurs  intentions  et  qu'ils  ne  visent  qu'ä  faire 
retablir  l'autorite  du  Roi  et  de  ses  prerogatives,  conformement  ä  ce  que 
j'en  ai  dit  ci-dessus,  s'ils  parviennent  ä  y  reussir. 

Au  reste,  je  vous  conjure,  ma  trds  ch^re  soeur,  d'etre  convaincue 
que  je  serais  sensiblement  afflige,  si  vous  sentiez  jamais  de  moi  que  je  sois 
capable  ä  vous  rendre  de  mauvais  Services;  soyez  assuree  que,  tout  au 
contraire ,  je  prends  sincerement  part  ä  tout  ce  qui  vous  regarde ,  et 
que  je  m'occuperai  toujours  de  la  mani^re  tres  particuli^re  de  tout  ce 
qui  peut  interesser  votre  gloire,  votre  satisfaction  et  votre  bonheur. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C.  ' 


15  518.     AU    MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   25  avril  1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  ii  de  ce  mois,  m'a  ete 
remise.  Comme  il  en  parait  assez  clair  que  c'est  par  les  menees  et 
intrigues  de  la  cour  de  Vienne  que  l'afifaire  du  duc  et  des  etats  de 
Württemberg  doive  etre  transferee  ä  Vienne  pour  y  etre  discutee  et 
terminee  aupres  du  Conseil  Aulique,  -  il  n'y  aura  presque  pas  ä  douter 
qu'on  y  donnera  teile  tournure  ä  cette  affaire  pour  que  le  Duc  ait  gain 
de  cause. 

Cependant ,  garants  que  moi  avec  les  cours  de  Danemark  et  de 
Hanovre,  que  nous  sommes  des  Conventions  solennelles  que  le  Duc  a 
contractees  avec  les  etats,  et  que  nous  sommes  en  droit  par  lä  de  nous 
opposer  ä  toute  injustice  qu'on  voudrait  faire  ä  ces  etats,  mon  intention 
est  que  vous  vous  y  conformerez,  et  que  vous  parliez  en  consequence 
aux  ministres  des  deux  cours  susdites,  afin  de  prendre  un  concert  commun 

■  Der  Gesandte  Cocceji  erhall  am  26.  April  Befehl ,  das  obige  Schreiben  der 
Königin  zukommen   zu  lassen.    —    »  Vergl.  Nr.    15  504. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  12 


I7S     

sur  les  moyens  les  plus  propres  pour  appuyer  les  etats  contre  toute 
entreprise  injuste  qu'on  voudrait  tenter  contre  eux,  et  sur  les  represen- 
tations  efficaces  ä  faire  d'accord  coinmun  au  Duc  ä  ce  sujet. 

A  quelle  fin,  je  viens  aussi  d'ordonner  [ä]  mes  ministres  des  affaires 
etrangeres  ^  d'instruire  mon  ministre  ä  Vienne  le  sieur  de  Rohd,  pour 
qu'il  s'explique  egalement  ä  Vienne  lä-dessus,  et  de  vous  suppediter,  au 
surplus,  ce  qu'ils  croient  convenable  ä  ce  but. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15  519.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  avril    1765, 

Je  viens  de  recevoir  encore  une  depeche  du  12  de  ce  mois  que  le 
comte  de  Schulenburg  ä  Stuttgart  ni'a  faite. 

Comme  je  trouve  bien  juste  et  convenable  ce  qu'il  propose  ä 
l'egard  des  intrigues  que  la  cour  de  Vienne  forme  pour  faire  valoir  tot 
QU  tard  son  pretendu  droit  d'expectative  sur  le  Württemberg,^  ma  volonte 
est  que  vous  devez  proposer  aux  freres  du  Duc  regnant  d'intervenir  ä 
ce  sujet  et  de  protester  contre  l'acte  en  question ,  tant  pour  affaiblir 
l'intervention  de  l'Autriche  que  pour  invalider  par  leurs  denis  le  nouveau 
droit  que  la  cour  de  Vienne  vise  de  s'acquerir  par  cet  acte,  afin  de 
voir  si  vous  pouvez  disposer  ces  Princes  d'y  entrer. 

Je  vous  ai  dejä  donne  hier  mes  ordres  ^  pour  instruire  le  sieur  de 
Rohd  ä  Vienne  de  parier  energiquement  k  la  cour  oü  il  se  trouve,  sur 
l'afifaire  en  question.  Ce  que  vous  observerez  exactement,  en  ajoutant 
qu'il  ne  doit  pas  faire  la  petite  bouche  lä-dessus,  mais'de  dire  nette- 
ment  ä  ceux  oü  il  convient  lä-bas,  que  leur  procede  sentait  une  mauvaise 
administration  de  la  justice,  et  qu'il  fallait  qu'ils  se  souvinssent  des 
engagements  que  l'Empereur  a  contractes  par  sa  capitulation.  '^ 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  C  Q  6  r  1  C. 


15520.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   26  avril   1765. 

J'ai  bien  reyu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Je  suis  tr^s  sensible 
ä  l'affection  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  veut  bien  marquer  ä  ma  belle- 

'  Cabinetserlass  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  Potsdam  25.  April.  —  2  Vergl. 
S.  164.  —  3  Vergl.  Anm.  i.  —  4  Auf  den  Bericht  Finckensteins  vom  27.  April 
über  die  Württemberger  Angelegenheit  antwortet  der  König  am  28.  April:  „11  n'y  a 
rien  que  je  saurais  vous  faire  observer  encore  lä-dessus  sinon  que  je  serais  bien  aise 
que  ce  qu'il  y  a  ä  expedier  relalivement  ä  mes  susdits  ordres,  ne  trainät  pas,  mais 
que  vous  y  mettiez  plus  de  diligence."  Die  Befehle  an  Rohd  ergehen  in  Postscriptis 
zum  Ministerialerlass  vom   27.  April. 
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soeur ,  epouse  de  mon  frere  Henri ,  pour  la  de'corer  de  son  ordre  de 
Sainte-Catherine  ,  de  meme  qu'ä  son  attention  pour  m'en  faire  prevenir 
■et  en  desirer  mon  agrement.  Je  me  conforme  avec  bien  du  plaisir  ä 
l'intention  de  Sa  Majeste  et  regarderai  toujours  cette  marque  de  l'ordre 
qu'elle  va  conferer  ä  madite  belle-soeur,  avec  autant  de  satisfaction 
comme  si  je  lui  avais  fait  moi-meme  cette  distinction.  Ce  que  vous 
temoignerez  dans  des  termes  les  plus  affectueux  au  comte  de  Panin. 

Je  suis  bien  fache  d'apprendre  que  les  petits  differends  qui  sub- 
sistent  actuellement  en  Pologne ,  causent  de  la  peine  au  comte  Panin, 
par  l'interet  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  le  regarde.  Mais ,  pour 
m'ouvrir  confidemment  envers  vous  sur  ce  que  je  pense  au  sujet  de 
l'innovation  de  la  douane  en  Pologne,  '  je  vous  dirai  que  c'est  dans  ce 
cas  que  je  ne  me  fie  pas  ä  l'entremise  que  ce  ministre  promet  de  faire 
dans  ceci.  Et  comme  mes  plus  fraiches  lettres  de  Varsovie  m'assurent 
que  les  Polonais  pretendent  d'aller  ni  plus  ni  moins  leur  train,  et  qu'ils 
sont  ä  la  veille  de  publier  le  nouveau  tarif  de  la  douane,  je  compte 
pour  le  plus  sür  que  cette  affaire  soit  terminee  ici  avec  les  Polonais, 
et  qu'en  attendant  je  continue  mes  mesures  prises  pour  etablir  ä  Marien- 
werder ^  une  douane  de  represaille,  afin  de  tenir  en  regle  les  Polonais 
par  la  et  de  leur  faire  sentir  qu'on  soit  ici  a  meme  de  leur  faire  du 
mal  de  ce  cotd,  ce  qui  operera  qu'eux-memes  redresseront  le  tort  qu'ils 
songent  de  faire  k  mes  sujets,  et  qu'ils  seront  plus  flexibles.  Aussi 
personne  n'aura  ä  redire  contre  ma  demarche;  car,  apr^s  que  toutes  les 
representations  que  j'ai  fait  faire  ä  Varsovie  sur  cet  article,  ont  ete  in- 
fructueuses,  il  ne  me  reste  qu'ä  songer  ä  des  represailles.  S'ils  s'avi- 
seront  ä  la  suite  de  redresser  ce  tort,  pour  autant  que  cela  regarde 
tiies  sujets,  je  leverai  aussi  cette  douane  de  represaille  etablie  ä  Marien- 
werder. S'ils  ne  veulent  rien  faire ,  je  continuerai  de  meme  pour 
m'indemniser  du  prejudice  qu'ils  fönt  ä  mes  sujets ,  et  de  la  perte  que 
j'en  ressens  ,  laquelle  est  bien  plus  considerable  qu'on  se  le  represente 
lä  oü  vous  6tes. 

Au  surplus,  j'ai  tout  Heu  de  croire  que  cette  affaire  ne  saurait  oc- 
casionner  de  grands  embarras,  ni  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  s'en 
meler ;  mais  ce  que  je  pen^tre  bien,  c'est  que  le  comte  de  Poniatowski, 
fr^re  du  roi  de  Pologne  et  au  service  autrichien ,  ne  laissera  passer 
aucune  occasion,  ä  cause  de  son  grand  attachement  aux  Autrichiens,  de 
favoriser  les  affaires  de  la  cour  de  Vienne  pour  s'en  faire  un  merite 
aupres  de  celle-ci.  ^ 

Vous  ne  manquerez  pas  de  representer  tout  ceci  dune  fagon  con- 
venable  au  comte  Panin,  afin  de  le  prevenir  sur  les  fausses  insinuations 
qu'on  voudrait  lui  faire  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  "  e  ü  c  1  1  C. 


Vergl.  S.    170.    —    ^  Vergl.  S.    170.    —    3  Vergl.  S.    166.    167. 
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15  521.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    27   avril   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois,  m'a  ete  fid^le- 

ment  remis.     Sur  lequel  je  veux  bien  vous  dire  que,  sur  ce  qui  regarde 

la  conduite  que  la  cour  oü  vous  etes,  pense  tenir  ä  present  vis-ä-vis  des 

cours    de  Russie    et  de  France ,  ^    [eile]   nie  parait  un  peu  scabreuse,  et 

que  je    suis    assez    curieux    d'apprendre    de    quelle  fagon  ce  procede  lui 

succedera,  vu  qu'il  est  impossible  de  concilier  egalement  les  interets  et 

vues    de    la  Russie  avec  celles  de  France ,    de  sorte  donc  que ,  d^s  que 

l'une   ou    l'autre    de  ces  cours  s'en  avisera,  celle  de  Danemark  en  sera 

la  dupe.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


15522.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  avril  1765. 

Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'a  tfte  bien  rendu.  Sur  lequel 
je  veux  bien  vous  dire  que  je  suis  tres  curieux  d'etre  plus  exactement 
instruit  que  je  ne  le  suis  pas  encore ,  du  vrai  etat  de  finances  de  la 
cour  oü  vous  etes.  Car,  si  Ton  calcule  la  somme  de  ses  dettes  ä  230 
millions  d'ecus  ä  peu  pr^s  et  selon  que  des  gens  me  l'ont  dit  qui  sont 
ä  meme  de  le  savoir,  dont  ladite  cour  a  acquitte  5  ä  6  millions  de 
florins  depuis  la  derniere  guerre,  et  qu'on  y  ajoute,  d'ailleurs,  la  nouvelle 
depense  qu'on  fait  dans  le  Pays-Bas  oü  l'on  vient  de  remettre  les  com- 
pagnies  d'infanterie  de  66  tetes  oü  on  les  avait  reduites,  ä  120  tetes 
qu'elles  etaient  autrefois,  qu'outre  ceci  on  a  fait  acheter  nombre  de 
chevaux  pour  les  regiments  qu'apparemment  l'on  a  destine's  pour  les 
envoyer  en  Hongrie,  ce  qui  fait  encore  un  nouveau  extraordinaire,  il 
faut  bien  ainsi  que  les  finances  ou  revenus  de  la  Reine-Imperatrice 
,aient  ete  tout  considerablement  augmentes  depuis  la  derniere  guerre.  Ce 
que  vous  tacherez  donc  de  bien  approfondir,  et  vous  servirez  ä  cela  des 
agents  des  petites  cours  d'Allemagne  qui  resident  lä-bas,  qu'on  ne  soup- 
§onne  pas  meme ,  afin  de  tirer  par  eux  toutes  les  notions  qui  pourront 
vous  mener  ä  cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  T  1  C. 


'  Borcke  hatte  berichtet:  „Quant  ä  la  question  si  le  tiaite  conclu  en  Russie 
(vergl.  S.  169)  n'occasionnera  pas  quelque  refroidissement  entre  le  Danemark  et  la 
France,  il  faudra  altendre  des  nouvelles  qui  en  viendront  de  Paris,  car  ici  le  baron 
Bernstorff  et  le  comte  Moltke  qui  craignent  que  les  payements  ä  peine  comniences 
des  subsides  arrieres  ne  viennent  ä  cesser,  se  donnent  toutes  les  peines  possibles  pour 
persuader  aux  ministres  de  la  maison  de  IJourbon  qui  se  trouvent  ici,  que  ce  trait6 
ne  changera  rien  au  systeme  qu'on  a  suivi  jusqu'ici,  et  que  Sa  Majeste  Danoise  ne 
prendra  aucun  engagement  contraire  aux  interets  directs  de  la  France." 
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15523.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

P[otsdam],  30  avril  1765. 
Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  A  l'occasion 
duquel  je  ne  veux  plus  vous  dissimuler  que  je  me  lasse  ä  la  fin  de  ne 
recevoir  de  vous  presque  autres  rapports  que  de  tres  secs  et  chetifs 
qui  me  valent  autant  conime  si  je  n'avais  personne  lä  oü  vous  etes, 
pour  m'informer  de  ce  qui  arrive  relativement  aux  affaires.  C'est  pure- 
ment  en  vain,  quand  vous  pretendez  vous  excuser  de  manque  de  choses 
interessantes  pour  en  faire  le  sujet  de  vos  rapports.  Dans  les  conjonc- 
tures  presentes  et  sur  les  lieux  oü  vous  [vous]  trouvez  ,  il  y  en  a  tou- 
jours  pour  un  homme  entendu  et  applique,  et  tous  les  papiers  publics 
sont  actuellement  remplis  des  differends  qui  vont  en  augmentant  entre 
l'Angleterre  et  entre  la  France  et  l'Espagne.  Si  vous  auriez  eu  quelque 
attention  aux  instructions  que  mes  ministres  vous  ont  envoyees ,  il  y  a 
peu  de  mois , '  pour  rendre  interessantes  vos  relations,  vous  les  auriez 
rendu  au  moins  supportables.  Sachez  ainsi  qu'ä  moins  que  vous  ne 
vous  corrigiez  de  votre  inattention  pour  me  faire  des  rapports  plus 
interessants  et  pour  me  servir  comme  il  faut,  je  ne  tarderai  plus  de 
prendre  d'autres  mesures  ä  votre  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  eueriC: 


15524.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  avril   1765. 

Il  ne  saurait  manquer  que  vous  ne  vous  soyez  pas  aper^u  par  les 
rapports  que  le  secretaire  Baudouin  me  fait ,  que ,  nonobstant  les  in- 
structions que  vous  Uli  avez  fournies  pour  m'en  faire  des  meilleurs, '  il 
continue  cependant  de  m'en  envoyer  d'aussi  secs  et  chetifs  qui  me 
valent  autant  que  si  je  n'avais  personne  ä  Londres  pour  m'en  faire.  II 
en  parait ,  d'ailleurs ,  que  cet  homme  est  tellement  nouveau  dans  les 
affaires  qu'il  n'en  a  presque  pas  d'idees  ni  le  discernement  pour  distin- 
guer  le  frivole  d'avec  ce  qui  peut  m'interesser ,  ni  la  capacite  de  com- 
poser  des  relations  comme  il  faut ,  de  sorte  que  je  suis  surpris  de  ce 
que  vous  m'avez  pu  proposer  un  tel  sujet  pour  le  poste  oü  il  se  trouve. 
Vous  ne  sauriez  alleguer  pour  excuse  le  manque  de  gens  propres  ä 
pareille  mission ;  vous  avez  nombre  de  secretaires  ä  la  chancellerie 
privee  qui  ont  au  moins  quelque  routine  dans  les  affaires  ,  et  qui  sont, 
d'ailleurs  ,  assez  peu  occupes,  dont  vous  pourriez  choisir  quelqu'un  afin 
de  me  le  proposer  ä  pareil  poste  oü  il  n'a  rien  ä  negocier  presente- 
ment ,    et    oü ,    pour    peu    qu'il    soit    entendu    et    applique ,    il    me  sache 

'    Vergl.  Nr.    15427.    —    2  Vergl.   Nr.  15  427  und  Nr.   15523. 
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faire  des  rapports  suffisants  pour  me  contenter.  Ce  de  quoi  je  veux 
bien  vous  faire  souvenir ,  afin  que  desormais  vous  y  pensiez  avec  plus 
d'attention  et  ne  me  proposiez  que  des  gens  propres  aux  postes  qu'on 
leur  destine. 


Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


15525.    AU  MARGRAVE  RfiGNANT  D'ANSBACH  A  ANSBACH. 

Potsdam,    2   mai'    1765, 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  19  du 
mois  dernier  d'avril.  Avec  toute  la  satisfaction  que  j'ai  eue  d'apprendre 
la  continuation  des  bonnes  nouvelles  de  la  sante  de  ma  soeur,  votre 
ch^re  mere ,  qui  ont  fait  redoubler  mes  voeux  pour  son  retablissement 
parfait ,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  ce  que  vous  me  marquez, 
d'ailleurs,  relativement  aux  affaires  de  Baireuth ,  m'a  ete  tout  enigma- 
tique ,  vu  que  jusqu'ä  present  mon  ministre  de  Plotho  ne  m'a  marque 
aucun  changement  arrive  dans  ce  pays-lä ,  hormis  le  retablissement  des 
deux  comtes  d'EUrodt  dans  leurs  fonctions  comme  ci-devant,  ~  et  que^ 
du  reste,  je  n'ai  rien  compris  ä  ce  que  vous  m'avez  annonce  des  in- 
quietudes  de  tout  le  Cercle  et  de  l'attention  que  meme  la  cour  de 
Vienne    pourrait    y  avoir  jusqu'ä  venir  vous  sonder  lä-dessus. 

En  songeant  ainsi  ä  ce  qui  saurait  avoir  occasionne  ces  inquietudeS;. 
je  me  suis  souvenu  de  ce  qu'on  m'a  dit  depuis  peu  d'un  bruit  vague 
qui  doit  avoir  couru  dans  l'etranger  d'une  cession  formelle  que  le 
margrave  regnant  de  Baireuth  m'avait  faite  de  son  pays  ä  de  certaines 
conditions  qu'on  ignorait  encore.  ^  Si  cela,  contre  mon  attente,  füt 
l'objet  des  susdits  ombrages,  vous  devez  en  reconnaitre  toute  la  frivolite; 
car,  outre  les  sentiments  que  vous  me  connaissez  ä  votre  egard,  vous 
etes  parfaitement  informe  de  ce  qui  regarde  les  comraissions  de  mon 
susdit  ministre  et  des  Instructions  qu'il  a  pour  se  concerter  en  tout 
avec  Votre  Altesse.  '* 

S'il  arrive  ainsi  que  la  cour  imperiale  s'aviserait  de  vouloir  vous 
sonder  par  rapport  ä  l'ombrage  pris  ä  ce  sujet,  vous  saurez  lui  repondre 
tout  naturellement  que  vous  connaissiez  trop  mes  sentiments  ä  votre 
egard  pour  n'avoir  jamais  ä  apprehender  que  je  fisse  ou  songeasse  de  vous 
[faire]  le  moindre  tort  ou  prejudice  ä  vos  interets,  et  cela  d'autant  moins 
dans  ce  qui  regardait  votre  succession  Eventuelle  dans  le  Baireuth  que 
je  reconnaissais  vous  appartenir  de  plein  droit;  de  sorte  donc  qu'il  n'y 
avait    rien    de    quoi    la   cour    imperiale    eüt  de  s'alarmer.     Ce  sont  mes 

I  Vom  2.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den 
CEuvrcs,  Bd.  24,  S.  86.  —  ^  Vergl.  dazu  S.  98.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  Nr.  15  185, 
—  *  Vergl.  Nr.   15470. 
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idees    que   j'ai  bien    voulu    vous    communiquer ,    suppose  que  ce  soit  le 
cas  dont  il  s'agit  dans  votre  lettre. 

Au  reste,  vous  devez  etre  tout-ä-fait  assure  que  mes  sentiraents 
pour  vous  ne  varieront  jamais ,  et  que  plutot  toutes  les  occasions  me 
seront  ch^res  oü  je  pourrai  vous  prouver  mon  amitie  sinc^re  et  la 
parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15526.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE 

Potsdam,  2  mai   1 765 . 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois 
passe  d'avril ,  et  vous  sais  gre  de  la  nouvelle  que  vous  nie  donnez  au 
sujet  du  nouveau  mariage  que  la  cour  oü  vous  etes,  vient  de  contracter 
entre  le  prince  de  Chablais  et  la  seconde  des  filles  de  la  Reine- 
Imperatrice.  ^  Tous  ces  differents  mariages  avec  lesquels  cette  cour 
s'occupe  ä  present,  sans  doute  ä  l'egard  de  ses  vastes  vues,  me  [fönt] 
Souvenir  que  Louis  XIV  fit  la  guerre  au  beau-p^re  du  duc  de  Bourgogne, 
son  petit-fils,  "^  et  que  Louis  XV  en  fit  de  meme  ä  Philippe  d'Espagne.^ 
Par  oü  et  par  d'autres  pareils  exemples  il  parait  assez  que  les  liaisons 
contractees  par  lä  ne  durent  qu'autant  que  les  parties  y  trouvent  leurs 
interets,  et  que,  hors  de  cela,  elles  operent  autant  que  rien. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dernier  ev^nement  ä  Constantinople  de  la 
deposition  du  vizir,  *  je  ne  me  trouve  pas  encore  ä  meme  de  vous 
marquer  quelques  details  lä-dessus,  puisque  tout  ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'ä  present,  n'est  que  vague.  Mais,  comme  j'attends  de  jour  ä 
d'autre  un  courrier  de  Constantinople,  je  vous  informerai  incessamment 
de  ce  que  j'en  apprendrai,  et  si  cette  deposition  a  ete  occasionnee  ou 
par  des  intrigues  du  Serail  ou  par  celles  de  quelque  cour  etrang^re. 
Si,  cependant,  la  nouvelle  que  vous  me  donnez,  que  c'est  le  bacha  de 
Romelie  qui  a  remplace  le  grand-vizir  depose,  se  confirme,  ^  et  que 
ledit  bacha  soit  le  nomme  Tot  Bacha  qui  s'est  fait  une  grande  repu- 
tation  par  les  belles  choses  qu'il  a  faites  dans  la  derni^re  guerre  des 
Turcs  contre  les  Autrichiens,  alors  ceux-ci  ne  gagneront  sürement  rien 
par  le  change.  .  . 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  6  r  1  C. 


'  Die  Erzherzogin  Maria  Christine  war  mit  dem  Herzog  Benedictus  Moritz 
Maria  von  Chablais,  Sohn  des  Königs  Karl  Emanuel  III.  von  Sardinien,  verlobt 
worden.  —  2  Der  Dauphin  Ludwig,  Herzog  von  Burgund,  war  mit  Maria  Adele, 
der  Tochter  des  Herzogs  Victor  Amadeus  von  Savoyen,  vermählt,  der  im  spanischen 
Erbfolgekrieg  auf  Seite  der  Gegner  Frankreichs  stand.  Vergl.  Bd.  XIII,  300.  301. 
—  3  Im  Kriege  der  Quadrupelallianz  1718.  —  +  Vergl.  Nr.  15  514.  —  5  Vergl. 
S.   174.  Anm.  6. 
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15527.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  mai  1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  16  d'avril  dernier,  m'a  ete 
remise.  Je  me  sens  veritablement  touche  des  noiivelles  que  vous  venez 
me  marquer  encore  relativement  aux  plaintes  qu'on  a  de  nouveau  contre 
nia  soeur  de  Suede  et  sa  fagon  d'agir  presentement. '  II  n'y  a  pas  süre- 
ment  de  ma  faute ;  j'ecris  en  Su^de  tout  ce  que  je  peux  lä-dessus,  mais 
le  succ^s  m'en  fait  voir  que  je  ne  puis  y  faire  tout  ce  que  [je]  voudrais, 
de  Sorte  que  je  me  vois  oblige  de  laisser  prendre  les  choses  le  train 
qu'elles  voudront.  Nonobstant  ceci,  vous  continuerez  d'adoucir  con- 
venablement  et  d'autant  qu'il  se  peut,  le  mecontentement  qu'on  en  [a] 
lä   oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


15528.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  mai   1765. 

Le  ministre  d'litat  de  Plotho  m'ayant  envoye  un  rapport  du 
27  d'avril  avec  les  lettres  ci-jointes  du  minist^re  et  des  etats  de  Bai- 
reuth,  ^  je  vous  les  renvoie  cicloses  et  vous  dirai  pour  votre  direction 
que,  de  la  fa^on  que  le  sieur  de  Plotho  me  le  propose,  ^  je  ne  saurais 
pas  me  meler  de  cette  affaire,  et  que  je  ne  saurais  y  entrer  sur  des 
lettres  de  requisition  du  susdit  ministere  et  etats;  au  lieu  que,  si  le 
Margrave  m'ecrivait  lui-meme  qu'il  ne  se  trouvait  plus  en  etat  de  gou- 
verner  son  pays,  alors  il  serait  ä  voir  ce  que  j'aurais  ä  faire.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  y  conformer  pour  en  instruire  le  sieur  de 
Plotho.  ■* 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C.  ^ 


>  Vergl.  Nr.  15529.  —  2  In  diesen  beiden  Schreiben,  Baireuth  25,  und 
26.  April,  wurde  der  König  um  seinen  Schutz  gebeten.  —  3  Plotho  befürwortete, 
auf  das  Gesuch  einzugehen,  da  es  dem  Könige  und  dem  Markgrafen  von  Ansbach 
„die  gerechteste  Veranlassung"  zum  Eingreifen  gebe.  —  ■*  Der  demgemäss  an  Plotho 
ergangene  Ministerialerlass  ist  Berlin  4.  Mai  datirt .  —  S  Dem  Markgrafen  von  Ans- 
bach antwortet  der  König  am  4.  Mai  in  gleichem  Sinne  auf  sein  Schreiben  vom 
28.  April  und  theilt  ihm  mit,  dass  Plotho  ebenso  instruirt  worden  sei.  „J'ai  tout 
lieu  de  croire  que  vous  conviendrez  qu'il  n'y  [a]  point  d'autre  parti  ä  prendre  de 
moi  ä  ce  sujet,  tant  par  rapport  ä  la  decence  que  pour  ecarter  toute  incongruite  et 
tout  embarras  qui,  sans  cela,  en  sauront  s'elever."  —  Auf  der  Rückseite  des  Berichts 
von  Plotho  vom  16.  April,  in  welchem  er  meldete,  dass  der  Markgraf  von  Baireuth 
die  Absicht  habe ,  im  Mai  heimlich  Baireuth  zu  verlassen ,  findet  sich  ein  nicht 
datirtes  Concept;  darin  antwortet  der  König,  „dass  Ich  alles  ganz  geruhig  abwarten 
werde.  Indess  Ihr  nur  bei  dortigem  Minislerio  den  versprochenen  Abtrag  des  Restes 
der  Mir  noch  schuldigen  Gelder  bestens  betreiben  sollet"    (vergl.   S.    143). 
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15529.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  mai    1765. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  19  d'avril.  II  serait 
bien  ä  souhaiter  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez ,  continuat  ä  se 
tenir  tranquille  et  ä  ne  pas  remuer  plus  contre  ses  vrais  interets ;  mais, 
ä  mon  reglet,  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg  '  me  marquent  qu'il 
y  avait  la  de  nouveau  quelques  plaintes  contre  ma  soeur  de  Suede, 
qu'elle  se  montrait  invariable  de  vouloir  entretenir  un  parti  particulier 
pour  eile,  qu'elle  ne  cachait  en  aucune  occasion  son  depit  de  n'avoir 
pas  la  disposition  des  caisses  entre  ses  mains,  et  qu'elle  conservait  de 
grandes  liaisons  avec  les  partisans  fran^ais  qui  l'engageaient  ä  faire  des 
demarches  qui  ne  pourraient  que  nuire  au  bon  Systeme,  si  elles  reus- 
sissaient.  Le  comte  de  Solms,  mon  rainistre  lä-bas,  croit  pouvoir  se 
fier  aux  assurances  qu'on  lui  a  donnees  que  l'imperatrice  de  Russie 
n'agirait  point  directement  contre  les  interets  de  ma  susdite  soeur,  mais 
il  n'ose  pas  se  flatter  de  pouvoir  empecher  k  la  longue  que  la  cour  de 
Russie  ne  separat  les  interets  de  celle  de  Suede  d'avec  ceux  du  parti 
qui  doit,  tant  ä  la  presente  Diete  que  dans  la  suite,  soutenir  le  Systeme 
de  Russie  en  ce  pays-!ä.  II  ajoute  qu'on  füt  trop  informe  ä  la  cour 
de  Petersbourg  du  peu  de  cas  que  ma  soeur  daignait  faire  des  repre- 
sentations  des  bien-intentionnes,  ra6me  de  Celles  qui  lui  venaient  de 
ma  part,  de  sorte  qu'avec  les  meilleures  intentions  du  monde  le  comte 
Panin  ne  se  croyait  point  en  etat  de  pouvoir  faire  quelque  chose  pour 
la  cour,  et  comme  il  ne  doutait  presque  plus  de  parvenir  ä  l'abaisse- 
ment  du  parti  frangais  en  Su^de,  il  s'etait  laisse  echapper  ä  lui,  comte 
Solms,  que,  ne  pouvant  pas  compter  sur  la  cour  de  Su^de,  il  se  verrait 
oblige,  pour  ne  pas  perdre  les  avantages  qu'il  esperait  d'obtenir,  de 
maintenir  la  superiorite  sur  la  clique  frangaise  uniquement  par  le  moyen 
d'un  propre  parti  et  de  laisser  le  Roi  dans  les  bornes  oü  la  Diete  de 
1756  r avait  mis. 

Je  ne  vous  communique  tout  ceci  que  pour  votre  seule  direction. 
II  faudra  voir  l'effet  que  la  lettre  ä  ma  soeur-  que  je  vous  ai  adressee 
ä  la  suite  de  ma  depeche  du  26  d'avril  dernier,  produira.  Par  acces- 
soire  ä  madite  lettre  je  lui  communique  encore  un  extrait  sommaire 
desdites  nouvelles  de  Petersbourg ,  pour  autant  qu'elles  la  regardent, 
dans  la  ci-jointe,  sans  lui  ecrire  lä-dessus,  afin  qu'elle  y  reflechisse  ä 
son  gre.  Je  recommande  ä  vos  soins  la  lettre  ci-close  ^  pour  l'envoyer 
ä  sa  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C . 


'   Bericht  von  Solms,  Petersburg  16.  April.    —    2  Nr.    15517.     —    ^  Eben  den 
Extract  aus  dem   Bericht  von  Solms. 
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15  530.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  mai   1765. 

Je  vous  fais  cette  depeche  pour  vous  dire  que  vous  devez  insinuer 
ä  present  aux  ministres  du  roi  de  Pologne  ou  ä  ceux  auxquels  il  con- 
vient,  que  j'avais  pris  la  resolution  de  ne  plus  m'opposer  aux  arrange- 
ments  qu'ils  avaient  pense  de  faire  par  rapport  ä  l'introduction  d'une 
nouvelle  douane  eii  Pologne,  ä  l'egard  de  laquelle  je  leur  laissais  la 
liberte  d'agir  ä  leur  gre  lä-dessus  et  conformement  au  tarif  qu'ils  en  ont 
pretendu  etablir  dans  la  Pologne;  toujours  ä  condition,  cependant,  que, 
comme  par  les  raisons  qui  vous  sont  connues,  je  viens  d'etablir  une 
nouvelle  douane  sur  la  Vistule  ä  Marienwerder, '  ils  n'y  fassent  des 
contradictions  ni  des  niouvements  contre  cet  etablissement,  mais  qu'au 
contraire  on  me  laisse  y  agir  ä  mon  tour  selon  mon  gre ;  d'autant  plus 
que  tout  y  est  tellement  arrange  que  ledit  etablissement  ne  leur  causera 
prejudice,  en  consideration  de  ce  que  le  roi  de  Pologne  gagnera  par 
l'etablissement  de  sa  nouvelle  douane  en  Pologne.  Vous  vous  con- 
formerez  ä  cet  ordre,  et  me  ferez  votre  rapport  sur  ce  que  les  susdits 
ministres  vous  ont  repondu  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


15  531.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  mai   1765. 

Apr^s  que  je  vous  ai  dejä  instruit  par  ma  depeche  du  [4]  de  ce 
mois  ^  de  mes  intentions  relativement  ä  l'affaire  de  la  nouvelle  douane 
dont  je  viens  de  faire  l'etablissement  sur  la  Vistule  aupr^s  de  Marien- 
werder ,  je  trouve  ä  propos  de  vous  instruire  ulterieureraent  de  mes 
intentions  ä  l'egard  des  propositions  que  vous  en  ferez,  et  des  con- 
ditions  que  vous  saurez  ofifrir  pour  parvenir  ä  mon  but.  C'est,  primo, 
cela  que  je  vous  ai  dejä  marque,  que,  pourvu  que  le  roi  de  Pologne 
ne  fera  de  la  contradiction  ni  d'opposition,  mais  me  laissera  continuer 
la  possession  de  ladite  douane,  qu'alors  toute  Opposition  de  ma  part 
contre  la  nouvelle  douane  generale  qu'il  pense  etablir  en  Pologne, 
cessera  enti^rement,  et  que  je  le  laisserai  agir  sur  cela  ä  son  gre.  En 
second  lieu,  que  vous  saurez  essayer  ensuite,  si  le  cas  l'exige,  pour 
rendre  plus  facile  votre  negociation ,  d'insinuer  aux  ministres  de  ce 
Prince,  auxquels  il  faudra,  ou  ä  ses  confidents  ou  aux  Czartoryski  ou 
tels  autres  ä  qui  vous  estimez  le  mieux  convenir,  que  je  saurais,  dans 
le  cas  susdit,  m'entendre  avec  le  roi  de  Pologne  de  faire  payer  ä  lui 
des  revenants  bons  que  j'aurais  de  la  douane  de  Marienwerder,  une 
retribution  annuelle  de  20000  et  peut-etre  ä  30000  ecus. 

1  Vergl.  S.   179.     —    2  Nr.   15530. 
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Comme  aussi  le  tarif  de  la  douane  ä  Marienwerder  est  calcule  k 
present  ä  lo  pour-cent,  je  pourrais  bien  me  preter,  suppose  que  je 
reste  dans  une  possession  continuee  de  cette  douane  sans  Opposition, 
de  convenir  avec  eux  ä  diminuer  les  articles  dudit  tarif  d'une  mani^re 
convenable.  Je  laisse  ä  votre  habilete  et  ä  votre  savoir-faire  de  negocier 
dans  ce  sens  lä-dessus  et  de  faire  toutes  les  tentatives  imaginables  pour 
y  reussir  au  mieux  ä  mon  gre ;  auquel  sujet  j'attends  au  mieux  possible 
votre  rapport  si  vous  croyez  de  reussir  dans  vos  tentatives  ou  non. 

II  faut  bien  adroitement  conduire  cette  affaire ;  si  vous  y  reussissez, 
vous  pourrez  vous  attendre  ä  des  marques  reelles  de  ma  reconnaissance. 

F  e  de  ric. 

Nach  dem  Concept;  der  (in  der  Ausfertigung  eigenhändige)  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetbkanzlei. 


15532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COxMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  niai    1765. 

Je  trouve  ä  propos  de  vous  informer  que  je  n'ai  pu  plus  tarder 
d'etablir  cette  douane  sur  la  Vistule  aupr^s  de  Marienwerder,  dont  et 
des '  raisons  de  cette  demarche  ä  present  mise  en  oeuvre  mes  depeches 
anterieures  vous  ont  dejä  suffisamment  instruit. 

II  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  fasse  crier  au  commencement  la 
cour  de  Varsovie,  mais  je  me  persuade  encore  que  je  saurais  trouver 
des  moyens  pour  acconimoder  cette  aflfaire  de  sorte  que  cette  douane, 
une  fois  etablie,  saurait  continuer,  et  que  j'en  puisse  rester  en  posses- 
sion pour  l'avenir,  pourvu  que  [je]  puisse  me  concilier  la  cour  de  Russie 
ä  ce  sujet. 

Comme  la  chose  m'est  tr^s  importante,  je  veux  que  vous  employiez 
tous  vos  soins  et  votre  adresse  pour  gagner  en  ma  faveur  le  comte 
Panin  ä  ce  qu'il  ne  s'oppose  pas  k  mes  vues  lä-dessus,  mais  que  plutot 
il  les  favorise,  quand  il  y  aura  de  contradiction  lä-dessus.  Cette  affaire 
m'est  aussi  interessante  que,  pour  m'y  rendre  favorable  la  cour  de  Russie 
et  gagner  son  agrement,  je  veux  bien  faire  une  depense  de  50  meme 
jusqu'ä  70000  ecus  en  corruptions,  dans  le  cas  de  reussite,  dont  je 
vous  laisserai  la  disposition  pour  les  promettre  lä  oü  il  faut.  Et  comme 
je  me  souviens  de  ce  que  vous  m'avez  marque  autrefois  ä  l'egard  du 
comte  Panin,  et  qu'on  n'ose  presque  pas  lui  [faire]  telles  ofifres  avec 
quelque  esperance  de  succ^s,  ^  vous  penserez  ä  d'autres  gens  qui  ont 
sa  confidence,  comme  ä  quelque  secretaire  ou  quelque  autre  qui  poss^de 
sa  confiance,  ou  encore  la  princesse  Daschkow,  3  afin  de  les  gagner  au 
moyen  de  corruption  ä    appuyer   l'aftaire    en    question    et    pour   la  faire 

1   Vorlage:    „les".    —    2   Vergl.   Bd.   XXIII,   343.    —    3  Vergl.   S.  85. 
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reussir  ä  mon  gre.  Ce  qui  me  procurerait  un  double  avantage, 
savoir,  primo ,  rester  dans  une  possession  continuee  de  la  douane  en 
question ,  qui  m'est  ä  tous  egards  importante,  et  qu'en  second  lieu, 
quand  ces  gens  confidents  du  comte  de  Panin  auront  accepte  et  pris 
mon  argent,  ils  nous  seront  plus  affectionnes  et  plus  devoues  qu'ils  ne 
l'ont  ete  jusqu'ä  present. 

Apr^s  donc  que  vous  aurez  retlechi  sur  la  fagon  la  plus  convenable 
et  efficace  pour  essayer  ä  reussir,  vous  mettrez  d'abord  les  fers  au  feu, 
avec  votre  prudence  ordinaire,  et  tenterez  jusqu'ä  l'impossible  pour  faire 
succeder  votre  commission.  Aussi  n'emploierez-vous  point  vos  peines 
gratuitement  ä  mon  egard,  puisque,  en  cas  que  vous  y  reussirez  par- 
faitement  ä  mon  gre,  vous  devez  compter  sur  ma  reconnaissance  nieme, 
par  un  beau  present  que  je  ferai  k  vous. 

Au  reste,  il  faut  que  je  vous  dise  encore  pour  votre  direction  que 
j'ai  effectivement  dejä  donne  mes  ordres  ä  mon  resident  Benoit  ä 
Varsovie '  pour  tächer  de  sa  part  d'entrer  en  composition  lä-dessus 
avec  les  ministres  du  roi  de  Pologne  ou  ceux  qui  ont  sa  confiance, 
dont  je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  direction,  par  l'extrait  ci-clos 
et  en  forme  de  post-scriptum,  les  conditions  qu'il  doit  offrir  successive- 
ment  au  roi  de  Pologne ,  afin  de  se  preter  k  mes  propositions.  Ce 
serait  toujours  un  grand  point  gagne,  si,  en  attendant,  je  saurais  gagner 
par  la  fagon  susdite  la  cour  de  Russie  pour  condescendre.  J'attends 
le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  votre  tentative  et  sur  ce  [que]  vous 
croyez  de  sa  reussite.  Federic 

Je  crois  que  la  commission  que  je  vous  donne,  n'est  pas  inexe- 
cutable,  et  qu'avec  de  l'adresse  et  du  soin  vous  en  viendrez  ä  bout. 

Nach  dem  Concept;  der  (in  der  Ausfertigung  eigenhändige)  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


15  533-     AU  MINISTRE  D'I^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    7   mal    1765. 

Votre  rapport  du  27  d'avril  dernier  m'a  ete  rendu ;  qui  ne  m'offre 
rien  pour  vous  y  repondre  sinon  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans 
le  ton  de  hauteur  dont  le  prince  de  Kaunitz  use  dans  les  affaires ;  ^  car 
ce  n'est  pas  lui  seul  qui  en  use,  mais  tous  ses  predecesseurs,  souvent 
avec  bien  moins  de  merite,  ont  agi  toujours  pareillement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  15  530  und  Nr.  15  531.  —  2  Rohd  hatte  über  die  Frage  der  An- 
erkennung des  polnischen  Königs  (vergl.  S.  172)  berichtet  und  hinzugefügt:  „Le  ton 
de  hauteur  que  la  cour  imperiale  doit  avoir  pris  dans  cette  affaire,  ne  m'etonne  pas; 
il  est  lout  naturel  au  ministre  qui  y  preside  ;  c'est  un  grand  defaut  dans  son  carac- 
t^re  qui,  selon  toute  apparence,  lui  restera,  et  qui  rend  ses  negociations  tr^s  de- 
sagreables,   pour  ne  pas  dire  penibles." 
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15534.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8   mai   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1^"^  de  ce  mois,  ni'a  ete  remis. 
Je  suis  parfaitement  de  votre  sentiment,  '  et  les  particularites  que  vous 
m'en  marquez,  m'y  confirment  que  les  differends  entre  la  cour  de 
Varsovie  et  Celles  de  Vienne  et  de  Versailles  par  rapport  ä  la  recogni- 
tion  de  la  dignite  du  roi  de  Pologne,  ne  sauront  se  concilier  aisement 
ni  si  tot  que  ceux  qui  s'en  sont  meles,  se  l'ont  imagine. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  communiquer  ici  ce  que  j'ai  appris  de 

bonne  main,    et  qui    merite  croyance,    relativeinent  ä    l'etat  de  finances 

de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,    savoir    que    la    somme  des  dettes  de 

la  Reine  -  Imperatrice    va  ä    131   millions    d'ecus,    et    que    l'Empereur  a 

rachete    pour    4  millions   de    coupons.     Ce    que  je    sais    pour    certain  ä 

present.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15535-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   9  mai   1765. 

Je  viens  de  recevoir  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  d'avril 
dernier,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  tous  les  bons  sentiments  que  vous 
me  marquez  du  comte  Panin  ä  l'egard  de  moi  et  de  mes  affaires,  que 
vous  tächerez  de  cultiver  et  d'entretenir  toujours  au  mieux.  Je  reconnais, 
comme  je  dois,  la  marque  de  son  amitie  en  ce  qu'il  vous  a  dit,  comme 
une  bonne  nouvelle,  sur  quelques  differends  termines  entre  moi  et  la 
cour  britannique.  II  faut,  cependant,  que  je  vous  fasse  remarquer  sur 
ceci  que  je  n'ai  eu  rien  ä  demeler  avec  cette  cour  sinon  que  j'ai  fait 
appuyer  quelques-uns  de  mes  sujets  qui,  avec  d'autres  livranciers,  avaient 
des  pretentions  ä  la  charge  du  commissariat  anglais  pour  des  livraisons 
faites  pendant  la  derni^re  guerre  ä  l'armee  anglaise,  et  auquel  sujet 
la  cour  de  Londres  vient  d'assigner  une  bonne  somme  pour  s'en  ac- 
quitter,  de  laquelle  mes  susdits  sujets  auront  leur  quote-part.  ^ 

Sur  ce  [qui]  regarde  les  affaires  polonaises^  je  me  ref^re  ä  ma  lettre 
du  6  de  ce  mois  3  que  je  vous  ai  adressee  par  la  derni^re  ordinaire, 
et  comme  vous  serez  dejä  instruit  de  quoi  il  s'y  agit,  je  vous  recom- 
mande    encore    d'employer    toute    votre    adresse    pour  faire  reussir  cette 

'  Rohd  hatte  über  die  Frage  der  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  berichtet: 
„La  distance  des  conditions  que  [les  cours]  de  Versailles  et  de  Vienne  ont  exigees 
jusqu'ä  la  recognition  pure  et  simple,  est  trop  grande  pour  se  flatter  qu'on  revienne 
de  si  loin  subitement,  ä  moins  que  ces  deux  cours  n'aient  resolu  de  finir  cette  affaire 
a  quelque  prix  que  ce  soit,  dont  leur  ton  et  leurs  allures  paraissent  bien  eloignes 
encore."    —    ^  Vergl.  Nr.    15 491.     —     5  Nr.    15532. 
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affaire.  A  quelle  fin  vous  saurez  bien  dire,  pour  gagner  du  temps  ä  y 
negocier,  que  nous  an  avions  fait  dejä  la  proposition  ä  Varsovie,  dans 
l'esperance  d'un  bon  succes.  Que  ce  n'etait  pas  que  le  roi  de  Pologne 
en  düt  perdre  de  ses  revenus  qu'il  lirera  de  la  nouvelle  douane  qu'il 
songe  ä  etablir  dans  la  Pologne,  mais  que,  tout  au  contraire,  mon  in- 
tention  etait  de  lui  faire  sa  convenance  particuli^re  par  ma  proposition 
et  de  faire,  d'ailleurs,  en  sorte  qu'on  negociera  sur  un  tarif  equitable, 
de  la  mani^re  que  les  Polonais  ne  se  ressentiront  presque  nuUement  de 
ma  nouvelle  douane.  Ainsi  que  je  crois  que  par  lä  vous  gagnerez  que 
le  comte  Panin  ne  se  precipitera  pas  pour  refuser  d'abord  la  proposition, 
en  attendant  que  vous  dresserez  vos  batteries  pour  faire  vos  corruptions 
ä  ses  confidents  qui  pourront  lui  inspirer  de  condescendre  ä  ma  de- 
mande.  Vous  vous  conformerez  bien  ä  mes  ordres  sur  ceci  et  con- 
duirez  tout  adroitement  cette  affaire  pour  la  faire  reussir. 

Nach  dem  Concept.  -^  eüenc. 


15536.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  mai   1765. 

Sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  hier  au  sujet  des  protestations 
ä  faire  par  les  deux  princes  de  Württemberg  contre  les  demarches  de 
la  cour  de  Vienne  par  rapport  aux  differends  des  etats  avec  le  Duc 
regnant,  ^  je  vous  dirai  que,  comme  la  cour  de  Vienne  ne  s'est  pas 
encore  ouvertement  declaree  lä-dessus,  ni  n'a  pas  fait  des  declarations 
ä  cet  egard,  mon  intenlion  n'est  pas  du  tout  que  les  susdits  Princes 
fassent  d'abord  leurs  protestations,  mais  qu'ils  attendent  jusqu'au  moment 
oü  ladite  cour  se  sera  declaree.  En  attendant,  il  sera  toujours  bon  et 
necessaire  que  les  deux  fr^res  se  concertent  lä-dessus,  et  que  tout  soit 
arrange  et  prepare  de  sorte  que,  quand  le  moment  arrivera  que  la  cour 
de  Vienne  se  declare,  qu'alors  les  protestations  ä  faire  de  la  part  des 
deux  Princes  soient  toutes  pr6tes  ä  la  main  pour  etre  incessamment 
remises  lä  oü  il  faudra.  S'il  arrive  que  la  cour  de  Vienne  ne  procede 
pas  ä  faire  sa  demarche,  il  en  sera  tant  mieux  et  ne  sera  rien  de  perdu 
alors  que  la  peine  prise  pour  leur  concert  et  arrangement. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  r  1  C. 


I  Vergl.  S.  178.  —  ^  Auf  dem  Bericht  Schulenburgs,  Stuttgart  21.  April,  in 
welchem  er  meldet,  dass  der  Herzog  von  Württemberg,  um  Zeil  zu  gewinnen,  die 
Antwort  auf  die  Vermittelungsvorschläge  des  Königs  (vergl.  S.  164)  auf  jede  Art 
hinauszuschieben  suche,  findet  sich  die  Aufzeichnung  der  mündlichen  Resolution  für 
das  Cabinelsministerium,  Potsdam  4.  Mai;  „Das  JMinist^re  muss  weiter  darauf  ant- 
worten und  ihn  instruiren." 
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15  537-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  mai   1765. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  4  de  ce  mois  au  sujet 
des  plaintes  qu'on  vous  porte  contra  retablissement  d'une  douane  ä 
Marienwerder  que  j'ai  ete  oblige  de  faire  pour  sauver  mes  droits.  '  II 
est  aise  de  justifier  ce  que  j'ai  fait  faire  lä-dessus.  L'on  ne  sait  dis- 
convenir  que  ce  sont  les  Polonais  qui  ont  pretendu  etablir  une  nouvelle 
douane  generale  en  Pologne  au  prejudice  de  nies  droits.  Ce  qui  m'a 
autorise  d'user  des  represailles  ä  temps  pour  conserver  mes  droits.  Sur 
quoi  le  traite  de  Wehlau,  ^  qui  est  entre  vos  mains,  s'explique  tout  clair 
et  intelligible.  JNlais,  pour  prevenir  toutes  inconvenances  lä-dessus,  vous 
saurez  dire  ä  ceux  oü  il  convient  lä  oü  vous  etes,  que  le  meilleur 
moyen  en  serait  de  porter  l'affaire  ä  une  Conference  par  des  commis- 
saires  nommes  de  deux  cötes  pour  lever  de  fond  tout  malentendu  et 
tout  dififerend. 

Je  vous  renvoie,  au  surplus,  ä  mes  deux  dernieres  depeches  ^  que 
je  vous  ai  faites  sur  ces  sujets,  en  consequence  desquelles  vous  vous 
ouvrirez  confidemment  et  avec  toute  l'adresse  possible :  que,  pourvu 
qu'ils  voulussent  ne  point  s'opposer  ä  l'etablissement  de  ma  douane  ä 
Marienwerder,  je  ne  m'y  opposerai  point  aussi  de  ma  part  ä  cette 
douane  generale  qu'ils  pensaient  d'etablir  en  Pologne,  et  que  je  leverai 
toute  contradiction. 

En  second  lieu,  et  si  vous  le  croyez  indispensablement  necessaire, 
vous  proposerez  ä  ceux  qui  ont  de  l'ascendant  sur  le  roi  de  Pologne, 
soit  Czartoryski  ou  qui  que  ce  soit  d'autres,  que  je  donnerai  ä  ce 
Prince  des  revenus  de  la  douane  quelque  quote-part  ä  20000  ecus  ä 
peu  pr^s  par  an,  et  pourvu  que  vous  ne  saurez  vous  [en]  passer  pour 
reussir  dans  mon  but,  vous  saurez  encore  vous  servir  d'une  corruption 
de  IG 000  ecus  aux  gens  susdites  de  Czartoryski  ou  ceux  qui  peuvent 
donner  le  ton  lä-dessus,  car  vous  n'ignorez  pas  qu'avec  de  l'argent  on 
fait  tout  en  Pologne. 

En  troisieme  lieu,  que  les  positions  du  present  tarif  de  la  douane 
de  Marien werder  sauraient  Stre  diminuees  de  ma  part  de  quelques  pour- 
cents  et  surtout  des  grains  que  les  Polonais  trafiquent;  de  sorte  donc 
que  ceux-ci  ne  sauraient  se  plaindre  de  rien  ä  cet  egard,  bien  entendu 
que  ce  [ne]  sont  [pas]  eux  qui  les  paient,  mais  ceux  qui  leur  en 
ach^tent. 

Ce  qui  est  le  plus  necessaire  en  ceci,  c'est  que  l'on  convienne 
d'une  Conference  sur  ces  dififerends ,  et  que  l'on  nomme  des  commis- 
saires  de  deux  parts  et  determine  un  lieu  aux  fronti^res  oü  ceux-ci 
pourront  entrer  en  deliberation  et  se  concerter  amiablement  pour  ter- 
miner l'affaire. 

'  Vergl.  Nr.  15539.  —  ^  Vergl.  von  Mörner,  Kurbrandenburgs  Staatsverträge, 
S.  220  ff.     —     3  Nr.    15530  und  Nr.   15531. 
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Vous  direz,  au  surplus,  au  prince  de  Repnin  qu'il  ne  devait  point 
s'inquieter  de  cette  affaire ;  qu'elle  ne  causerait  pas  des  brouilleries 
ouvertes,  malgre  les  cris  que  les  Polonais  en  fissent  au  commencement 
k  leur  ordinaire ;  mais,  pourvu  qu'il  nie  laisserait  quelque  temps,  tout 
s'accommoderait  de  la  bonne  fa^on. 

Au  reste,  j'ai  tout  Heu  de  [douter] '  que  la  nouvelle  qu'on  a  pre- 
tendu  avoir  d'un  coup  de  canon  lache  ä  un  ^  vaisseau  qui  avait  voulu 
franchir  le  passage  aupr^s  de  Marienwerder,  soit  fondee,  au  nioins  ce 
serait  absolument  contre  mes  ordres;  aussi  demanderai-je  un  rapport 
exact  sur  ceci  des  miens  en  Prusse. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  6  T  1  C. 


15538.     AUX    MINISTRES    D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    13  mai   1765. 

Je  vous  envoie  ä  la  suite  de  cette  lettre  celle  que  le  roi  de  Pologne 
m'a  ecrite  3  au  sujet  des  differends  qui  se  sont  eleves  touchant  les 
nouveaux  etablissements  de  douane,  et  qu'on  est  venu  remettre  au  sieur 
Benoit,  qui  me  l'a  envoyee  avec  sa  depeche  du  4  de  ce  mois.  Ma 
volonte  est  que  vous  devez  expedier  une  reponse  convenable  lä-dessus 
pour  y  deduire  qu'en  effet  c'etaient  eux  qui  avaient  commencd  ä  faire 
des  innovations  en  Pologne  relativement  aux  douanes,  et  que  non  seule- 
ment  on  avait  oblige  ceux  qui  avaient  fait  le  transport  des  chevaux 
que  j'avais  fait  acheter  aux  fronti^res  de  la  Turquie,  d'en  payer  ä  leur 
passage  par  la  Pologne  la  douane,  ce  qui  ne  s'etait  jamais  fait  aupara- 
vant  et  etait  contraire  au  traite  de  Wehlau,  qui  ne  permettait  aucune 
innovation  de  douanes,  mais  que,  d'ailleurs,  encore  on  avait  dte  sur  le 
point  d'introduire  une  nouvelle  douane  generale  dans  toute  la  Pologne, 
contraire  aux  stipulations  dudit  traite ,  et  que  ces  faits  et  procedes 
ni'avaient  mis  en  droit  de  prendre  mes  mesures  encontre  par  etabHr 
une  douane  ä  Marien werder. 

Comme,  cependant,  cette  affaire  paraissait  pouvoir  brouiller  les  deux 
fitats,  je  l'envisageais  toutefois  comme  l'occasion  la  plus  favorable  pour 
ecarter  toutes  dissensions  et  brouilleries  entre  les  deux  fitats,  et  y  esti- 
mais  le  moyen  le  plus  convenable  pour  y  parvenir  qu'on  nommat  des 
deux  cotes  une  commission  et  l'autorisat  par  des  pleins  pouvoirs  ä  entrer 
en  Conference  et  traiter  lä-dessus ;  oü  alors  on  saura  trouver  des  moyens 
et  des  expedients  qui  sauront  etre  egalement  avantageux  des  deux  cotes. 
Qu'il  dependrait  ainsi  du  roi  de  Pologne  de  nommer  des  commissaires 
de  sa  part  et  de  determiner  quelque  lieu  sur  les  frontieres  oü  les  miens 

■  Vorlage:  „croire".  —  *  Vorlage;  „un  de".  —  3  D.  d.  Warschau  4.  Mai. 
Vergl.   dazu   Nr.    15  539. 
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pourraient  entrer     en  Conference  avec    ceux-lä   et  porter  les  choses  aux 

deliberations.     Vous    emploierez    ainsi    vos    soins  pour    expedier    cette 

reponse  de  la  meilleure  fagon    et  de  sorte  qu'elle  fasse  Impression,    que 
j'attendrai  ensuite  ä  ma  signature. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  -t"  e  U  e  r  1  C. 


15539.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    14  mai    1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  d'avril  dernier ,  et  vous  fais  cette 
depeche  pour  vous  dire  que  c'est  ä  present  le  moment  oü  il  faut  que 
vous  fassiez  usage  lä  oü  vous  etes ,  de  ce  que  je  vous  ai  ordonne  de 
faire  par  Celles  du  6  et  du  9  de  ce  mois^  relativement  ä  mes  differends 
avec  la  cour  de  Varsovie  touchant  la  douane  etablie  de  ma  part  ä 
Marienwerder;  car  c'est  le  roi  de  Pologne  lui-m^me  qui  vient  m'an- 
noncer  par  une  lettre  qu'il  m'a  dcrite,  qu'il  avait  sollicite  l'imperatrice 
de  Russie  pour  etre  mediatrice  de  ces  differends  avec  moi.+  Ainsi  donc 
qu'il  faut  ä  present  que  vous  commenciez  d'abord  d'operer  sur  cette 
afifaire  et  de  vous  y  prendre  bien  adroitement  pour  y  reussir,  conforme- 
ment  ä  mes  depeches  ci-dessus  alleguees.  Au  surplus  ,  vous  devez  sa- 
voir  pour  votre  direction  que ,  dans  ma  reponse  au  roi  de  Pologne, 
j'appuie  ä  nommer  de  deux  cotes  des  commissaires  pour  se  rendre  ä 
un  lieu  sur  les  frontieres  de  nos  deux  Etats,  afin  d' entrer  en  delibe- 
rations lä-dessus  et  de  trouver  des  expedients  avantageux  de  deux  cotes 
pour  aplanir  amiablement  tous  differends.  Ce  que,  cependant ,  je  ne 
vous  fais  observer  que  pour  votre  seule  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


15540.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    14  mai   1765. 

Votre  rapport  du  30  d'avril  dernier  m'a  ete  remis ;  qui,  n'exigeant 
aucune  reponse  sur  les  affaires  qui  y  sont  comprises,  me  fournit,  cepen- 
dant, l'occasion  de  vous  repeter  que  ma  grande  curiosite  reste  toujours 

'  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  an  den  König  von  Polen 
ist  Berlin  15.  Mai  datirt.  —  -  Am  15.  Mai  schreibt  der  König  an  Finckenstein : 
„A  l'üccasion  de  ce  que  le  sieur  Benoit  ä  Varsovie  vient  de  me  mander  dans  son 
dernier  rapport  du  8  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Russie  y  a  envoye  le  general-major 
Saltykow  pour  feliciter  le  roi  de  Pologne  sur  son  couronnement,  je  veux  savoir  de 
vous  si  c'est  conformement  ä  l'etiquette  et  a  l'usance  que  j'y  envoie  aussi  de  ma  part 
quelqu'un  sur  le  menie  sujet,  Sur  quoi  j'attends  votre  rapport."  —  3  Nr.  15532 
und  Nr.    15535.    —    *  Vergl.  Nr.    15538. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  I3 
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de  savoir  le  train  que  les  recherches  du  comite  seciet  relativement  aux 

finances  prendront,  et  comment  cela  finira,  quand  il  s'agira    de  trouver 

les    sommes    pour    retablir    le    credit    et    pour    acquitter    les    dettes    du 

royaume. '      Sur    quoi  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  la  derniere 

confidence  encore,  que  je  souhaiterais  bien  que  les  Suedois    s'avisassent 

de  vendre  la  Pomeranie  anterieure  suedoise,  en  defaut  d'autres  ressources 

pour  trouver  de  l'argent.     Article ,    cependant ,    dont    vous  ne  sonnerez 

mot  ä  present  ni  n'en  ferez  apercevoir  rien,  vu  que  ce  serait  bien  trop 

tot  encore.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


15  541.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15   mai    1765. 

Je  suis  bien  aise  d'avoir  appris  ces  particularites  par  rapport  aux 
manoeuvres  irreguli^res  de  la  cour  oü  vous  etes ,  relativement  ä  ses 
finances,  que  vous  ni'avez  marquees  dans  votre  depeche  du  8  de  ce 
mois.  Pour  le  reste ,  je  ne  desespere  pas  que  vous  reussirez  encore  ä 
percer  le  secret  de  finances  de  ladite  cour,  pour  pouvoir  me  donner 
ces  eclaircissements  que  je  vous   en  ai  demandes.  ^ 

Vous  avez  rencontre  au  juste,  quand  vous  avez  compte  pour  imagi- 
naire  la  nouvelle  d'une  negociation  pecuniaire  de  la  ville  de  Berlin  ä 
Genes  dont  on  avait  impose  au  comte  Ferrari ,  ministre  de  cette  re- 
publique,  auquel  vous  saurez  bien  dire  qu'heureusement  [nous]  ne  nous 
trouvions  pas  ici  dans  la  necessite  de  chercher  des  emprunts  au  dehors. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15542.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  15  mai  1765. 
J'accuse  la  bonne  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
30  d'avril  dernier,  et  suis  tr^s  sensible  ä  la  conduite  aussi  amiable 
que  sage  que  le  comte  Panin  tient  relativement  ä  ma  soeur  la  reine  de 
Su^de ,  et  de  la  fagon  dont  il  agit  envers  eile,  ^  qui  est  teile  que  je 
saurais  la  souhaiter.  Ce  que  vous  devez  temoigner  de  ma  part  par  un 
compliment  de  plus  affectueux  ä  ce  ministre  pour  Ten  remercier.     Pour 

'  Vergl.  Nr.  15508.  —  ^  Vergl.  Nr.  15522.  —  3  Panin  hatte  ein  auf- 
gefangenes Schreiben  über  die  Verbindungen  der  Königin  von  Schweden  mit  der 
französischen  Partei,  sowie  über  das  wenig  aufrichtige  Verhalten  dieser  Partei,  an  den 
Grafen  Ostermann  gesandt,  um  es  der  Königin  mitzutheilen ,  „pour  qu'on  put  se 
promettre  que  cette  communication  fit  l'efifet  que  cette  Princesse  put  reconnaitre  la 
mauvaise  foi  du  parti  frangais  et  l'abandonner".  Panin  sah  dies  als  letzten  Versuch 
an,    „pour  la  ramener  ä  de  meilleurs  principes". 
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moi,  il  n'v  a  sorte  de  remontrance  que  je  n'ai  employe  [ä]  inspirer 
a  ma  sceur  de  ne  pas  se  precipiter  en  rien  ni  se  laisser  surprendre  par 
les  insinuations  des  gens  de  mauvaise  foi  contraires  ä  notre  Systeme. 
Tout  ce  que  j'en  ai  de  reponse  lä-dessus ,  a  ete  qu'il  n'y  avait  nul  en- 
gagement  pris  de  sa  part  avec  la  France,  et  qu"il  y  avait  des  gens  me- 
contents  par  des  raisons  secretes,  qui,  avec  un  air  de  verite,  donnaient 
un  faux  jour  ä  tout  ce  qui  la  regardait;'  je  me  suis  apergu  meme 
qu'elle  a  congu  quelque  soupgon  contre  le  baron  de  Cocceji ,  mon  mi- 
nistre  lä-bas.  Tout  ceci  soit  dit  pour  votre  direction.  Au  reste ,  vous 
tacherez  au  mieux  d'entretenir  toujours  le  cornte  Panin  dans  ces  senti- 
ments  de  moderation  vis-ä-vis  de  ma  susdite  soeur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15  543.     A  LA  PRINCESSE  AMßLIE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Charlo  tlenburg  ,    19  roai   1765.]^ 

Ma  chere  Soeur.  Je  souhaite  seulement  d'apprendre  de  meilleures 
nouvelles  de  votre  sante.  Pour  la  mienne  il  n'y  a  rien  ä  craindre,  car 
les  bains  que  l'on  prend  trois  mois  apres  que  la  goutte  est  passee,  bien 
loin  de  faire  du  mal,  fortifient  les  nerfs  et  operent  le  miracle  du  Christ 
sur  le  paralytique.  Je  serai  lundi  ^  ä  Berlin  proche  de  vous,  mais  des 
escaliers  plus  impitoyables  que  les  marais  du  Styx  et  les  eaux  de  l'Ache- 
ron  nous  separeront.  Je  serai  comme  Tantale  qui  nageait  dans  un  fleuve, 
et  qui  ne  pouvait  pas  boire ,  je  serai  pres  de  vous,  sans  pouvoir  jouir 
de  votre  presence.  Cependant,  vous  regnerez  egalement  dans  mon  coeur, 
et  quelque  part  que  le  destin  me  place ,  vous  serez  persuadee  de  la 
tendre  amitie  et  de  la  consideration  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere 
Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.     Eigenhändig. 


15  544.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   20  niai    1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 1  de  ce 
mois.  Je  me  suis  bien  attendu  ä  tous  ces  cris  que  les  Polonais  jettent 
actuellement  contre  la  douane  etablie  ä  Marienwerder.  Je  passe  ici  tout 
ce  que  vous  avez  ä  leur  repondre  lä-dessus ;  vous  en  etes  assez  in- 
struit.  •*  Je  vous  dirai  seulement  ici  que  cette  affaire  saura  etre  accom- 
modee  ,  ä  ce  que  je  crois,  pourvu  que  vous  sachiez  la  mener  adroite- 
ment  ä  une  negociation.  Vous  n'ignorez  pas  la  cupidite  des  Polonais, 
quand  ils  rencontrent  i'occasion   d'y  satisfaire.     Si ,    d'ailleurs,    l'on  sait 

'  Vergl.  Nr.  1545S  und  Nr.  13517.  —  2  Das  Datum  von  der  Prinzessin  zu- 
gesetzt.    —    3  20.  Mai.    —    4  Vergl.  Nr.   15537. 

15' 
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reussir  ä  ce  que  le  Roi,  ou  peut-etre  les  Czartoryski  trouvent  leur  con- 
venance  dans  cet  etablissement ,  je  ne  suis  pas  sans  espoir  que  cette 
affaire  saurait  reussir  encore  ä  mon  gre  par  la  voie  de  la  negociation. 
Au  surplus ,  je  veux  bien  convenir  envers  vous  que  les  10  pour-cent 
Selon  lesquels  le  tarif  de  cette  douane  est  calcule  presentement,  sont  trop; 
c'est  pourquoi  aussi  je  me  preterai  ä  les  reduire  ä  la  moitie  ä  peu  pres, 
quand  on  entrera  en  negociation  sur  cette  affaire. 

Nach   dem  Concept.  "  eueriC. 


15545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,    20  mai    1765. 

Comme  je  viens  de  recevoir  un  expres  de  Constantinople  qui  m'a 
apporte  des  depeches  du  sieur  de  Rexin, '  et  qui,  outre  cela,  m'a  fait 
son  rapport  de  bouche ,  j'ai  cru  bien  faire  de  vous  comrnuniquer  ce 
[que]  j'ai  appris  par  lä  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Russie,  afin 
que  vous  puissiez  en  faire  un  bon  usage  aupr^s  du  comte  Panin,  de  la 
fagon  que  [vous]  jugerez  la  plus  convenable.  J'apprends  donc  positive- 
ment  que  les  ministres  frangais  et  autrichiens  continuent  invariablement 
ä  reniuer  de  toutes  leurs  forces  pour  mettre  les  Turcs  sur  les  bras  des 
Russes.  Que  la  face  des  affaires  ä  la  Porte  etait  ä  present  tout  extra- 
ordinaire;  que  le  Sultan,  avant  meme  la  deposition  du  dernier  grand- 
vizir,  ^  avait  fait  inviter  le  kan  des  Tartares  pour  venir  en  personne  ä 
Constantinople ,  afin  de  prendre  de  lui  les  informations  qu'il  veut  par 
rapport  au  fort  de  Sainte-filisabeth  ;  ^  qu'il  y  avait,  d'ailleurs,  des  ordres 
donnes  ä  cinq  bachas  pour  venir  se  rendre  aupr^s  du  Sultan  ,  qui  les 
attendait  pour  les  consulter  egalement  avec  le  Kan.  Qu'on  pretendait 
savoir  que  le  Sultan  soupgonnait  comme  si  les  Russes  etaient  intrigues 
avec  les  Georgiens  pour  nourrir  la  revolte  de  ceux-ci ;  enfin,  qu'il  etait 
presque  impossible  de  deviner  ^es  desseins  du  Sultan  et  si  tout  ce  qu'il 
en  laissait  apparaitre  par  ses  arrangements  de  guerre,  couvrait  quelque 
dessein  reel  ou  n'etaient  que  des  demonstrations  pour  en  imposer.  Que, 
nonobstant  cela,  l'on  ne  presumait  pas  que  les  choses  parviendraient  ä 
une  guerre  ouverte,  que  meme  il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  Sultan 
voudrait  tout  de  bon  la  risquer,  ä  moins  que  les  intrigues  des  deux  sus- 
dites  cours  malintentionnees  ne  gagnassent  tout-ä-fait  le  dessus.  Au 
reste,  que  c'etait  dans  cette  vue  que  les  Autrichiens  et  les  Fran^ais  ar- 
retaient  encore  leur  recognition  du  roi  de  Pologne,  pour  voir  et  tenter 
auparavant    jusqu'oü    ils    pourront    porter    leurs    intrigues    ä    la    Porte, 

t  D.  d.  Konstantinopel  11.  April.  (Der  Ueberbringer  des  Berichts  war  der 
Major  von  Zegelin,  der  aus  Konstantinopel  zurückkehrte,  „da",  wie  Rexin  meldete, 
„doch  vor  der  Hand  nichts  zu  thun".)  —  2  Vergl.  Nr,  15526.  —  3  Die  Russen 
sollten  Sanct-Elisabeth  (Jelissawetgrad)  befestigt  haben. 
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et  de  prendre    en    consequence    leurs    mesures    par    rapport  ä  ladite   re- 

cognition. 

Vous  ne  nianquerez  ainsi  pas  de  faire  des  insinuations  convenables 

ä    ce    sujet    au    comte    de  Panin.    pour    lui  faire  communicalion  de  ces 

particularites.  ^ 

Fe  der  IC. 

P.   S. 

Ma  depeche  finie,  je  viens  de  recevoir  celle  que  vous  m'avez  faite 
du  3  de  ce  mois.  Pour  vous  repondre  ä  ce  que  vous  m'y  marquez 
relativement  ä  l'aftaire  de  la  douane  etablie  ä  Marienwerder, '  je  vous 
dirai  que  vous  devez  etre  persuade  tout  fermement  et  en  donner  les 
assurances  les  plus  positives  au  comte  Panin  que  mon  intention  n'est  le 
rnoindrement  de  me  brouiller  ni  avec  le  roi  de  Pologne  ni  avec  la  Re- 
publique,  mais,  tout  au  contraire,  de  m'entendre  tout  amiablement  avec 
€ux  pour  ecarter  tout  differend  et  pour  que  nous  trouvions  nos  avan- 
tages  de  part  et  d'autre,  pourvu  que  j'y  puisse  parvenir  seulement  qu'ils 
nomment  des  commissaires,  et  qu'ils  les  envoient  ä  quelque  lieu  sur  les 
frontieres  ou  ä  tel  autre  endroit  qu'ils  voudront ,  pour  entrer  en  Con- 
ference avec  les  miens  que  j'y  deputerai. 

Je  pense ,  au  surplus,  que  vous  aurez  regu  presentement  nies  de- 
peches  anterieures  ä  ce  sujet.  -  Donnez-vous  seulement  un  peu  de  pa- 
tience ;  des  que  j'aurai  regu  mes  lettres  de  Varsovie,  je  vous  en  ferai 
communication;  et  soyez  assure  que  je  ferai  tout  de  sorte  qu'il  ne  s'en 
eleveront  aucunes  brouilleries. 

Nach  dem  Coiicept.  -f  eüeriC. 


15  546.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  20  mai  1765. 
Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Celui  que  les 
miens  ä  Constantinople  m'ont  fait  sur  les  affaires  de  Turquie,  ^  n'est  pas 
encore  de  fagon  que  je  saurais  vous  en  dire  quelque  chose  de  positif 
ni  juger  des  suites  que  la  deposition  du  grand-vizir  pourra  avoir  dans 
les  affaires  publiques.  Tout  ce  que  j'en  puis  conclure ,  et  ce  que  des 
nouvelles  d'autre  part  me  confirment,  c'est  qu'aucun  des  ministres  etran- 
gers  lä-bas  a  eu  quelque  influence  dans  ce  changement  de  grand-vizir, 
et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  choses  ä  la  Porte  relativement  aux 
affaires  de  dehors  resteront  sur  le  meme  pied  011  elles  ont  ete,  quelque 
autre  sujet  que   ce  soit  par  qui  le  grand-viziriat  soit  remplace. 

'  Solms  hatte  berichtet :  „Cette  affaire  fait  une  peine  excessive  au  comte  Panin. 
.  .  Je  n'ai  .  .  pu  reussir  ä  lui  oter  les  craintes  et  les  apprehensions  qu'il  lemoignait 
que  cette  demarche  de  Votre  Majeste  ne  put  devenir  la  source  de  facheux  embarras 
et  fournir  meme  le  canevas  ä  une  guerre."  —  ^  Nr.  15532.  15535.  15  539-  — ' 
3  Bericht  Rexins,    Konstantinopel    li.    April.     Vergl.  Nr.    15545. 
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Au  surplus,  j'ai  bien  voulu  vous  dire  qu'il  court  ici  des  bruits 
dans  le  public  comme  quoi  les  Autrichiens  augmentaient  consideiable- 
ment  les  troupes,  achetaient  nombre  de  chevaux  et  faisaient  force  d'ar- 
rangements  de  guerre.  J'ai  de  la  peine  d'ajouter  foi  ä  ces  bruits,  puis- 
que  je  tiens  pour  sür  que,  s'ils  etaient  exactement  fondes,  vous  n'auriez 
pas  manque  de  ni'en  avertir.  Cependant,  j'aimerais  bien  que  vous 
m'inforraiez  [de]  ce  qui  en  est;  car,  quoiqu'il  se  puisse  que  la  cour  oü 
vous  etes ,  ait  voulu  envoyer  quelque  corps  de  troupes  en  Hongrie, 
munies  de  tous  leurs  equipages,  pour  se  precautionner  contre  tout  evene- 
ment ,  je  ^  voudrais ,  nonobstant  cela ,  savoir  exactement  de  vous  sur 
quoi  les  susdits  bruits  peuvent  se  fonder. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15547.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   21    mai    1765. 

Comme,  selon  votre  rapport  d'hier ,  le  prince  de  Courlande  ^  ne 
demande  qu'ä  se  congedier  de  moi,  je  veux  bien  lui  fixer  le  vendredi 
qui  vient,  ^  oü  il  pourra  se  rendre  chez  moi  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  le  comte  d'Haussonville-*  m'ayant  ecrit  la  lettre  ci-close,5 
je  veux  que  vous  expediez  au  plus  tot  la  reponse  ä  ma  signature  en 
termes  polis,  dans  le  sens  que  c'etait  l'usage  constant  dans  mes  Etats, 
tout  comme  dans  bien  d'autres  pays,  que  tout  gentilhomme  y  posses- 
sionne  ne  pouvait  servir  dans  l'etranger  sans  ma  permission  expresse; 
mais,  comme  lui  se  trouvait  dans  le  cas  que  la  plus  grande  partie  de 
ses  biens  etait  situee  dans  la  Lorraine  et  lui  en  Service  de  dehors,  ^  le 
plus  convenable  pour  lui  serait  ainsi  de  vendre  ces  terres  qui  lui  etaient 
echues  en  Silesie,  pour  sortir  de  toute  connexion  d'ici.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  1  1  C. 


15  548.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  mai  1765. 
Il  m'a  fait  plaisir  de  voir  par  votre  depeche  du  15  de  ce  mois 
que  vous  croyez  avoir  lieu  d'esperer  de  reussir  en  ce  que  je  vous  ai 
Charge  par  rapport  ä  la  douane  de  Marienwerder ;  ^  aussi  ai-je  la  con- 
fiance  en  vous  que  vous  emploierez  toute  votre  adresse  et  votre  savoir- 
faire  pour  mener  cette  afifaire  au  but  que  je  le  desire.  Mais,  pour  ce 
qui  regarde  la  proposition  que  vous  me  faites  pour  suspendre  et  faire 
cesser    cette    douane    en  attendant    et  jusqu'ä   ce    qu'on    se  soit  arrange 

I  Vorlage:  „mais  je".  —  ^  Vergl.  S.  154.  —  3  24.  Mai.  —  +  Vergl.  S.  171. 
—  5  D.  d.  Berlin  20.  Mai.  —  6  Der  Graf  war  französischer  Brigadier.  —  7  Die 
demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwort  ist  Berlin  22.  Mai  datirt.  —  8  Vergl. 
Nr.   15544.  ^ 


199    

avec  moi,  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  la  trouve  aucunement  con- 
venable,  par  plus  d'une  raison;  car,  si  ä  present  je  fais  cesser  cette 
douane,  et  qu'ensuite  il  faut  recommencer  de  l'exiger,  cela  causerait  de 
nouveau  bruit,  de  nouveaux  cris  et  contradictions.  D'ailleurs ,  si  les 
Polonais  ont  envie  de  s'accommoder  avec  moi  lä-dessus,  ils  se  presse- 
ront  d'autant  plus  pour  parvenir  ä  cet  accommodement ,  quand  en 
attendant  tout  va  le  meme  train  ä  cette  douane. 

Nach  dem    Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


15549.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin ,  22  niai  1765. 
Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  remise.  Je 
suis  fort  de  votre  sentiment  que,  dans  ce  que  l'on  vous  a  dit  d'un 
changenient  dans  le  minist^re  autrichien ,  ^  il  n'y  ait  pas  grande  appa- 
rence  que  cela  arrivera  sitot  encore.  Au  surplus,  de  la  fagon  que  vous 
marquez  qu'on  se  prend  avec  nos  gens  pour  les  fixer  lä-bas,  ^  il  ne 
faut  guere  esperer  qu'on  en  retirera  beaucoup.  3 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  1  1  C. 


15550.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    23   mai    1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois,  m'a  ete  re- 
mise. Je  passe  ici  tout  ce  que  vous  m'avez  marque  des  arguments  que 
le  comte  Rzewuski  ä  pretendu  alleguer  envers  vous  pour  colorer  les 
procedes  des  Polonais  vis-a-vis  de  moi  relativement  ä  l'affaire  de  la 
nouvelle  douane,  et  abandonne  ä  mes  ministres  de  vous  instruire  en 
detail  pour  vous  mettre  ä  meme  d'y  repondre  avec  justesse.  ■*  Je  vous 
fais  observer  seulement  ici  que,  selon  la  Constitution  de  la  republique  de 
Pologne,  les  impositions  une  fois  faites  ne  dependent  plus  des  particuliers 
pour  etre  changees  par  eux ;  s  mais,  comme  mon  Etat  regoit  un  grand 
prejudice  par  le  nouvel  etablissement  de  douane  en  Pologne,  j'ai  fallu 
chercher  necessairement  un  moyen  ä  me  procurer  un  dedommagement. 
Ce  n'est  point  moi,  d'ailleurs,  qui  aie  donne  occasion  ä  ces  differends, 
ce  sont  les  Polonais  qui  ont  arrange  cette   nouvelle  douane  ä  mon  pre- 

I  Rohd  berichtete,  man  habe  ihm  im  Vertrauen  mitgetheilt ,  „qua  le  prince 
Kaunitz  fait  le  degoüte,  et  que  l'lmperatrice-Reine  comnience  ä  revenir  de  la  grande 
opinion  qu'elle  a  eue  de  lui" ;  Graf  Starliemberg,  der  Gesandte  in  Paris,  und  Graf 
Cobenzl  in  Brüssel  würden  als  seine  Nachfolger  genannt.  —  2  Ein  grosser  Theil 
der  in  dem  Regimente  Lacys  stehenden  Preussen  war  verheirathet  und  zum  Ueber- 
tritt  zum  Katholicismus  bestimmt  worden.  —  3  Vergl.  S.  157.  —  4  Ministerialerlass 
an  Solms,  Berlin  25.  Mai.  —  5  So  nach  der  Ausfertigung.  In  der  Vorlage:  „d'eux 
d'etre  changees". 
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judice  et  contie  la  foi  des  traites,  et  qui,  d'ailleurs,  ont  oblige  rnes  gens 
charges  ä  amener  des  chevaux  qu'on  avait  achetes  et  menes  pour  moi, 
de  payer  une  nouvelle  douane  ä  leur  passage  par  la  Pologne ;  ce  qui 
m'a  fonde  en  droit  d'user  des  represailles.  Vous  remontrerez  ceci  con- 
venablenient  au  comte  Panin,  en  ajoutant  qu'il  reconnaitrait  lui-meme  que, 
tandis  que  les  Polonais  ne  remediaient  pas  ä  nies  griefs,  il  m'etait  aussi 
impossible  de  lever  les  represailles  dont  j'usais  pour  me  procurer  justice; 
mais  j'avais  ecrit  au  roi  de  Pologne  pour  envoyer  des  commissaires  ä 
quelque  lieu  limitrophe,  '  auxquels  je  ferai  faire  des  propositions.  de 
Sorte  que  les  Polonais  sauraient  conserver  et  garder  leur  nouvelle  douane 
teile  que  la  cour  de  Varsovie  souhaite  l'etablir  en  Pologne,  et  qu'egale- 
ment  j'en  sois  indemnise  de  tout  prejudice,  de  sorte  que  l'avantage  en 
serait  reciproque.  Au  surplus,  je  vous  renvoie  ä  mes  depeches  anterieures 
que  je  vous  ai  faites  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  pour  confirmer  le  comte  Panin  sur  la  droiture  de  mes 
intentions  et  des  sincerations  que  vous  lui  en  avez  faites  touchant  les 
faux  bruits  qui  ont  couru  sur  des  liaisons  qui  se  preparaient  entre  moi 
et  la  France,-  vous  lui  direz  que  le  comte  d'Haussonville  ^  avait  tenu 
des  propos  sous  main  ici  que  le  ministere  de  France  voudrait  bien  en- 
voyer un  ministre  ä  ma  cour,  pourvu  que  je  voudrais  nommer  le  mien 
en  meme  temps  qu'il  nommerait  le  sien,  et  que  les  deux  ministres  nom- 
mes  partissent  egalement  et  le  meme  jour  ä  leur  destination.  Vous 
donnerez  ainsi  les  plus  fortes  assurances  au  comte  Panin  que,  si  ce  cas 
arrivait ,  que  nous  n'entrerions  absolument  en  rien  avec  la  cour  de 
France  hormis  que  peut-etre  dans  un  traite  de  commerce  pour  renou- 
veler  celui  que  nous  avions  dejä  avec  eile,  et  qui  convenait  fort  ä  mes 
Sujets  commergants.  Mais  qu'aussi  ce  serait  la  seule  et  unique  aftaire 
que  nous  traiterions  avec  ladite  cour,  et  que,  pour  tout  le  reste,  si  eile 
voulait  s'aviser  de  venir  faire,  d'ailleurs,  des  propositions  ou  d'autres 
ouvertures,  le  comte  Panin  devait  etre  fermement  assure  que  je  Ten 
ferais  faire  exactement  informer,  sans  entrer  sur  la  moindre  chose  rela- 
tivement  ä  pareilles  propositions  et  ouvertures,  tout  comme  il  le  fallait 
entre  de  bons  et  fideles  allies.  Sur  quoi  lui,  comte  de  Panin,  pourrait 
compter  sürement. 

Nach  dem  Concept.  '  F  6  d  e  r  i  C. 


15  551.     AU  MINISTRE   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Charlottenburg,   24  mai   1765. 

Je   vous  envoie    ciclos    la   lettre    que    le    comte  d'Haussonville  m'a 
faite-*  pour  me  demander  un  moment  d'audience.     Comme  je  me  trouve 

'  Vergl.  Nr.    15538.    —    ^  Vcrgl.  Nr.    15510.    —    3  Vergl.  S.    198.    —    ^  Das 
Schreiben  de?  Grafen  d'Haussonville  ist  undatirt. 
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-au  point  de  comraencer  mon  voyage,  je  viens  de  lui  repondre  qu'il  lui 
plaise  de  s'adresser  ä  vous  pour  s'expliquer  sur  tout  ce  qu'il  aura  ä  me 
dire ,  et  que  vous  m'en  ferez  votre  rapport  pour  avoir  ma  reponse. 
Vous  ne  laisserez  pas  de  vous  y  conformer.  Sur  quoi  je  vous  dirai  en- 
core  que,  quand  vous  l'aurez  entendu ,  vous  devez  faire  confidence  au 
Tninistre  de  Russie  le  prince  Dolgoruki  de  toutes  les  propositions  qu'il 
vous  a  faites,  et  prier  celui-ci  den  faire  un  rapport  ä  sa  cour.  ^ 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  T  1  C. 


15  552.    AU  COXSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Stargard,    28  niai    1765. 

Je  viens  de  recevoir  le  rapport  que  vous  ni'avez  fait  du  i8  de  ce 
mois.  Je  ne  doute  pas  que  le  chagrin  du  roi  de  Pologne  au  sujet  de 
la  douane  de  Marienwerder  -  dont  vous  faites  mention  ,  s'apaisera ,  des 
que  vous  aurez  commence  de  vous  expliquer  aux  Czartoryski  ou  aux 
autres  qui  ont  de  l'ascendant  sur  le  Roi,  conformement  ä  mes  intentions, 
et  que  cela  fera  changer  de  pensees  le  Roi  et  les  Czartoryski.  Vous 
observerez,  avec  cela,  qu'il  faut  que  vous  tachiez  de  vous  expliquer  sur 
ceci  par  main  tierce,   oü  alors  le  reste  suivra  bientöt. 

Au  surplus,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  suis  exacte- 
ment  informe  ä  present  que  ceux  de  mes  gens  qui  ont  amene  par  la 
Pologne  les  chevaux  de  remonte  qu'on  a  achetes  dans  l'Ukraine  pour 
mes  regiments  de  dragons  legers  et  des  hussards  en  Prusse ,  ^  ont  ete 
obliges  d'en  payer  une  forte  et  exorbitante  douane ,  et  qu'au  sujet  de 
cette  remonte  la  somme  des  peages  exiges  sur  ce  trajet  aurait  monte 
bien  plus  haut  encore ,  si  les  gens  de  quelques  autres  regiments  ne 
s'etaient  pas  avises  de  tourner  cette  fois-ci  les  bureaux  de  douane,  pour 
n'etre  pas  exposes  ä  l'exaction  de  grosses  peages.  Chose ,  cependant, 
dont  je  ne  sonnerai  plus  mot,  si  l'affaire  des  douanes  parviendra  ä  un 
accommodement  entre  moi  et  les  Polonais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  V  1  C. 


'  Am  31.  Mai  berichtet  Finckenstein,  dass  Graf  d'Haussonville  nur  von  seinen 
Angelegenheilen  und  dem  Verkauf  der  Güter  in  Schlesien  (vergl.  Nr.  15547)  ge- 
sprochen habe,  die  Wiederherstellung  der  Beziehungen  zwischen  Preussen  und  Frank- 
reich gar  nicht  erwähnt  worden  sei,  und  dass  er,  Finckenstein,  diese  Unterredung 
dem  Fürsten  Dolgoruki,  dem  Befehl  gemäss,  mitgetheilt  habe.  Auf  dem  Berichte 
findet  sich,  ohne  Datum,  die  Resolution:  „Pour  lui  repondre  encore  sur  ce  qui  regar- 
dait  son  rapport  touchant  le  comte  d'Haussonville,  le  Roi  lui  disait  que  Sa  Majeste 
etait  bien  aise  d'apprendre  qu'il  n'avait  propose  d'autres  affaires  que  les  siennes 
propres,  et  qu'il  n'avait  pas  fait  ces  insinuations  que  le  Roi  avait  cru  avoir  lieu  de 
presumer  qu'il  les  ferait"  (vergl.  dazu  S.  200).  —  2  Vergl.  S.  192.  193.  —  5  Vergl. 
S.  200. 
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15  553-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE, 

Stargard,    28   mai   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois,  m'a  ete  rendu. 
Sur  lequel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  ce  que  vous  m'y  avez 
marque  des  nouvelles  de  Pologne  touchant  la  recognition , '  est  tout 
juste  et  conforme  ä  ce  que  mes  lettres    de  Varsovie    m'en    apprennent. 

Je  ne  me  serais  pas  attendu  que  ce  changement  dans  le  minist^re 
lä  oü  vous  etes,  et  dont  vous  venez  m'informer,  ^  eüt  commence  d'eclore 
dans  les  finances.  Comme  je  souhaiterais  bien  de  savoir  ce  qui  a  pu 
occasionner  ce  changement  relativement  au  conite  de  Herberstein,  et  si 
c'est  pour  n'avoir  pas  pu  ramasser  et  fournir  tout  l'argent  que  la  cour 
lui  a  demande,  ou  si  g'a  ete  par  quelque  cabale  de  cour  qu'il  a  eue 
contre  soi,  vous  tächerez  de  satisfaire  au  mieux  ä  la  curiosite  que  j'ai 
lä-dessus,  par  quelque  rapport  que  vous   m'en  ferez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


15554.    A  L'IMPERATRICE  DE  RUSSIE  A  ZARSKOE-SELO. 

iVaiserin  Katharina  schreibt  an  König  Friedrich,  Zarskoe  Selo  4.  Mai  (a.  St.): 
„Monsieur  mon  Fr^re.  Votre  Majeste  est,  sans  doute,  informee  par  Son  ministre 
residant  aupr^s  de  moi  du  courant  de  mes  affaires;  je  me  flatte  qu'Elle  n'y  a  rien 
trouve  et  que,  par  la  suite,  Eile  n'y  trouvera  assur^ment  rien  non  plus  qui  ne  soit 
marque  au  coin  de  notre  union,  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  est  posee  a  la  fois  sur 
le  principe  eclaire  de  l'interet  commun  et  permanent  de  nos  monarchies  et  sur  nos 
sentiments  d'amiti6  r6ciproque;  je  reconnais  partout  la  sincerite  des  vötres,  et  je  prie 
Votre  Majeste  d'etre  assuree  que  les  miens  sont  inalterables  et  se  conserveront 
toujours  tels  par  la  haute  estime  et  la  confiance  que  j'ai  pour  Votre  Majeste.  Je 
ne  vous  cacherai  point  que  je  m'applaudis  d'avoir  embrasse  un  Systeme  qui  conduit 
le  Nord  ä  l'independance  politique  des  puissances  etrang^res  dont  les  principaux 
interets  ne  consistent  que  dans  la  division  de  cctte  partie  de  l'Europe.  J'estime 
certainement  notre  alliance  comme  un  fondement  solide  de  ce  Systeme,  et  aussi  Votre 
Majeste  peut  toujours  etre  persuadee  qu'Elle  ne  trouvera  janiais  un  allie  ni  plus 
sinc^re  ni  plus  exact  ä  remplir  ses  engagements,  ni  un  ami  plus  fid^le  ä  concilier 
vos  vues  et  ä.  favoriser  vos  interets. 

Votre  Majest6  parut  apprehender  qua  la  Di^te  du  couronnenient  en  Pologne  il 
n'arrivat  un  changement  de  l'unanimite  des  voix  en  pluralite ;  5  je  savais  que  les 
Polonais  ne  desiraient  qu'un  des  deux  alternatifs:  ou  de  se  procurer  ledit  changement 
a  leurs  Di6tines,  pour  qua  leurs  Diätes  generales  il  ne  se  trouve  un  petit  nombre  de 
nonces  qui  ne  decident  pas  moins  du  sort  des  palatinats,    dont    l'election    des  nonces 

'  Rohd  berichtete:  „J'ai  ete  assure  par  un  bon  canal  qu'on  n'attend  que  la 
recognition  de  la  Porte  Ottomane,  et  qu'aussitot  apr^s  celle  de  l'Imperatrice-Reine  en 
suivra.  On  la  donnera  alors,  sans  qu'on  la  demande,  au  lieu  que  presentement  on 
aurait  pu  se  faire  un  merite,  si  on  l'avait  donnee  de  bonne  grace  et  sans  la  mettre 
a  des  conditions  si  peu  convenables"  (vergl.  S.  149).  —  ^  Graf  Herberstein,  der 
Präsident  der  Hofkammer,  hatte  seinen  Abschied  erhalten;  sein  Ressort  war  mit  dem 
des  Präsidenten  der  Bankdeputation  Grafen  Hatzfeldt  vereinigt  und  Graf  Andlern,  der 
Präsident  des  Commerzien-Rathes,  welcher  bis  dnhin  direct  unter  der  Kaiserin  stand, 
dem  Kanzler  von  Böhmen  Grafen  Chotek  unterstellt  worden.    —    3  Vergl.  Nr.   15296. 
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manque  souvenl  par  des  niptures  faciles  ck-  leurs  Dietines;  ou  d'introduire  dans  les 
Diätes  generales  la  liberte  des  voix,  avec  leur  unanimite  pour  recevoir  ou  refuser 
chaque  proposition  en  parliculier  qui  compose  le  sujet  de  la  convocation  de  la  Diete, 
eil  abolissanl  la  liberte  de  la  ronipre,  d^s  qu'une  de  ses  propositions  est  rejetee. 
Teile  a  ete  la  vraie  recherche  des  Polonais.  Cependant,  la  Di^te  exista,  et  il  n'y 
en  fut  pas   meme  parle  un   seul   mot. 

J'aurais  souhaite  que  notre  affaire  touchanl  les  Dissi[dents]  ait  eu  alors  plus  de 
succ^s,  '  mais  noiis  avions  a  y  combattre  les  prejuges  et  la  superstition  d'un  peuple 
catholique.  La  conservation  du  repos  est  une  base  de  notre  alliance  et  de  notre 
concert  parliculier  sur  les  affaires  presentes  de  Pologne.  Votre  Majesle  connait  les 
mesures  que  je  nie  suis  propose  de  prendre  en  consequence  de  ce  principe,  pour 
atteindre  le  but  convenu  entre  nous  en  faveur  des  Dissidents,  et  il  m'a  paru,  par 
plusieurs  Conferences  amicales  entre  nos  niinistres,  qu'Elle  approuve  la  voie  de  nego- 
ciation  conciliante  les  esprits  que  j'avais  optee.  ^  Ma  confiance  dans  les  luniitres  de 
Votre  Majeste,  la  sincerite  des  sentiments  de  mon  arnitie  ne  me  permettent  poiut  de 
Lui  cacher  ce  que  je  ne  saurais  me  dissimuler  a  moi-menie.  Je  crois  devoir  craindre 
avec  fondement  que  ladite  negociation  pourra  souffrir  encore  de  nouvelles  difficulles. 
L'acte  d'une  represaille  si  rigoureuse,  dans  la  nouvelle  douane  de  Marienwerder  que 
Votre  Majeste  vient  de  faire  percevoir  sur  la  Vistule,  ne  saurait  qu'alarmer  les  esprits 
dans  toute  la  Pologne  et  faire  des  impressions  tr^s  contraires  a  notre  veritable  fagon 
de  penser  et  au  principe  de  notre  alliance.  II  n'echappera  pas,  sans  doute,  ä  la 
penetration  de  Votre  Majeste  l'effet  qu'en  meme  temps  produit  aupr^s  des  rivaux  de 
notre  union  ^troite  la  moindre  apparence  d'alteration  dans  le  Systeme  du  Nord  que 
nous  souliaitons  de  fixer,  Qui  sait  mieux  que  Votre  Majest^  combien  ils  sont  habiles 
et  ingenieux  ä  saisir  chaque  circonstance  et  k  s'en  prevaloir!  J'ai  ordonne  ä 
M.  Panin  qu'il  communique  en  grand  secret  ä  votre  minislre  le  comte  de  Solms, 
pour  faire  parvenir  ä  Votre  Majeste  en  mains  propres,  les  copies  tirees  des  originaux 
de  deux  letlres  des  ministres  de  France.  3  Votre  Majeste  y  verra,  dans  toute  son 
etendue,  le  plan  d'intrigues  et  les  r^gles  qu'on  observe  en  cabalant  conlre  notre 
alliance.  Le  changement  präsent  du  grand-vizir4  fournira  assurement  une  nouvelle 
carrifere  aux  intrigues  de  nos  envieux,  et  peut-etre  jamais  il  ne  nous  sera  ni  plus 
utile  ni  plus  necessaire  qu'ä  present  de  montrer  une  unanimite  parfaite  dans  toutes 
nos  actions  pour  confondre  leurs  cabales.  Je  suis  süre  que  rien  de  tout  ceci  n'echap- 
pera a  r^tendue  de  vos  lumi^res,  et  je  reviens  ä  l'objet  qui  m'a  conduit  ä  celte 
digression  confidentielle,  et  qui  peut-etre,  ä  l'heure  qu'il  est,  ne  sert  dejä  que  trop 
au  ressort  de  la  mechancete,  je  veux  dire :  la  nouvelle  douane  de  Prusse.  Je  suis 
ir^s  eloignee  de  vouloir  juslifier  la  conduite  de  la  Pologne,  de  meme  que  de  discuter 
son  droit ;  au  contraire,  je  blame  sinc^rement  le  premier,  et  je  pourrais  bien  donner 
dans  la  rigueur  gain  de  cause  au  disposilif  final  du  XVIL  article  du  traite  de  Wehlau. 5 
Mais  le  roi  de  Pologne  m'assure  que  sa  nouvelle  douane  facilite  le  commerce,  soulage 
les  interesses  par  la  diminution  effective  de  la  taxe  et  les  met  ä  couvert  des  vexations 
des  parliculiers  qui,  par  une  coulume  abusive,  se  sont  appropries  le  droit  de  se  faire 
payer  des  douanes  arbitraires  par  les  convois  qui  passent  par  leurs  terres.  Votre 
Majeste  connait  que  cette  douane  generale  est  etablie  par  la  Constitution  d'une  Di^te; 
ainsi  le  roi  de  Pologne,  avec  la  meilleure  volonte  du  monde,  ne  saurait  la  changer 
sans  une  autre  Difete,  et  je  ne  puls  pas  m'imaginer  qu'Elle  voulüt  en  occasionner  une 
extraordinaire  ä  la  faveur  d'un  motif  qui  ne  saurait  paraitre  qu'onereux  ä  la  Re- 
pubiique,  surtout  si  le  fond  de  l'affaire  ne  nuit  ä  personne,  et  qui,  par  consequent, 
pourra  prejudicier  essentiellement  aux  vues  communes  de  notre  alliance,  d'autant 
plus  que  du  cote  de  la  Pologne  on  n'a  encore  rien  execule  et  le  Roi  a  tout  suspendu, 
d^s  qu'il  a  su  que  Votre  Majeste  S'en  plaint.  Je  parle  ä  un  prince  judicieux,  et 
vous  distinguerez,     sans  doule,    que  je    n'embrasse  pas   la    cause  de  la  douane,  chose 
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en  elle-meme  trop  petite,  si  eile  ne  touchait  pas,  d'ailleurs,  a  des  considerations  im- 
portantes,  mais  je  m'interesse  essentiellement  ä  ce  tout  qui  seul  realise  les  avantages 
d'un  Systeme  politique.  Je  ne  puis  donc  pas  m'empecher  de  dire  ä  Votre  Majeste 
qua  la  verite  notre  nouveau  Roi  est  plus  ä  plaindre  qu'ä  blätner.  La  Pologne, 
depuis  60  ans  accoutumee  ä  la  dependance,  dans  ses  affaires  politiques,  du  sort  des 
int^rets  de  Saxe,  fournit  a  ce  Roi,  au  Heu  de  ministres  habiles  pour  conduire  les 
affaires,  des  chefs  de  partis  et  des  intrigants,  qui,  mesurant  toutes  les  affaires  d'Etat 
sur  leurs  interets  de  factions,  croient  avoir  tout  fait,  lorsqu'ils  remplissent  les  forma- 
lites  de  la  chancellerie.  La  franchise  et  la  sincerite  avec  laquelle  je  viens  d'exposer 
ici  ma  fagon  de  penser,  m'oblige  aussi  de  prier  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  faire 
suspendre  ä  Marienwerder  l'execution  de  represaille  et  de  Se  preter  ä  la  recon- 
ciliation.  Comme  je  suis  persuadee  que  Votre  Majeste  n'exigera  rien  qui  ne  soit 
juste  et  equitable,  je  puis  L'assurer  que  la  cour  de  Pologne,  de  son  cote,  fera  tout 
ce  qui  est  en  son  pouvoir,  pour  satisfaire  aux  pretenlions  de  Votre  Majeste,  et  eile 
s'empressera  a  cette  negociation,  ainsi  qu'a  Lui  exposer  le  vrai  fond  et  la  Situation 
de  l'affaire  qui  est  en  contestation. 

II'  me  reste  ä  dire  ä  Votre  Majeste  encore  quelques  mots  sur  nos  affaires  de 
Su^de.  Elle  n'ignore  pas,  sans  deute,  les  succ^s  continues  des  intrigues  du  nomme 
Sinclair^  contre  mes  bonnes  et  sincJ;res  intentions  pour  la  cour  de  SuMe ;  Votre 
Majeste  me  rendra  justice  de  croire  que  cette  entrave  ne  changera  point  mes  senti- 
ments  pour  le  roi  et  la  reine  de  SuMe,  ils  sont  en  erreur,  et  ils  sont  ä  plaindre, 
sans  que  mes  interets  dans  la  nation  peuvent  souffrir,  vu  la  bonne  consistance  que 
la  DiSte  da  present  a  prise.  Je  sais  que  votre  ministre  fdit  tout  ce  qu'il  peut,  avec 
zMe  pour  reclifier  la  Reine,  mais  je  dois  craindre  que  les  preventions  de  Sa  Majeste 
et  la  perfidie  heureuse  envers  eile  de  Sinclair,  dont  j'ai  des  preuves  convaincantes, 
ne  revoltent  ä  la  fin  tout-ä-fait  le  bon  parti  contre  Leurs  Majestes  Suedoises  et  ne 
me  meltent  hors  d'etat  de  leur  etre  utile.  Je  prie  donc  Votre  Majeste  de  S'employer 
aupr^s  de  la  Reine  Sa  soeur,  en  sa  propre  faveur,  contre  un  homme  qui,  pour  coup 
sur,  fera  perdre  tout  ä  eile  et    a  son  epoux,    si  on  ne    le    renvoie   point    de  la  cour." 

Sans-souci,    ler  juin    1765. 

Madame  ma  Soeur.  Mes  sentiments  sont  si  conformes  en  tout  a 
ceux  de  Votre  Majeste  Imperiale  que  je  Denis  l'heureux  moment,  Ma- 
dame, qui  a  uni  par  des  liens  si  solides  les  peuples  russes  aux  prussiens. 
Je  sens  tout  l'avantage  qu'il  y  a  d'etre  allie  d'une  Princesse  dont  le 
genie  superieur  embrasse  tout  et  fait  entrer  tout  ce  qui  tient  au  gouverne- 
raent,  dans  la  sph^re  de  Son  activite.  Votre  Majeste  Imperiale  doit  juger 
par  lä  combien  je  dois  avoir  ä  coeur  de  cultiver  une  union  aussi  natu- 
relle qu'avantageuse  et  fondee  sur  les  interets  inalterables  de  deux  na- 
tions,  sans  compter,  Madame,  le  poids  qu'y  ajoute  la  haute  considera- 
tion  que  tout  etre  pensant  doit  ä  votre  personne. 

Je  me  suis  toujours  persuade  que  Votre  Majeste  Imperiale ,  faisant 
quelque  attention  au  danger  qu'entrainerait  le  moindre  changement  dans 
la  maniere  de  voter  des  Polonais,  n'y  donnerait  pas  les  mains,  parceque 
la  personne  du  roi  est  raortelle,  et  que  ce  changement,  une  fois  etabli, 
serait  permanent ;  que  ce  changement  entrainerait  des  suites  auxquelles 
il  ne  serait  ensuite  plus  tenips  de  s'opposer.  Votre  Majeste  Imperiale 
explique  si  bien  les  causes  de  la  repugnance  que    temoignent    les  Polo- 

'  Das  folgende  wird  am  2.  Juni  als  Beilage  zu  Nr.  15559  an  die  Königin  von 
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nais  ä  favoriser  les  pauvies  üissidents ,  qu'il  faudrait  vous  repeler,  Ma- 
dame, si  l'on  y  voulait  ajouter  la  moindre  parole ;  je  crois ,  cependant, 
qu'en  familiarisant  la  nation  avec  les  idees  de  la  tolerance,  on  pourra 
peut-etre  obtenir  avec  le  temps  ce  qui  a  present  est  combattu  par  des 
obstacles  invincibles ;  cependant,  quoi  que  les  Polonais  fassent,  ils  ne 
parviendront  jamais  a  obliger  leur  nation  ä  penser  de  meme ,  d'autant 
plus  qu'il  y  a  plus  de  variete  encore  dans  les  opinions  des  hommes  que 
la  nature  n'en  a  mis  dans  leurs  physiognomies.  Mais  ces  Republicains 
ne  sont  pas  philosophes  et  ont  encore  quelque  chemin  ä  faire,  avant  de 
le  devenir. 

Je  ne  sais,  Madame,  si  les  demeles  que  j'ai  avec  la  Pologne  au 
sujet  des  douanes,  peut '  influer  sur  le  sort  des  Dissidents,  mais  je  sais 
bien  que  les  raisons  que  Votre  Majeste  Imperiale  all^gue  pour  suspendre 
l'activite  de  cette  douane,  sont  si  bonnes  que  je  m'y  suis  rendu  d'abord.^ 
Je  rougirais  d'entretenir  toute  autre  imperatrice,  reine  ou  princesse  de 
douanes  et  de  peages,  mais,  Madame,  Votre  Majeste  Imperiale  est  si 
superieure  ä  ces  souverains  vulgaires  qu'on  peut  L'entretenir  de  tout, 
parceque  rien  ne  Lui  echappe.  Pour  vous  parier  ä  cceur  ouvert,  Ma- 
dame, avec  toute  la  sincerite  et  la  confiance  que  je  vous  dois,  je  prends 
la  liberte  de  vous  dire  que  je  conviens  de  la  necessite  oü  se  trouve  un 
roi  piaste  dont  le  patrimoine  est  peu  important,  d'augmenter  son  revenu 
pour  subsister  avec  la  dignite  convenable  ä  son  caractere.  Je  suis  sür 
que  le  Roi  a  ete  induit  ä  l'etablissement  des  nouveaux  peages  par  des 
personnes  qui  n'ont  pas  ete  foncierement  instruites  des  Conventions  qui 
subsistaient  avec  les  voisins ;  mais  ces  peages,  j'ai  ete  oblige  de  les 
payer,  comme  j'en  ai  fait  instruire  le  comte  de  Solms  en  detail;  ces 
peages  se  levent  au  plus  grand  detriment  de  mes  peuples  et  me  fönt 
contribuer  plus  que  ne  le  permettent  mes  facultas,  ä  l'entretien  du  roi 
de  Pologne.  C'est  ce  qui  m'a  oblige  de  recourir  ä  un  dedommagement 
pour  mettre  les  choses  en  train  de  negociation.  Mon  intention  n'a  ete 
ni  n'est  point  de  priver  le  roi  de  Pologne  de  moyens  qui  peuvent  con- 
tribuer ä  le  faire  vivre  avec  la  splendeur  convenable  ä  son  rang.  J'ai 
meme  des  moyens  de  conciliation  que  je  lui  crois  avantageux ;  ^  mais, 
Madame,  je  vous  avoue  franchement  que  mes  facultes  ne  sont  pas  süffi- 
santes ä  pourvoir  ä  mes  frais  ä  son  entretien.  On  ne  m'a  porte  aucune 
parole  de  la  part  du  Roi  sur  cette  affaire.  Les  ministres  de  Pologne,  en 
tirant  mon  argent ,  ont  voulu  me  prouver  que  je  ne  payais  rien;  l'il- 
lusion  etait  trop  forte,  et  je  n'ai  pas  pu  convenir  de  la  verite  de  ce  fait 
dementi  par  lexperience.  Cependant,  Madame,  comme  il  est  juste  que 
les  petits  intdrets  cedent  aux  grands,  j'ai  suspendu  cette  douane  et  je 
ne  demande  que  de  m'entendre  avec  les  Polonais.  Ma  conduite  ne 
donnera  point  lieu  ä  nos  envieux  de  forger  de  nouvelles  calomnies, 
pourvu    seulement    que    les    Polonais    entrent    en    negociation ,    et   qu'ils 
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apportent  im  esprit  de  conciliation  dans  une  affaire  oü  Ton  n'avance 
point  en  y  mettant  de  l'opiniätrete.  Je  regarde  ce  petit  nuage  autant 
qua  dissipe,  puisque  Votre  Majeste  Imperiale  Se  propose  de  l'ecarter, 
et  je  suis  sür  que  ce  sera  un  sujet  de  moins  pour  nos  ennemis  ;  toute- . 
fois,  Madame,  ce  ne  sera  pas  le  terme  de  leurs  intrigues  et  de  leuis 
artifices ;  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Versailles  ne  lächeront  pas  prise 
sitot,  l'inquietude  des  Fran^ais  et  la  Jalousie  des  Autrichiens  ne  leur 
permettra  point  d'etre  les  spectateurs  paisibles  du  regne  d'un  roi  de 
Pologne  qu'ils  n'ont  point  place  sur  le  trone.  Heureusement,  Madame, 
que  leur  mauvaise  volonte  se  bornera  ä  des  mouvements  infructueux 
qui  attesteront  leur  impuissance. 

C'est  par  une  suite  de  cet  esprit  inquiet  et  remuant  que  la  France 
agit  avec  autant  de  ruse  que  de  souplesse  ä  la  di^te  de  Stockholm. 
Je  suis  penetre,  Madame,  de  douleur  de  bien  des  choses  qui  se  passent ; 
convaincu  comme  je  le  suis  des  bonnes  intentions  de  Votre  Majeste  Im- 
periale et  des  desseins  avantageux  aux  interets  du  roi  de  Suede  qu'EUe 
avait  formes  et  voulait  executer  ä  cette  Diete ,  je  n'ai  appris  qu'avec 
mortification  le  plan  de  conduite  que  la  cour  suivait,  et  par  je  ne  sais 
quel  esprit  de  vertige  eile  s'opposait ,  Madame ,  ä  vos  vues  salutaires. 
Je  ne  vous  dissimule  pas,  Madame,  ce  que  je  voudrais  pouvoir  me  cacher 
ä  moi-meme.  J'ai  ecrit  ä  plusieurs  reprises  ä  la  Reine  sur  ce  sujet, 
mais  j'ai  eprouve  que  les  absents  ont  tort;  cependant,  je  ne  me  rebute- 
rai  point,  j'ecrirai  encore,  ^  comme  Votre  Majeste  Imperiale  le  desire, 
et  je  ne  negligerai  rien  de  ce  qui  pourra  detruire  ce  charme  inconcevable 
qui  Jette  la  cour  entre  les  bras  de  ses  ennemis  et  par  un  aveuglement 
fatal  la  rend  contraire  k  ses  vrais  interets.  Je  conviens  que  Votre  Ma- 
jeste Imperiale  a  sujet  de  Se  plaindre,  je  sais  le  contenu  des  lettres  qui 
vous  ont  ete  ecrites  par  la  Reine  avant  l'ouverture  de  la  Diete,  et  je 
confesse ,  Madame ,  qu'on  ne  peut  pas  avoir  plus  de  tort  vis-a-vis  de 
vous  que  n'en  a  ma  sceur;  mais  je  vous  prie,  Madame,  de  ne  pas  chan- 
ger  encore  de  sentiments  envers  ma  soeur,  je  me  flatte  encore  qu'ä  force 
de  remontrances  et  des  verites  manifestes  que  j'aurai  ä  lui  dire,  je  pour- 
rai  la  faire  revenir  de  1' aveuglement  oü  les  factions  et  les  intrigues  du 
ministre  de  France  l'ont  plongee;  j'avoue  que  j'aurais  desire  que  cela 
se  füt  fait  de  soi-meme,  avant  que  les  choses  fussent  gätees  au  point  ou 
elles  le  sont.  Toutefois,  la  nioderation  dont  Votre  Majeste  Imperiale 
voudra  user  envers  la  cour,  fera  l'eloge,  Madame,  de  votre  patience  et 
de  votre  magnanimite. 

J'ai  ete  charme  d'apprendre  du  comte  Rasumovvsky^  que  Votre 
Majeste  Imperiale  etait  tout-ä-fait  guerie  de  l'indisposition  qu'EUe  avait 
eue;  ce  marechal  a  ete  regu  comme  doivent  l'etre  tous  ceux,  Madame, 
qui  ont  l'honneur  de  vous  appartenir.  Je  ne  saurais  me  dispenser  de 
remercier  en  meme  temps  Votre  Majeste  Imperiale  de  l'attention  qu'EUe 
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a  daigne  avoir  de  donner  Son  ordre  ä  la  princesse  Henri,  ma  belle-soeur ;  ' 
eile  est  digne  ä  tout  egard  de  s'attirer  les  suffrages  de  Votre  Majeste 
Imperiale,  et  il  me  semble,  Madame,  que  je  Ten  aimerai  encore  davan- 
tage,  depuis  qu'elle  a  regu  des  marques  de  votre  estime.  fitant  avec 
tous  les  sentiments  de  la  plus  haute  consideration ,  Madame  ma  Soeur, 
de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re  et  sincdre  allie 

Fe  der  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiser!.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  Sanct-Petersburg.  Eigenhändig.  (Das  Schieiben  der  Kaiserin  von  Kussland  nach  der  eigen- 
händigen Ausfertigung.) 


15  555-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATIOx\  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    ler  juin    1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  30  du  mois  d'avril  dernier 
par  le  chasseur  que  vous  avez  donne  pour  conduire  le  marechal  comte 
de  Rasumowsky  ä  Berlin,  ^  de  meme  que  Celles  que  vous  m'avez  en- 
voyees  du  14  et  du  17  du  mois  de  niai  passe,  m'ont  ete  toutes  fidele- 
ment  rendues  ä  mon  retour  ici    du    voyage  que  j'avais    fait  ä  Stargard. 

Vous  remercierez  en  termes  les  plus  affectueux  de  ma  part  le  comte 
Panin  de  la  communication  confidente  qu'il  m'a  faite  de  pieces  aussi 
interessantes  que  Celles  qu'il  vous  a  remises  pour  me  les  envoyer  ä  mes 
mains  propres,  ^  et  lui  temoignerez  ma  sensibilite  extreme  sur  cette  com- 
munication amiable ,  et  au  sujet  desquelles  je  lui  garderais  le  plus  par- 
fait  secret,  en  me  reservant  d'agir  avec  une  confidence  reciproque  toutes 
les  fois  qu'il  arrivera  que  je  saurai  lui  faire  part  de  pareilles  Communi- 
cations interessantes. 

Je  vous  sais  gre ,  d'ailleurs,  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  du 
voyage  que  le  conseiller  prive  de  Saldern'*  ira  faire  dans  le  Holstein 
et  ä  Copenhague.  Je  serai  bien  aise  de  le  voir  ä  son  passage  par 
Berlin,  et  vous  pouvez  compter  qu'il  sera  tr^s  bien  accueilli  de  moi,  et 
que  je  me  souviendrai  alors  de  tout  ce  que  vous  m'avez  marque  ä  son 
sujet.  5 

1  Vergl.  S.  178.  179.  —  2  Vergl.  S.  206.  —  3  Schreiben  des  französischen 
Residenten  in  Danzig  Dumont,  Danzig  5.  April,  und  des  Gesandten  in  Konstan- 
tinopel Vergennes,  Konstantinopel  9.  März,  an  den  Gesandten  in  Petersburg  Beausset 
(von  Solms  mit  seinem  Bericht  vom  17.  Mai  übersandt,  vergl.  dazu  S.  203).  In  beiden 
Schreiben  war  von  den  inneren  Streitigkeiten  in  Polen  die  Rede  und  wurde  die  Be- 
fürchtung ausgesprochen,  dass  diese  dem  König  von  Preussen  als  Vorwand  für  die 
Ausführung  seiner  alten  Vergrösserungspläne  dienen  könnten.  Vergennes  äusserte 
sich  ferner  über  die  Haltung  der  Türkei  gegen  Russland  und  Polen.  —  •♦  Vergl. 
S.  85.  —  5  Saldern  sollte,  wie  Solms  am  17.  Mai  berichtete,  auf  den  Wunsch 
der  Kaiserin  dem  König  seine  Aufwartung  machen ,  „afin  de  pouvoir  Lui  rendre 
compte  verbalement  des  sentiments  de  Sa  Majeste  Imperiale  sur  le  Systeme  qu'elle 
s'est  propose  de  suivre  conjointement  avec  Votre  Majeste,  qu'elle  desirerait  de  rendre 
permanent  et  eternel  au  plus    grand    avantage    des  deux  Etats,    et    de  Lui  exposer  en 
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Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  relativement  ä  la  Porte  Ottomane, 
je  me  refere  ä  ce  que  je  vous  ai  communique  par  mes  depeches  an- 
terieures  des  nouvelles  que  j'ai  eues  de  Constantinople. ' 

Quant  ä  mes  dififerends  avec  les  Polonais  touchant  la  douane  qu'ils 
pretendent  etablir  ä  mon  prejudice  en  Pologne,  et  celle  que  j'ai  etablie 
par  represailles  ä  Marienwerder,  je  vous  dirai  que,  nonobstant  que  mes 
procedes  et  ma  conduite  ä  cet  egard  soit  tr^s  fondee ,  comme  vous  le 
verrez  plus  amplement  par  le  memoire  que  mon  minist^re  vous  enverra 
aujourd'hui,  je  veux  neanmoins,  par  consideration  pour  Sa  Majeste  l'im- 
peratrice  de  Russie ,  suspendre  le  payement  de  la  douane  de  Marien- 
werder, -  en  attendant  que  je  voie  plus  clair  si  le  roi  de  Pologne  vou- 
dra  se  preter  ä  l'accommodement  que  je  lui  ai  propose,  ^  et  deputer 
des  commissaires  ä  ce  sujet.  A  quelle  occasion,  je  vous  dirai  que  ce 
qu'on  a  ebruite  touchant  des  bateliers  qui,  pour  avoir  refuse  de  s'ap- 
procher  sur  la  Vistule  ä  la  douane  de  Marienwerder,  avaient  ete  tues  et 
d'autres  blesses,  •♦  que  ceci,  dis-je,  est  absolument  faux  et  controuve, 
selon  les  recherches  les  plus  exactes  que  j'en  ai  fait  faire. 

Cependant,  pour  votre  direction  je  vous  dirai  qu'il  n'est  pas  exac- 
tement  vrai  ce  que  Ton  soutient  de  la  part  des  Polonais,  que  mes  pro- 
vinces  et  sujets  ne  soufifraient  aucun  prejudice  par  la  nouvelle  douane 
qu'on  veut  introduire  en  Pologne,  mais  qu'il  est  avere  que  les  marchan- 
dises  de  Pologne,  surtout  celles  dont  nous  ne  saurions  pas  nous  passer 
de  tirer  de  lä ,  hausseront  de  prix  ä  proportion  de  ce  que  nous  en 
avons  paye  jusqu'ici. 

Vous  observerez,  d'ailleurs,  que  je  penetre  tres  bien  qu'un  roi  de 
Pologne  qui  n'est  pas  egalement  electeur  de  Saxe,  a  besoin  d'une  aug- 
mentation  de  revenus,  mais  que  ce  n'est  pas  moi  qui  voudrait  y  con- 
tribuer.  Voilä  pourquoi  j'ai  imagine  le  moyen  de  m'accommoder  ä  peu 
pres  de  fagon  que ,  comme  la  di^te  passee  de  Varsovie  a  une  fois 
regle  la  nouvelle  douane  en  Pologne,  le  roi  de  Pologne  la  gardera  et 
en  conservera  le  revenu,  et  que,  de  ma  part,  pour  m'indemniser  en 
quelque  fagon  ,  je  me  contenterai  d'une  douane  plus  moderee  dans  ses 
positions  que  dans  les  presentes,  sur  la  Vistule,  dont,  d'ailleurs,  encore 
je  donnerai  quelque  retribution  au  roi  de  Pologne ,  au  cas  qu'il  con- 
viendra  avec  moi  sur  un  pareil  arrangement,  et  qu'il  nomme  des  com- 
missaires pour  conferer  ä  ce  sujet  avec  les  miens. 

Pendant  le  temps  donc  que  je  suspends  le  peage  de  la  douane  de 
Marienwerder,   vous  pourrez  faire  usage  lä-bas  ä  vos    lieux   des    instruc- 

meme  temps  le  cas  et  la  consideration  particuli^re  qu'elle  fait,  Sire,  de  votre  estime 
et  de  votre  aniitie  personnelle,  et  combien  eile  ambitionne  de  se  les  assurer  pour 
toujours".  Solms  hatte  ferner  von  dem  Vertrauen  berichtet,  das  sowohl  die  Kaiserin 
wie  Panin  Saldern  entgegenbrachten,  und  dass  Saldern,  obgleich  Privatmann,  von 
Panin  bei  den  politischen  Geschäften  herangezogen  werde. 

'  Vergl.  Nr.  15  545-  —  =>  ^ergl.  Nr.  15557-  —  5  Vergl.  Nr.  15538.  — 
4  Vergl.  S.    192. 
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tions  que  je  vous  ai  donnees  ä  ce  sujet , '  et  des  offres  que  voiis  etes 
antorise  par  moi  de  faire  pour  tenter  jusqu'oü  vous  saurez  reussir  ou 
non.  Au  dernier  cas  ä  la  bonne  heure,  et  il  n'y  aura  rien  de  gate 
pour  un  essai  que  vous  ferez.  Mais,  dans  le  cas  que  vous  ne  saurez 
absolument  pas  reussir  dans  votre  entreprise,  il  faut,  cependant ,  que 
l'affaire  soit  tournee  de  fagon  que  le  roi  de  Pologne  ne  fasse  point  de 
nouvelles  ou  de  plus  hautes  impositions  sur  toutes  les  choses,  marchan- 
dises  ou  denrees  qui  nous  regardent ,  etant  sür  et  avere  que  tous  les 
chevaux  que  j'ai  fait  acheter  dans  l'Ukraine  pendant  ces  entrefaites,  ont 
fort  rencheri  sur  le  prix  que  j'ai  fait  payer  par  le  passe.  Que  le  roi 
de  Pologne  dise  qu'en  etablissant  la  nouvelle  douane,  il  voudra  abroger 
Celles  des  particuliers  en  Pologne,  ni  vous  ni  le  comte  Panin  ne  devez 
croire  qu'il  y  reussira  janiais ,  ä  moins  qu'il  n'ait  la  faculte  de  post^r 
des  troupes  russes  aux  endroits  de  chacune  de  ces  douanes  des  parti- 
culiers. 

Voilä  des  circonstances  dont  vous  pourrez  bien  parier  au  comte 
Panin,  quand  l'occasion  se  rencontrera  de  le  faire  convenablement ;  oü, 
d'ailleurs,  vous  lui  ferez  entendre  que  c'etait  l'ordinaire  des  Polonais  de 
crier  au  commencement ,  niais  qu'ils  se  calmaient  bientot  apres,  et  que, 
si  je  ne  suspendais  ä  present  les  peages  de  la  douane  de  la  Vistule, 
purement  par  consideration  pour  la  Russie,  peutetre  qu'en  trois  mois 
aucun  Polonais  n'y  aurait  plus  songe. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  prevenir  que,  [comme]  mes  affaires 
demandent  que  je  fasse  dans  l'instant  un  voyage  dans  mes  provinces 
de  Magdeburg,  il  pourra  se  passer  un  temps  de  quinze  jours  encore, 
avant  que  tout  ce  qu'il  faut  pour  suspendre  la  levee  de  la  douane  sur 
la  Vistule,  soit  entierement  arrange  et  mis  en  effet. 

Au  reste ,  quant  aux  affaires  de  Suede ,  je  ne  saurais  nier  que  la 
conduite  de  la  Reine  ma  sceur  ne  me  plait  aucunement ,  d'autant  plus 
que  je  suis  assure  des  bonnes  intentions  que  Sa  Majeste  Tlmperatrice 
tout  comme  le  comte  de  Panin  ont  eues  pour  eile  ,  et  que  c'est  ainsi 
par  sa  propre  faute  qu'elle  s'attirera  bien  de  l'embarras.  Mais,  comme 
rimperatrice  m'a  marque  dans  sa  lettre  qu'elle  desire  que  je  lui  ecrive 
encore,  je  le  fais  actuellement ;  "^  mais,  pour  le  dire  confidemment  ä  vous 
seul ,  je  n'ai  pas  grande  esperance  de  reussir  ainsi  que  je  le  desire, 
parceque  ma  soeur  se  trouve  entouree  de  gens  dont  les  insinuations 
fönt  plus  d'impression  sur  eile  que  les  miennes. 

Dem  Gesandten  wird  das  Schreiben  an  die  Kaiserin  Katharina  (Nr.  15554) 
übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C.  ^ 

I  Vergl.   Nr.   15532  und  Nr.   15535.    —    »  Vergl.  Nr.    15554   und  Nr.   15559. 

—    3  In    einem  Cabinetserlass,  Stargard    29.   Mai,  theilte  der   König    dem    Gesandten 

die    Nachricht  mit,    dass    zum    Grossvezier   der  Pascha  von  Rumelien  ernannt  werden 

solle ,    „qu'on  dit  etre  homme  doux  et  pacifique,    peu  semblable  ä  son    predecesseur, 

Corresp.  Friedr.  11.     XXIV.  I4 
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15  556-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    ler   juin    1765. 

Je  vous  fais  cette  depeche  pour  vous  ordonner  que  vous  devez 
prendre  audience  aupres  du  roi  de  Pologne  pour  lui  dire  en  termes 
polis  de  ma  part  que,  comme  je  venais  d'apprendre  qu'il  prenait  fort 
ä  coeur  l'afifaire  de  la  douane  que  j'avais  ete  oblige  d'etablir  par  re- 
presaille  sur  la  Vistule  pres  de  Marienwerder,  j'avais  bien  voulu  lui 
donner  cette  marque  de  mon  amitie  pour  lui  de  suspendre  la  levee  des 
peages  de  cette  douane  ^  et  de  realiser  cette  Suspension,  des  que  les 
arrangements  ä  y  prendre  puissent  ^tre  mis  en  execution.  Que  j'avais 
bien  voulu  Ten  avertir  par  vous,  dans  I'esperance  que,  pendant  le 
tenips  de  cette  suspense ,  il  voudrait  bien  nonimer  des  commissaires 
de  sa  part,  qui  se  concerteraient  avec  ceux  de  ma  part  coniment  ces 
difterends  se  sauraient  regier  amiablement  et  tout  s'accommoder  au 
mieux. 

Avec  cela,  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  mon  intention 
n'est  pas  dans  ceci  de  vouloir  renoncer  tout-ä-fait  a  mon  idee  de  con- 
server  la  douane  de  Marienwerder,  quoique  sur  un  pied  de  peage  plus 
modere  qu'on  le  demande  presentement ,  et  qu'en  consequence  vous  ^ 
devez  faire  usage  des  instructions  anterieures  que  je  vous  ai  donnees 
sur  cette  affaire,  et  agir  de  nieme  que  je  vous  Tai  prescrit,  en  faisant 
convenablement  les  offres  que  je  vous  ai  autorise  de  faire,  -  de  sorte 
que  votre  negociation  secrete  pourra  continuer  adroitement,  en  atten- 
dant  que  la  commission  ä  regier  travaille  ä  negocier  de  sa  part. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


15557.     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  DOMHARDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,   i.  Juni   1765. 

Ich  habe  aus  bewegenden  Ursachen  ^  resolviret ,  den  bei  Marien- 
werder etablirten  Weichselzoll  vorerst  auf  einige  Zeit  und  bis  auf  weitere 
Ordre  zu  suspendiren,  und  befehle  demnach  hierdurch,  dass  Ihr  solchen 
zwar  bis  zum  15.  dieses  Monats  noch  wie  bisher  continuiren  lassen, 
nurgedachten  15.  aber  diesen  Zoll  suspendiren  sollet.  Zu  Eurer  Di- 
rection und  Achtung  instruire  Ich  Euch  zugleich  hierdurch,  dass  das  zu 
Marienwerder  dieses  Zolles  halber  stehende  Commando  noch  fernerhin 
wie  bishero  dorten  stehen  bleiben,  die  Zollbediente,  desgleichen  auch  alle 
wegen    des  Zolles    gemachte    Häuser    und    sonstige  Veranstaltungen    auf 

qui  avait  passe  pour  fort  remuant,  et  dont,  en  consequence,  on  se  promet  de  ce  c6te-lä 
qu'il  ne  voudra  point  exciter  des  troubles  avec  les  puissances  voisines  de  la  Porte 
Ottomane,  mais  observer  plutot  un  Systeme  analogue  pacifique  avec  elles".  Vergl, 
S.   174  und  S.   183. 

I  Vergl.  Nr.    15557.    —    2  Vergl.  Nr.  15537.     —    3  Vergl.  Nr.    15554. 
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denselben  Fuss  wie  bisher  dorten  bleiben  und  also  nur  bloss  und  allein 
deren  Activität  während  der  Zeit  der  Suspension  sistiret  werden  soll. 

Ihr  sollet  Mir  auch  alsdann  einen  völligen  Abschluss  wegen  solches 
Zolles  bis  zum  15.  dieses  Monates  einsenden,  die  davon  eingekommene 
Gelder  aber  an  den  Hofstaatsrentmeister  Buchholtz  nach  Berlin  baar 
einsenden.     Ihr  habt  Euch  hiernach  überall  zu  achten. 

Nach  einer  Abschrift.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


1555S.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    ler  juin   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  du  mois  passe  de  mai, 
m'a  ete  remis,  et  je  suis  bien  desole  de  ce  que  j'en  apprends  de  la 
facheuse  conduite  que  ma  soeur  la  Reine  tient  actuellement  et  dans  les 
conjonctures  presentes  relativement  aux  affaires ; '  auquel  sujet  je  suis 
d'autant  plus  disconsole  que  je  n'y  saurais  contribuer  en  aucune  fagon 
pour  la  faire  changer  en  mieux. 

Cependant,  comme  l'imperatrice  de  Russie  vient  de  m'ecrire  une 
lettre  pour  me  prier  de  faire  encore  des  remontrances  ä  ma  soeur  sur 
ce  sujet, ""  c'est  aux  instances  de  ladite  Imperatrice  que  je  fais  encore 
la  lettre  ciclose  ä  ma  sceur  ^  que  je  recommande  ä  vos  soins  pour  la 
lui  faire  parvenir  sürement,  quoique,  pour  vous  parier  confidemment,  je 
ne  m'en  promette  presque  pas  qu'elle  sera  suivie  d'un  bon  succes. 

En  attendant,  vous  emploierez  tout  votre  savoir-faire  et  autant  qu'il 
dependra  de  vous,  ahn  d'inspirer  toute  la  patience  possible  au  ministre 
de  Russie ,  par  lui  faire  esperer  que  peut-etre  les  lettres  que  je  fais  ä 
ma  susdite  soeur,  feront  un  bon  efifet  sur  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


15559.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  ULRICHSDAHL. 

Sans-bouci,   2  juin   1765. 

Ma  chere  Soeur.  J'avais  fermement  resolu  de  ne  vous  plus  ecrire 
sur  les  affaires    de  Suede,  et  je  m'en  serais  tenu  ä  ce    parti,    si   je    ne 

'  Cocceji  halte  gemeldet,  dass  nur  die  Auhanger  der  französischen  Partei  in 
Ulrichsdahl  gern  gesehen  würden,  so  dass  sogar  einer  von  ihnen,  Graf  Ekeblad,  der 
Königin  geraihen  habe  ,  „de  temoigner  plus  d'impartialite  dans  la  reception  qu'elle 
fait  au  monde,  ajoutant  que  ces  distinctions  augmentaient  la  haine  qu'on  avait  contre 
lui  et  ses  amis".  „Une  des  choses  dont  le  comte  Ostermann  se  plaint  le  plus,  est 
que  la  cour  a  Ulrichsdahl  cherche  ä  tourner  en  ridicule  tout  ce  que  la  Di^te  fait; 
et  il  ne  m'a  point  cache  que  les  inimities  personnelles  qu'elle  s'attire  par  la,  met- 
tai[en]t  de  grands  obstacles  aux  bonnes  intentions  que  l'imperatrice  de  Russie  avait 
eues."    —    *  Vergl.  Nr.    15554.     —    3  Nr.    15559. 
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venais  pas  de  recevoir  une  lettre  de  rimperatrice  de  Russie '  qui 
m'oblige,  malgre  moi,  de  rompre  le  silence.  Cette  Princesse  etait  dans 
les  meilleures  dispositions,  ma  cheie  soeur,  pour  vos  interets,  et  vous 
auriez  trouve  des  avantages  reels  en  cultivant  son  amitie.  Vous  verrez 
par  la  copie  du  passage  de  sa  lettre  qui  regarde  vos  interets ,  ^  com- 
bien  eile  est  refroidie ,  et  le  malheur  que  vous  vous  attirerez ,  si  vous 
persistez  k  contrecarrer ,  autant  qu'il  est  en  vous,  les  mesures  qu'elle 
prend  ä  la  diete  de  Stockholm.  Tous  vos  engagements  avec  le  parti 
frangais  sont  decouverts  et  connus.  II  y  a  eu  des  lettres  du  ministre 
de  France  interceptees  que  j'ai  lues,  dans  lesquelles  il  parle  de  ce  qui 
s'est  passe  de  votre  part ,  et  il  finit  par  deconseiller  ä  sa  cour  de 
prendre  aucune  confiance  en  vous.  ^  Je  suis  veritablement  mortifie  de 
ce  que  vous  placez  si  mal  votre  confiance  en  des  personnes  qui  vous 
jouent ;  et  je  prevois  en  tremblant  les  suites  que  la  confiance  que  vous 
placez  en  des  personnes  qui  vous  trahissent,  aur[a]  pour  vous  et  peut- 
etre  meme  pour  votre  famille.  Je  vous  parle  avec  verite  et  sincerite; 
pour  l'amour  de  tout  ce  qui  vous  est  [le]  plus  eher  au  monde,  n'irritez 
pas  davantage  rimperatrice.  La  lettre  de  M.  de  Panin  •♦  est  plus  forte 
que  Celle  de  la  maitresse.  II  pretend  que  vous  vous  moquez  ouverte- 
ment  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  di^te  de  Stockholm.  II  dit  que  la 
patience  de  rimperatrice  est  poussee  ä  bout.  II  jette  feu  et  flamme 
contre  un  certain  Sinclair  que  je  ne  connais  pas,  et  il  Joint  la  menace 
ä  l'indignation.  Pour  moi,  j'ai  ecrit  ä  rimperatrice  que  je  ferai  ce  qui 
dependrait  de  moi,  pour  vous  raccommoder  ensemble ,  et  que  je  la 
priais  de  ne  point  s'abandonner  ä  son  ressentiment  qui  meme  pourrait 
etre  fonde  sur  des  rapports  exageres.  Je  ne  vous  reponds  point  que  je 
pourrai  calmer  l'orage  qui  se  forme  contre  vous,  ä  moins  que  vous  ne 
sauviez  mieux  les  apparences ,  et  que  vous  ne  discerniez  mieux  ceux 
qui  sont  portes  sincdrement  pour  vos  interets,  de  ceux  dont  le  langage 
faux  et  perfide  vous  abuse.  Ne  vous  fächez  point  de  ce  que  je  vous 
ecris  si  sincerement.  Le  peril  est  trop  grand  pour  que  je  vous  deguise 
la  verite,  et  en  cas  que  vous  le  preniez  mal,  il  me  restera  la  consolation 
d'avoir  rempli  avec  candeur  le  devoir  d'un  bon  fr^re  qui  ne  peut  voir 
qu'avec  la  plus  vive  douleur  le  precipice  oü  vous  allez  vous  plonger. 
Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  chere  Soeur,  votre  fidele  fr^re 
et  serviteur 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  I'  e  d  C  r  1  C. 


'  Veryl.  Nr.  15554.  —  ^  Vergl.  S.  204.  Anm.  i.  —  3  Vergl.  S.  194.  — 
4  Der  König  legt  die  folgendea  Mittheilungen  aus  dem  weiteren  Inhalt  des  Schreibens 
der  Kaiserin  von  Russland  dem  Grafen  Panin  unter,  wohl  um  die  Empfindlichkeit 
der   Königin  vun  Schweden  gegen  die  Kaiserin  nicht  noch  zu  verschärfen. 
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15  56o.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  juin   1765. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  dernier  de  mai  m'a  ete  remis.  A  ce 
que  j'en  ai  vu,  les  affaires  interieures  de  l'Angleterre  relativement  au 
ministere  et  au  lord  Bute  commencent  ä  se  brouiller  assez  fortement; 
mais,  outre  que  ce  sont  des  divisions  qui  ne  regardent  que  leurs  interets 
particuliers,  et  que  cela  ne  s'est  pas  encore  decide  ni  pour  Tun  ni  pour 
l'autre,  cela  n'aura  pas  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires  de  l'Europe/ 
ä  moins  qu'il  n'arrive  que  le  sieur  Pitt  ^  renträt  dans  le  ministere,  et 
qu'ä  la  place  de  Bute  il  le  gouvernät  pour  prendre  des  mesures  plus 
efficaces  que  jusques  ici  contre  la  France  et  contre  l'Espagne. 

Nach  dem  Concept.  "  eoCriC, 


15  561.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  juin   1765. 

Vos  rapports  du  22  et  du  25  du  mois  de  mai  passe  m'ont  ete 
remis.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  toutes  ces  particularites  que  vous 
m'avez  apprises  relativement  au  changement  fait  lä-bas  dans  le  ministere 
de  finances.  ^  Si  c'est,  comme  vous  dites,  l'ouvrage  de  l'Empereur  pour 
diminuer  la  multiplicite  des  ressorts  et  des  ouvriers ,  il  en  saura  bien 
arriver  que  la  trop  grande  quantite  d'affaires  accable  ceux-ci  pour  ne 
pas  pouvoir  suffire  ä  tout.  Mais  ce  sont  des  choses  qui  me  sont  in- 
differentes, de  meme  que  les  brigues  et  les  jalousies  du  prince  de  Kau- 
nitz  et  des  autres  ministres  les  uns  contre  les  autres ;  tout  au  contraire, 
en  egard  ä  mes  interets ,  il  serait  ä  souhaiter  que  cela  les  brouillat 
ensemble  entre  eux  jusqu'ä  mettre  tout  en  confusion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15562.     AU  LIEUTENANT  ■  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3  juin   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du   2 1   du    mois    passe    de  mai ;    sur   lequel 

j'ai  fait  les    reflexions    suivantes.     Que    la  France   parait    faire    semblant 

qu'elle  ne  fasse  guere   plus   cas   de  la  Suede :    temoin    son  refus    de  lui 

payer  ces  sommes    qu'elle    lui  avait  promises.  ■♦     Si,    d'ailleurs,    on  vous 

»  In  ähnlicher  Weise  antwortet  der  König  am  2.  Juni  auf  die  Berichte  Baudouins 
vom  21.  und  24.  Mai.  „Vous  continuerez  neanmoins  d'avoir  attention  sur  les  suites 
de  la  susdite  dis'ision  et  de  m'informer  de  ce  qui  en  arrive."  —  *  In  der  Vorlage 
verschrieben:  „Bute".  Aus  Thulemeiers  Antwort  vom  11.  Juni  ergiebt  sich,  dass  in 
der  Ausfertigung  „Pitt"  gestanden  hat.  —  3  Vergl.  dazu  Nr.  15553.  —  *  ^'^ergl. 
S.    124. 
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♦ 

a  accuse  juste  que  la  Di^te  saura  trainer  jusque  vers  la  fin  de  l'annee 
presente,  les  etats  auront  alors  tout  le  temps  de  s'entre-chicaner,  mais 
ce  que  j'apprehende,  c'est  qu'ils    feront  sauter  quelques  tetes  encore.  .  . 

Nach  dem  Concept.  r  6  Q  C  fl  C. 


15563.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

[Potsdam,]   3.  Juni   1765. 

P.   S.  secundum.  ^ 

Auch  haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen ,  die  Original- 
einlagen ^  an  Ew.  Excellenz  von  Höchstderoselben  wegen  zu  remittiren, 
um  das  weitere  darauf  zu  veranlassen ;  bei  welcher  Gelegenheit  Se. 
König].  Majestät  Dero  Gesinnung  darüber  dahin  geäussert,  dass  Sie  Sich 
auf  die  guten  Worte  und  Promessen  des  Herzogs  noch  gar  nicht  ver- 
liessen,  als  der  dergleichen  schon  mehrmalen  gegeben  und  dennoch  so 
ofte  darunter  geändert  habe,  als  er  nur  einigen  Lueur  von  Hoftnung 
gesehen,  es  sei  zu  Wien  oder  sonsten  einiges  Appui  zu  erhalten,  und 
der,  in  dem  Vertrauen,  dass  solches  noch  geschehen  dörfte,  alles  in  das 
weite  zu  ziehen  suchen  würde. 

Nach  der  Ausfertigung.  rL  1  C  n  6  1. 


15  564.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

[Au  camp  de  Coerbelitz,3  7  juin   1765. ]4 
Reponse  ä  Benoit! 
J'ai  vu  par  votre  depeche   [du   29  du  mai  dernier]  ^    le   resultat  de 
la  Conference  que  vous  avez  eue  avec  le  Roi ;  ^    mais    il    ne  faut  deses- 
perer  de  rien.     L'offre    que   je    fais,    est    de    donner    au  Roi  ou  ä  ceux 

'  Das  Hauptschreiben  liegt  nicht  vor.  In  einem  ersten  Postscriptum  theilt  Eichel 
dem  Minister  den  Befehl  des  Königs  mit,  die  Berichte  Baudouins  „von  der  jetzigen  Fer- 
mentation unter  denen  englischen  Ministres  und  deren  Desunion  mit  dem  Lord  Bule" 
(vergl.  S.  213.  Anm.  i)  auszugsweise  an  Solms  in  Petersburg  zu  senden.  (Ministerial- 
erlass  an  Solms  vom  4.  Juni.)  —  *  Bericht  Schulenburgs ,  Stuttgart  20.  Mai,  mit 
der  Meldung,  dass  der  Herzog  den  Ständen  „un  accommodement  preliminaire"  an- 
geboten habe,  und  mit  Abschrift  der  zehn  „Präliminar-Vergleichspunkte",  die  der 
Herzog  den  Ständen  als  Basis  für  die  Verhandlungen  hatte  zugehen  lassen.  — 
3  Nordostöstl.  von  Magdeburg.  —  *  Die  Vorlage  ist  nicht  datirt.  Das  Datum  der 
nicht  vorliegenden  Ausfertigung  ergiebt  sich  aus  Benoits  Antwort  vom  19.  Juni.  — 
Vom  6.  Juni  ein  Schreiben  an  Fouqu^  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  139.  —  5  Von 
Eichels  Hand  zugefügt.  —  ''  Benoit  hatte,  unter  ausdrücklicher  Betonung,  dass  er 
nicht  in  seiner  Eigenschaft  als  Gesandter  spreche,  dem  König  von  Polen  vertraulich 
vorgeschlagen,  die  Fortdauer  des  Zolles  in  Marienwerder  zu  gestatten,  wofür  König 
Friedrich  seinen  Widerstand  gegen  die  Einführung  des  allgemeinen  Zolles  in  Polen 
aufgeben  werde  (vergl.  Nr.  15530  und  Nr.  15  531);  König  Stanislaus  haUe  jedoch 
den  Vorschlag  mit  aller  Entschiedenheit  abgelehnt. 
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de  sa  famille  qui  airangeront   cette    aftaire,    20000  ecus    par    an;    c'est 

im  revenu  capable  de  tenter  des  Polonais,  et  voici  comment  il  s'y  faut 

prendre  pour  reussir :    i  °  il  faut  faire  sonder   le  terrain  par  cette  offre. 

La  premi^re    proposition  a    rebute ;    il    faut,    en    la    faisant    repeter    par 

d'autres,  y  accoutumer   le  Roi  ou  ceux    qui  voudront    faire  passer  cette 

afifaire.      2  °  II  faut  representer    et    faire  representer  par    d'autres  que  la 

seule  fagon  de  s'accommoder  sur    ces    peages   que    la    di^te  de  Pologne 

a  resolu  de  les  lever,  est,    ou  de  les  abolir,    2  °  ou  de  consentir  que  je 

me  dedommage  sur  la  Vistule.     Ce  dernier  parti  est  celui  qui  me  plait. 

Le  mieux  surtout  me  parait-il  susceptible  d'etre  arrange  par  l'offre  d'un 

don  de   20  000  ecus  annuellement  ou  au  Roi  ou  ä  celui  qui  fera  reussir 

l'affaire.     La  Russie  y  consentira,  si  nous  pouvons  en  convenir,  et  c'est 

ä  votre  adresse  ä  y  porter  les  Polonais.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Den  Brief  vom  König  in  Polen,  den  werde  in  Potsdam  beantworten/ 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  ^  riQericn. 


15565.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

[Au  camp  de  Coerbelitz,   7  juiii   1765. J2 

R^ponse  au  comte  de  Solms ! 

Comme  je  m'apergois  [par  votre  dep^che  du  17  du  mois  dernier 
de  mai]  ^  que  le  tour  que  les  Polonais  donnent  au  peage  de  Marien- 
werder, pourrait,  avec  le  temps,  produire  de  mauvaises  impressions  en 
Russie,  je  ferai  faire  un  petit  plan  de  l'endroit  oü  le  peage  est  etabli, 
et  du  courant  de  la  Vistule,  que  je  vous  enverrai  pour  en  faire  usage, 
au  cas  qu'il  en  soit  besoin. 

Ce  peage  est  suspendu  ä  present,  comme  vous  l'aurez  vu  par  ma 
reponse  precedente ;  "*  en  attendant  il  s'agit,  pour  s'accommoder  avec  le 
roi  de  Pologne,  ou  bien  de  supprimer  les  douanes  qu'il  etablit  au  grand 
desavantage  de  moi  et  de  mes  sujets ,  ou  ä  consentir  ä  la  perception 
de  certains  droits  que  je  tirerais  du  peage  de  Marienwerder. 

On  m'ecrit  de  Pologne  qu'on  nommera  des  commissaires,  et  c'est 
a  voir  si  l'on  pourra  convenir  ensemble.  Au  surplus ,  je  fais  negocier 
ä  Varsovie,  et  peut-etre  pourrai-je  reussir  de  ce  c6te-lä.  Dans  le  cas 
qu'il  me  reste  quelque  droit  de  peage  sur  la  Vistule,  je  m'offre  de 
dedommager  —  comme  il  est  juste  —  la  Russie  de  toutes  les  pertes 
qu'elle  pourrait  y  faire;  ce  que  je  vous  autorise  de  declarer,  au  cas 
que  les  choses  en  viennent  lä. 

Nach  dem  Concept.     Eigenhändig.  i"  e  Q  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.   15575.   —   -  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.   —  3  Einschaltung 
von  Eichel.     —     +  Nr.   15555. 
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15  566.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juin   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  [du  mois  passe];  duquel  j'ai  eu  bien 
de  Ja  satisfaction  par  le  detail  interessant  oü  vous  etes  entre  relative- 
ment  au  militaire  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  dont  les  differents 
bruits  qu'on  en  avait  courus,  avaient  fort  excite  ma  curiosite  pour  etre 
exactement  informe  [de]  ce  qui  en  füt  au  vrai. ' 

Ne  manquez  pas  aussi  de  veiller  d'attention  sur  tout  ce  que  ladite 
cour  fait  et  va  faire  de  temps  ä  temps  encore  d'arrangements  dans  son 
militaire  indistinctement,  afin  de  m'en  informer  avec  exactitude  et  en 
tout  le  detail  possible,  d6s  aussitöt  qu'on  en  fern. 

Nach  dem  Concept.  -T  6  Q  e  T  1  0. 


15567.     AN  DEN  REGIERENDEN  FÜRSTEN  VON  ANHALT- 
DESSAU IN  DESSAU. 

Potsdam,    10.  Juni   1765. 

IVIir  ist  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  8.  dieses  allhier  zugekommen. 
Ich  kann  aber  Deroselben  darauf  nicht  verhalten,  wie  aus  Dero  Ver- 
langen, um  die  Coadjutorie  auf  den  jetzigen  Dompropst  zu  Halberstadt 
zu  erhalten,  mithin  dem  jetzigen  Dompropst  Markgraf  Heinrich  Liebden 
zu  succediren,  nichts  werden  kann,  -  und  dass,  wann  dieser  Umstand 
Ew.  Liebden  einige  Bedenklichkeit  machen  sollte,  Dero  sonst  concertirte 
Heirath  mit  der  Prinzessin  Tochter  gedachtes  Markgrafen  Liebden  zu 
vollenziehen,  Ich  nur  Dero  Erklärung  darüber  gewärtigen  will,  indem 
Ich  alsdann  schon  andere  convenable  Partien  vor  nurgedachte  Prinzessin 
und  vielleicht  sozusagen   100  Männer  vor  einen  finden  werde.  ^ 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  ^  riUCl  ICn. 


15568.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    10  juin   1765. 
J'ai  regu    votre    depeche    du   24  de    mai.     Comme  son  contenu  ne 
roule  que  sur  ce   qui    regarde    l'aftaire  de   la    douane    de  Marienwerder, 

I  Rohd  hatte  berichtet,  dass  die  angeblichen  starken  Truppen  Vermehrungen  und 
KriegsvorbereituDgen  der  Oesterreicher  (vergl.  S.  198)  sich  auf  einige  Festungsarbeiten 
an  den  Grenzen  Ungarns  und  auf  Artillerie-  und  Munitionsiransporte  dahin  be- 
schränkten. —  ^  Der  Fürst  hatte  geschrieben,  dass  er  es  „vor  unverantwortlich  hielte, 
eine  Prinzessin,  so  das  Glück  hat,  zu  Ew.  Königl.  Majestät  Hause  zu  gehören,  nicht, 
wie  sie  verlangen  kann,  unterhalten  zu  können",  und  hatte  aus  diesem  Grunde  um 
die  Coadjutorstelle  gebeten.  Vergl.  S.  138.  —  3  Der  Fürst  antwortete,  üessau  23.  Juni, 
dass  er  „niemals  im  geringsten  den  Gedanken  gehegt  habe,  das  Eheverbündniss  zu 
brechen".     Die  Verlobung  fand  am   15.  Juli  statt   (die  Vermählung  am   25.  Juli  1767). 
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je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  ä  nies  depeches  anterieures,  tant  im- 
mediates  que  Celles  de  mes  ministres,  qui  epuisent  tout  ce  qu'on  pourra 
dire  ä  ce  sujet. 

Les  grands  points  sur  lesquels  cette  aflfaire  roule,  sont  que  les 
Polonais  ont  pretendu  etablir  ä  la  derniere  didte  de  Varsovie  une  nouvelle 
douane  generale  en  Pologne,  sans  faire  attention  ä  quoi  les  stipulations 
du  traite  de  Wehlau  les  obligent  en  pareil  cas ;  que  mes  Etats  en  ont 
dte  leses,  et  qu'il  m'en  faut  un  dedommagement,  si  les  Polonais  pre- 
tendent  que  les  choses  relativenient  ä  leur  nouvelle  douane  restent  sur  le 
pied  qu'ils  le  veulent  etablir.  S'ils  s'accommodent  avec  moi  de  la 
mani^re  que  je  le  demande:  ä  la  bonne  heure,  je  leverai  mon  Opposition 
et  nous  serons  d'abord  d'accord;  sinon :  il  faut  que  tout  reste  comme 
ci-devant. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  temoigner  au  comte  Panin 
de  ma  part  combien  je  me  sens  touche  de  cette  marque  eclatante 
d'amitie  que  Sa  Majeste  Tlmperatrice  vient  de  me  donner  par  sa  lettre 
au  roi  de  Pologne  pour  l'engager  ä  se  preter  aux  moyens  de  conciliation 
que  je  lui  propose. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


15569.     AN  DIE    ETATSMINISTER   GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 


G 


ut. 


Die  Minister  verweisen ,  Berlin 
10.  Juni,  auf  den  Bericht  Benoits  vom 
I.  Juni  über  Conferenzen  mit  den  pol- 
nischen Ministern  bezüglich  der  Grenz- 
gerichte, „que,  Selon  l'intention  des  Po- 
lonais, on  doit  y  juger  outre  les  causes 
civiles  toutes  sortes  de  violences".  Die 
Minister  melden,  da  die  Polen  unter 
diesem  Titel  auf  ihre  alten,  ziemlich  be- 
deutende Summen  begreifenden  Ansprüche 
aus  Anlass  des  letzten  preussischen 
Truppendurchmarsches '  zurückkommen 
würden,  hätten  sie  Benoit  den  Befehl 
wiederholt,  sich  mit  den  Ministem  dahin 
zu  einigen ,  „qu'on  ne  pourra  porter 
devant  ces  jugements  aucune  affaire  mili- 
taire  comme  n'etant  pas  du  ressort  des 
tribunaux  civils". 

Mündliche  Resolution;  nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecrftärs. 


Potsdam,    11.  Juni   1765. 


I  Vergl.  Bd.  XXIII,   536. 
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15570.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    11    [juin]  '    1765. 

J'accuse  la  reception  des  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites 
du  24  et  du  31  [du  mois  passe].  Ce  que  vous  venez  nie  marquer  dans 
la  dernidre  de  ce  que  le  comte  d' Ostermann  n'avait  pas  trouvd  ä  propos 
encore  de  faire  ces  insinuations  au  roi  et  ä  la  reine  de  Su^de  que  sa 
cour  lui  eut  ordonnees,  ^  m'oblige  de  vous  avertir  que,  quand  je  fis, 
aux  instances  de  l'imperatrice  de  Russie  cette  lettre  ä  ma  sceur  que  je 
vous  ai  adressee  par  le  chasseur  Schmiel,  ^  j'ai  cru  que  le  susdit  ministre 
de  Russie  avait  effectivement  dejä  fait  ces  insinuations  au  Roi  et  ä  la 
Reine,  et  c'est  en  consdquence  que  je  m'y  suis  refere.  Ce  dont  vous 
voudrez  bien  faire  part  au  comte  d'Ostermann. 

Au  surplus,  [ce  que  je  vous  ecrivis]  touchant  une  vente  de  Stral- 
sund et  de  la  Pomeranie  suedoise,  ■♦  n'a  ete  que  pour  en  savoir  votre 
sentiment  et  seulement  dans  le  cas  que  les  Suedois  s'avisassent  de  leur 
propre  mouvement  d'y  revenir  pour  se  tirer  du  grand  derangement  de 
leurs  finances ;  mais,  comme  je  vois  par  le  rapport  que  vous  venez  nie 
faire  ä  ce  sujet,    qu'on  n'y  songe  pas,    cela    m'est    ainsi  fort   indifferent 

et  ne  m'importe  gu^re.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15  571.    AU  MARECHAL  DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,    il   juin  [1765]. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  24  de  mai,  le  bon  et  heureux  train  que  les  affaires  des  etats  pro- 
vinciaux  de  Württemberg  ont  pris  rnoyennant  le  decret  que  le  Conseil 
Aulique  a  fait  en  dernier  lieu.  J'espere  que  le  bon  effet  en  sera  que 
le  Duc  en  reviendra  ä  la  raison,  et  qu'il  tächera  de  s'accommoder  ä 
present  avec  ses  etats.  Comme  j'ai  toujours  ä  coeur  le  soulagement  de 
ceux-ci  et  qu'ils  soient  remis  dans  leurs  droits,  je  souhaite  bien  que 
leur  accommodement  avec  le  Duc  prenne  bientöt  consistance,  ä  quelle 
fin  il  me  sera  aussi  indifferent  s'il  se  fera  par  l'entremise  du  ministre 
de  l'Empereur  ou  des  miens  et  mes  cogarants. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  r  1  C. 


15572.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  juin    1765. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  et  veux  bien 
vous  temoigner    la  satisfaction    particuliere    que   j'ai    de    l'attention    que 

I  In    der    Vorlage    verschrieben:    „mai",      —      2  Vergl.    S.    194.    Anm.  3.     — 
3  Nr.    15559.     —     •*  Vergl.  Nr.  15540. 
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vous  avez  eue  pour  m'informer  de  ces  details  relativement  aux  affaires 
de  finances  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez, '  que  je  suis  bien  aise 
de  savoir.  Mes  vceux  sont  que  la  Reine-Imperatrice  ait  chaque  annee 
ä  besoigner  des  noces  ä  pareils  frais  que  celle  qu'elle  va  celebrer;  ^ 
ce  qui  lui  ferait  passer  longtemps  encore  l'envie  de  songer  ä  remuer 
sur  d'autres  choses  serieuses.  Avec  cela,  je  ne  doute  cependant  pas 
que,  nonobstant  toutes  ces  dissipations,  Ton  songera  neanmoins  ä  em- 
ployer  une  partie  de  ce  que  Ton  gagnera  sur  les  coupons ,  ä  etablir 
cette  nouvelle  forteresse  qu'on  veut  lever  en  Boheme.  ^ 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


15  573-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Sans-souci,    13  juin   1765. 

Vous  devez  faire  des  recherches  exactes  s'il  y  a  des  traites  ou  Con- 
ventions faits  entre  ma  maison  et  les  Hollandais  relativement  aux  douanes 
ou  peages  du  Rhin ;  sur  quoi  vous  nie  ferez  votre  rapport  et  sur  le 
precis  de  ces  traites  et  sur  la  fagon  dont    tout   a  ete  regle  audit  egard. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  Q  C  r  1  C. 


15574.     AN  DEN  ETATSMINISTER   GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,    13.  Juni  1765. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  habe  ich  an 
Ew.  Excellenz  melden  sollen,  wie  dass  auf  die  Erklärung,  so  der  Lord 
Sandwich  dem  Legationssecretär  Baudouin  zufolge  dessen  letzterem 
Bericht  vom  verwichenen  31.  Maji  gethan,  wie  nämlich  der  engUsche 
Hof  in  der  Stelle  des  Herrn  Mitchell^  einen  Charge  d'affaires  an 
hiesigem  Hofe  zu  nennen  intentionniret  sei ,  gedachtem  Baudouin  aus 
dem  Departement  nur  sogleich  geantwortet  werden  solle ,  dass  es  von 
dem  englischen  Ministerio  dependiren  würde,  darunter  zu  nennen,  wen 
es  wolle.     Welches  ich  dann  an  Ew.  Excellenz  schuldigst  ausrichte.  5 

Nach  der  Ausfertigung.  Il<  1  C  U  e  1. 


I  Rohd  berichtete  über  das  Project  einer  5procentigen  öffentlichen  Anleihe  von 
c.  5  Millionen  Fl.  —  2  Die  Vermählung  des  Erzherzogs  Leopold  mit  der  spanischen 
Infantin  Maria  Luise  (vergl.  S.  149),  welche  am  5.  August  in  Innsbruck  stattfand. 
Die  Kosten  wurden  von  den  einen  auf  6,  von  den  anderen  auf  mindestens  4  Millionen 
Fl.  berechnet.  —  3  Nach  dem  Berichte  Rohds  vom  22.  Mai  standen  Pless  und 
Königgrätz  in  Frage.  —  •♦  Vergl.  Bd.  XXIII,  461.  —  5  Demgemäss  Ministerial- 
erlass  an   Baudouin,   Berlin  15.  Juni. 
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15  575-     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  VARSOVIE. 

[Potsdam,  juin   1765.]! 

Monsieur  mon  Fr^re.  Mes  intentions  ont  toujours  ete  de  vivre  en 
bonne  amitie  avec  tous  mes  voisins,  et  principalement  avec  un  Roi  ä 
l'election  duquel  j'ai  eu  quelque  part.  Je  dois  reiterer,  sur  cet  article, 
les  assurances  que  j'ai  si  souvent  donnees  ä  Votre  Majeste  du  sinc^re 
desir  que  j'avais  de  Lui  prouver  en  toute  occasion  la  haute  estime  que 
j'ai  pour  Sa  personne.  Une  affaire  etrang^re  survenue  n'alt^re  point 
ces  sentiments.  Votre  Majeste  est  trop  eclairee  pour  ne  pas  sentir  que, 
lorsque  des  voisins  etablissent  de  nouvelles  douanes,  les  souverains  sont 
en  droit  d'user  de  represailles.  Gelte  douane  en  Pologne,  ^  etablie  par 
une  Didte,  rend  cet  impot  invariable.  On  soutient  en  Pologne  que  cette 
perception  de  revenus  n'est  point  prejudiciable  ä  mes  fitats,  mais  il  est 
impossible  de  mettre  une  taxe  sur  les  denrees  qui  entrent  ou  sortent 
d'un  fitat,  Sans  que  les  voisins  n'en  paient  leur  part.  On  parle  d'abolir 
les  douanes  que  des  particuliers  polonais  ont  clandestinement  etablies, 
mais  le  pourra-t-on ,  et  n'est-il  pas  ä  prevoir  que  tous  ceux  qui  ont 
quelque  commerce  avec  la  Republique,  paieront  double  charge?  Voilä, 
ce  me  semble,  des  raisons  contre  lesquelles  il  n'y  a  aucune  replique. 
Cependant,  pour  temoigner  ä  Votre  Majeste  toute  l'amitie  et  la  con- 
sideration  que  j'ai  pour  Elle,  j'ai  fait  suspendre  la  douane  de  represailles 
que  j'ai  etablie  k  Marienwerder,  3  pour  voir  si  les  parties  pourront  s'ac- 
corder  ensemble.  Mais  si,  au  lieu  de  s'y  preter,  comme  je  le  fais  de 
ma  part,  les  commissaires  polonais  n'apportent  aux  Conferences  [qu'jun 
esprit  de  contention  et  de  chicane,  je  me  verrai,  ä  mon  regret,  oblige 
de  soutenir  les  droits  qui  me  sont  acquis  par  des  traites.  A  present 
meme  il  y  a  de  semblables  litiges  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Dresde ;  elles  en  ont  use  reciproquement  de  represailles  pour  des 
affaires  de  commerce,  '*  sans  que  cela  n'altöre  en  rien  l'amitie  qui  sub- 
siste  entre  les  deux  cours.  De  plus ,  je  n'ai  point  comrnence  cette 
dispute,  mais  c'est  de  la  part  de  la  Pologne  que  les  premiers  arrange- 
ments  prejudiciables  aux  traites  ont  ete  pris.  Je  ne  demande  que  de 
m'accommoder.  Je  crois  que  ce  desir  est  aussi  sincere  de  la  part  de 
Votre  Majeste  que  du  mien ;  mais,  ce  qui  pourrait  aneantir  nos  bonnes 
intentions,  serait,  si  ceux  qu'on  pourra  choisir  pour  traiter  cette  affaire, 
loin  de  penser  comme  nous,  y  meleraient  de  l'opiniatrete  et  de  l'aigreur. 


'  Die  Vorlage  ist  ebenso  wenig  datirt,  wie  eine  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
Mit  einem  Cabinetserlass  vom  13.  Juni  sandte  der  König  das  eigenhändige  Concept 
aus  Sans-souci  an  die  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg,  mit  dem  Befehl,  es  in 
aller  Form  auszufertigen.  Am  14.  Juni  sandten  die  Minister  die  Ausfertigung  zur 
Unterschrift  an  den  König;  die  Ausfertigung  wurde  am  15.  Juni  zur  weiteren  Be- 
förderung an  Benoit  geschickt.  —  Das  Schreiben  bildet  die  Antwort  auf  das  des 
Königs  von  Polen,  Warschau  29.  Mai.  —  2  Vergl.  S.  216.  217.  —  3  Vergl. 
Nr.   15557.    —    *  Vergl.  S.    i.  3. 
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Je  me  confie ,  comme  Votre  Majeste ,  dans  les  dispositions  bonnes  et 
favorables  de  l'imperatrice  de  Russie ;  mais  je  crois  qu'avant  que  de 
l'incommoder  de  details  aussi  minutieux  que  ces  droits  reciproques  four- 
nissent,  il  faut  tacher  de  s'entendre  prealablement. 

[Federic] 
II  faut  ajouter  ä  ceci  des  compliments  flatteurs.  ' 

Xach  dem  Concept.     Eigenhändig. 


15576.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  5.  Juni,  über  die  Aussichtslosigkeit,  die  gütliche 
Zustimmung  der  Polen  zur  Fortdauer  des  Zolles  in  Marienwerder  selbst  mit  Be- 
stechungen zu  erhallen,  „de  sorte  qu'il  faudra  remettre  ceci  ä  la  negociation  qu'on 
veut  entamer  ici  a  ce  sujet,  et  pour  laquelle  j'attends  des  ordres  ulterieurs  de  Votre 
Majeste;  car,  d^s  que  nous  aurons  prouve  que  le  nouveau  tarif  est  a  notre  prejudice, 
et  que,  par  consequent,  nous  exigerons  qu'on  laisse  les  choses  sur  l'ancien  pied  en 
Pologne,  il  n'est  pas  probable  qu'on  en  veuille  jamais  revenir  ä  cela ,  et  alors  il 
faudra  ou  qu'ils  nous  laissent  stipuler  le  droit  de  continuer  notre  douane  ä  Marien- 
werder, QU,  s'ils  ne  le  veulent  pas,  Votre  Majeste  pourra  la  continuer  d'EUe-meme 
par  represailles,  en  la  mettant,  cependant,  ä  un  tarif  moins  onereux,  par  exemple  ä 
4  ou  5  pour-cent  pour  toutes  les  marchandises  en  general." 

Potsdam,    13  juin  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Vous  devez  juger  et 
comprendre  de  vous-meme  que  la  nouvelle  douane  de  Pologne  ne  peut 
que  tourner  absolument  au  grand  prejudice  de  mes  Etats.  Nous  tirons 
des  chevaux,  du  betail,  des  peaux,  du  suif,  de  la  cire  et  d'autres  marchan- 
dises de  la  Pologne.  Des  qu'on  hausse  les  impöts  sur  ces  effets,  le 
commerce  en  deperit,  parceque  nos  marchands  ne  sauront  plus  en  tenir 
marche  vis-ä-vis  ä  d'autres  commergants.  II  en  arrive  le  meme  pre- 
judice et  inconvenient  par  rapport  ä  nos  marchandises  qui  entrent  en 
Pologne,  dont  les  acheteurs  polonais  sentiront  l'incommodite  par  con- 
tribuer  leur  part. 

Vous  devez  reflechir,  en  second  lieu,  que,  quand  le  roi  de  Pologne 
croit  vouloir  abolir  ces  douanes  en  Pologne  que  des  particuliers  polonais 
se  sont  arroge  d'etablir  de  leur  chef  sur  leurs  terres,  il  pourra  peut-etre 
executer  cela,  tandis  qu'il  y  a  encore  des  troupes  russes  en  Pologne ; 
mais,  des  que  cellesci  en  seront  un  jour  sorties,  chacun  desdits  Polonais, 
et  surtout  ceux  de  la  faction  frangaise,  retablira  ces  peages,  en  sorte 
que  nous  serons  obliges  alors  de  payer  double.  Ce  qui,  si  nous  ne  le 
prevenons  ä  present,  ne  saura  plus  etre  redresse  du  tout. 

De  plus ,  comme  la  nouvelle  douane  ä  etablir  en  Pologne  a  ete 
dejä  autorisee  par  la  Didte,  il  n'y  a  plus  moyen  de  la  supprimer.  Voilä 
aussi  pourquoi  il  nous  convient,  tout  comme  vous  le  remarquez,  de  nous 

'   Weisung  für  die  Kanzlei  des  Ministeriums. 
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tenir  ä  un  dedommagement  par  une  douane  de  represaille  ä  Marien- 
werder, quoiqu'il  y  faudra  mettre  un  tarif  moins  onereux,  que  je  mo- 
dererai  ä  5   ou  ä  4'/^  pour-cent,  selon  les  occurrences. 

Nach  dem  Concept.  r  eCleriC. 


15  577.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    13  juin   1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  mai  dernier,  m'a  ete 
remise.  Je  ne  saurais  qu'applaudir  que  vous  avez  profite  habilement 
d'une  occasion  favorable  pour  desabuser  le  comte  Panin  des  fausses  in- 
sinuations  qu'on  lui  avait  faites  ä  l'egard  de  la  douane  etablie  ä  Marien- 
werder ;  aussi  ai-je  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  que  vos 
representations  ont  fructifie  sur  lui,  dont  je  tire  un  bon  augure  pour 
les  suites. 

Dans  l'affaire  de  la  douane  etablie  par  represaille  ä  Marienwerder, 
oü  en  passant  je  vous  fais  observer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  question  ni 
du  canon  ni  d'aucun  appareil  guerrier,  les  raisons  que  j'ai  eues  pour  y 
proceder,  sont  si  fondees  qu'il  n'y  a  rien  ä  y  repliquer.  II  est  connu 
que  ce  n'est  pas  [moi]  qui  aie  donne  lieu  ä  la  contestation  presente, 
mais  que  ce  sont  les  Polonais,  par '  des  arrangements  pris  par  rapport 
ä  l'etablissement  en  question,  contraires  aux  traites  et  tr^s  prejudiciables 
ä  mes  Etats. 

Der  König  setzt  dem  Gesandten  in  gleicher  Weise  wie  in  dem  Erlass  an  Benoit 
(Nr.  15576)  die  Nothwendigkeit  auseinander,  seine  Entschädigung  in  Polen  durch 
den  Repressivzoll  in  Marienwerder  zu  suchen. 

Ce  que  j'espere,  d'ailleurs,  c'est  qu'avec  de  l'argent  vous  effectuerez 
le  reste  lä  oü  vous  etes.  Vous  avez  d'un  cöte  de  bons  arguments,  de 
l'autre  de  l'argent  ä  dispenser,  ce  qui  me  laisse  tout  l'espoir  que  vous 
remplirez  mon  attente.  .  . 

P.  S. 

Potsdam,    14  juin  1765. 

Apres  avoir  acheve  ma  depeche ,  je  viens  de  recevoir  une  lettre 
du  sieur  de  Rexin  ä  Constantinople  que  je  trouve  ä  propos  de  vous 
communiquer  ci-clos  in  extenso.  ^  L'indisposition  que  la  Porte  fait  re- 
marquer  de  temps  ä  autre  contre  la  Russie,  est  une  suite  des  intrigues 
que  les  Autrichiens  et  les  Frangais  continuent  de  faire  pour  irriter  la 
Porte  contre  la  Russie,    dans  quelle    vue   ils    ne  menagent  ni  mensonge 

'  Vorlage:  „qui  par".  —  2  Bericht  Rexins,  Konstantinopel  2.  Mai.  Vergl. 
Nr.  15578.  Ausser  den  dort  erwähnten  Thatsachen  berichtete  Rexin  noch,  dass  die 
Pforte  „je  mehr  und  mehr  aufgebracht"  werde,  weil  Russland  seine  Truppen  noch 
nicht  aus  Polen  zurückgezogen  habe. 
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ni  caloninies.     Nonobstant    cela ,    je    crois    qu'il  vaut   bien  la  peine  que 

la  cour  de  Petersbourg  emploie    tous   ses  soins  pour  desabuser  la  Porte 

sur  ces  bruits  controuves  et  d'öter  tous  pareils  soupgons  contre  lui.    Ce 

qui,    Selon   moi,    nierite  toute    son    attention.     Ce  que  vous  ne  laisserez 

pas  d'insinuer  au  comte  Panin.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15578.     AN  DEN  GEHEIMEN   COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  14.  Juni  1765. 
Kuren  unter  dem  2.  verwichenen  Monates  Mai  an  Mich  erlassenen 
Bericht  habe  Ich  heute  allhier  erhalten.  Die  neue  Ombrage,  welche 
die  Pforte  gegen  Russland  bezeiget,  ist  ohnfehlbar  eine  Folge  von  denen 
malignen  und  calomniosen  Insinuationen  derer  Oesterreicher  und  Fran- 
zosen, welche  in  ihren  Intriguen  nichts  menagiren,  um  die  Pforte  gegen 
die  Russen  aufzubringen,  welches  ihnen  aber  hoftentlich  nicht  gelingen 
wird.  Ich  will  ohne  Bedenken  davor  repondiren,  dass  die  rebellische 
Georgianer  von  denen  Russen  nicht  secondiret  noch  appuyiret  werden. 
So  viel  das  Fort  Elisabeth '  anlanget ,  so  ist  dieses  von  vielen  Jahren 
eine  russische  Festung  gewesen  und  also  nichts  neues ;  so  haben  sie 
gleichfalls  von  allen  Zeiten  ihre  Linien  zur  Bedeckung  ihrer  dasigen 
Possessionen  gegen  die  Tartarn  gehabt.  Wenn  sie  aber  bei  der  Festung 
und  bei  ihren  Linien  hier  und  da  einige  verfallene  Werke  wieder 
repariren  lassen,  so  kann  ihnen  niemand  darüber  etwas  sagen,  noch 
weniger  Gift  daraus  ziehen,  als  nur  allein  Leute,  welche  in  diesen 
Sachen  so  übel  denken  wie  der  französische  Minister  Vergennes  und 
wie  die  Oesterreicher,  welche  letztere  am  wenigsten  Ursach  hatten,  davon 
übele  Bruits  zu  machen,  da  es  gewiss  ist,  dass  man  ihrerseits  beständig 
fortfähret,  die  Festungen  in  Ungern  zu  releviren  und  von  Wien  aus 
unter    der    Hand    beständig    Ingenieurs,     Geschütze    und    Ammunitions 

dahin  abgehen  zu  lassen.  ^    .  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


15579.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

[Potsdam,  Juni  1765.]* 
Der  Major  Zegelin    hat    mir   nach    seiner  Ankunft    die    embarrassante  Situation 
gesagt,  worin  Dieselbe  Sich  befinden;  ob  er  es  an  den  König  gethan,  weiss  ich  nicht; 

'  Vergl.  S.  196.  —  ^  Das  Schreiben  ist  nicht  datirt  und  liegt  unter  späteren 
Akten.  Da  Nr.  15578  der  erste  Immediaterlass  an  Rexin  ist,  der  seit  dem  Empfang 
seines  Berichts  vom  il.  April  und  der  Ankunft  Zegelins  (vergl.  S.  196)  an  ihn  er- 
ging, so  ist  anzunehmen,  dass  das  Schreiben  Eichels  gleichzeitig  mit  diesem  Erlass 
abgeschickt  wurde.  Die  Antwort  Rexins  traf  mit  seinem  Bericht  vom  25.  Juli  ein, 
in  welchem  er  auf  den  Erlass  vom   14.  Juni  antwortet. 
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inzwischen  ist  Dero  dermalige  Depeche  vom  ii.  April  bis  dato  ohne  Resolution  ge- 
blieben. Da  jedoch  solche  Dero  Situation,  und  dass  Dieselbe  lediglich  dem  Barcker 
in  die  Hände  sehen  müssen,  welcher  wegen  alles  Vorschusses  sonder  Zweifel  Kauf- 
mannsinteresse rechnet, '  so  rathe,  bei  ersterem  Bericht  in  einem  besonderen  Dero 
wahre  Situation  in  Absicht  Dero  dortigen  Finances,  und  wie  Sie  ohne  Tayn^  noch 
Besoldung  ohnmöglich  subsistiren  könnten,  vorzustellen,  Sich  wegen  Dero  gemachten 
Schulden  und  was  zu  ganz  ohnunigänglichen  Ausgaben  erfordert  wird,  auf  Dero  ob- 
angeführeten  Bericht  zu  beziehen  und  um  schleunige  Hülfe  und  Resolution  zu  bitten. 
Diese  Vorstellung  aber  muss  so  kurz  wie  möglich  und  mit  Auslassung  aller  eigentlich 
unnöthigen  Umstände  sein.  Schicken  Sie  zugleich  ein  Duplicat  davon  an  den  Minister 
Graf  von  Finckenstein,  als  den  Minister  des  Departements,  mit  dem  Beifügen,  dass 
Sie  ihm  solches  zu  Ihrer  Decharge  melden  müssten  und  er  dem  König  seinen  Rap- 
port davon  mit  thun  möchte,  damit  dessen  Dignite  sonsten  darunter  am  Ende  nicht 
exponiret  werde.  Es  ist  vergebens,  wenn  Dieselbe  an  mich  deshalb  schreiben.  Ich 
habe  nichts  als  den  guten  Willen  gegen  Sie,  bin  aber  nicht  befugt  noch  autorisiret, 
deshalb  etwas  zu  repräsentiren  ;  deshalb  dann  auch  nicht  weiter  an  mich  zu  schreiben, 
sondern  dieses  alles  nur  als  einen  avis  au  lecteiir  zu  nehmen  und  übrigens  solchen 
sehr  zu  menagiren  und  mich  gar  nicht  zu  nennen,  gegenwärtiges  auch  nur  gleich  zu 
verbrennen  bitte. 

Nach  dem  Concept.  N  O  t  u  S.  3 


15580.      AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  juin  1765. 
Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'ayant  appris  qu'il  ne  subsiste 
aucun  traite  entre  ma  maison  et  la  republique  de  Hollande  par  rapport 
aux  douanes  dti  Rhin,  ^  hormis  ce  qui  en  a  ete  stipule  dans  un  traite 
d'alliance  de  1666,  ^  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  ä  ce  sujet  que 
je  ne  saurais  envisager  ce  traite  que  comme  rompu  et  qui  n'a  jamais 
eu  son  effet,  vu  que  non  seulement  dans  les  guerres  passees  que  j'ai 
essuyees,  la  Republique  ne  m'a  donne  aucun  secours,  mais  qu'il  con- 
state  aussi  que,  quoique  ce  traite  d'alliance  füt  conclu  I'annee  1666, 
feu  mon  aieul  l'electeur  Frederic  Guillaume  n'a  point  eu  de  secours  de 
cette  Republique  du  temps  de  l'invasion  que  les  Siiedois  firent  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  I'annee  1676,  et  dans  la  guerre  qu'il  fallait 
faire  en  consequence. 

Nach  der  Ausfertigung.  '^  C  Q  C  r  1  C. 


15  581.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15   juin   1765. 

Je  viens  de  recevoir  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce 
mois,  et  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  m'avez  marque  au  sujet  de 
l'audience  que  vous  avez  eue  du  roi  de  Pologne.  ^ 

I  So.  —  2  Vergl.  dazu  Bd.  XXIII,  126.  —  3  D.  i.  Eichel.  —  ■♦  Vergl. 
Nr.   15573.  —  5  Vergl.  Mörner,  Kurbrandenburgs  Staatsverträge,  S.  272  ff.  —  6  Benoit 
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Vüus  avez,  ä  present,  toutes  mes  Instructions  relativement  ä  l'affaire 
de  la  douane  de  Marienwerder.  C'est  ä  vous,  ä  present,  d'y  travailler 
conformement  et  d'agir  avec  tant  d'adresse  que  j'obtienne  au  moins 
quelque  indemnisation  sur  le  prejudice  qui  me  revient  par  la  nouvelle 
douane  de  Pologne ;  en  quoi  je  me  remets  sur  vos  soins,  votre  fidelite 
eprouvee  et  sur  votre  savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


15582..    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    löjuin'    1765. 

Lorsque  je  demandais  votre  avis  si  l'usage  etabli  exigeait  que  j'en- 
voyasse  un  ministre  au  roi  de  Pologne  pour  le  feliciter  sur  son  couronne- 
ment,  vous  me  repondites  qu'il  n'y  avait  point  d'etiquette  qui  rendit 
cette  mission  necessaire.^  Vous  aurez  vu,  cependant,  par  la  depeche 
du  8  du  sieur  Benoit  qui  vient  d'entrer,  la  question  que  le  prince  Repnin 
lui  a  faite  ä  ce  sujet,  et  comment  il  l'a  sonde  sur  le  temps  que  j'en- 
verrais  quelqu'un  pour  s'acquitter  de  ce  compliment.  Voilä  pourquoi 
je  demande  votre  explication  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  1  C. 


15583.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  juin   1765. 

Sur  ce  que  vous  venez  de  me  representer  par  votre  rapport  du 
17  de  ce  mois  de  la  mission  d'un  ministre  extraordinaire  ä  Varsovie, 
uniquement  pour  feliciter  le  roi  de  Pologne  de  ma  part  sur  son  couronne- 
ment,  ^  je  vous  dirai  que  j'envisage  cette  demarche  comme  ^tant  nulle- 
ment  de  grande  consequence,  ä  laquelle,  si  cela  fait  plaisir  ä  la  cour 
de  Petersbourg  et  flatte  le  roi  de  Pologne,  je  veux  bien  m'y  preter, 
d'autant  que  la  ddpense  ä  faire  pour  cette  mission  ne  pourra  etre 
qu'assez  mince,  et  que  la  commission  de  celui  que  vous  m'y  proposerez, 
pourra  etre  achevee  en  quelque  peu  de  jours.  * 

Nach  der  Ausfertigung.  ,  1"  e  d  e  r  1  C. 

berichtete,  dass  er  dem  Befehl  des  Königs  gemäss  (vergl.  Nr.  15556)  dem  König  von 
Polen  die  Suspendirung  des  Zolls  in  Marienwerder  angezeigt,  und  dass  diese  Nach- 
richt den  günstigsten  Eindruck  auf  jenen  gemacht  habe. 

'  Das  Concept  ist  vom  15.  Juni  datirt.  —  Vom  16.  Juni  einschreiben  an  Euler 
in  den  OLuvres,  Bd.  20,  S.  208;  vom  17.  Juni  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin- 
Wittwe  von  Sachsen,  ebenda,  Bd.  24,  S.  87.  —  2  Vergl.  S.  193.  —  3  Vergl. 
Nr.  15582.  Finckenstein  bezeichnete  die  Sendung  als  nicht  durch  die  Etikette  ge- 
boten; Russland  habe  allein  von  den  Mächten  diesen  Schritt  gethan  und  wünsche 
vielleicht  nicht  damit  allein  zu  bleiben,  —  *  Auf  den  Bericht  Finckensteins  und 
Cortesp.  Friedr.  II.    XXIV.  '5 
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15584-     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    18  juin    1765. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  remis,  et  j'ai  ete  bien 
[aise]  d'en  apprendre  que  la  cour  de  Suede  commence  de  se  conduire 
un  peu  mieux  que  par  le  passe,  quoique  aussi  Ton  penetre  bien  ce  que 
c'est  dans  le  fond.  J'aime,  cependant,  de  voir  qu'elle  sauve  au  moins 
les  dehors.  Je  me  flatte  que  cela  ira  de  mieux  [en]  mieux  encore,  si 
la  deiniere  lettre  ä  ma  soeur^  que  je  vous  ai  envoyee  par  le  chasseur 
Schmiel,  aura  pu  faire  impression  sur  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15585.     AU  CONSEILLER  PR1V£  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  juin  1765. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  31  du  mai  dernier,  et  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  vous  jugerez  aisement  vous-meme  que  ce  qu'en  conse- 
quence  de  votre  rapport  des  gens  malintentionnes  ont  täche  de  faire 
'  courir  de  bruits  lä-bas  dans  le  public  relativement  ä  nies  motifs  secrets 
de  l'etablissement  de  la  douane  de  Marienwerder,  -  sont  des  insinuations 
des  Frangais  et  Autrichiens  bien  mal  imaginees,  des  reveries  creuses  et 
des  mensonges  toutes  pures,  ä  qui  aucun  homme  tant  soit  peu  raison- 
nable  pretera  croyance.  Aussi,  quand  on  viendra  vous  en  parier,  vous 
direz  qu'on  n'avait  jamais  entendu  dire  qu'on  prenait  des  villes  par  des 
douanes,  et  que,  pour  se  rendre  niaitre  d'une  teile  ville  que  Danzig,  il 
fallait  des  batteries  et  autres  ceremonies.  Enfin,  plus  que  vous  traiterez 
avec  decision  ces  bruits  envers  tous  ceux  qui  vous  en  parleront,  tant 
mieux  le  sera-t-il. 

Apr^s  la  depeche  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  la  derniere  poste,  ^ 
je  viens  de  recevoir  encore  un  rapport  du  sieur  de  Rexin  ä  Constanti- 
nople  ^  que  je  trouve  k  propos  de  vous  communiquer  ci-joint  m  extenso. 
Comme   tout    ce    qu'il    me    marque    des    mauvaises    insinuations   que  les 

Hertzbergs  vom  19.  Juni,  in  welchem  sie  demgemäss  Vorschläge  machen,  ergeht  die 
Resolution  des  Königs,  Potsdam  20,  Juni:  „Sie  sollen  den  von  Edelsheim  nehmen; 
er  muss  aber  nicht  eher  weggehen,  bis  die  Fetes  wegen  der  Vermählung  des  Prinzen 
von  Preussen  sämmtlich  vorbei  sein."  Die  Vermählung  des  Prinzen  von  Preussen 
war  auf  den  14.  Juli  festgesetzt.  Ueber  Edelsheim  vergl.  Bd.  XXIII,  79,  sowie 
Bd.  XIX,   631.  641  ;  Bd.  XX,    104.  673. 

'  Nr.  15559.  —  ^  Nach  dem  Berichte  von  Sohns  war  das  Gerücht  verbreitet, 
König  Friedrich  wolle  durch  den  Zoll  von  Marienwerder  die  Danziger  zum  Abbruch 
ihrer  Beziehungen  zu  Polen  bewegen  („comme  ils  ne  se  regardent  pas  comme  sujets 
de  la  republique  de  Pologne,  mais  seulement  comme  ses  associes")  und  so  die  Er- 
werbung Danzigs  für  Preussen  vorbereiten.  —  3  Nr,  15577.  —  ■*  D.  d.  Konstanti- 
nopel   15.  Mai,    vergl.  Nr.    15586. 
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l'rangais  et    les  Autrichiens    continuent    de    faire    ä  la  Porte ,    me  parait 

serieux  par  les  suites  qui  en  sachent  resulter,  si  une  fois  celle-ci  y  donne 

croyance,  vous  communiquerez  au  comte  Panin  le  rapport  de  Rexin  et 

lui  reitererez  vos  representations ,    afin    qu'on  prete    l'attention  sur   cette 

affaire  qu'elle  merite,  et  se  presse  ä  desabuser    entierement  la  Porte  de 

toiites  ces  faussetes  que  la  clique  autrichienne  et  frangaise  met  en  oeuvre 

pour  lui  inspirer  de  l'ombrage  contre  nous  et  pour  la  mener  peu  ä  peu 

ä  ses  vues  de  jeter  les  Turcs  sur  le  corps  de  la  Russie. '     Et  quoique, 

quant  ä    ce    dernier    point ,    je    tiens    que    cette    clique    ne    reussira    pas 

aupres  de  la  Porte,    il   est  cependant  toujours  bon  de  desabuser  celle-ci 

de  tout  bruit  controuve    et    faux  qu'on   lui  veut  endosser,    et    d'en  pre- 

venir  les  consequences.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15  586.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

K-exin  berichtet,  Konstantinopel  15.  Mai,  es  ginge  das  Gerücht,  dass  der  pol- 
nische König  seinen  Gesandten  Alexandrowicz^  aus  Saliczi3  nach  Warschau  zurück- 
berufen und  einige  Regimenter  beordert  habe,  „sich  bei  Czerniakow*  zusammenzu- 
ziehen, ohne  dass  man  die  eigenthchen  Absichten  hiervon  erfahren  könne"  ;  die  Pforte 
habe  über  beides  „grosse  Ombrage  geschöpfet".  „Ich  sowohl  als  der  russische  Resi- 
dent halten  alle  obangeführte  und  an  der  Pforte  debitirte  Nachrichten  für  Inventions 
und  IiUrigues  des  französisch  [en]  und  wiener  Hofes,  welche  nichts  anders  suchen,  als 
den  von  Ew.  Königl.  Majestät  und  den  von  Petersburg  der  Pforte  je  mehr  und 
mehr  gehässiger  zu  machen  und  solche  denen  Russen  auf  den  Hals  zu  werfen,  wobei 
sie  die  Pforte  glaubend  zu  machen  suchen,  dass  alles,  was  in  Polen  passire,  bloss 
von  Ew.  Königl.  Majestät  und  der  russischen  Kaiserin  dem  neuen  Könige  von  Polen 
suggeriret   worden." 

Rexin  empfiehlt,  „im  Fall  ja  der  polnische  an  die  Pforte  destinirte  Minister 
nach  Warschau  gegangen,  solchen  wieder  nach  Saliczi  retourniren  zu  lassen,  hierbei 
der  Pforte  aber  alsdann  ein  anderes  Motif  seiner  Retour  wegen  ungesäumt  geltend 
und  hierdurch  denen  Widriggesinneten  neuerdinges  einen  Strich  durch  ihre  Conceple 
zu  machen".  5 

Potsdam,    19.  Juni   1765. 

Nachdem  Ich  Euren  Bericht  vom  2.  des  letzteren  Monates  Maji 
erhalten  und  Euch  unter  dem  14.  dieses,  und  zwar  über  Warschau, 
darauf  geantwortet  hatte,  ^  ist  Mir  gleich  darauf  Euer  anderweiter  Be- 
richt vom    15.  gedachten  Monates  Maji  eingegangen,   von  dessen  Einhalt 

'  Vergl.  Nr.  15577  und  Nr.  15578.  —  2  Vergl.  S.  150.  —  3  Wohl  Za- 
leszczyki  am  Dniestr.  —  4  Wohl  Czernovvice.  —  5  Der  Bericht  Rexins  wird  am 
18.  Juni  ebenso  wie  an  Solms  (vergl.  S.  226)  auch  an  Benoit  gesandt.  „Comme  je 
crois  tout-ä-fait  faux  et  controuve  ce  que  les  Autrichiens  et  Frangais  ont  fait  courir 
de  bruits  ä  Constantinople  au  sujet  dudit  sieur  Alexandrowicz,  vu  que  par  un  de 
vos  derniers  rapports  vous  m'avez  marque  qu'il  etait  encore  a  attendre  aux  fronti^res 
de  la  Turquie  ses  passe-ports  pour  continuer  son  voyage  a  Constantinople,  il  sera 
cependant  toujours  bon  que  vous  communiquiez  au  moins  au  prince  de  Repnin  ce 
que  ces  nouvelles   de  Rexin   apprennent."     —    6  Nr.    15578. 

15* 
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Ich  dann  allen  Meinen  guten  Gebrauch  gemachet, '  Euch  aber  darauf 
in  Antwort  gebe,  dass  alles,  was  [durch]  die  gegen  uns  übel  gesinnete 
dorten  wegen  des  Alexandrowicz,  und  dass  der  Hof  zu  Warschau  solchen 
zurückgerufen  habe,  ausgesprenget  worden  und  der  Pforte  glauben  ge- 
machet werden  wollen,  ganz  falsch  und  erdichtet,  auch  es  gedachtem 
Hofe  nicht  in  den  Sinn  gekommen  ist,  die  Pforte,  vor  welche  derselbe 
alle  gebührende  Consideration  hat,  dadurch  brusquiren  zu  wollen. 
Welches  Ihr  dann  auch  denen  Ministern  der  Pforte  und  sonsten  gerade 
declariren  und  sie  avertiren  könnet,  dergleichen  Insinuations,  so  ihr  von 
obangeführten  Leuten  gemachet  werden  wollen,  keinen  Glauben  beizu- 
messen. 

Sonsten  schreibe  Ich  Euch  hierdurch,  dass,  da  der  Hof  zu  Peters- 
burg derer  beständigen  übelen  Insinuationen,  welche  der  zu  Wien  gegen 
ihn  bei  der  Pforte  thun  lassen  und  damit  annoch  fortfähret,  in  der 
Absicht ,  diese  gegen  Russland  aufzuhetzen  und  es  zu  einem  Kriege 
zwischen  beiden  Theilen  zu  bringen,  endlich  müde  geworden  und  daher, 
de  concert  mit  Mir,  den  Entschluss  gefasset  hat,  durch  dessen  Minister 
zu  Konstantinopel ,  den  Obreskow ,  bei  der  Pforte  darauf  arbeiten  zu 
lassen,  auch  die  efficacesten  Mittel  zu  gebrauchen,  allen  denen  dasigen 
Menees  derer  Oesterreicher  ein  Ende  zu  machen,  mithin  es  bei  der 
Pforte  dahin  zu  bringen,  dass  dieselbe  nicht  nur  die  Treve  mit  denen 
Oesterreichern^  nicht  erneure,  sondern  dass  auch  auf  diese  dasjenige 
Uebel,  so  sie  Russland  thun  wollen,  auf  sie  selbst  zurückfalle  und  also 
die  Türken  gegen  die  Oesterreicher  wo  möglich  aufgebracht  werden, 
um  diesen  auf  den  Hals  zu  fallen. 

Es  hat  auch  der  Hof  zu  Petersburg  an  gedachten  seinen  Minister 
Obreskow  bereits  die  desfalls  erforderliche  Instructions  wirklich  ertheilet, 
um  sogleich  die  Eisen  deshalb  in  das  Feuer  zu  legen.  ^ 

Ich  befehle  Euch  demnach  hierdurch  auf  das  positiveste,  dass  Ihr 
Euch  darunter  mit  employiren  und  in  dieser  Sache  mit  mehrgedachtem 
von  Obreskow  in  allen  Stücken  de  concert  gehen  und  mit  ihm  darauf 
arbeiten  sollet,  damit  dessen  Hof  seine  Absichten,  so  viel  nur  immer 
möglich  sein  wird,  erreiche.  Ich  glaube  zwar  nicht,  dass  Ihr  die  Türken 
zu  einer  wirklichen  Ruptur  werdet  bringen  können  ;  wenn  es  aber  auch 
nur  so  weit  kommen  kann,  dass  dieselbe  denen  Oesterreichern  einige 
Chicanes  machen  und  dass  insonderheit  die  Pforte  nicht  mit  ihnen  die 
Treve  erneuret,  so  werden  wir,  wenn  wir  solches  gewinnen,  ziemliche 
Avantage  haben.  Um  Euch  Argumenta  dazu  zu  fourniren,  so  müsset 
Ihr  denen  Türken  auf  eine  geschickte  Art  insinuiren,  wie  sehr  sie  sich 
von  dem  wienerschen  Hofe  zu  mefiiren  hätten,  als  der  gewohnet  und 
davor  bekannt  wäre,  dass  er  zu  aller  Zeit  seine  form  eheste  Tractate 
und  Conventiones  eludire  und  den  Gebrauch    habe,    solche    nach  seiner 


I  Vergl.  Nr.   15585  und  S.  227.  Anm.  5.    —   ^  Vergl.  S.  162.  163.    —    3  Vergl, 

Nr.    15587. 
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Convenienz  auszulegen.  Dass  auch  nicht  unbekannt  wäre,  wie  sehr  er 
auch  solches  nach  MögHchkeit  zu  verbergen  suchte,  dass,  ohnerachtet 
er  die  Erneuerung  der  Treve  bei  der  Pforte  jetzo  sollicitire,  er  dennoch 
an  denen  Festungen  in  Ungern  stark  arbeiten  und  ohnvermerket  Muni- 
tion und  Canons  dahin  schicken  Hesse,  und  es  sonst  heisse,  dass  der- 
selbe nach  und  nach  mehr  Truppen  dahin  defiliren  lassen  wolle,  in  der 
Absicht,  dass  wenn  er  sein  Moment  finden  würde,  denen  Türken  etwas 
anzuhängen.  Uebrigens,  wenn  die  Pforte  sonsten  etwas  von  denen 
Oesterreichern  reclamiren  wollte,  so  wäre  es  jetzo  die  Zeit,  da  sie  gewiss 
versichert  sein  könnte,  dass  der  wiener  Hof  nicht  die  geringste  Assistenz 
von  Russland  haben  würde ,  vielmehr  der  russische  Hof  in  der  auf- 
richtigen Intention  sei,  die  Freundschaft  mit  der  Pforte  ohnverbrüchlich 
zu  unterhalten.  Welches  eine  Avantage  wäre,  so  die  Pforte  in  solchen 
Fällen  nie  gehabt,  ausser  in  denen  alten  Kriegen  gegen  die  Oester- 
reicher,  in  welchen  die  Türken  aber  auch  allemal  Avantage  gehabt 
hätten.  Wie  wenig  auch  allen  österreichschen  Vorgeben  Glauben  bei- 
zulegen wäre,  solches  zeige  sich  aus  dem,  so  sie  wegen  des  Alexandro- 
wicz  ausgesprenget  hätten  und  davon  nicht  ein  Wort  wahr  wäre.  Von 
allem  diesen  und  was  sonsten  dazu  diensam  ist,  habt  Ihr  allen  con- 
venablen  Gebrauch  zu  machen,  in  allem  aber  mit  dem  russischen  Minister 
de  concert  zu  gehen  und  zu  sehen,  wie  weit  Ihr  es  darunter  werdet 
bringen  können.  .  . 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich.    . 


15587.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    19  juin  1765. 

Le  courrier  Bartenfelder  m'a  remis  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  7  de  ce  mois;  sur  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que 
je  ne  saurais  qu'applaudir  extremement  le  plan  que  le  comte  Panin  vient 
de  former  pour  prendre  des  mesures  efficaces  contre  les  manigances  et 
mauvaises  pratiques  de  la  cour  de  Vienne  aupres  de  la  Porte  Ottomane 
et  pour  faire  retomber,  s'il  y  a  moyen,  sur  elle-meme  le  mal  qu'elle  nous 
voudrait  faire. 

C'est  en  consequence  ainsi  et  vu  que  Sa  Majeste  l'imperatrice  de 
Russie  a  approuve  ce  plan,  que  j'y  entre  parfaitement  et  ne  fais  aucune 
difficulte  de  faire  faire  ä  la  Porte  Ottomane  ces  insinuations  qu'on  de- 
sire,  d'autant  plus  que  je  trouve  que  le  comte  Panin  pense  tres  juste 
lä-dessus ,  et  qu'il  ne  reste  aucun  autre  moyen  pour  obvier  ä  tous  les 
mauvais  desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  nous,  que  de  susciter  la 
Porte  Ottomane  contre  eile.  C'est  en  conformite  de  cela  que  je  donne^ 
rai  incessamment  mes  ordres  ä  mon  ministre  ä  Constantinople  le  sieur 
de  Rexin,    pour  agir  en  tout  ceci  de  concert  avec  le  sieur  d'Obreskow 
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et  de  travailler  au  mieux  de  son  cöte  ä  faire  reussir  ce  plan.  '  Ce 
que  j'ai  pu  faire  entre  ce  temps-ci,  c'est  d'avoir  ordonne  auparavant 
dejä  audit  sieur  Rexin  de  donner  le  dementi  aupres  des  ministres  de 
la  Porte  Ottomane  ä  toutes  les  insinuations  mal  fondees  et  ä  ces  mau- 
vais  bruits  que  les  Autrichiens  et  les  Frangais  veulent  faire  accroire  ä 
la  Porte  Ottomane,  et  de  les  traiter  comme  absolument  faux  et  con- 
trouves,  en  donnant  avec  cela  toutes  les  assurances  aux  ministres  de  la 
Porte  Ottomane  que  celle-ci  pourrait  s'attendre  ä  une  amitie  parfaite  de 
la  Russie. 

Vous  devez  ainsi  declarer  tout  cela  de  ma  part  au  comte  de  Panin 
et  lui  faire  la  flatterie  en  meme  temps  de  lui  dire  combien  j'admirais 
qu'il  s'etait  avise  d'un  projet  aussi  sense  qui ,  suppose  qu'il  ne  reussis- 
sait  pas  en  toutes  ses  parties,  effectuerait  au  moins,  selon  toutes  les  ap- 
parences,  que  les  Turcs  ne  renouvelleraient  pas  la  treve  avec  les  Au- 
trichiens, ce  qui  tiendrait  toujours  ceux-ci  en  echec  et  les  mettrait  dans 
un  grand  embarras.  Que  j'etais,  d'ailleurs,  persuade  qu'une  autre  suite 
indubitable  en  serait  que  la  cour  de  Vienne  deviendrait  plus  traitable 
au  sujet  de  la  recognition  du  roi  de  Pologne  et  s'empresserait  de  venir 
la  faire,  sans  etre  priee,  quand  eile  verrait  echouer  toutes  les  dispositions 
auxquelles  eile  avait  cru  se  confier,  et  que  son  obstination  ne  saurait 
rien  efifectuer. 

Quant  aux  ouvertures  que  M.  de  Panin  vous  a  faites  relativement 
4  la  convocation  d'une  Diete  extraordinaire  en  Pologne  qu'il  souhaite 
de  faire  assembler  encore  cette  annee,  je  veux  bien  vous  dire  que  cela 
m'est  tout  egal,  et  que  j'envisage  ceci  avec  des  yeux  indififerents,  pourvu 
seulement  qu'il  n'y  soit  constitue  rien  de  contraire  aux  interets  des 
voisins  de  la  Pologne,  comme  par  exemple  l'abolition  du  liberum  veta 
ou  autres  choses  tendantes  ä  alterer  la  forme  du  gouvernement  de  la 
Republique.  ^  Independamment  de  cela ,  je  verrais  volontiers  tout  ce 
qui  peut  confirmer  le  Roi  sur  le  trone,  dont  je  serai  d'autant  plus  aise 
que  ceci  previendra  [dans]  toute  occasion  aux  troubles  qui,  sans  cela, 
pourraient  s'elever.  Au  surplus,  vous  saurez  que,  par  complaisance  pour 
l'imperatrice  de  Russie,  j'ai  suspendu  la  perception  de  la  douane  ä 
Marienwerder.  J'ai ,  d'ailleurs ,  fait  toutes  les  avances  possibles  au  roi 
de  Pologne  pour  une  composition  amiable  de  ces  difterends.  Je  n'ai, 
cependant,  jusqu'ä  present  rien  entendu  de  lui  touchant  une  commission 
ä  nommer  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  pour  finir  ma  depeche ,  je  trouve  ä  propos  de  faire  en- 
core quelques  petites  observations,  quoique  pour  votre  direction  seule  et 
avec  defense  de  n'en  rien  dire  ni  laisser  apercevoir  au  sieur  de  Panin, 
mais  uniquement  dans  l'intention  afin  que  vous  y  pretiez  quelque  atten- 
tion et  y  reflechissiez,  savoir:  que,  jusqu'ä  present,  j'ai  fait  toutes  les 
avances  ä  la  cour  de  Russie  pour  lui  complaire  dans  ce  qu'elle    a  sou- 

1  Vergl.  Nr.   15586.     —     *  Vergl.  Nr.   15554. 


—     231      

haite  de  moi.  La  premiere  par  rapport  ä  l'election  du  roi  de  Pologne, 
pour  faire  elire  et  placer  sur  le  trone  tel  qu'elle  y  nommerait.  A  cela 
ont  succede  celles  que  j'ai  exercees  relativement  aux  affaires  de  Suede. 
La  Suspension  de  la  douane  ä  Marienwerder  est  encore  un  sacrifice  que 
je  fais  ä  l'imperatrice  de  Russie.  A  quoi  viennent  ä  present  les  affaires 
de  Turquie.  J'ai  fait  tout  ceci  de  la  meilleure  grace  possible ,  quoique, 
jusqu'ä  present,  je  n'ai  pas  retire  aucune  eventuelle  complaisance  de 
leur  part  dans  ce  qui  regarde  les  affaires  qui  me  sont  propres.  Avec 
cela,  je  reconnais  parfaitement  qu'aucun  Systeme  ne  me  saurait  etre  plus 
avantageux  que  celui  d'etre  en  alliance  avec  la  Russie,  vu  que  personne 
n'osera  alors  m'entamer.  A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  faire  ob- 
server  encore  que  la  cour  de  Vienne  se  trouve  aussi  epuisee  en  fonds 
qu'il  lui  est  impossible  de  commencer  presenteraent  quelque  guerre,  mais 
qu'aussi  je  ne  crois  pas  que  ]\L  de  Panin  menera  les  Turcs  en  tout 
aussi  loin  qu'il  s'en  flatte.  Tout  ceci  soit  dit  pour  votre  direction 
seulement.  Feder  ic. 

N'y  aura-t-il  donc  point  de  l'onguent  pour  la  brülure? 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


15588.     AN  DIE  MINISTER  VOM  DEPARTEMENT  DER  AUS- 
WÄRTIGEN AFFAIREN  IN  BERLIN. 

Potsdam,    19.  Juni   1765. 

Se.  Königl.  Majestät  lassen  Dero  Ministern  vom  Departement  der 
auswärtigen  Aftairen  vermittelst  der  Originalanlage  bekannt  machen,  was 
Dero  Generallieutenant  von  Seydlitz  vor  einen  geschehenen  Vorfall  mit 
einem  auf  Werbung  commandirten  Unterofficier  seines  Regiments  aller- 
unterthänigst  berichtet  hat.  '  Und  da  vorhin  bereits  Dero  Resident  zu 
Frankfurt  am  Main ,  der  Geheime  Rath  von  Brand ,  umständlich  von 
eben  dieser  Sache  an  das  Generalauditoriat  zu  Berlin  berichtet  hat,  als 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Dero  Minister  von  gedachtem  Departe- 
ment sich  daraus  noch  näher  informiren,  sodann  aber  den  österreich- 
schen  Minister  zu  Berlin  darüber  gehörig  besprechen  und  ihm  dabei 
sagen  sollen,  wie  Höchstdieselbe  dächten,  dass  Sie  mit  dem  österreich- 
schen  Hofe  in  Friede  lebeten,  und  also  eine  genügsame  Genugthuung 
über  diesen  Vorfall  gewärtigten. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  C  r  1  C  h. 


'  Der  Unterofficier  war,  wie  Seydlitz,  öhlau  14.  Juni,  berichtete,  „am  19.  Mai 
ohnweit  Höchst  von  einem  kaiserlichen  Unterofficier  und  4  Mainzer  Grenadiers,  auf 
freier  Strasse  und  ohne  dazu  Gelegenheit  gegeben  zu  haben,  überfallen  und  zu 
Schanden  gehauen". 
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AN  DIE   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKEN  STEIN 
UND  VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 


JDie  Minister  senden,  Berlin  19.  Juni, 
das  Abberufungsschreiben  des  bisherigen 
englischen  Gesandten  Mitchell*  und  ein 
Schreiben  Mitchells  an  den  König,  Lon- 
don 31.  Mai,  welche  ihnen  der  eng- 
lische Secretär  Burnet  nebst  seinem  Be- 
glaubigungsschreiben als  englischer  Ge- 
schäftsträger übergeben  habe.  „Nous 
avons  l'honneiir  de  presenter  tr^s-humble- 
ment  ä  Sa  signature  la  lettre  de  recreance 
ci-close  pour  le  sieur  Mitchell,  et  coinme 
nous  ne  doutons  pas  que  Votre  Majeste 
ne  lui  destine  un  present,  le  baron  de 
Knyphausen  et  le  sieur  Michell  en  ayant 
re^u  de  la  cour  d'Angleterre,  nous  at- 
tendons  avec  le  plus  profond  respect  les 
ordres  qu'il  plaira  a  Votre  Majeste  de 
nous   donner  ä  cet  egard." 

Mündliche  Resolution;   nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,    20.  Juni   1765. 

Sie  sollen  ihm  eine  Tabatiere 
mit  Meinem  Portrait  vom  Werth 
von  ohngefähr  3000  Rchsthlrn. 
machen  lassen  und  schicken,  ihm 
auch  auf  seinen  Brief  sehr  poliment 
von  Meinetwegen  antworten  und 
dabei  einfliessen  lassen ,  dass  es 
nicht  sowohl  aus  Consideration  vor 
sein  Ministere  als  vielmehr  vor 
ihn  geschähe.  - 


15590.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juin   1765. 

La  presente  depeche  que  je  vous  envoie  par  un  expres,  m'est  de 
la  derniere  importance  par  rapport  au  secret  qu'elle  demande,  en  conse- 
quence  de  quoi  je  veux  que  vous  le  m'en  gardiez  le  plus  absolu  envers 
tous,  mais  je  vous  ordonne  meme  que ,  des  que  vous  aurez  dechiftre 
et  lu  cette  depeche ,  vous  la  devez  mettre  en  pieces  et  la  brüler ,  de 
Sorte  qu'il  n'en  reste  vestige. 

C'est  ainsi  que  je  vous  apprends  que  la  cour  de  Russie  se  trouve 
extremement  piquee  contre  celle  de  Vienne,  ^  vu  les  exactes  informations 
qu'elle  a  de  toutes  les  manigances  et  menees  dont  celle- ci  se  sert  pour 
lui  exciter  des  embarras  tres  nuisibles  ä  eile.  Mais ,  pour  que  le  feu 
n'en  eclate  pas,  je  travaille  de  mon  mieux  aupr^s  d'elle  pour  Tetoufifer 
et  pour  moderer  son  ressentiment  au  possible,  par  le  motif  que  je  vou- 
drais  maintenir  la  tranquillite  de  l'Europe,  tant  qu'il  y  aura  moyen  de 
la  faire  durer.  En  attendant,  mon  Intention  est  que,  lorsque  vous  ap- 
prendrez  quelques  anecdotes  qui  regardent  des  indices  de  la  mauvaise 
volonte  et  des  manigances  des  Autrichiens  contre  la  Russie,  vous  ne  devez 
pas  les  laisser  tomber  ä  terre,  mais  me  les  indiquer  incessamment.  A 
quoi  vous  vous  conformerez  exactement. 

Je  trouve,  d'ailleurs,  ä  propos  de  vous  dire,  ä  cette  occasion,  qu'au- 


'  Vergl.  Nr.   15574.   —   2  Vergl.  Nr.    15596  mit  S.  235.  Anm.  4.  —    3  Vergl. 

Nr.    15587. 
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tant  que  je  remarque  par  ce  qui  m'en  revient ,  il  me  parait  que  la 
France  n'a  plus  le  meme  zele  qu'autrefois  k  l'egard  de  son  alliance 
avec  les  Autrichiens,  et,  ä  ce  qu'il  m'en  parait,  par  deux  motifs,  primo, 
par  la  Jalousie  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  s'entendre  trop  etroite- 
ment  [avec  l'Angleterre]  ,  et,  en  second  lieu ,  au  sujet  du  manage  fait 
entre  le  roi  des  Romains  et  la  princesse  de  Baviere.  ' 

Mais  ceci  n'est  encore  [qu'jun  feu  qui  couve  au-dessous  des  cendres, 
et  la  multiplicite  des  affaires  interil\ires  relatives  aux  finances,  aux  parle- 
ments  et  aux  affaires  ecclesiastiques  dont  le  minist^re  frangais  se  trouve 
distrait,  l'arrete  de  ne  pouvoir  pas  preter  quelque  attention  serieuse  ni 
de  songer  ä  toute  autre  affaire. 

Je  veux  vous  faire  observer,  de  plus,  qu'en  gros  il  m'importe  d'a- 
voir  attention  jusqu'oü  les  Autrichiens  voudront  s'entendre  avec  l'Angle- 
terre:  s'ils  battent  froid  encore  avec  eile  ou  dans  quelle  Situation  cela 
se  trouve;  c'est  ce  qui  m'est  tr^s  necessaire  de  savoir  de  vous. 

Entre  tout,  les  affaires  de  finances  de  la  cour  oü  vous  etes ,  me 
sont  la  grande  boussole  pour  m'y  diriger,  et  je  crois  avoir  tout  lieu  de 
presumer  qu'il  faut  que  la  cour  en  soit  en  defaut  encore  sur  plusieurs 
endroits.  Surtout,  je  compte  pour  impossible  que  cette  cour  ait  pu  faire 
reparer  et  remettre  dejä  en  etat  toutes  les  forteresses  de  Hongrie  situees 
aux  fronti^res,  puisque  cela  est  impossible.  Je  suis  informe,  d'ailleurs, 
qu'elle  a  voulu  faire  beaucoup  d'arrangements  dans  ses  provinces  des 
Pays-Bas,  mais  que  tous  ses  projets  sont  tombes  faute  d'argent  pour  y 
employer.  Voilä  aussi  ce  qui  me  fait  croire  que  ladite  cour  ne  songera 
pas  aussitöt  ä  la  nouvelle  forteresse  en  Boheme  qu'on  le  debite.  - 

J'attends  vos  eclaircissements  sur  tout  ce  que  dessus,  et  suis  assure, 
d'ailleurs,  que  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  une  attention  non  inter- 
rompue  ä  tout  ce  qui  regarde  ces  articles,  pour  m'en  informer  immediate- 
ment  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Der  Empfang  des  Berichtes  vom    12.  Juni  wird  bestätigt. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1 C. 


15  591.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,   23  juin    1765.] 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'a  ete  bien  remis.  Je  vois  bien, 
par  les  particularites  qu'il  contient,  3  que  la  confusion  dans  les  affaires 
de  la  Di^te  va  toujours  en  augmentant,  et  qu'on  ne  saurait  decider  en 
consequence  encore  quel  des  partis  gagnera  le  dessus  sur  1' autre.  Gar, 
si  les  marchands  de  Stockholm  fournissent  de  l'argent  ä  Sinclair,  ^  la 
cour  reviendra    sur   l'eau ,    et    il    coütera   bien    des  sommes  encore  ä  la 

I  Vergl.  S.  121.  —  2  Vergl.  S.  219.  —  3  Vergl.  S.  237.  —  •♦  Vergl. 
S.  204.  212. 
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coiir  de  Petersbourg  pour  soutenir  la  superiorite  de  son  parti.  Mais 
l'unique  chose  que  je  redoute  plus  que  tout  en  ceci,  c'est  que  ma  sceur 
se  commettra  ä  Textremite  avec  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  1 1  C. 


15  592.    AU  CONSEILLER  DE  L^ATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

P[otsdam],    23  juin  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Quoique  je  sois  bien 
aise  de  savoir  les  nouvelles  de  Turquie  que  vous  me  mandez, '  il  me 
fait  de  la  peine,  cependant,  que  vous  ne  touchez  rien  de  nies  propres 
affaires ,  savoir  ce  que  le  roi  de  Pologne  voudra  faire  relativement  ä 
Celle  de  la  douane  de  Marienwerder,  et  s'il  veut  entrer  en  composition 
lä-dessus,  apres  avoir  regu  ma  derniere  lettre,  ^  sur  laquelle  je  n'ai  nulle 
reponse  encore  pour  savoir  comment  il  voudra  se  decider  lä-dessus.  Je 
vous  recommande  ainsi  d'avoir  bien  de  l'attention  sur  ceci  et  d'employer 
tous  vos  soins  en  conformite  de  mes  ordres  anterieurs. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  C  r  1  C. 


15593.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

[Potsdam,    23  juin   1765.] 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Ce  que  vous  m'avez 
appris  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  de  la  passion  qu'il  a  prise  pour 
la  nouvelle  chanteuse,  ^  lui  ressemble  comme  deux  gouttes  d'eau ;  homme 
admirable  dans  les  grandes  affaires,  mais  petit  et  ridicule  au  possible 
dans  de  pareils  egarements. 

Nach  dem  Concept.  rCueriC. 


15594.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  juin  1765. 
Les  chetifs  rapports  que  le  sieur  Baudouin  ä  Londres  continue  k 
me  faire  malgre  toutes  les  corrections  qu'on  lui  a  donnees  lä-dessus,  ■♦ 
me  degoütent  tellement  de  lui  que  je  veux  que  vous  devez  le  rappeler 
et  me  proposer  un  bon  sujet  ä  sa  place  que  vous  choisirez  mieux  que 
vous  ne  l'avez  fait  ä  son  egard.     En    consequence   de   quoi    et    puisque 

'  Benoit  berichtete,  dass  der  Sturz  des  Grossveziers  (vergl.  S.  203)  das  Werk 
des  Mufti  gewesen  sei,  und  dass  die  preussisch-russische  Partei  in  Konstantinopel 
wieder  das  Uebergewicht  erhalte.  —  -  Nr.  15575.  —  3  Namens  Amicis.  — 
4  Vergl.  Nr.    15523. 
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les  bons  sujets  propres  ä  un  tel  emploi  se  rencontrent  assez  rarement, 
vous  aurez  soin  de  trouver  quelque  sujet  de  l'etranger,  comme  de  Neu- 
chätel  ou  autre,  pour  me  mieux  satisfaire.  ' 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  C  Q  6  1  1  C. 


15595,  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  melden, 
Berlin    24.   Juni ,     sie    hätten    der    Ordre 


vom  19.  Juni''  gemäss  dem  General 
Nugent  Vorstellungen  gemacht.  Dieser 
habe  geantwortet,  „qu'il  en  ferait  in- 
cessamment  son  rapport  ä  sa  cour ,  et 
qu'il  pouvait  nous  assurer  d'avance  de 
l'empressement  avec  lequel  eile  donnerait 
ä  Votre  Majeste  dans  cette  occasion  des 
marques  du  desir  qu'elle  a  de  vivre  en 
amitie  avec  Elle  et  de  contribuer  ä  tout 
ce  qui  peut  entretenir  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  cours". 

Mündliche  Resolution  ;   nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  25.  Juni  1765. 
Gut;  und  da  Ich  höre,  dass 
die  Kaiserin  nebst  dem  Kaiser  vor 
Meinen  Bruder  den  Prinz  Heinrich 
bei  seiner  Anwesenheit  in  Karls- 
bad 3  so  viele  Attentions  marquiret 
haben,  so  sollen  sie  dem  General 
Nugent  ein  sehr  obligeantes  Compli- 
ment  in  Meinem  Namen  und  von 
Meinetwegen  darüber  machen. 


15  596.     AU  SIEUR  MITCHELL  A  LONDRES. 

Berlin,*  25  juin  1765. 
J'ai  regu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  marquez  que  le  Roi  votre 
maitre  a  juge  ä  propos  de  vous  rappeler  de  ma  cour.  J'y  ai  trouve 
avec  bien  de  la  satisfaction  de  nouveaux  temoignages  du  zele  et  de 
l'attachement  que  vous  avez  manifestes  pour  moi  pendant  tout  le  temps 
de  votre  sejour  ici,  et  qui  vous  ont  donne  de  si  justes  droits  ä  ma  bien- 
veillance  et  ä  mon  estime.  Soyez  persuade  que  l'une  et  l'autre  vous 
sont  parfaitement  acquises,  et  que  je  vous  conserverai  toujours  les  senti- 
ments  que  vous  m'avez  vu  jusqu'ici  pour  vous,  et  dont  vos  qualittis  per- 
sonnelles  vous  rendent  si  digne.  Federic 

Je  suis  fache ,  mon  eher  Monsieur ,  que  votre  rappel  nous  separe 
entierement ;  cependant,  la  memoire  de  vos  bons  procedes  et  de  votre 
merite  ne  perira  pas  ici.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.     Der  Zusatz  eigenbändig. 


'  Auf  dem  Berichte  der  Minister  vom  24.  Juni ,  dass  sie  an  den  General- 
commissar  von.  Neuchätel,  Meuron,  wegen  der  Ernennung  seines  Sohnes  zum  Le- 
gationssecretär  in  London  schreiben  würden,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung 
des  Königs:  „Bon.  Federic."  Demgemäss  Ministerialschreiben  an  Meuron,  Berlin 
25.  Juni.  —  ^  Vergl.  Nr.  15588.  —  3  Der  Prinz  war  am  3.  Juni  zum  Kurgebrauch 
dorthin  gereist.  Vergl.  Nr.  15447.  —  *  Das  obige  Schreiben  ist  nach  einem 
Vermerk  in  den  Akten  als  „Handschreiben  ohne  Contrasignatur"  im  Ministerium  auf- 
gesetzt worden  und  ist  daher  aus  Berlin  datirt,  obgleich  der  König  sich  in  Potsdam 
befand.     Vergl.  Nr.    15589. 
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15  597-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATTON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juin '  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois;  par  lequel  j'apprends 
avec  plaisir  qu'on  commence  ä  vos  lieux  d'etre  plus  docile  relativement 
ä  l'affaire  de  la  douane  etablie  de  nia  part  ä  Marien werd er;  auquel  sujet 
je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  seule  que,  pourvu  que  nous 
reussissions  ou  echappions  heureusement  ä  rester  en  possession  et  jouis- 
sance  de  ladite  douane,  meme  ä  condition  d'un  peage  tout  leger,  qu'a- 
lors  je  laisserai  faire  ä  la  cour  de  Varsovie  tout  ce  qu'elle  voudra  re- 
lativement ä  la  nouvelle  douane  en  Pologne  .   .   . 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15598.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    26  juin   1765. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Ma  reponse  ä  la 
derni^re  lettre  de  l'Imperatrice,  ^  partie  dejä  le  i^r  de  ce  mois  par  le 
chasseur  Ehnich ,  vous  aura  ete  dejä  remise,  ainsi  que  je  compte  que 
vous  ne  languirez  guere  de  savoir  de  quelle  mani(^re  la  cour  oü  vous 
etes,  s'est  avisee  de  s'employer  pour  nous  dans  l'affaire  de  la  douane 
de  Marienwerder. 

Parmi  les  arguments  que  je  vous  ai  suppedites,  vous  appuierez  entre 
autres  principalement  sur  celui  que  l'assurance  du  roi  de  Pologne  pour 
vouloir  abolir  les  peages  clandestinement  etablis  par  des  particuliers 
en  Pologne,  n'est  que  precaire  et  illusoire.  Gar,  suppose  qu'il  parvienne 
ä  l'executer  presentement ,  il  est  hors  de  doute  que ,  quand  les  troupes 
russes  ne  se  trouveront  plus  en  Pologne ,  rien  n'empechera  les  susdits 
particuliers  ä  retablir  leurs  peages,  ce  qui  alors  obligera  nos  commergants 
de  payer  egalement  la  nouvelle  douane  que  les  peages  des  particuliers, 
et  ainsi  ä  double.  Ce  que  vous  ferez  bien  remarquer  au  comte  Panin. 
Au  surplus,  je  vous  renvoie  k  ma  depeche  du  19  dont  le  chasseur 
Bartenfelder  vient  d'etre  le  porteur.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  liaisons  de  bienseance  entre  moi  et  la 
France,  ••  vous  devez  savoir  qu'il  n'est  plus  question  actuellement  d'en- 
voi  reciproque  des  ministres,  et  qu'apparemment  il  ne  le  sera  pas  sitot, 
vu  les  bonnes  raisons  que  j'ai  eues  de  le  decliner.  Mais,  quoi  qu'il  en 
arrive ,  et  quelle  proposition  que  la  cour  de  France  s'avisera  de  me 
faire  tot  ou  tard,  le  comte  Panin  saura  compter  pour  sür  que  je  Ten 
informerai  exactement  et  de  toutes  les  circonstances  y  relatives. 

Federic. 

'  Vom  26.  Juni  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  140.  — 
2    Nr.   15554.    —    3  Nr.    15587.    —    4   Vergl.    S.   200. 
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P.  S. 

[Potsdam,]   27  juin   1765. 

Je  trouve  ä  propos  de  vous  charger  encore  de  dire  au  comte  de 
Panin  qu'apres  avoir  ecrit  ä  ma  soeur  la  reine  de  Suede, '  conforme- 
ment  aux  intentions  de  Sa  Majeste  rimperatrice  de  Russie,  je  venais  d'etre 
averti  que  ma  lettre  lui  a  ete  remise ;  que  je  souhaitais  que  cette  lettre 
fit  cette  impression  sur  eile  que  j'en  devais  attendre,  mais  que  je  n'en 
osais  trop  bien  esperer,  parceque  mon  ministre  le  baron  de  Cocceji  ve- 
nait  de  m'informer  que  -  ma  sceur  paraissait  determinee  ä  suivre  unique- 
ment  ses  propres  idees ;  que  la  cour  s'interessait  pour  les  Senateurs  du 
parti  frangais  auxquels  le  parti  dominant  paraissait  intentionne  de  de- 
mander  compte  de  leur  conduite;  et  que  les  menees  sourdes  du  colonel 
Sinclair  continuaient ,  qui  donnait  des  assurances  aux  bonnets  de  son 
attachement  pour  eux;  auquel,  ä  ce  que  l'on  pretendait,  non  seulement 
l'ambassadeur  de  France,  mais  aussi  les  marchands  accuses  3  fournissaient 
de  l'argent ;  enfin ,  qu'on  croyait  avoir  lieu  de  soupgonner  que  toutes 
ces  menees  ne  visaient  qu'ä  former  un  tiers  parti  pour  l'opposer  au 
susdit  parti  dominant ,  et  cela ,  ce  qui  paraissait  presque  incroyable, 
tandis  que  celui-ci  travaillait  pour  la  cour.  En  insinuant  ceci  d'une 
fagon  convenable  au  comte  Panin,  vous  ferez  de  votre  mieux  pour  l'a- 
doucir  et  l'entretenir  dans  des  sentiments  de  moderation  vis-ä-vis  ä  ma 
sceur.  Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  anecdote  encore 
ä  cet  egard,  qui  ne  doit  vous  servir  que  pour  votre  seule  direction  ,  et 
dont  meme  vous  ne  parlerez  au  comte  Panin,  ä  moins  qu'il  ne  vous  en 
parle  le  premier;  c'est  qu'on  m'a  appris  dans  la  derni^re  confidence* 
qu'il  etait  arrive  que  ma  soeur  s'etait  laisse  echapper  de  dire  dans  une 
conversation  particuliere  que  la  Russie  travaillait  ä  faire  expulser  six 
Senateurs;  qu'elle  ne  songeait  point  ä  s'opposer  au  chatiment  de  ceux 
qui  seraient  peut-etre  obliges  ä  se  retirer,  mais  qu'il  fallait  prendre  ä 
leur  place  des  sujets  qui  n'eussent  ä  coeur  que  les  interets  de  la  Sudde, 
et  qu'il  fallait  exclure  tout  homme  qui  aurait  de  l'inclination  pour  le 
Systeme  russien,  et  que,  plutot  que  d'en  admettre  de  pareils,  il  faudrait 
choisir  dans  le  parti  frangais.  Vous  concevrez  aisement  combien  de 
pareils  giropos,  si  tant  [est]  qu'ils  sont  exactement  vrais,  me  doivent  de- 
soler,  et  ce  que  je  puis  attendre  de  l'effet  de  ma  lettre  ecrite;  mais, 
avec  tout  cela,  vous  devez  nie  garder  un  secret  inviolable  sur  ladite 
anecdote. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C.  ^ 


'  Vergl.  Nr.  15559.  —  »  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Coccejis,  Stock- 
holm II.  Juni,  und  dem  Postscriptum  des  Berichtes  vom  14.  Juni.  —  3  Vergl. 
Nr.  15508.  —  ■♦  Postscriptum  zu  dem  Bericht  Coccejis,  Stockholm  14.  Juni.  — 
5  Auf  den  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  28.  Juni,  dass 
Dolgoruki  in  einer  Note  darum  nachsuche,  die  aus  dem  Reich  und  der  Schweiz  nach 
Russland   Auswandernden  von  dem   in  Wesel  und  Magdeburg    erhobenen  Durchgangs- 
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15  599-     AU  MARfiCHAL    DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   29  juiii   1765. 

Votre  rapport  du  17  m'a  ete  bien  rendu ,  et  je  ne  puis  qu'ap- 
prouver  la  fagon  dont  vous  vous  etes  pris  ä  l'occasion  de  la  reduction 
que  le  duc  de  Württemberg  se  voit  oblige  de  faire  parmi  ses  troupes, 
pour  en  avertir  mes  officiers  commandes  lä-bas  pour  faire  la  recrue.  ^ 
Je  serai  bien  aise  aussi ,  si  vous  saurez  contribuer  ä  ce  que  ces  gens 
aillent  s'engager  aupres  de  mesdits  officiers. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


15  600.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   30  juin   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois ;  au  sujet  duquel  je  vous 
dirai  que,  sur  les  instances  que  le  prince  Repnin  m'a  fait  faire  par  vous 
touchant  les  deserteurs  de  ces  troupes  russes  qui  cantonnent  dans  la 
Prusse  polonaise  sous  les  ordres  du  general  prince  Dolgoruki ,  je  veux 
bien  me  preter  ä  sa  demande  et  donner  mes  ordres  au  general-feld- 
mardchal  de  Lehwaldt,^  afin  que  tous  ceux  de  ces  deserteurs  qui  prennent 
la  route  de  ma  province  de  Prusse,  ne  soient  point  enroles  parmi  mes 
troupes,  mais  arretes  plutöt  toutes  les  fois  qu'on  s'en  apercevra ,  et 
renvoyes  sur-le-champ  au  susdit  general  prince  Dolgoruki,  qui,  en  re- 
vanche,  voudra  bien  agir  pareillement  de  son  cote  vis-ä-vis  de  tous  les 
deserteurs  de  mes  troupes  que  celles  de  Russie  sous  ses  ordres  aper- 
cevront.  Ce  dont  vous  saurez  faire  part  au  prince  Repnin,  en  l'accom- 
pagnant  d'un  compliment  convenable  de  ma  part. 

Au  surplus,  quant   au  desir  du  roi  de  Pologne  que  les  Conferences 

des  commissaires  de  deux  cotes  pour  accommoder  nos  differends  relatifs 

aux  douanes  se  tiennent  ä  Varsovie,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que 

le   Heu    de  Conferences  ä  ce    sujet    me    sera  indifferent,    pourvu  que  les 

commissaires    de   leur    part    n'y    portent    pas   un    esprit    de    chipane    et 

d'opiniatrete  ... 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


zoll  zu  befreien  oder  ihnen  wenigstens  die  verweigerte  Weiterreise  zu  gestalten,  er- 
geht die  Resolution  des  Königs,  Potsdam  29.  Juni ;  „Ich  weiss  von  denen  angeführeten 
Umständen,  noch  von  Gelde,  so  die  Leute  quaestionis  geben  sollen,  nicht  das  aller- 
geringste. Indess  muss  man  die  Passage  von  solchen  conniviren ,  und  muss  das 
Minist^re  nur  die  Ordres  deshalb  ausfertigen."  Das  demgemäss  an  das  General- 
directorium  ergangene  Schreiben  des  Cabinetsministeriums  ist  Berlin  30.  Juni  datirt. 
1  Vergi.   Nr.   15492.    —    2  Erlass  an  Lehwaldt,   Potsdam  30.  Juni. 


239 

15601.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juin   1765. 

Ce  que  vous  m'avez  marque  dans  votre  rapport  du  25  de  ce  mois 
des  nouvelles  de  France,'  est  assez  digne  de  ma  curiosite;  mais  de  re- 
niettre  les  finances  et  les  affaires  interieures  de  ce  royaume  sur  un  pied 
tout-ä-fait  bon,  voilä  ce  qui  donnera  bien  de  l'occupation  ä  ceux  qui  y 
travailleront,  et  c'est  pourquoi  vous  devez  continuer  d'attention  sur  ces 
aftaires,  afin  de  ni'en  faire  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C, 


15602.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

P[otsdam],  30  juin  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois;  qui  ne  nie  laissant  aucun 
sujet  pour  vous  repondre,  je  veux  me  borner  aujourd'hui  de  vous  dire 
qu'il  se  peut  que  ce  ne  soit  que  par  un  motif  de  curiosite  que  l'am- 
bassadeur  de  France^  fait  le  voyage  en  Boheme,  mais  qu'il  me  parait 
que  ceux  qui  en  soupgonnent  qu'il  poussera  jusqu'ä  Dresde ,  n'ont  pas 
tout-ä-fait  tort;  ce  qui  s'eclaircira  bientot. 

Nach  dem  Concept-  "  6  Q  e  r  1  C. 


15603.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  2.  Juli  1765. 
Ich  beziehe  Mich  auf  Mein  letzteres  Schreiben  vom  [19.]  voriges,  ^ 
welches  Euch  der  damit  abgesandte  Courier  Schimmelpfennig  bereits 
richtig  abgeliefert  haben  wird,  und  wiederhole  Euch  durch  gegenwärtiges 
Meine  Ordre  nochmalen  dahin ,  dass ,  wenn  der  dortige  russische  Mi- 
nister von  Obreskow  von  seinem  Hofe  die  Ordre  und  Instructions  er- 
halten haben  wird,  nach  dem  ihm  darin  vorgeschriebenen  Plan  bei  der 
Pforte  zu  agiren,  ■*  Ihr  ihn  darunter  Eures  Ortes  bestens  appuyiren  und 
in  allen  Stücken  darunter  mit  ihm  de  concert  agiren  sollet.  Ich  bin 
auch  nicht  abgeneiget,  um  diese  Sache  bei  der  Pforte  so  mehr  reussiren 
zu  machen,  allenfalls  Meinerseits  eine  Summe  von  etwa  30000  Rthlr. 
dazu  anzuwenden,  wofern  dadurch  der  Sache  das  Gewichte  mit  gegeben 
werden  kann.  Ihr  wisset  aber  selbst  aus  voriger  Erfahrung,  was  vor 
Precautions  man  mit  denenjenigen  Türken  zu  nehmen  hat,  die  gerne 
Geld  annehmen  und    viel    dagegen  versprechen ,    aber   am    Ende    wenig 

'  Thulemeier  berichtete  über  die  Bemühungen  der  französischen  Regierung,  dem 
„retablissement"  der  Jesuiten  vorzubeugen  und  die  Staatsschulden  zu  tilgen.  — 
*  Graf  Chätelet-Lomont.    —    3  Nr.   15586.  —    •♦  Vergl.  Nr.    15604. 
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halten.  Im  übrigen  reposiie  Ich  Mich  auf  Euch,  dass  Ihr  in  der  Haupt- 
sache ,  sowie  sonder  Zweifel  des  Ministers  von  Obreskow  Instructiones 
auch  in  sich  halten  werden ,  mit  gehöriger  Vorsicht  und  Menagement 
zu  Werke  gehen  werdet ,  damit  von  der  Sache  nichts  zur  Unzeit  ecla- 
tire ;  dabei  Ihr  jedennoch  in  allem  mit  letztgedachtem  de  concert 
agiren  müsset.     Ihr  habt  Euch  hiernach  gebührend  zu  achten. 

Fr  iderich. 
P.   S. 

Ich  benachrichtige  Euch  vorläufig  hierdurch,  dass  Ich  Euch  zu  ob- 
gedachtem  Behuef  einen  Credit  von  30000  Rthlr.  bei  dem  dortigen 
Kaufmann  Barcker  machen  lassen  werde ,  der  aber  schlechterdings  von 
Euch  nicht  zu  andern  Ausgaben  angegriffen  [werden],  sondern  nur 
bloss  und  allein  dazu  dienen  soll,  wozu  Ich  [denselben]  in  Meinem 
obstehenden  Schreiben  destiniret  habe. 

Nach  dem  Concept. 


15604.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  juillet  1765. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  14  [du  mois  passe];  qui  m'a  donne 
toute  la  satisfaction  possible  par  tout  ce  qu'elle  comprend  relativement 
ä  l'afifaire  de  la  douane  de  Marienwerder  et  aux  assurances  que  le  comte 
Panin  vous  a  donnees  de  vouloir  bien  contribuer  en  cette  occasion  ä 
mes  interets  et  envoyer  des  Instructions  favorables  au  prince  de  Repnin 
pour  y  faire  des  insinuations  en  consequence.  II  m'a  fait,  d'ailleurs,  un 
plaisir  tr^s  sensible  que  Sa  Majeste  ITmperatrice  a  daigne  applaudir  la 
fa^on  dont  je  me  suis  pris  dans  cette  afifaire  par  rapport  ä  la  Suspension 
de  ladite  douane. '  Vous  ferez  un  compliment  bien  afifectueux  de  ma 
part  au  comte  Panin  sur  tout  ceci,  et  lui  direz  que  je  suis  tout-ä-fait  as- 
sure  que,  quand  il  donnera  quelques  instructions  lä-dessus  au  prince 
Repnin,  mon  afifaire  prendra  un  bon  train ,  et  qu'il  n'y  aura  nul  doute 
alors  que  j'en  pourrais  convenir  amiablement  avec  la  cour  de  Varsovie. 

Vous  declarerez,  de  plus,  au  comte  Panin  que,  sur  ce  qui  regarde 
son  plan  projete  auquel  le  sieur  d' Obreskow  travaillerait  ä  Constanti- 
nople ,  que  mes  ordres  ä  mon  ministre  lä-bas  le  sieur  de  Rexin  sont 
effectivement  partis  par  un  courrier  pour  lui  enjoindre  d'agir  en  tout 
de  concert  avec  le  susdit  sieur  d'Obreskow.  "^  J'ai  meme  resolu  que, 
pour  que  mondit  ministre  puisse  y  agir  d'autant  plus  efficacement,  je  ne 
menagerais  pas  quelque  somme,  ä  moins  qu'elle  ne  soit  trop  forte,  pour 
donner  plus  de  branle  ä  cette  affaire.  Sur  quoi,  il  faut  cependant  ob- 
server  qu'il  faut  etre  sur  ses  gardes    avec  les  Turcs,    qui    ordinairement 

I   Vergl.  Nr.    15557.    —    2  Vergl.  Nr.    15586. 
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aiment  ä  prendre  de  l'argent  et  promettent  beaucoup ,  mais  executent 
peu  ou  mal  leurs  engagements.  Au  surplus ,  en  insinuant  tout  ceci  au 
comte  de  Panin ,  vous  n'oublierez  pas  d'y  meler  quelque  complinient 
flatteur  relatif  ä  son  personnel  et  combien  j'adtnirais  la  superiorite  de 
ses  lumieres,  pour  avoir  congu  et  fait  un  plan  aussi  sortable  aux  interets 
de  la  Russie  et  ä  ses  bons  allies. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lettre  que  j'ai  accusee  comme  ecrite  de  ma 
sceur  de  Suede  ä  l'imperatrice  de  Russie  avant  l'ouverture  de  la  Di^te 
presente,  il  se  peut  que  je  [me]  sois  mal  explique ; '  cependant,  les  cir- 
constances  sont  telles,  autant  que  je  m'en  souviens ,  que  peu  apres  la 
derniere  paix,  l'annee  1763,  madite  soeur  ecrivit  ou  fit  insinuer  par 
quelque  ministre  residant  ä  Petersbourg,  ce  qui  revient  au  meme,  que 
le  parti  fran^ais  fit  beaucoup  de  tort  au  royaume  ou  ä  la  nation,  et 
qu'il  etait  bien  necessaire  d'en  delivrer  la  öation;  ä  quelle  fin  on  priait 
que  l'imperatrice  voudrait  accorder  son  appui.  Ce  que  celle-ci  avait 
aussi  fait  genereusement,  et  ce  qui  a  releve  le  parti  des  Bonnets ;  mais 
que,  malheureusement,  ma  sceur  de  Suede  s'etait  detachee  ensuite  de  ce 
parti ,  en  suivant  des  insinuations  que  des  gens  malintentionnes  ont  pu 
lui  inspirer.  Ce  que  je  ne  vous  communique  pourtant  que  pour  votre 
seule  direction,  afin  que,  quand  le  comte  Panin  vienne  remettre  ce  pro- 
pos,  vous  sauriez  vous  expliquer  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  P  C  Q  C  I  1  C. 


15605.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

P.  S. 

Potsdam,   2  juillet   1765. 

Apres  avoir  fini  ma  depeche,  -  je  viens  d'apprendre  par  une  lettre 
du  comte  de  Solms  ä  Petersbourg  ^  que  l'imperatrice  de  Russie  a  ete 
bien  contenle  de  la  fagon  dont  je  me  suis  pris  relativement  ä  l'affaire 
des  douanes  de  Pologne,  et  qu'en  consequence  de  ses  intentions  ä  cet 
egard  le  comte  Panin  enverrait  des  instructions  ä  son  ambassadeur  ä 
Varsovie  le  prince  Repnin,  pour  qu'il  temoignät  partout  oü  il  le  trouve- 
rait  necessaire,  que  l'imperatrice  desirait  fortement  que  le  Roi  et  la 
Republique  s'accommodassent  avec  moi  pour  l'etablissement  des  douanes 
en  general,  et  qu'en  particulier  Sa  jSIajeste  Imperiale  verrait  volontiers 
que  moyennant  les  avantages  que  j'ofifrais  au  roi  de  Pologne  ,  je  puisse 
garder,  comme  une  espece  d'indemnisation,  une  douane  pour  moi-meme 
sur  la  Vistule.  Comme  je  ne  doute  pas  que  ces  susdites  instructions 
pour  le  prince  Repnin  ne  lui  arrivent  au  premier  jour,  j'ai  cru  bon  de 

'  Kaiserin  Katharina  Hess  den  König  durch  Panin  versichern,  dass  sie  niemals 
mit  der  Königin  von  Schweden,  wie  der  König  zu  glauben  scheine  (vergl.  S.  206), 
in  Correspondenz  gestanden  habe,  noch  jetzt  stehe.  —  ^  Nr.  15600.  —  3  D.  d. 
Petersburg  14.  Juni.     Vergl.  Nr.   15604. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIV.  16 
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vous  en  prevenir  pour  votre  direction  et  de  vous  dire,  d'ailleurs,  que, 
pourvu  que  vous  vous  appliquerez  d'agir  avec  intelligence  et  adresse, 
l'affaire  de  la  douane  reussira  sürement  ä  moyen  et  en  sorte  que  nous 
en  aurons  certainement  Heu  de  nous  attendre  ä  un  succ^s  favorable. 

Au  surplus,  vous  ferez  un  compliment  bien  flatteur  de  ma  part  au 
prince  Repnin ,  en  lui  temoignant  qu'il  me  causait  un  sensible  plaisir 
que  j'aurais  bientot  la  satisfaction  particuliere  de  le  voir  chez  moi  en 
Silesie, '  oü  je  lui  donnerais  sürement  toutes  les  marques  de  ma  recon- 
naissance  que  je  lui  devais  de  toutes  les  peines  qu'il  s'etait  donnees 
jusqu'ici  relativement  ä  mes  affaires  en  Pologne. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Voilä  la  plus  belle  occasion  qui  vous  est  Offerte ,  tout  s'arrange  de 
soi-meme.  Si  votre  sagacite  sait  profiter  de  ce  moment,  cette  impor- 
tante  affaire  reussira. 

Nach  dem  Concept ;  der  (in  der  Ausfertigung  eigenhändige)  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


15606.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  juillet  1765. 
Je  vous  renvoie  ci-clos  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i"  de 
ce  mois  au  sujet  de  ce  que  le  sieur  Benoit  vous  a  marque  relativement 
ä  l'affaire  de  la  douane;^  auquel  je  vous  dirai  que,  comme  je  viens 
de  nommer  presentement  k  la  mission  pour  aller  faire  le  compliment  de 
felicitation  au  roi  de  Pologne  sur  son  couronnement  mon  colonel  de 
Goltz,  apr^s  que  le  sieur  d'Edelsheim  3  s'en  est  excuse,  '^  ma  volonte  est 
qu'il  doit  etre  egalement  nomme  et  autorise  de  traiter  sur  ladite  affaire 
et  la  regier.  Vous  l'avertirez  ainsi  de  ma  resolution  prise  ä  son  egard ; 
mais,  comme  il  ne  doit  se  mettre  en  voyage  que  d'abord  apr^s  les  fetes 
des  noces  de  mon  neveu,  ^  vous  lui  communiquerez,  en  attendant,  toutes 
les  pi6ces  relatives  ä  l'affaire  de  la  douane  et  par  rapport  ä  la  Situation 
oü  eile  se  trouve  actuellement,  afin  qu'il  en  soit  bien  instruit  encore 
avant  son  depart.  '-^ 

'  Vergl.  S.  137.  —  *  Nach  dem  Berichte  Benoits  vom  22.  Juni  wünschte  der 
König  von  Polen,  dass  die  Zollconferenzen  in  Warschau  stattfänden.  —  3  Vergl.  S.  226. 
—  4  Wegen  Erkrankung.  —  5  Vergl.  S.  226  und  S.  243.  —  6  Demgemäss  Schreiben 
der  Minister  an  Goltz,  Berlin  4.  Juli.  Auf  den  Vorschlag  der  Minister,  Berlin  5.  Juli, 
Goltz  auch  mit  den  Verhandlungen  über  die  Einsetzung  von  Grenzgerichten  (vergl. 
S.  146)  zu  betrauen,  erfolgt,  Potsdam  6.  Juli,  die  Resolution  des  Königs:  „Gut". 
Dem  Obersten  Goltz  schreibt  der  König  am  6.  Juli :  „J'ai  eu  la  satisfaction  que  je 
dois  avoir  des  sentiments  que  vous  me  temoignez  dans  votre  lettre  du  5  au  sujet  de 
la  mission  que  je  vous  ai  destinee  en  Pologne,  dont  j'esp^re  de  voir  les  effets.  En 
attendant,  je  veux  bien  vous  prevenir  que  vous  ne  devez  pas  vous  attendre  que  [je] 
vous  fasse  fournir  des  lettres  de  change  ou  de  credit  pour  cette  mission."  Vergl. 
dazu  Bd.  XXIII,   42. 
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Au  surplus ,  vous  saurez  pour  votre  direction  que ,  le  sieur  Benoit 
ayant  demande  ma  resolution  sur  le  desir  que  le  roi  de  Pologne  te- 
moigne  de  voir  tenir  ä  Varsovie  les  Conferences  sur  ce  sujet,  je  viens 
de  lui  repondre  que  Varsovie  ou  tel  autre  lieu  qu'on  voudrait  y  nommer, 
me  serait  egal  et  indifferent.  ' 

Nach   der  Ausfertigung.  '^  ^^  eriC. 


15607.    A  LA  PRINCESSE  AM£LIE  DE  PRUSSE  A  SCHWEDT. 

[Sans-souci ,]  3  juillet  [1765].* 

Ma  tres  chere  Soeur.  II  y  a  je  ne  sais  quelle  fatalite  attachee  ä 
notre  famille  qui  fait  que  nous  avons  tous  le  diable  dans  la  bourse. 
Cependant,  ma  chere  soeur,  cela  vaut  ä  toute  force  mieux  que  si  nous 
avions  le  diable  au  corps,  car  c'est  une  terrible  chose  alors:  il  faut  des 
exorcistes ,  de  l'eau  benite  et  toute  une  ceremonie  pour  Ten  chasser. 
Les  noces  de  mon  neveu  ^  ni'ont  niis  ä  sec,  ma  bourse  est  aussi  vide 
que  la  tete  d'un  pätre  qui  n'a  jamais  vecu  qu'avec  les  vaches  et  les 
ch^vres.  Cependant,  des  qu'une  Operation  de  finance  aura  vaincu  ce 
petit  accident,  je  verrai  comment  je  pourrai  exorciser  le  diable  de  la 
bourse  de  ma  soeur ;  mais  je  crains  bien  que  ce  ne  sera  pour  longtemps  : 
usais-je  meme  tout  l'or  du  mogol,  il  ne  pourrait  suffire  ä  remplir  toutes 
les  bo Urses  vides,  ä  satisfaire  la  cupidite,  les  passions,  les  fantaisies  et  le 
goüt  de  depense  qui  ont  un  si  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  ce  siecle. 

Ma  soeur''  arrivera  ici  le  10,  les  noces  se  feront  le  14,  et  les  fetes 
dureront  jusqu'au  21  inclusivement.  Je  ferai  comparse  avec  le  gros  des 
assistants ;  mais  vous  me  connaissez  trop  pour  soupgonner  que  j'y  prenne 
goüt:  les  plaisirs  d'un  vieillard  ne  sont  pas  ceux  des  jeunes  gens ,  et 
quand  on  a  täte  de  tout,  on  en  revient  ä  la  fin  ä  la  vie  tranquille,  qui 
est  la  seule  oü  l'on  puisse  etre  heureux,  autant  que  le  comporte  la  na- 
ture  humaine.  Mais,  ma  ch^re  soeur,  j'en  ai  dejä  dit  trop  pour  vous 
ennuyer,  je  vous  en  demande  pardon ,  en  vous  assurant  de  la  sincere 
tendresse  avec  laquelle  je  suis ,  ma  chere  Soeur ,  votre  fidele  frere  et 
serviteur  Federic. 

Daignez  embrasser  ma  soeur  s  et  sa  fiUe  de  ma  part. 

Nacli  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.     Eigenhändig. 


15608.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

P[otsdam],  3  juillet   1765. 
J'ai  regu    votre    rapport   du    26    du   juin    passe.     Ce  que  vous  m'y 
avez    marque    au    sujet    de    la    tontine    que    la  cour  oü  vous  etes,  com- 

■   Vergl.  Nr.    15600.    —    2  Das  Datum  ergänzt  von  der  Prinzessin.    —    3   Vergl. 
S.   242.    —     +   Die    Herzogin  von   Braunschweig.    —    s   Die  Markgräfin    von  Schwedt. 
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mence  ä  reprendre,'  a  augmente  ma  curiosite  pour  etre  bien  informe 
de  ses  suites  et  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  finances  de  cette  cour. 
C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  d'attention  sur  toutes  les  Operations 
de  finances  de  ces  gens  et  sur  le  succ^s  bon  ou  mauvais  qu'ils  en 
auront,  pour  m'en  informer  exactement.  Avec  tout  cela ,  je  reste  dans 
le  sentiment  que,  pour  se  debarrasser  du  poids  d'une  dette  de  130  mil- 
lions  d'ecus,  il  leur  faudra  un  temps  de  20  ou  30  annees  au  moins  pour 
s'en  acquitter,  de  quelques  moyens  aussi  qu'ils  s'avisent. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15609.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

P[otsdam],  3  juillet  1765. 

La  relafion  que  vous  m'avez  faite  du  28  de  juin,  a  eu  mon  ap- 
probation  par  les  mati^res  interessantes  y  comprises.  Vous  ne  laisserez 
pas  de  dire  des  politesses  de  ma  part  ä  cet  Anglais  qui  a  bien  voulu 
me  temoigner  l'attention  pour  me  faire  informer  de  son  secret.  ^  J'ai 
tout  Heu  de  croire  qu'il  a  accuse  juste  dans  ce  qu'il  vous  a  confie,  ex- 
cepte  peut-etre  ce  qui  en  regarde  la  princesse  de  Galles ,  dont  je  suis 
un  peu  en  doute. 

Je  vous  recommande,  de  plus,  de  vous  bien  appliquer  pour  etre  in- 
forme sur  ce  qui  se  passe  actuellement  en  France  au  sujet  des  affaires 
ecclesiastiques  3  et  ä  l'occasion  de  la  presente  assemblee  du  clerge.  Ce 
que  vous  m'en  rapporterez,  me  servira  d'augure  par  rapport  au  duc 
de  Choiseul ;  car,  s'il  reussit  ä  ce  que  rien  ne  soit  changd  vis-a-vis  des 
Jesuites,  je  suis  sur  qu'il  se  conservera  en  place ,  au  lieu  que ,  si  le 
clerge  parvient  ä  retablir  en  France  les  Jesuites,  il  ne  se  soutiendra  pas. 

Nach  dem  Concept.  Federic.  ^ 


15  610.     AN  DEN  GEHEIMEN   COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   4.  Juli   1765. 

Ich  erhalte  heute  Euren  Bericht  vom  i.  des  verwichenen  Monates 
Junii,  welchen  Ihr  wieder  über  Wien    gehen    lassen.     Die    darin    gemel- 

I  Vergl.  S.  127.  —  ^  Ein  englischer  Gelehrter  hatte  dem  Gesandten  mitgetheilt, 
er  habe  auf  einer  Reise  nach  Paris  in  authentischer  Weise  erfahren,  „que  la  derni^re 
paix  avait  6te  achetee  par  la  France,  qu'on  avait  donne  une  somme  tr^s  considerable 
ä  la  princesse  de  Galles  et  une  autre  ä  milord  Bute".  —  3  Vergl.  S.  239.  — 
*  Am  10.  Juli  antwortet  der  König  auf  Thulemeiers  Bericht  vom  5.:  „Je  veux  que 
vous  m'expliquiez  plus  precisement  encore  quels  sont  ces  subsides  que  l'electeur 
de  Bavi^re  deniande  de  la  France  en  arrerages,  et  dont  il  poursuit  ä  preseiit  le 
payement." 
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dete  Nachrichten'  seind  Mir  fast  durchgehends  Heb  zu  vernehmen  ge- 
wesen, und  bin  Ich  erfreuet,  dass  nach  diesem  Euren  Bericht  die  Sachen 
sich  dorten  so  lenken,  dass  sehr  zu  präsumiren  ist,  Ihr  werdet  nach  denen 
Instructionen,  so  Ich  Euch  in  Meinen  vorigen  und  letzteren  Depeches  er- 
theilet  habe,  davon  Euch  der  Schimmelpfennig  die  eine  nunmehro  be- 
reits überbracht  haben  wird,  -  die  andern  beiden  3  aber  durch  den  Benoit 
gegangen  seind,  noch  zu  dem  erwünschten  Endzweck  gelangen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


15611.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  juillet   1765. 

Votre  depeche  du  18  de  juin  m'a  ete  rendue.  Sur  laquelle  je 
suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  vous  ne  devez  etre  nullement 
en  peine  de  ce  qu'ä  l'occasion  de  l'etablissement  de  la  douane  ä  Marien- 
werder ^  les  villes  de  Danzig  et  de  Koenigsberg  risqueraient  pour  leur 
commerce  present  avec  les  nations  etrangeres ,  et  de  ce  que  celles-ci 
pourraient  se  tourner  vers  la  ville  de  Riga.  Car,  suppose  que  l'affaire 
de  ladite  douane  soit  constatee  amiablement,  le  haut  tarif,  selon  lequel 
on  avait  exige  le  peage  jusqu'ici,  sera  bien  modere  alors  et  reduit  sur 
un  pied  bien  leger,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  nulle  comparaison  entre  ce 
payement  d'avec  les  frais  du  trajet  plus  long  et  meme  plus  perilleux 
pour  pousser  du  Sund  jusqu'ä  Riga.  La  seule  difference  y  saurait  etre 
que  les  Suedois,  Frangais,  Hollandais  et  autres  seraient  obliges  de  payer 
un  peu  plus  eher  que  jusqu'ici  les  grains  qu'ils  vont  chercher  des  deux 
villes  susdites  ;  mais  ceci  ne  doit  entrer  en  aucune  consideration  parmi 
nous  autres. 

Je  fais  joindre  ici  un  extrait  des  nouvelles  de  mon  ministre  ä  Con- 
stantinople  ^  que  je  viens  de  recevoir  aujourd'hui,  dont  vous  ne  laisserez 
pas  de  faire  part  au  comte  Panin.  Federic 

'  Rexin  berichtete  u.  a.,  dass  der  neue  Grossvezier  ihn  bei  seiner  Audienz  „in 
denen  bündigsten  Ausdrückungen  der  ohngefälschten  Freundschaft  und  wahren  Hoch- 
achtung des  Sultans"  gegen  den  König  versichert  habe;  ferner,  dass  es  bisher  noch 
keinen  „Anschein"  habe,  als  ob  es  zur  Erneuerung  des  Waffenstillstandes  mit  Oester- 
reich  komme ;  dass  die  baldige  Berufung  des  polnischen  Gesandten  Alexandrowicz, 
der  noch  immer  in  Saliczi  sich  aufhalte,  nach  Konstantinopel  erwartet  werde.  End- 
lich meldete  Rexin:  „Aus  Bukarest  hat  kürzlich  der  Fürst  der  Pforte  berichtet,  wie 
die  Oeslerreicher  Tag  und  Nacht  an  denen  Festungswerken  in  Ungarn  arbeiteten  und 
sich  daselbst  in  den  besten  Vertheidigungsstand  setzten.  Wann  also  dem  wiener  Hof 
so  bange  ist,  als  hier  seinem  Minister,  so  wird  man  in  Wien,  um  dem  Pöbel  die 
Furcht  zu  benehmen,  nicht  unterlassen,  ferner  zu  spargiren,  dass  alle  von  der  Pforte 
bis  dato  gemachte  Preparatifs  auf  Russland  und  Polen  angesehen,  gegen  welche  es 
doch  bis  jetzt  noch  gar  keinen  Anschein  hat."  —  ^  Nr.  155S6.  —  5  Nr.  1557*^ 
und  Nr.  15603.  —  -»  Vergl  S.  140.  —  5  D.  d.  Konstanlinopel  i.  Juni.  Vergl. 
Nr.    15  610. 
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P.  s. 

P[otsdam],    5  juillet    1765. 

Apres  ma  depeche  signee ,  je  viens  de  recevoir  la  reponse  de  ma 
soeur  la  reine  de  Suede '  ä  la  lettre  que  voiis  savez  que  je  lui  avais 
faite  aux  instances  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice.  ^  La  reponse  de  ma 
susdite  sceur  n'a  pas  ete  satisfaisante  pour  moi,  ^  et  je  veux  bien  vous 
dire  pour  votre  direction  seule  que  je  vois  assez  [que]  ma  soeur  se 
trouve  encore  trop  preoccupee  de  son  parti  pour  que  j'osasse  esperer 
de  la  faire  revenir ,  dans  ce  moment ,  des  sentiments  que  les  Frangais 
ont  trouve  moyens  de  lui  inspirer.  Vous  saurez  bien  en  insinuer 
quelque  chose  au  comte  Panin  ä  l'egard  de  la  reponse  que  j'ai  regue, 
mais  observerez  bien  de  le  faire  de  la  mani^re  la  plus  convenable ,  en 
tächant  d'adoucir  les  termes  dont  vous  en  pariere/,  audit  comte,  pour 
empecher  de  votre  mieux  qu'il  ne  se  mette  de  l'aigreur  sur  ceci  de  sa 
part  et  principalement  de  la  part  de  l'Imperatrice  sa  souveraine  contre 
ma  soeur. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15612.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    7  juillet   1765. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  29  de  juin.  Ce  ne  sera  plus  le 
Chevalier  Edelsheim  qui  viendra  de  ma  part  ä  Varsovie,  une  maladie 
dont  il  a  ete  attaque,  l'ayant  enipeche  de  se  charger  de  cette  mission, 
et  ä  la  place  duquel  je  viens  de  nommer  mon  colonel  de  Goltz,  autre- 
fois  mon  ministre  ä  Petersbourg,  ■*  pour  aller  feliciter  de  ma  part  le  roi 
de  Pologne  sur  son  avenement  ä  la  couronne  et  pour  negocier  ensuite 
l'afFaire  de  douane  avec  la  commission  qu'on  nommera  ä  cette  fin  ä 
Varsovie.  ^ 

Au  surplus,  l'argument  le  plus  fort  auquel  nous  devons  appuyer  de 
notre  cöte,  pour  parvenir  ä  mes  vues  relativement  ä  la  douane  de 
Marienwerder,"  restera ,  tout  comme  je  vous  Tai  dejä  marque,  que, 
malgre  toutes  assurances  que  le  roi  de  Pologne  nous  donnera  d'abolir 
les    douanes    des    particuliers    de  ce  pays ,  les    troupes    russes   ne  seront 

'  D.  d.  Ulrichsdahl  19.  Juni.  —  2  Nr.  15559.  —  ''  Königin  Ulrike  äusserte 
ihre  Ueberraschung  über  die  Beschwerden  der  Kaiserin  Katharina  und  verwahrte  sich 
entschieden  gegen  alle  Eingriffe  in  ihre  Rechte  und  gegen  jede  Beschränkung  in  der 
Wahl  ihrer  Umgebung ;  ferner  erklärte  sie  alle  Nachrichten  über  ihre  angeblichen 
Beziehungen  zu  Frankreich,  sowie  die  Mittheilungen  aus  dem  Schreiben  Panins  (vergl. 
oben  S.  212.  Anm.  4)  für  falsch.  Dem  Gesandten  Cocceji,  der  das  Schreiben  der 
Königin  mit  seinem  Berichte  vom  21.  Juni  übersandt  hatte,  antwortet  der  König  am 
5.  Juli:  „Son  contenu  ne  me  laisse  gu^re  l'esperance  quelle  changera  de  son  Systeme 
adopte,  et  je  suis  bien  fache  de  vous  dire  que  je  vois  bien  que  je  n'effectuerai  rien 
pour  Ten  faire  revenir.  Ce  qui,  cependant,  ne  soit  dit  que  pour  votre  seule  direction." 
—  4  Vergl.  Bd.  XXI,  595.   XXII,  630.  —  5  Vergl.  Nr.  15606.  —  6  Vergl.  Nr.  15597. 
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sorties  sitot  de  Pologne    que    rien  n'emp^chera   ces  particuliers  ä  ne  re- 

tablir  leurs  douanes,  et  qu'en  consequence  nous  autres  serons  reduits  de 

payer  ä  double.  .^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


15  613.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    7  juillet    1765. 

J'ai  re§u  votre  rapport  du   29  du  juin  dernier.     Vous  me  faites  un 

plaisir  sensible    de    continuer   ä    me  donner  une  connaissance  exacte  de 

la  Situation  oü  se  trouvent  actuellement    les  finances    de  la  Reine-Impe- 

ratrice.     Quant    au    temps  de  l'avenir,  je  veux  esperer  qu'avant  que  le 

roi  des  Romains  viendra  ä  la  succession,  madame  sa    m^re   lui    laissera 

tant  de  fil  ä  retordre  sur  cet  objet  qu'un  temps    de    dix  ans    lui  suffira 

ä  peine  pour  le  debrouiller,  et  ce  sera  toujours  autant  de  gagne  ä  notre 

egard.  ^     . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


15  614.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON   DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  juillet   1765. 

Votre  depeche  du  25  de  juin  m'a  ete  rendue.  Parmi  la  confusion 
qui,  ä  ce  que  je  vois,  va  toujours  son  train  dans  les  affaires  de  lä-bas, 
et  ä  laquelle  je  ne  saurais  rien  changer,  ma  curiosite  particuliere  reste 
principalement  d'apprendre  comment  l'on  se  prendra  pour  retablir  les 
finances  de  la  Su^de  et  le  credit  public  qui  en  depend,  et  si  peut-etre 
l'on  adoptera  ä  ce  sujet  la  proposition  du  clerge  pour  etablir  des  lois 
somptuaires  et  de  se  passer  par  lä  de  toutes  choses  etrang^res. 

Quant  ä  ma  soeur  la  Reine,  je  vous  dis  naturellement  que  je  ne 
comprends  rien  de  ce  que  ses  affaires  deviendront ,  vu  le  haut  ton 
qu'elle  prend, '  et  la  fagon  dont,  ä  mon  grand  regret ,  eile  se  conduit 
envers  le  ministre  de  Russie  le  comte  d'Ostermann.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15  615.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam ,   9.  Juli   1765. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  mir  ertheiletem  Befehl  soll  ich  von 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  beiliegendes  Mdmorial  von  einem 

'  Vergl.  S.  246.  —  2  Der  König  und  die  Königin  von  Schweden  hatten, 
mit  Uebergehung  Ostermanns,  den  russischen  Residenten  Slachiew  zu  einer  vertrau- 
lichen Unterredung  eingeladen.  Ueber  diese  Unterredung  hatte  Ostermann  zu  Cocceji 
geäussert,  «que,  si  le  Roi  et  la  Reine  avaient  parle  du  commencement  de  ce  ton, 
rimperatrice  ne  se  serait  jamais  melee  de  leurs   affaires". 
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Unterthanen  aus  dem  Magdeburgischen '  übersenden  und  dabei  ver- 
melden, wie  dass  Dieselbe,  jedennoch  ohne  von  diesem  Memorial  Ge- 
brauch zu  machen,  noch  den  Supplicanten  oder  dessen  Sohn  zu  nennen, 
bei  Gelegenheit  den  kaiserlich  königlichen  Gesandten  Herrn  Nugent  von 
der  Sache  wegen  der  Zurückhaltung  derer  königlichen  Landeskinder  und 
deren  respectiven  Auswechselung  ^  sprechen ,  jedoch  solches  nicht  eben 
ministeriellement  thun ,  sondern  Sich  dabei  ganz  delicat  nehmen  und 
es  gleichsam  nur  hinwerfen  möchten.  Ein  gleiches  möchten  Ew.  Excel- 
lenz wegen  der  in  beiliegendem  Extract  aus  einer  von  der  Geldrisch- 
und Mörsischen  Krieges-  und  Domänenkammer  unter  dem  i.  dieses 
Monates  erstatteten  Relation  enhaltenen  Sache  ^^  thun ,  Sich  aber  dabei 
mit  gleichmässiger  Delicatesse  nehmen.  Ich  ermangele  demnach  nicht, 
das  mir  darunter  befohlene  hiermit  schuldigst  auszurichten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


15  616.     AU  CONSEILLER   PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    10  juillet  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  25  du  juin  dernier,  m'a  ete 
exactement  remis.  J'applaudis  parfaitement  les  soins  que  vous  employez 
pour  rectifier  les  sentiments  du  comte  Panin  relativement  ä  l'affaire  de 
la  douane  de  Marienwerder  "*  et  pour  l'engager  ä  s'employer  positivement 
ä  ce  que  j'obtienne  le  but  que  je  desire.  Je  ne  desespere  du  tout  pas 
alors  d'une  bonne  reussite  de  l'affaire,  d'autant  plus  que  le  sieur  Benoit 
ä  Varsovie  vous  aura  dejä  appris  que  les  choses  sur  ceci  prennent  un 
assez  bon  train  ä  Varsovie,  et  que ,  pourvu  que  le  prince  Repnin ,  ani- 
bassadeur  de  Russie,  regoive  des  ordres  d'appuyer  l'affaire,  eile  ne  sau- 
rait  guere  manquer. 

Je  vous  sais  gre,  au  reste,  de  la  communication  de  l'anecdote  que 
vous  avez  jointe  dans  votre  susdit  rapport,  au  sujet  de  l'insinuation  faite 
du  comte  Panin  au  ministre  de  France.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


•  Der  Bauer  Johann  Christoph  Börss  suchte,  „Gross-Wulkow  unter  dem  Königl. 
Amt  Jerichow  im  Magdeburgischen"  i.  Juli,  um  die  Auslieferung  seines  1762  von 
den  Oesterreichern  gefangenen  Stiefsohns  Joachim  Tonne  nach,  der  darum  schon  mehr- 
fach flehentlich  geschrieben  habe.  —  2  Vergl.  S.  157.  199.  —  3  Die  Kammer  be- 
richtete über  mehrere  handelspolitische  Maassnahmen  im  „österreichischen  AntKeil  des 
Herzogthums  Geldern"  und  kündigte  einen  Bericht  über  ihre  voraussichtlichen  Nach- 
theile für  die  Nachbarstaaten  an.  —  4  Vergl.  S.  222.  —  5  Panin  hatte  bei  dem 
französischen  Gesandten  Marquis  Beausset  Beschwerde  erhoben  über  die  Inlriguen  und 
die  feindselige  Correspondenz  des  französischen  Geschäftsträgers  Berenger  (vergl.  dazu 
S.  131.  132)  und  dabei  erklärt,  dass  man  nur  aus  Rücksicht  auf  König  Ludwig  ihn 
gehen  lasse,    „sans  vouloir  lui  faire  ressentir  ce  qu'il  aurait  merite". 
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15617     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    10  juillet   1765. 

Votre  rapport  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  rendu ;  sur  lequel  je  vous 
dirai  sur  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  de  la  retribution  ä  faire  au 
Toi  de  Pologne  des  revenus  de  la  douane  de  Marienwerder , '  que  je 
n'insiste  du  tout  pas  que  vous  proposiez  cette  retribution,  mais  que, 
tout  au  contraire ,  il  vaudra  tant  mieux ,  si  je  pourrai  m'en  passer ;  ä 
quoi  donc  vous  vous  conformerez. 

Au  surplus,  je  ne  serai  point  contraire,  si  l'on  melera  l'ambassadeur 
de  Russie  dans  ledit  arrangement  ä  faire ;  outre  les  instructions  favo- 
rables  qu'il  recevra  du  comte  Panin ,  ^  je  compte  sur  les  sentiments 
amiables  que  le  prince  Repnin  m'a  toujours  temoignes,  et  suis  persuade 
que,  s'il  appuiera  en  quelque  fa^on  cette  afifaire  en  ma  faveur,  eile  ne 
manquera  pas  d'avoir  le  succes  que  j'en  attends ;  aussi  vous  ne  man- 
querez  pas  de  lui  repeter  en  toute  occasion  convenable  des  compliments 
flatteurs  et  aftectueux  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15618.     AN    DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam ,    il.  Juli   1765. 

Rexin  wird  angewiesen,  da  er  „die  von  denen  ehmals  der  Pforte  destiniret  ge- 
wesenen Präsentern  dort  noch  vorhandenen  grosse  Stücke"  3  noch  nicht  habe  zurück- 
senden können,  den  Kaufmann  Barcker  zu  bewegen,  diese  Stücke  zu  kaufen  und  auf 
die  bei  ihm  von  Rexin  contrahirte  Schuld  zu  verrechnen.  Ein  Ring  mit  einem 
gelben  Diamanten  soll  an  den  König  zurückgeschickt  werden. 

Sonsten  mache  Ich  Euch  zu  Eurer  Direction  ferner  bekannt,  wie 
Ich  dato  wirklich  die  Ordre  an  den  Banquier  Schickler  gestellet  habe, 
dass  derselbe  Euch  aus  dem  Splitgerberschen  Comptoir  bei  dem  eng- 
lischen Kaufmann  Barcker  zu  Konstantinopel  einen  Credit  auf  30000 
Rthlr.  hiesigen  Geldes  machen  soll,  dergestalt,  dass,  wenn  es  nöthig  ist, 
Ihr  solche  gegen  Eure  eigenhändige  Quittung  ziehen  könnet.  Diese 
Summe  Geldes  aber  destinire  Ich  lediglich  und  allein,  dass  solche  von 
Euch  durchaus  nicht  anders  als  nur  bloss  zu  demjenigen  Behuef  an- 
gewandt werden  soll,  worüber  Ich  Euch  bereits  durch  meine  Depeche, 
so  über  Warschau  gegangen  und  vom  2.  dieses  ^  datiret  ist,  geschrieben 
und  instruiret  habe,  nämlich  wegen  der  Negotiation  bei  der  Pforte,  so 
Ihr  de  concert  mit  dem  dortigen  russischen  Gesandten  Obreskow  en- 
tamiren  sollet,  und  deshalb  Euch  der  Feldjäger  Schimmelpfennig  jüngst- 
hin  Meine  Instruction  ^   überbracht  hat. 

Ich  befehle  Euch  dabei,  Eure  Mesures    wegen    derer  Türken    wohl 

■  Vergl.  Nr.  15  531.  —  ^  Vergl.  Nr.  15605.  —  3  Vergl.  S.  151.  —  *  Nr.  15603. 
—  S   Nr.    15586. 
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zu  nehmen,  damit  diejenigen,  wo  Ihr  durch  Corruptions  mit  dieser 
Summe  was  ausrichten  und  also  der  Negotiation  einiges  Gewicht  geben 
könnet,  Euch  nicht,  wie  schon  eher  geschehen,  dupiren ;  daher  Ihr  dann 
auch  von  diesen  30000  Rthlr.  nicht  eher  einen  Groschen  ziehen  sollet, 
bevor  Ihr  nicht  von  denen  Türken,  so  Euch  darunter  etwas  versprechen, 
ganz  gewiss  seid ,  noch  ihnen  eher  etwas  in  die  Hände  geben  sollet, 
wenn  sie  nicht  zuvor  ihrem  Versprechen  ein  Genüge  geleistet  haben, 
sowie  Ihr  es  aus  der  Erfahrung  schon  wisset,  um  das  Geld  nicht  in  das 
Wasser  zu  werfen. 

Dabei  verbiete  Ich  Euch  annoch  auf  das  schärfeste  und  auf  Eure 
Ehre  und  Reputation,  auch  bei  Vermeidung  Meiner  empfindlichsten  Un- 
gnade, dass  Ihr  von  mehrgedachter  Summe  der  30000  Rthlr.  nicht 
einen  Groschen  vor  Euch ,  es  sei  zu  Euren  Haushaltungskosten  oder 
wegen  Eurer  dortigen  Schulden,  nehmen  oder  ziehen  und  auf  keine  Art 
oder  Weise  an  Compensations  denken  sollet.  Vielmehr  muss  Euch  diese 
Summe  so  heilig  bleiben,  dass,  auf  den  Fall  Ihr  in  obgedachter  Eurer 
Negotiation  nicht  reussiren  könntet.  Ich  alsdann  jedesmal  wieder  davon 
disponiren  kann,  ohne  dass  davon  etwas  gerühret  worden  .   .    . 

Vor  das  übrige  werde  Ich  auch  nächstens  darauf  denken,  Euch  ein 
ordentliches  Gehalt  zu  Eurer  dortigen  Subsistance  auszumachen,  und  Euch 
davon  benachrichtigen. ' 

Nach  dem  Concept.  '^  riQeriCn. 


15  619.    AU  PRINCE  FRfiDfiRIC-ERDMANN  D'ANHALT-KCETHEN 

A  METZ. 

Potsdam,    12  jiiillet  1765. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  en  date  du 
19  de  juin ;  sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  m'opposerai 
pas  ä  la  disposition  que  votre  oncle  le  comte  de  Promnitz  a  faite  en 
votre  faveur  de  la  seigneurie  de  Pless,  ^  ni  ne  vous  refuserai  mon  agre- 
ment.  Mais,  comme  les  lois  de  Silesie  ne  permettent  gu^re  aux  etran- 
gers  ni  ä  ceux  qui  servent  dans  l'etranger,  ^  de  posseder  des  terres 
dans    cette   province,  j'ai  cru  devoir  vous    avertir  de   cette  circonstance, 

'  Eiche]  schreibt  am  7.  Juli  an  Zegelin,  er  habe  den  König  an  die  pecuniäre 
Lage  Rexins  erinnert  (vergl.  dazu  Nr.  15579);  der  König  habe  auf  den  von 
der  Pforte  gezahlten  Tayn  hingewiesen;  so  viel  er,  Eichel,  wisse,  werde  aber  der 
Tayn  seit  der  Rückkehr  des  türkischen  Gesandten  (Achmet  Effendi,  vergl.  Bd.  XXIII, 
556)  nicht  mehr  an  Rexin  gezahlt.  Eichel  bittet,  um  dem  König  „etwas  positives 
sagen  zu  können",  darüber  um  Aufklärung  und  um  Mittheilung,  welches  „jährliche 
Fixum"  für  Rexin  erforderlich  sei  zum  angemessenen  Unterhalt  und  zur  Bestreitung 
der  kleinen  Geschenke ,  „so  jeder  Gesandter  nach  dortigem  Gebrauch  ein-  oder 
anderm  von  der  Pforte  in  gewissen  Gelegenheiten  indispensablement  geben  muss".  — 
2  Der  Graf  hatte  dem  Prinzen  die  Herrschaft  geschenkt.  —  3  Der  Prinz  war  fran- 
zösischer Generallieutenant.      Vergl.  Bd.    XXIII,   209. 
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qui  me  parait  meriter  votre  attention.  Je  suis  bien  aise,  au  reste ,  que 
vous  m'ayez  fourni  l'occasion  de  vous  assurer  des  sentiments  d'estime 
avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


15620.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Charlottenburg,   14  juillel   1765. 
Votre  rapport  du  28  de  juin  m'a  ete    rendu.     Je  vous  sais  gre  de 
l'avertissement   que    vous    m'avez   donne   au  sujet  de  la  comniission  Be- 
erbte du  general  Bülow, '   sur  lequel   je  prendrai  mes  mesures  ,    dans  le 
cas  qu'il  voudra  tentei   des  engagements  dans  mes  fitats. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C. 


15621.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenburg,    14  juillet    1765. 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  m'avez  informe  par  votre  rapport 
du  2  du  mois  courant  des  propositions  que  le  Chevalier  Goodrick  a 
ordre  de  sa  cour  de  faire  ä  la  Su^de.  ^  C'est  ä  voir  comment  il  reussira. 
En  attendant,  ma  grande  curiosite  reste  toujours  d'apprendre  de  quels 
moyens  l'on  s'avisera  lä-bas  pour  retablir  le  credit  public. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


15622.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Charlottenburg,   14  juillet    1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  6   de  ce  mois,  et  attends  celui  que  vous 

m'annoncez.  3    Je  comprends,  d'ailleurs,  trds  bien  que,  pendant  l'absence 

de  la  cour  ä  Innspruck,  ^   vous  n'aurez  gu^re  ä  me  mander  de  nouvelles 

interessantes.     Ce  qui  m'a  fait  plaisir  d'apprendre  maintenant,  c'est  que 

ladite    cour    manque    de   ressources    pour  ne    pas    pouvoir    executer   son 

dessein  de  fortifier  en  5  Boheme.  ^  „     ,      . 

t  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 

'  Der  russische  General  der  Kavallerie  Baron  Bülow  war  nach  Solms'  Bericht 
im  Geheimen  beauftragt,  „de  choisir  et  d'amener  en  Russie  des  familles  enti^res  de 
bons  bourgeois,  des  gens  de  metiers,  des  personnes  propres  a  instruire  la  jeunesse, 
et  meme  des  maitres  d'ecole,  tels  qu'il  y  en  a  en  Allemagne  dans  les  villages  pour 
Instruction  des  enfants  des  paysans".  —  2  Die  Vorschläge  betrafen  einen  Freund- 
schafts- und  Handelsvertrag  zwischen  England  und  Schweden.  —  3  Rohd  hatte 
seinen  Bericht  vom  5.  Juli  (vergl.  Nr.  15625)  dem  Courier  mitgegeben,  welcher  ihm 
den  Erlass  des  Königs  vom  20.  Juni  (Nr.  15590)  überbracht  hatte.  —  ■*  Anlässlich 
der  Vermählung  des  Erzherzogs  Leopold.    Vergl.  S.  219.  —    5  So.  —   ^  Vergl.  S.  219. 
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15623.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  MICHELL 

A  BERLIN. 

[Charlottenburg,    15  juillet  1765.] 
Je  vous    fais  communiquer  ä    la  suite  de  cette  lettre  les  deux  der- 
niers  rapports  que  j'ai  eus  du  sieur  Baudouin  ä  Londres.  ^     Comme  il  y 
a  des  choses  que  je   n'entends  gu^re ,    je    serai    bien  aise  que  vous  me 
donniez  vos  eclaircissements  lä-dessus.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


15624.      AU  CONSEILLER  DE  GUERRE  KCEPKEN3 
A  STUTTGART. 

Charlottenburg,    15  juillet   1765. 

J'ai  regu  le  rapport  du  7  de  ce  mois  que  vous  m'avez  adresse  im- 
mddiatement.  Pour  bien  juger  de  ce  que  vous  m'y  avez  niarque  rela- 
tivement  aux  finances  du  Duc  regnant,  vous  devez  m'informer  avec 
autant  d'exactitude  qu'il  vous  sera  possible,  ä  combien  vont  les  revenus 
que  ce  Prince  retire  par  an  de  ses  domaines,  d'ailleurs,  ce  qu'il  retire 
des  contributions  du  pays  ou ,  dans  le  cas  qu'il  n'en  ait  pas  la  dis- 
position,  combien  les  etats  lui  en  accordent  une  annee  portant  l'autre; 
enfin,  ä  combien  vont  ainsi  tous  les  revenus  annuels  du  Duc.  Apr^s 
quoi,  vous  me  marquerez  la  somme  totale  des  dettes  que  ce  Prince  a 
contractees  jusqu'ä,  present. 

Au  reste,  je  viens  d'instruire  mon  ministre  ä  Vienne  le  sieur  de 
Rohd,  ■*  conformement  ä  ce  que  vous  m'avez  propose ,  au  sujet  des 
principes  prejudiciables  aux  successeurs  du  Duc  qu'on  voudrait  etablir 
ä  Vienne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


i  D.  d.  London  2.  und  5.  Juli.  —  2  Am  16.  meldet  Michell,  dass  aus  den 
in  den  Berichten  angeführten  Namen  sich  ergebe,  „que  le  Roi,  enti^rement  brouille 
avec  son  ministfere  present  (vergl.  Nr.  15560),  sera  oblige  de  ceder  aux  circonslances, 
et  que,  s'il  veut  avoir  une  administration  solide,  il  faudra  qu'il  sacrifie  le  lord  Bute 
ou  au  moins  toutes  les  creatures  de  ce  dernier  qui  sont  en  place".  —  5  Köpken 
führte  die  Geschäfte  für  den  zur  Kur  nach  Ems  beurlaubten  Grafen  Schulenburg.  — 
4  Erlass  an  Rohd,  Charlottenburg  15.  Juli.  —  5  Köpken  berichtete,  er  habe  den 
Deputirten  der  württembergischen  Stände,  die  nach  Wien  gingen,  den  Rath  gegeben, 
„d'etre  bien  sur  leurs  gardes  contre  toutes  les  questions  captieuses  qu'on  leur  fera  ä 
Vienne  touchant  le  prince  Frederic  de  Württemberg ,  sa  famille  et  la  religion  dans 
laquelle  eile  est  elevee".  Köpken  verweist  dafür  auf  einen  von  ihm  mitgesandten 
„Auszug"  über  die  Unterredung  eines  österreichischen  Agenten  mit  dem  Baron 
Senckenberg.  Der  Agent  habe  diesem  gesagt:  „Es  sei  ein  solcher  Zeitpunkt,  dass, 
wann  die  Landstände  recht  zu  Werke  gingen,  ihr  bisher  gehabtes  Unglück  ihr  grösstes  ■ 
Glück  werden  könnte,  nur  müssten  sie  ad  futurum  und  auf  denjenigen  sehen,  der 
künftighin  allem  Ansehen  und  ihrem  eigenen  allerseitigen  Wunsche  nach  ihr  Herr 
sein  würde.  Sie  könnten  nicht  genugsam  diesen  merkwürdigen  Umstand  hierbei  in 
Betrachtung    ziehen,    dass    der  König    in    Preussen,    dessen    Principia,    dessen    Art   zu 
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15625.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

[Charlottenburg,    löjuillet    1765.]' 

Votre  depeche  du  5  de  ce  mois  dont  vous  avez  charge  mon  ex- 
pr^s  ä  son  retour,  -  m'a  ete  fidelement  remise,  et  je  vous  sais  parfaite- 
nient  gre  des  particularites  ^  dont  vous  m'avez  informe  dans  toute  leur 
etendue.  Avec  cela,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  jusqu'ä  pre- 
sent,  il  n'y  a  pas  le  moindre  indice  que  la  cour  oü  vous  etes,  eüt  des 
liaisons  avec  l'Angleterre ;  aussi  le  ministre  de  cette  couronne  ä  Vienne,"* 
que  je  connais  personnellement ,  n'est  du  tout  pas  propre  ä  conduire 
quelque  negociation  tant  soit  peu  de  consequence,  et  le  comte  de  Seilern 
ä  Londres  ^  bien  moins  encore,  et  je  crois  que  vous  accusez  juste,  quand 
vous  nie  dites  [que]  la  raison  pourquoi  rimperatrice-Reine  et  la  maison 
imperiale  fönt  un  si  bon  accueil  au  premier  et  ä  sa  femme,  est  que 
Celle  ci  s'est  melee  des  affaires  de  Saxe  et  de  Pologne  et  de  pareilles.  ^ 
Au  surplus,  son  mari  est  aussi  petit-maitre  que  le  prince  de  Kaunitz, 
hormis  que  celui-ci  a  bien  plus  d'esprit  que  l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  finances  de  la  cour  de  Vienne ,  il  faudra 
seulement  que  je  sois  informe  combien  eile  paie  de  ses  dettes  par  an, 
et  de  lä  je  saurai  conclure  combien  il  lui  faut  de  temps  pour  s'en  ac- 
quitter.  Mais,  si  la  Reine-Iraperatrice  continue  ä  contracter  de  nouvelles, 
il  s'ensuit  naturellement  que  tout  en  restera  i7i  statu  quo. 

Ce  que  je  souhaite,  d'ailleurs,  d'apprendre  par  vous,  c'est  ä  combien 
])eut  monter  l'extraordinaire  par  an  que  l'Imperatrice-Reine  a  impose 
de  plus  ä  ses  provinces,  comme  la  Boheme,  la  Moravie,  l'Autriche  et 
d'autres,  depuis  la  derniere  guerre ,  et  qu'on  continue  d'exiger  encore 
par  an.  Pour  parvenir  ä  savoir  cet  article ,  je  crois  que  vous  saurez 
vous  servir  avec  succes  des  agents  des  petites  cours  ou  de  pareilles 
gens,  qui,  sans  etre  soup^onnes,  pourront  tirer  de  bons  avis  des  commis 
de  bureaux  qui  les  frequentent,  et  auxquels  ceux-ci  ne  se  mefient  pas.  ^ 

Au  reste,  tant  que  je  serai  en  alliance  avec  la  Russie,  je  ferai  peu 
de  cas  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  ä  mon  egard. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


denken  ihr  künftiger  Regent  ohne  Zweifel  sehr  hegen  würde,  den  zu  treffenden  Ver- 
gleich und  Vertrag  mit  machen  helfe.  Von  Seiten  der  Stände  müssten  also  alle 
Mittel  angewendet  werden,  dass  der  Vergleich  gerade  so  abgeschlossen  werde,  wie  sie 
wünscheten,  dass  er  bei  dem  folgenden  Regenten  beschaffen  sein  möchte,  und  dass 
sie  folglich  alsdann,  wann  etwas  dagegen  geschehen  sollte,  dem  Könige  in  Preussen, 
der  allezeit  der  gute  Freund  und  Gönner  seines  Friederich  Eugens  sein  würde,  ent- 
gegensetzen könnten:    Er  selbst  habe  ja  den  Vergleich  mit  gemacht." 

•  Das  Schreiben  ist  nicht  datirt.  Rohd  bestätigt  am  24.  Juli  den  Empfang 
eines  Erlasses  vom  16.  Juli,  der  sonst  nicht  vorliegt.  Daher  ist  das  obige  Schreiben 
vermuthlich  vom  16.  zu  datiren.  —  ^  Vergl.  Nr.  15622.  —  3  Rohd  berichtete 
über  die  Stellung  Oeslerreichs  zur  Türkei  und  zu  Russland,  zu  England  und  Frank- 
reich, sowie  über  die  österreichischen  Finanzen.  —  •♦  Lord  Stormont.  —  5  Vergl. 
S.   2.    —    f'   Vergl.   S.    173.     —     7  So. 
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15626.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


r"  inckenstein  berichtet,  Berlin  16.  Juli, 
er  habe  dem  Befehl  des  Königs '  gemäss 
eine  Unterredung  mit  General  Nugent 
gehabt,  und  zwar  zunächst  über  die  Aus- 
wechselung der  beiderseitigen  Unter- 
thanen.  „Le  genöral  Nugent  me  repondit 
d'un  air  un  peu  embarrasse  qua  le  sieur 
de  Ried  ne  lui  en  avait  pas  touche  le 
moindre  mot  dans  ses  lettres,  et  que  dans 
Celles  qu'il  recevait  de  sa  cour,  il  n'en 
etait  .pas  fait  mention  non  plus."  Er, 
Finckenstein,  habe  ihm  vorgehalten,  „que 
chaque  souverain  preferat  ses  propres  sujets 
ä  ceux  d'une  autre  puissance";  der  jetzige 
Zustand  sei  hart  für  die  Betroffenen.  „Le 
general  Nugent ,  ne  pouvant  disconvenir 
de  ce  que  je  lui  disais,  me  dit  que  cela 
^tait  vrai,  qu'il  souhaiterait  pour  beaucoup 
que  cet  echange  put  avoir  Heu,  et  detourna 
insensiblement  la  conversation,  d'une  ma- 
nihre  qui  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  l'idee  que  sa  cour  n'a  aucune  in- 
tention  serieuse  de  satisfaire  ä  ses  engage- 
ments  sur  cet  article,  et  qu'il  faut  meme 
qu'on  lui  ait  recommande  d'eviter  toute 
explication  sur  cetle  mati^re." 

Auf  die  Anfrage  über  die  Freiheiten, 
die  man  der  Stadt  Roeremonde  für  den 
Handel  geben  wolle ,  habe  Nugent  er- 
widert, „qu'il  y  avait  deja  eu  depuis  plu- 
sieurs  annees  un  projet  sur  le  tapis  pour 
la  construction  d'un  canal  qui,  en  joignant 
la  Meuse  avec  une  petite  rivifere  des  Pays- 
Bas,  auralt  pu  effectivement  procurer  de 
grands  avantages  au  commerce  de  Roere- 
monde, .  .  .  mais  que  cet  ouvrage  avait 
rencontre  dans  l'execution  des  difficultes, 
...  et  qu'on  lui  avait  ecrit  depuis,  et 
meme  recemment,  qu'on  croyait  que 
l'affaire  ne  reussirait  pas". 

Nach  der  Ausfertigung. 


Charlottenburg,  17  juillet  1765. 
Je  vous  sais  gre  du  compte 
que  vous  m'avez  lendu  de  la  der- 
ni^re  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  general  Nugent,  et  suis 
content  de  la  fagon  dont  vous  vous 
etes  pris  pour  tirer  de  lui  ces  eclair- 
cissements  que  j'avais  desires. 

Federic. 


15  627.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Charlottenburg,    17  juillet   1765. 
J'ai  vu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  niois,  et  suis 
bien  fache  de  ce    que   les  circonstances    du  prince  Repnin  ne  voudront 


I  Nr.  1 5  6 1 5 . 
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pas  lui  permettre  que  j'aie  la  satisfaction  de  le  voir  ä  l'occasion  de  mon 
voyage  instant  en  Silesie. '  Ce  qui,  cependant,  ne  m'empechera  pas  de 
me  Souvenir  de  lui  [et]  de  lui  en  donner  des  marques  de  ma  bien- 
veillance  en  toutes  occasions  qui  s'y  oftriront. 

J'approuve  fort  votre  avis  pour  ne  pas  laisser  apercevoir  ni  au  roi 
de  Pologne  ni  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  regarde  la  douane  de  Marien- 
werder comme  un  avantage  qui  m'importe,  mais  de  faire  envisager 
plutot  ä  ce  Prince  que  tout  l'avantage  en  sera  pour  lui,  parceque  je 
veux  laisser  les  choses  relativement  ä  la  douane  generale  de  Pologne 
sur  le  pied  qu'on  l'a  mises  ä  la  derni^re  Di^te,  et  me  contenter  d'une 
douane  modique.  Je  ferai  aussi  tenir  le  nieme  langage  partout  oü  il 
le  faut. 

Au  reste,  par  les  raisons  que  vous  m'alleguez  au  sujet  du  comte 
Rzewuski,  ^  je  veux  bien  que  vous  lui  fassiez  envisager  que  je  ne  serai 
point  ingrat  envers  lui,  s'il  s'appliquera  ä  mener  cette  afifaire  au  point 
que  je  le  desire,  mais  que  je   le    reconnaitrai  par    quelque  present   reel. 

Federic. 

Vous  etes  ä  present  sur  la  bonne  route ;  il  ne  s'agit  que  de  con- 
tinuer  de  meme. 

Nach  dem  Concept;  der  Zusatz  (in  der  nicht  vorliegenden  Ausfertigung  eigenhändig)  nach 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


15628.      A  LA  DUCHESSE    DE  WÜRTTEMBERG  A  DONNDORF. 

Charlottenburg,   18  juillet   1765. 

Je  ne  puis  que  vous  savoir  gre  de  l'attention  obligeante  que  vous 
me  marquez  pour  m'apprendre  par  votre  lettre  du  9  de  ce  mois  la 
petite  course  que  vous  avez  faite  ä  Karlsbad,  ä  l'occasion  du  sejour 
que  mon  fr^re  Henri  y  a  fait.  ^  Soyez  persuadee  que  ce  sera  toujours 
avec  grand  plaisir  que  je  m'occuperai  de  ce  qui  vous  regarde ;  en  con- 
sequence  de  quoi  aussi  je  viens  de  reiterer  mes  ordres  ä  mon  ministre 
ä  Stuttgart  le  comte  de  Schulenburg'*  d'y  veiller  attentivement  sur  vos 
interets  et  d'avoir  tout  le  soin  qu'il  faut  ä  ce  que  les  sommes  que  vous 
en  retirez,  vous  soient  exactement  chaque  fois  remises,  s  enfin  de  tra- 
vailler  au  mieux  pour  que  dans  la  Situation  presente  des  affaires  ä  lä-bas 
tout  soit   arrange  de  sorte  que  vous  le  saurez  desirer. 

Federic. 

Nach  dem  Concept  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


I  Vergl.  S.  242.  —  2  Benoit  hatte  über  Rzewuski,  der  vor  kurzem  aus  Peters- 
burg zurückgekehrt  war,  berichtet :  „J'ai  trouve  en  lui  les  meilleures  dispositions  pos- 
sibles,  tant  pour  le  general  qu'en  particulier,  pour  ce  qui  regarde  l'arrangenient  de 
la  douane;  et  comme  il  a  toute  la  confiance  du  Roi  son  maitre,  je  nie  promets 
beaucoup  de  son  entremise."  —  3  Vergl.  S.  235.  —  *  Demgemäss  Immediaterlass 
an  Schulenburg,   Charlottenburg   18.  Juli.     —     5  Vergl.  Nr.    15472. 
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15629.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

C  h  a  rl  o  tten  bürg,    19  juillet   1765. 

J'ai  bien  re^u  la  depeche  du  2  de  ce  mois.  Vous  avez  tres  bien 
fait  de  me  rapporter  tout  naturellement  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Panin  au  sujet  des  soup^ons  qu'on  a  inspires  au 
sieur  d'Obreskow  sur  une  negociation  reprise  du  sieur  de  Rexin  rela- 
tivement  ä  une  alliance  ä  constater  entre  moi  et  la  Porte.  Sur  quoi 
vous  ferez  sentir  de  ma  part  ä  ce  ministre  que  j'envisageais  comme  un 
temoignage  sincere  de  son  amitie  pour  moi  l'ouverture  confidente  qu'il 
avait  bien  voulu  vous  faire  des  alarmes  qu'on  avait  inspirees  ä  cet 
objet  au  susdit  sieur  d'Obreskow,  pour  me  donner  lieu  ä  des  explica- 
tions ;  que,  cependant,  je  lui  donnais  les  assurances  les  plus  positives 
que  je  ne  savais  mot  d'une  negociation  qu'on  pretendait  avoir  ete  re- 
prise du  sieur  Rexin  pour  une  alliance  avec  la  Porte ,  et  que  j'etais 
sürement  avec  celle-ci  sur  le  meme  pied  que  je  l'avais  ete  toujours. 
Que  ce  n'etait  ainsi  qu'un  conte  tout  pur  ce  qu'on  en  a  dit,  controuve 
par  les  Autrichiens  pour  inspirer  de  la  mefiance  entre  nos  deux  cours 
et  interrompre  l'etroite  Harmonie  qui  y  rdgne  heureusement.  Mais,  pour 
ne  laisser  rien  ignorer  au  comte  de  Panin  de  ce  qui  regardait  cette 
chose ,  je  lui  dirais  que  l'occasion  pour  controuver  de  pareilles  men- 
songes  aurait  pu  etre  qu'il  y  avait  ä  peu  pr^s  un  an  que  j'avais  envoye 
mon  major  Zegelin  ä  Constantinople,'  uniquement  pour  eclairer  la  con- 
duite  du  sieur  de  Rexin  dont,  ä  ce  temps,  je  n'etais  pas  tout-ä-fait  con- 
tent;  que,  comme  tout  de  suite  l'afifaire  de  l'election  du  roi  de  Pologne 
venait  ^  sur  le  tapis,  au  sujet  de  laquelle,  comme  il  est  connu,  la  Porte 
congut  de  forts  ombrages,  je  iis  employer  tous  soins  pour  en  faire 
revenir  la  Porte  et  pour  la  radoucir;  outre  cela,  je  fis  travailler  les  miens 
lä-bas  pour  empecher  que  la  cour  de  Vienne  ne  parvint  ä  renouveler 
sa  treve  avec  la  Porte,  ce  qui  etait  egalement  de  mon  interet  ainsi  que 
de  celui  de  la  Russie.  Que  c'etait  tout  ce  qui  s'etait  traite  alors ;  mais, 
comme  l'on  saurait  aisement  penetrer  que  la  cour  de  Vienne  ne  manque 
pas  d'avoir  ses  partisans  dans  le  Divan,  tout  comme  les  autres,  vu  la 
corruption  que  les  Turcs  aiment,  mais  qui  [ne]  laissent  pas  d'en  imposer 
ä  ceux  qui  leur  en  donnent,  il  se  pourrait  bien  que  les  Autrichiens 
eussent  eu  quelques  avis  de  ce  qui  etait  arrive  relativement  aux  susdites 
affaires,  et  que  ces  derniers,  selon  leur  ruse  ordinaire,  avaient  pris  l'oc- 
casion par  lä  de  forger  ce  conte  ci-dessus  mentionne.  Qu'au  surplus 
le  comte  Panin  saurait  etre  tr6s  sur  que  je  n'entamerais  jamais  de 
pareilles  negociations,  sans  en  avoir  communique  fidelement  au  prealable 
avec  lui  et  sa  cour.  Qu'au  reste  j'avais  tout  lieu  de  croire  qu'il  serait 
satisfait  de  la  fagon  sincere  et  ouverte  dont  j'agissais  avec  sa  cour,  non 

I  Vergl.  Bd.  XXIIl,  557.    —    2  Vorlage:  „deveiiait". 
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seulenient  par  la  facilite  avec  laquelle  je  m'etais  prete  ä  son  plan  pour 
mettre  la  Porte  au  dos  des  Autrichiens ,  meme  en  faisant  employer 
quelque  sonime  en  argent  pour  y  parvenir, '  mais  encore  par  lui  com- 
muniquer  fidelement  les  rapports  que  je  recevais  de  Constantinople, 
tout  comme  je  le  fais  actuellement  encore  par  la  copie  ci  jointe  in 
extenso  de  celui  que  je  venais  de  recevoir  du  sieur  Rexin,  ^  et  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  communiquer  d'abord  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  11  C. 


15630.     AN  DEN   GEHEIMEN   COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Charlottenburg,    19.  Juli   1765. 

Mir  ist  derjenige  Bericht  vom  Dato  des  15.  Junii,  welchen  Ihr 
unter  Couvert  der  Splitgerberschen  Handlung  über  Wien  gehen  lassen, 
eingeliefert  worden.  Von  dessen  Einhalt  Ich  dann  wegen  der  Mir  darin 
gegebenen  interessanten  Nachrichten*  ganz  wohl  zufrieden  gewesen  bin. 
Ihr  habt  ferner  mit  solchen  zu  continuiren ;  dabei  Ich  Euch  aber  auf 
Meine  letztere  an  Euch  ergangene  Ordres  ^  verweise  und  nochmalen 
recommandire ,  in  der  vorseind[en]  secreten  Negotiation  bei  der  Pforte 
mit  dem  russischen  Minister ,  dem  von  Obreskow ,  in  dem  besten  und 
genauesten  Concert  zu  gehen  und  Euch  mit  ihm  zu  bearbeiten ,  um  zu 
sehen,  wie  weit  es  darunter  zu  Erreichung  der  Absicht  von  unsern  Höfen 
zu  bringen  sein  wird. 

I  Vergl.  Nr.  15603.  15604.  15618.  —  2  D.  d.  Konslantinopel  15.  Juni,  vergl. 
Nr.  15630.  —  3  In  einem  Postscriptum  zu  seinem  Bericht  vom  2.  Juli  hatte  Solms  ge- 
schrieben :  „Pour  repondre  ä  la  question  que  Votre  Majeste  a  ajoutee  de  Sa  main  propre 
ä  la  fin  de  Sa  depeche  du  [19]  juin:  »s'il  n'y  avait  point  d' onguent  pour  la  brulure)« 
(vergl.  Nr.  15587),  Elle  me  permettra  de  Lui  dire  que  j'ai  souvent  entendu  que 
le  meilleur  rem^de  contre  cela,  c'etaient  des  feuilles  du  lis  qui  avaient  ete  mises 
toutes  fraiches  dans  la  bonne  huile  de  Provence."  Er  hatte  Beispiele  für  Heilungen 
von  Brandwunden  hinzugefügt.  Eichel  schreibt  hierauf  am  20.  Juli  an  Solms;  „Ex- 
cusez  de  grace,  Monsieur,  si  j'ose  vous  avertir  d'une  chose  oü  je  crois  qu'il  y  ait 
absolument  du  malentendu."  Er  macht  ihn  auf  den  Zusammenhang  des  eigenhändigen 
Zusatzes  des  Königs  mit  dem  Inhalt  des  Erlasses  aufmerksam  und  setzt  hinzu:  „Je 
me  flatte  ainsi  que  vous  approuverez  que  j'ai  hesite  jusqu'ici  de  mettre  devant  le 
Roi  votre  P.  S.  dont  il  s'agit,  qui,  pourvu  que  je  presume  juste,  aurait  pu  l'indisposer 
en  quelque  fagon  contre  vous."  Am  6.  August  dankt  Solms  dem  Cabinetssecretär 
hierfür.  „Mon  erreur  d'avoir  pris  ä^la  lettre  le  mot  de  brülure  est  venu  qu'on  a 
mande  ici  que  le  Roi,  dans  sa  derni^re  maladie  (vergl.  S.  153 — 155)'  avait  eu  l'accident 
qu'une  bougie  avait  pris  de  nuit  aux  rideaux  du  lit  dans  lequel  il  dormit,  et  lui 
avait  briile  le  bras."  —  4  Rexin  meldete,  dass  der  Tartarenchan  demnächst  in  Kon- 
stanlinopel  eintreffen  werde,  und  schilderte  seine  und  Obreskows  Bemühungen,  um 
dem  Einflüsse  des  Chans,  der  von  dem  österreichischen  und  dem  französischen  Ge- 
sandten bestochen  sei,  „um  den  Sultan  gegen  Russland  aufzuhetzen",  vorzubeugen. 
—  5  Vergl.  Nr.   15603.  15  610.    15  618. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIV.  \^ 
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Ihr  werdet  sonsten  auch  von  dem  Schickler  den  Avis  bereits  er- 
halten haben,  welchergestalt  Ich  Euch  bereits  zu  obgedachtem  Behuef 
einen  Credit  auf  30000  Rthlr.  bei  dem  Barcker  gemachet  habe.  Dabei 
Ich  Euch  aber  nochmals  erinnere  und  auf  das  ernsthchste  anbefehle, 
dass  Ihr  diese  Summe  absolument  nicht  anders  als  zu  der  Sache,  wozu 
Ich  solche  destiniret  habe,  mit  aller  guten  Ueberlegung  anwenden  und 
durchaus  und  keinesweges  selbige  zu  anderen  Behuefs ,  es  sein  auch 
solche  wie  sie  wollen,  angreifen  oder  verwenden  sollet. 

Im  übrigen  avertire  Ich  Euch  hiermit ,  dass  Ihr  keinen  Eurer  Be- 
richte, so  Ihr  Mir  wegen  obgedachter  Sache  erstattet,  über  Wien  gehen 
lassen,  sondern  vielmehr  selbige  in  dem  Chiffre,  worin  dieses  gesetzet 
ist,  entweder  mit  Couriers  schicken  oder  aber  unter  der  Adresse  an 
Benoit  über  Warschau  gehen  lassen  sollet.  ^ 

F  r  iderich. 

P.  S. 

Charlottenburg,  20.  Juli   1765. 

Ich  vernehme,  als  ob  von  denen  Oesterreichern  dort,  wie  sonsten, 
aus  leicht  zu  erachtenden  Absichten  gewisse  Bruits  ausgestreuet  werden, 
als  ob  Ihr  wiederum  jetzo  von  neuem  eine  Negotiation  bei  der  Pforte 
zu  Schliessung  einer  Alliance  mit  Mir  angefangen  hättet.^  Wie  Ich  aber 
von  dergleichen  neueren  Negotiation  nicht  ein  Wort  weiss  noch  der- 
gleichen jetzo  intendire,  auch  versichert  bin,  dass  Ihr  nichts  dergleichen 
vor  Euch  unternehmen  werdet,  so  habe  Ich  dennoch  vor  gut  gefunden, 
Euch  von  solchen  ausgestreueten  Bruits ,  jedoch  nur  bloss  zu  Eurer 
alleinigen  Direction,  zu  benachrichtigen,  mit  Befehl,  dass  Ihr  Euch  des- 
halb sehr  geschlossen  halten,  nichts  darunter  ohne  Meine  expresse  Ordres 
vornehmen,  im  übrigen  aber  deshalb  und  von  diesem  Avis,  auch  was 
in  denen  vorigen  Zeiten  etwa  vorgefallen,  gegen  niemanden  auf  der  Welt 
ohne  alle  Ausnahme  nicht  das  allergeringste  sprechen  noch  sagen,  viel- 
mehr Euch  ganz  stille  darunter  halten  sollet ,  um  niemanden  deshalb 
einige  Jalousie  zu  geben.     Welches  Ihr  dann  exacte  zu  observiren  habt. 

Nach  dem  Concept. 


15  631.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  KARLSBAD. 

Charlottenburg,  20  juillet   1765. 
Je  reconnais  avec  bien  de  la  satisfaction  les  temoignages  d' attention 
que   vous  voulez    bien  me    donner   par  votre    lettre    du   1 1    de  ce  mois, 

I  Eichel  unterrichtet  den  Gesandten  gleichzeitig  (in  einem  nicht  datirten  Schrei- 
ben), dass  sein  letzter  Bericht,  den  er  über  Wien  geschickt  habe,  wie  der  Augen- 
schein zeige,  unterwegs  geöffnet  worden  sei ;  er  dürfe  „nur  generale  Zeitungen  von 
dem  dort  vorgefallenen"  chiffrirt  und  unter  Kaufmannscouvert  über  Wien  gehen  lassen. 
„Des  Königs  Wille  ist  sonsten,  dass  Ew.  Wohlgeboren  die  gute  Harmonie  und  den 
vertraulichsten  Umgang  mit  dem  russischen  Minister  Obreskow  beständig  unterhalten 
sollen."    —    2   Vergl.   Nr.    1 5  629. 
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que  je  viens  de  recevoir.  Je  fais  des  voeux  pour  que  votre  retour  ä 
Berlin  soit  parfaitcment  heureux,  et  que  vous  ressentiez  tout  l'effet  des 
eaux  dont  vous  vous  etes  servi  pour  le  retablissement  de  votre  sante. 
Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  voulez  ecrire  une  lettre  de  po- 
litesse  ä  rimperatrice-Reine  pour  la  remercier  de  toutes  les  attentions 
qu'on  a  eues,  par  soii  ordre,  pour  vous,  et  des  distinctions  qu'on  vous 
a  faites  pendant  votre  sdjour  en  Boheme;-  ä  quelle  fin  aussi  je  vous  fais 
communiquer  ci-clos  les  etiquettes  dont  vous  pourrez  vous  servir,  selon 
l'usage,  pour  lui  ecrire.  .  . 

Nach  der  Ausfertigung.  "  6  Q  e  r  1  C. 


15632.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Charlotlenburg,  21  juillet   1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  de  ce 
mois;  dont  j'ai  eu  bien  de  la  satisfaction,  parcequ'il  me  fait  voir  tout 
clair  dans  les  affaires  des  finances  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  dont  je 
trouve  la  Situation  si  embrouillee  que  j'ai  de  la  peine  ä  croire  qu'elle 
paie  exactement  les  interets  de  ses  dettes  contractees.  Vous  continuerez 
d'attention  sur  ces  affaires,  afin  de  m'en  donner  de  temps  ä  autre  des 
connaissances  exactes  lä-dessus. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15633.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

C^occeji  berichtet,   Stockholm  9.  Juli, 
dem     russischen      Gesandten     Grafen 


Ostermann  sei  ein  Bote  in  der  Livree 
des  Oberstlieutenants  Gyllenschwann  ge- 
kommen mit  der  schriftlichen  Bitte  um 
ein  Darlehen,  obgleich  ihm  als  Mitglied 
des  „comite  secret"  jeder  Verkehr  mit 
fremden  Gesandten  untersagt  sei;  Oster- 
mann habe  keine  Antwort  daraufgegeben; 
das  Schreiben  sei  gefälscht  gewesen,  und 
man  halte  das  Ganze  für  eine  Falle, 
welche  die  französische  Partei  dem  ihr 
missliebigen  Gyllenschwann  gelegt  habe. 
„Le  contre-coup  serait  retombe  sur  le 
comte  Ostermann,  dont  le  parti  frangais 
aurait  immanquablement  port^  des  plaintes 
en  Russie  et  peut-etre  demande  le  rappel." 

Nach  dem  Concept. 


Charlottenburg,   21  juillet  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de 
ce  mois,  et  ai  eu  en  abomination 
le  mechant  tour  qu'on  a  voulu 
jouer  au  comte  d'Ostermann,  dont 
heureusement  sa  prudence  l'a  pre- 
serve,  pour  qu'il  n'ait  eu  son  efifet. 
Ce  qui  me  fait  de  la  peine  avec 
cela,  c'est  que  je  craigne  que  ma 
soeur  n'y  ait  eu  quelque  part,  et 
qu'elle  ne  fasse  tant  qu'elle  s'attire 
le  ressentiment  de  la  cour  de  Russie, 
par  pousser  ä  bout  la  patience  de 
celle-ci. 

Federic. 


'   Vergl.  Nr.    13  595. 
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15634-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juli'    1765. 

Die  Zeit  hat  mir  gestern  nicht  zulassen  wollen,  zufolge  des  von 
Sr.  Königl.  Majestät  mir  gethanen  Auftrages  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  in  der  dem  Herrn  Obristen  von  Goltz  wegen  Seiner  Schickung  nach 
Warschau^  zu  ertheilenden  Instruction  er  mit  auf  dasjenige  verwiesen 
werden  solle,  was  der  Resident  Benoit  in  seinem  Bericht  vom  10.  dieses 
von  seinem  Betragen  in  denen  Zollsachen  gegen  die  Polen  sowohl  als 
selbst  gegen  den  Fürsten  Repnin  en  chiftres  gemeldet  hat,  nämlich 
wegen  seiner  polien  Fermete  gegen  die  Polen,  und  dass  er  gegen 
niemanden  blicken  lasse ,  als  ob  des  Königs  Majestät  eine  importante 
Avantage  durch  Ueberlassung  des  Zolles  zu  Marienwerder  gemachet 
werde,  sondern  dass  er  vielmehr  sich  angelegen  sein  lasse,  den  König 
von  Polen  die  Sache  so  ansehen  zu  machen,  als  ob  es  eine  grosse 
Avantage  vor  ihn  sei,  wenn  des  Königs  Majestät  die  polnischen  Zoll- 
sachen auf  den  Fuss  gehen  liessen,  wie  solche  bei  der  letzteren  Biete 
gesetzet  worden,  und  Sich  mit  einem  modiquen  Zoll  begnügen  wollten. 
Welches  Betragen  des  Benoit  denn  auch  von  des  Königs  Majestät  in 
Dero  letzteren  Antwort  an  ihn  3  sehr  approbiret  worden.  Ich  ermangele 
demnach  nicht,  Ew.  Excellenz  solches  annoch  schuldigst  zu  melden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


15635.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Jr  inckenstein  berichtet,  Berlin  22. Juli, 
der  englische  Geschäftsträger  habe  ihm 
einen  Brief  Mitchells  mitgetheilt,  worin 
dieser  für  das  Geschenk  und  das  Schreiben 
des  Königs*  seinen  Dank  ausspreche. 
„II  Uli  parle  ensuite  du  changement  qui 
vient  de  se  faire  dans  le  minist^re  bri- 
tanr.ique,  5  et  le  charge  de  me  dire  en 
confidence  de  sa  part  que  cette  nouvelle 
adininistration,  toute  composee  de  gens 
bien-intentiünn6s,  etait  teile  qu'il  avait 
desire  depuis  longtemps;  que  milord 
Bute  perdait  par  ce  changement  toute 
l'influence  qu'il  s'etait  indirectement 
menage  jusqu'ici  dans  les  affaires;  que 
les  deux  secretaires  d'Etat,  nommement 
le  duc  de  Grafton,    qui  avait    le  departe- 


Potsdam,   23  juillet   1765. 

J'ai  vu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  le  22  de  ce  mois  sur 
ce  que  le  sieur  Burnet,  charge  des 
affaires  de  la  cour  d'Angleterre, 
est  venu  vous  communiquer  ä  l'oc- 
casion  d'une  lettre  qu'il  a  regue  du 
sieur  Mitchell.  Vous  prendrez  ad 
referendum  tout  ce  qu'il  vous  a  dit, 
et  ce  qu'il  vous  dira  apparemraent 
encore  par  rapport  au  changement 
arrive  dans  le  minist^re  britannique, 
dont,  cependant,  il  ne  resultera  rien 
de  plus  ä   mon    egard    sinon  qu'ils 


'  Vom  22.  Juli  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  .Sachsen  in  den 
CEuvres,  Bd,  24,  S.  89.  —  2  Vergl.  Nr.  15  61 2.  —  3  Nr.  15627.  —  +  Nr.  15596. 
—  5  Vergl.   S.   252.   263. 
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inent  du  Nord,  s'etaient  toujours  distin- 
gues  par  leur  attachement  pour  Votre 
Majeste ,  et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'ils 
ne  remissent  les  choses  sur  le  pied  oü 
elles  devaient  etre,  et  que  l'ancien  Systeme 
ne  füt  incessamment  retabli." 
Nach  der  Ausfertigung. 


nous  enverront  un  ministre,  et  que, 
par  lä,  nous  serons  obliges  de  leur 
en  envoyer  un  ä  notre  tour. 

F  ederic. 


15636.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  juillet  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  vous  renvoie  sur  ce 
qui  regarde  les  affaires  d'Angleterre,  ä  ce  que  la  depeche  de  l'ordinaire 
dernier  du  departement  des  ministres  vous  a  appris  touchant  le  change- 
ment  arrive  en  dernier  lieu  dans  le  ministere.  ^ 

Au  surplus,  les  arrangements  que  la  cour  oü  vous  etes ,  prend  en 
Hongrie  touchant  les  forteresses  de  Temeswar  et  de  Peterwardein,  tout 
comme  par  rapport  aux  nouveaux  corps  de  milice,  marquent  sürement 
les  grandes  apprehensions  qu'elle  a  pour  les  Turcs,  lesquelles  aussi,  ä 
ce  que  je  crois,  sauront  bien  durer  encore. 

Nach  dem  Concept..  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15637.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   24  juillet   1765. 

J'ai  ete  content  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce 
mois,  vu  que  vous  y  entrez  comme  il  faut  dans  les  affaires.  Vous  con- 
tinuerez  de  la  sorte,  en  portant  votre  attention  sur  tout  ce  qui  merite 
ä  m'etre  mande,  et  comme  vous  venez  me  marquer  qu'on  fixe  les 
forces  maritimes  de  la  France  ä  50  vaisseaux,  mais  que  j'ai  parle  ici  ä 
quelqu'un  qui  pretendait  en  savoir  precisement  le  nombre  et  l'a  mis 
ä  80,  je  demande  que  vous  devez  approfondir  exactement  si  le  nombre 
de  50  ou  celui  de  80  est  juste;  ce  qui  ne  vous  coütera  guere  d'ap- 
prendre  dans  un  pays  que  celui  oü  vous  vous  trouvez. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  t  i  C. 


15638.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  juillet  [1765]. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  et  me  refäre,  quant  ä 
ce  qui  regarde  le  comle  Rzewuski,  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  dans 
ma  derniere  sur  son  sujet. '  Pour  ce  qui  est  du  memoire  touchant  la 
monnaie  que  le  ministere  de    la  Republique    vous  a  remis,  et  que  vous 

'  Vergl.  S.    260  und  S.  263.    —    ^  Vergl.  Nr.    15627. 
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accusez  avoir  envoye  ä  mes  ministres, '  je  n'en  ai  rien  vu  jusqu'ä 
present  et  ignore  ainsi  ce  que  c'est  que  cet  arrangement  et  le  pied  sur 
lequel  on  voudra  mettre  la  monnaie  lä-bas ;  ce  que  vous  m'expliquerez 
donc  encore. 

Au  surplus ,  le  colonel  de  Goltz  ^  am^nera  un  secretaire  avec  lui. 
Quoiqu'il  aura  ses  Instructions,  neanmoins,  comme  il  ne  saura  etre  si 
bien  au  fait  de  plusieurs  circonstances  et  details  que  vous  l'etes  et 
savez  toutes  les  connexions  qu'il  y  en  a,  mon  Intention  est,  que  vous 
traiterez  conjointement  avec  lui  les  affaires  ä  negocier  dont  il  sera  charge. 

A  quelle  occasion  vous  observerez  que,  quand  il  s'agira  dans  l'affaire 
de  la  douane  de  Marienwerder  de  faire  des  largesses  ou  corruptions  aux 
Polonais  pour  parvenir  ä  mon  but ,  vous  n'en  devez  point  etre  alors 
timide  ou  retenu  et  nie  le  marquer  seulement  d'abord. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


15639.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    26  juillet    1765.3 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Je  conipte  vous  avoir 
fourni  par  ma  depeche  precedente  du  i9'*  assez  de  raisons  pour 
desabuser  le  comte  Panin  de  tout  soupgon  contre  moi  sur  la  fausse 
imputation  d'une  negociation  reprise  par  le  sieur  de  Rexin  pour  con- 
tracter  une  alliance  entre  moi  et  la  Porte  ä  l'insu  de  la  cour  de  Russie. 
Assurez  le  comte  Panin  qu'il  n'en  est  pas  un  mot  de  vrai  de  tout  ce 
qu'on  en  a  dit  au  sieur  d'Obreskow,  et  que  ce  que  l'on  lui  a  fait  par- 
venir, ne  sont  que  des  mensonges  tout  purs  controuves  des  Autrichiens 
ä  leur  ordinaire,  pour  tächer  ä  semer  de  la  mefiance  entre  nos  deux 
cours  et  parvenir  par  cette  voie  ä  leur  but  de  nous  separer.  Ce  qu'un 
ministre  turc  doit  avoir  dit  au  sieur  d'Obreskow,  ^  est  assurement  sorti 
de  la  meme  source,  et  partisan,  qu'il  faut  qu'il  soit  de  la  clique  fran- 
gaise  et  autrichienne,  c'est  aux  instigations  de  ceux-ci  qu'il  a  tenu  les 
propos  en  question  audit  ministre  de  Russie,  pour  lui  en  imposer  mieux. 
J'ai  tout  Heu  de  croire  que,  par  la  conduite  que  j'ai  observee  vis-a-vis 
la  cour  de  Petersbourg  depuis  la  bonne  harmonie  retablie  entre 
nous,    l'on    doit    nie   justifier    de    tout    soup^on  de  mefiance  envers  eile. 

'  Benoit  hatte  dies,  Warschau  16.  März,  dem  Könige  gemeldet.  Darauf- 
hin hatte  der  König,  Potsdam  29.  März,  an  Finckenstein  geschrieben,  „que  je  serai 
bien  aise  que  vous  trainiez  cette  affaire  jusqu'au  parfait  retablissement  de  mon  acci- 
dent  present".  (Vergl.  S.  153 — 155.)  —  ^  Vergl.  S.  260.  —  3  Das  Datum  nach 
der  (chiffrirten)  Ausfertigung;  im  Concept  ist  der  erste  Theil  (bis  „avec  la  Russie") 
vom  24.,  der  Schluss  vom  26.  Juli  datirt.  —  4  Nr.  15629.  —  5  Solms  berichtete: 
„Un  des  ministres  turcs  a  dit  au  sieur  Obreskow  que  la  cour  de  Russie  avait  tort 
de  craindre  ses  ennemis,  mais  qu'elle  devait  se  defier  de  ceux  qui  se  disaient  ses  amis, 
et  il  a  designe  Votre  Majeste." 
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Vous  observerez,  avec  cela,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  temps  ä  cet 
objet ;  qu'il  est  vrai  que,  pendant  celui  de  la  derni^re  guerre  oü  mes 
ennemis  alors  me  press^rent  de  tous  cotes,  j'ai  täche  ä  contracter  une 
alliance  avec  la  Porte,  que  je  fis  negocier  pour  en  retirer  quelque 
diversion ;  mais  qu'il  est  vrai  aussi  que  cette  negociation  n'a  point  sorti 
son  effet,  et  que  tout  ce  [que]  j'en  ai  retire,  n'a  ete  qu'un  simple  traite 
d'amitie, '  ä  la  fin  duquel  l'on  avait  mis  que  les  contractants  se  reser- 
vaient  de  convenir,  selon  le  temps  et  les  conjonctures,  des  mesures  plus 
etroites  ä  prendre  entre  eux.  Voilä  tout  et  rien  de  plus  ce  que  j'ai  eu 
de  la  Porte,  et  ä  moins  qu'on  ne  veuille  pas  confondre  les  temps,  l'on 
rae  doit  la  justice  de  ne  point  me  soupgonner  d'une  negociation  reprise 
presentement  pour  contracter  alliance  avec  la  Porte.  Ce  que  vous  ne 
laisserez  pas  d'insinuer  au  comte  Panin,  afin  de  dissiper  entidrement  tout 
soupgon  et  toute  inquietude  qu'on  lui  a  donnes  ä  ce  sujet,  en  lui 
reiterant  convenablement  les  assurances  sincdres  que  je  vous  [ai]  dejä, 
ordonne  de  lui  donner,  que  j'agirais  toujours  en  fidele  allie  avec  la  Russie. 

Au  reste,  mes  ministres  vous  auront  dejä  notifie  en  detail  par  leur 
dep^che  -  le  changement  qui  vient  d'arriver  dans  le  minist^re  britannique, 
apres  que  le  Roi  a  congedie  dix  ministres  du  conseil  et  nomme  nouveaux 
secretaires  d'fitat  le  duc  de  Grafton  et  le  general  Conway.  Les  gens 
qui  ont  pris  l'essor  par  lä,  sont  du  parti  du  Chevalier  Pitt,  quoique  lui- 
meme  a  decline  de  rentrer  dans  le  ministere.  Comme  je  connais  exacte- 
ment  la  fagon  de  penser  du  parti  de  Pitt ,  je  puis  vous  la  dire  avec 
certitude,  afin  que  vous  en  ayez  des  idees  justes,  quand  il  sera  question 
de  leur  Systeme.  Le  present  nouveau  ministt;re  anglais  pendtre  tr^s 
bien  que  l'Espagne  jointe  ä  la  France  sont  intentionnees  de  faire  la 
guerre  ä  l'Angleterre  indirectement  et  de  rompre  avec  le  Portugal. 
Ledit  ministere  sait  que,  d^s  que  la  France  et  l'Espagne  auront  des 
flottes  süffisantes,  elles  transporteront  sürement  la  guerre  dans  le  Bresil, 
et  qu'elles  attaqueront  peut-etre  egalement  le   Portugal. 

Voilä  pourquoi  les  idees  du  ministere  d'Angleterre  vont  de  former 
des  alliances  pour  contrecarrer  celles  de  France ,  d'Espagne  et  des 
Autrichiens.  C'est  pourquoi  ils  tächeront  de  s'unir  avec  la  republique 
de  Hollande,  avec  la  Russie  et  avec  moi.  II  sera  difficile  et  je  ne  crois 
pas  qu'ils  reussiront  ä  faire  entrer  la  Hollande  dans  leurs  vues,  parceque 
le  parti  frangais  a  le  dessus  ä  Amsterdam.  Je  tiens  de  meme  difficile 
qu'ils  reussissent  avec  la  Russie,  par  la  raison  que  les  Anglais  ne  voudront 
rien  conclure  avec  la  cour  de  Petersbourg  relativement  aux  Turcs ,  et 
encore  qu'ils  ne  voudront  payer  aucuns  subsides  ä  celle-ci. 

Avec  moi ,  il  sera  tr^s  difficile  de  me  faire  prendre  des  liaisons 
avec  eux,  vu  que  non  seulement  l'Angleterre  m'a  plante  indignement 
ä  la  fin  de  la  derni^re  guerre,  nonobstant  que  j'y  etais  entre  en  quelque 
maniere  pour  leur  faveur,    et,    en  second  Heu,    que   je  connais  d'avance 

I    Im  Jahre   1761.     Vergl.   Bd.  XX,  678.    —    2  D.  d.   Berlin   23.  Juli. 
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le  risque  que  j'y  courrais ,  le  plan  et  l'idee  dudit  minist^re  etant 
qu'avec  les  troupes  hollandaises  et  celles  qu'ils  sauront  rassernbler  des 
princes  de  l'Empire,  ils  voudront  entrer  dans  les  Pays-Bas  autrichiens 
et  faire  diversion  pour  penetrer  en  France  de  ce  c6te-lä,  en  attendant 
que  je  doive  leur  servir  pour  tenir  en  echec  les  Autrichiens.  De  tout 
ceci  vous  conclurez  aisement  que,  des  qu'un  tel  plan  aurait  pris  con- 
sistance,  j'aurais  une  guerre  terrible  ä  essuyer  avec  les  Autrichiens,  et 
si  je  consid^re,  d'ailleurs,  les  raisons  pourquoi  je  dusse  entrer  dans  ces 
demeles,  il  n'y  en  aurait  d'autres  sinon  que  le  Bresil  ne  soit  pas  occupe 
des  Espagnols  plutöt  que  des  Portugais ,  ce  qui  est  une  chose  qui  ne 
regarde  nullement  ni  moi  ni  nies  £tats,  pour  que  je  dusse  m'en  mSler. 
Ainsi,  quand  il  arrivera  que  le  ministere  britannique  me  fera  faire  des 
propositions  pour  vivre  ensemble  en  paix  et  sur  un  envoi  reciproque  de 
ministres  ä  nos  deux  cours,  je  m'y  preterai  de  bon  coeur ;  niais  d'entrer 
avec  eux  sur  tout  autre  differend  qu'ils  ont,  voilä  de  quoi  je  n'ai  nulle 
envie  de  me  meler. 

Ce  que  je  vous  ai  marque  ci-dessus  du  plan  du  nouveau  ministere 
britannique,  est  veritablement  tel  qu'il  est  actuellement ;  s'il  en  changera, 
et  s'il  adoptera  d'autres  idees,  voilä  [ce]  que  je  ne  saurais  dire  presente- 
ment,  mais  c'est  le  vrai  tableau  de  leur  plan  actuel.  Tout  ceci  servira 
autant  pour  votre  direction  que  pour  que  vous  en  fassiez  une  ouverture 
confidente  au  conite  Panin,  qui,  peut-etre,  n'est  pas  si  exactement  informe 
du  vrai  etat  present  des  affaires  d'Angleterre  que  je  le  suis.  II  con- 
viendra  qu'il  en  soit  instruit,  et  qu'il  sache  egalement  la  fagon  de  penser 
des  ministres  anglais,  ainsi  que  la  mienne  encore  et  comment  je  sens 
lä-dessus.  Car  je  ne  doute  presque  pas  que  l'Angleterre  ne  fasse  ne- 
gocier  ä  Petersbourg  pour  rechercher  l'alliance  de  la  Russie ,  dont, 
cependant ,  je  crois  avoir  lieu  de  douter  qu'elle  prendra  consistance, 
par  les  raisons  susdites  que  l'Angleterre  ne  voudra  prendre  aucuns 
engagements  avec  la  cour  de  Russie  relativement  aux  Turcs,  et  qu'elle 
ne  voudra  point  donner  de  subsides. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15640.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juillet'  1765. 
Mon  colonel  baron  de  Goltz  etant  sur  le  point  de  partir  pour 
Varsovie,""  afin  de  s'acquitter  lä  de  ses  commissions,  j'ai  bien  voulu  vous 
en  prevenir  et  vous  avertir  que ,  quoiqu'il  y  agira  conjointement  avec 
vous  dans  ses  negociations ,  ma  volonte  soit  cependant  que ,  quand  il 
s'agira    des    corruptions    ä    faire    lä-bas ,    conformement    k    mes    ordres 

I  Vom  27.  Juli  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Heinrich  in  den  CEuvres,  Bd.  26, 
S.  303;  ein  Schreiben  aus  dem  Juli  an  die  Königin  ebenda,  S.  37.  —  «  Vergl. 
S.    262. 
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anterieurement  donnes  ä  vous ,  il  n'en  doit  pas  s'en  m^ler ,  raais  que 
[ce]  sera  vous  seul  qui  doit  soigner  cet  article. '  A  quoi  donc  vous 
vous  conformerez. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  6  T  1  C. 


15  641.     AU  PRINCE  DE  REPNIN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juillet  1765. 
Je  n'ai  pas  voulu  laisser  partir  mon  colonel  de  Goltz,  ^  sans  le 
charger  de  vous  renouveler  les  assurances  de  mes  sentiments  d'estime 
et  d'affection  pour  vous.  J'aurais  eu  une  satisfaction  sensible,  si  mon 
attente  avait  pu  se  remplir  de  vous  voir  pendant  mon  sejour  en  Silesie ; 
mais,  comme  j'apprends  que  vos  autres  occupations  ne  me  le  laissent 
plus  esperer,  ^  j'ai  au  moins  voulu  vous  temoigner  mon  attention  par 
cette  marque  de  mon  souvenir"*  dont  mondit  colonel  sera  le  porteur, 
et  que  je  vous  prie  d'agreer,  et  que  j'aurais  aime  avoir  pu  vous  offrir 
moi-meme  en  Silesie.  Soyez  convaincu,  d'ailleurs ,  que  j'embrasserai 
toujours  les  occasions  oü  je  saurais  vous  prouver  toute  l'amitie  et  l'estime 
que  je  [vous]  conserve  ä  jamais. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  6  r  1  C. 


15642.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Landeck,  4  aoüt   1765.*" 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  i6  et  du  19  du  juillet 
dernier,  m'ont  ete  rendus.  Je  suis  fache  d'apprendre  ce  que  vous  me 
marquez  de  la  mesintelligence  entre  le  comte  d' Ostermann  et  le  resident 

'  Vergl.  dazu  S.  242.  Anm.  6.  —  2  Vergl.  Nr.  15640.  —  3  Vergl.  Nr.  15627.  — 
4  Nach  dem  Berichte  von  Goltz,  Warschau  14.  August,  ein  „bijou".  —  5  Am  28.  Juli 
ergeht  auf  den  Bericht  des  Feldmarschalls  Lehwaldt,  Königsberg  23.  Juli,  mit  einer 
Anfrage  „wegen  der  russischen  Deserteurs,  so  sich  unter  fremden  Namen  bei  denen 
preussischen  Regimentern  ordentlich  anwerben  lassen",  die  Antwort  des  Königs,  „dass 
Ihr  die  besten  von  ihnen  behalten  und  einige  derselben  ausliefern  könnet".  Vergl. 
dazu  S.  238.  —  6  Wie  für  die  obige,  so  liegen  für  die  meisten  Cabinetsordres 
während  des  Aufenthalts  des  Königs  in  Landeck  und  der  Reise  durch  Schlesien  könig- 
liche Schreiben  an  Eichel  vor,  als  Weisungen  für  die  Antwort  auf  die  Berichte  der 
Gesandten.  Eichel  war  in  Potsdam  zurückgeblieben,  während  der  Cabinetssecretär 
Cöper  den  König  begleitete.  Mit  den  Weisungen  erhielt  Eichel  Blanco-Unlerschriften 
des  Königs  für  die  Ordres;  die  in  Potsdam  aufgesetzten  und  ausgefertigten  Ordres 
versah  Eichel  mit  dem  Orts-  und  Tagesdatum  der  ihnen  zu  Grunde  liegenden  könig- 
lichen Schreiben  an  ihn.  Eichel  meldet,  Potsdam  29.  Juli,  dem  Minister  Finckenstein, 
dass  Se.  Majestät  „heute  früh  um  2  Uhr"  die  Reise  nach  Landeck  angetreten  und 
befohlen  habe,  alle  einlaufenden  Sachen  dorthin  „nach  als  vor"  zu  senden,  „vreü 
Sie  Sich  währender  Dero  Kur  mit  nichts  anders  occupiren  wollten".  Der  Aufenthalt 
in  Landeck  werde    „wohl  bis  gegen  Ende   des  instehenden  Monates  Augusti"   dauern. 
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Stachiew/  dont  vous  avez  tout  lieu  d'apprehender  qu'elle  n'eclate.  Mais, 
comme  je  ne  voudrais  pas  m'en  meler  aucunement,  vous  devez  agir 
conformement  et  eviter  au  mieux  d'y  entrer  pour  quelque  chose,  mais 
[les]  laisser  dem^ler  entre  eux  leurs  differends.  Je  doute,  d'ailleurs,  que 
le  parti  russe  conservera  sa  superiorite  en  Su^de,  mais  estime  toujours 
que  celui  de  France  ira  l'emporter  au  bout  du  compte,  au  moyen  des 
subsides  que  la  France  ofifrira  seule  aux  Su^dois ,  et  dont  ceux-ci  ne 
savent  pas  se  passer.  Du  reste,  je  crois  fort  outree  la  somme  qu'on 
vous  a  indiquee  que  la  France  eüt  employee  ä  sa  faction  en  SuMe 
depuis  l'an  1738,''  et  me  crois  permis  de  douter  de  l'exactitude  du 
calcul. 

J'apprends,  au  surplus,  avec  satisfaction  que  le  comte  Ostermann 
a  SU  penetrer  que  la  cour  de  Danemark  ne  chemine  point  droit  vis-ä-vis 
de  la  sienne,  et  que,  nonobstant  ses  engagements  pris  avec  celle-ci  et 
les  assurances  donnees  ä  l'imperatrice  de  Russie ,  eile  agit  de  concert 
avec  la  France  dans  ce  [qui]  regarde  les  interets  de  celle-ci  en  Sudde, 
au  point  de  fournir  de  son  propre  argent.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  C  d  6  T  1  C. 


15643.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Landeck,  4  aoiit   1765. 

Je  viens  de  recevoir  vos  rapports  du  20  et  du  23  du  juillet  dernier. 
II  se  pourra  que  l'ev^nement  justifie  ce  que  vous  presumez  du  change- 
ment  dans  le  minist^re  anglais  et  de  l'influence  que  cela  saurait  avoir 
dans  les  affaires  de  Sudde;'*  car,  ä  ce  que  Ton  en  peut  juger  jusqu'ä 
present ,  ledit  changement  ne  saurait  etre  que  bon  et  favorable  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  tout-ä-fait  dans  les  intdrets  de  la  France. 

Vous  devez  savoir,  au  surplus,  pour  votre  direction  que  la  cour 
de  Russie  est  assez  ^  exactement  informee  du  penchant  de  celle  oü  vous 

'  Vergl.  Nr.  15  614.  Cocceji  halte  am  l6.  Juli  berichtet:  „Depuis  quelque 
temps  deja  le  comte  Ostermann  s'est  plaint  ä  moi  de  ce  qu'il  [Stachiew]  se  lie  avec 
des  persoones  suspectes  auxquelles  lui  a  refuse  sa  confiance.  Presentement  il  vient 
d'envoyer  une  pi^ce  en  Russie  dans  laquelle,  sans  attaquer  directement  le  comte 
Ostermann,  il  blame,  cependant,  tout  ce  qui  s'est  fait,  et  cherche  a  mettre  les  affaires 
dans  un  autre  jour.  Le  comte  Ostermann,  de  son  cote,  a  ecrit  en  cour,  et  il  faudra 
voir  quelle  impression   ces  differents  rapports   produiront  sur  l'esprit  du  comte  Panin." 

—  »60  Millionen  Thaler  nach  Coccejis  Bericht  vom  19.  Juli.  —  3  In  der  Antwort 
auf  Coccejis  Bericht  vom  23.  Juli  befiehlt  ihm  der  König  am  10.  August,  den  Grafen 
Ostermann  genau  zu  unterrichten  „de  tout  ce  [que]  vous  apprendrez  des  intrigues 
des  Danois  et  de  leurs  menees  relativement  aux  affaires  de  SuMe".  —  ^  Borcke  er- 
klärte es  in  seinem  Bericht  vom  23.  Juli  für  wahrscheinlich ,  „que  les  [nouveaux] 
ministres  tächeront  ä  se  distinguer  par  quelques  negociations  importantes,  et  que  celle 
d'enlever  la  Su^de  ä  la  France  pourrait  bien  entrer  dans  leur  plan".    Vergl.  Nr.  15  621. 

—  5  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Coccejis,  Stockholm   19.  Juli.    Vergl.  Nr,   15642. 
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etes,    pour  la  France  et  pour   les  interets  de  celle-ci    et  des  allures  des 

ministres    de    Danemark    pour    ne    pas    cheminer    droit  ä    remplir    les 

engagements    pris    entre    les    deux    cours ,    tout    comme  les    assurances 
donnees  ä  Timpdratrice    de  Russie    relativement    aux    affaires    de  Su^de. 

Ce  qui  ne  saura  que  produire  un   mauvais  efifet  pour  la  cour  de  Dane- 
mark. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15644.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Landeck,  4  aout   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  [24]-  de  juillet,  et  je  ne  saurais  rien 
vous  dire  d'autre,  quant  ä  la  cour  de  Vienne,  dont  vous  puissiez  faire 
usage  vis-ä-vis  du  sieur  de  La  Roche ,  agent  du  prince  de  Moldavie,  ^ 
sinon  que  les  Autrichiens  retablissent  leurs  forteresses  en  Hongrie,  "* 
qu'ils  remontent  leur  cavalerie  et  compl^tent  leur  armee ,  et  que  l'Im- 
peratrice-Reine  täche  de  marier  ses  fils  et  ses  filles. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


15645.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Landeck,  4  aoüt   1765. 

J'ai  re^u  vos  depeches  du  24  et  du  27  de  juillet  dernier,  et  je 
suis  ä  meme  de  vous  dire  que  le  minist^re  anglais,  quoique  le  sieur 
Pitt  n'y  soit  pas  rentre ,  n'en  est  pas  moins  compose  de  gens  de  sa 
cabale  qui  pensent  bien  sur  le  fond  des  affaires. 

Je  souhaite,  au  reste,  que,  simplement  pour  contenter  ma  curiosite, 
vous  me  marquiez  sur  quel  pied  il  sera  pourvu  ä  l'entretien  de  la 
maison  de  l'archiduc  Leopold,  et  par  qui  lui  est  payee  la  somme  des 
500000  ecus,  5  et  je  m'attends  que  vous  m'informiez  si  l'Imperatrice- 
Reine  s'en  est  retournee  droit  d'lnnspruck^  ä  Vienne  ou  bien  si,  avant 
que  d'y  revenir,  eile  a  fait  un  tour  ä  Trieste. 

Nach  dem  Concept.  ^  Q  Q  CV  l  C. 


'  Am  8.  August  antwortet  der  König  auf  Borckes  Bericht  vom  27.  Juli:  „Vous 
ne  laisserez  rien  ignorer  au  ministre  de  Russie  de  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre 
connaissance  des  affaires  qui  sont  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Danemark  et  de 
France,"  —  ^  In  der  Vorlage  verschrieben:  „20".  —  '^  Vergl.  Bd.  XXIII,  558. 
La  Roche  hatte  Benoit  nach  dessen  Bericht  vom  24.  Juli  um  Nachrichten  über  die 
Oesterreicher  gebeten,  da  er  seiner  Instruction  gemäss  über  alle  ihre  Maassnahmen 
zu  berichten  habe.  —  +  Vergl.  S.  223.  233.  —  5  Zur  Bestreitung  seines  Hof- 
haltes.   —    6  Vergl.   S.    251. 
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15646.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Landeck,   5  aoüt   1765. 

Votre  depeche  du  16  de  juillet  m'est  bien  entree,  et  je  compte 
que  vous  pourrez  avoir  regu  presentement  les  dep6ches  importantes  qui 
vous  ont  ete  adressees  de  ma  part. '  Le  petit  Journal  du  campement  - 
que  vous  m'avez  envoye,  m'a  ete  agreable,  et  je  verrais  volontiers  que 
vous  puissiez  me  marquer  si  le  comte  de  Tschernyschew  se  propose 
encore  de  se  rendre  ici,  3  ou  s'il  a  change  d'idee  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  Tl  C. 


15647.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Landeck,   6  aoüt  1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  31  de  juillet,  et  j'aime  bien  mieux  que 
vous  m'entreteniez  de  nouvelles  qui  se  rapportent  ä  la  suffisance  et  au 
credit  du  medecin  van  Swieten,  ■*  que  de  preparatifs  de  guerre  et  de 
pareils  autres  arrangements  de  nieme  nature,  et  je  me  bornerai  ä  vous 
dire  que  je  serais  curieux  d'apprendre  par  vous  sur  quel  pied  la  cour 
de  Versailles  reussira  ä  faire  agreer  ä  celle  de  Vienne  son  plan  relative- 
ment  k  l'etablissement  et  au  mariage  du  duc  de  Chablais  avec  l'archi- 
duchesse  Marie,  s 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


I  Nr.  1562g  und  Nr.  15639.  —  *  „Journal  du  campement  russien  ä  Krasnoe 
Selo  aupr^s  de  Saint-Petersbourg  1765."  —  5  Vergl.  S.  172.  —  4  Der  Hofarzt  und 
Director  der  medicinischen  Facultät  in  Wien,  van  Swieten,  hatte  nach  Rohds  Bericht 
veranlasst,  dass  ein  lothringischer  Abbe  namens  de  Prepi,  der  mit  einem  chemischen 
Wasser  wunderbare  Kuren  gemacht  hatte,  in  ein  ungarisches  Kloster  gebracht  vi^urde, 
„pour  s'etre  emancipe  ä  guerir  sans  l'aveu  de  la  faculte".  Das  hatte  in  Wien  grosse 
Aufregung  verursacht,  und  es  sollten  bereits  sieben  Estafetten  nach  Innsbruck  unter- 
wegs sein,  „pour  obtenir  de  Sa  Majeste  f  Imperatrice-Reine  la  gräce  et  le  rappel  de 
cet  Esculape  ressuscite".  —  5  Vergl.  S.  183.  Rohd  berichtete:  „On  m'a  dit  en  con- 
fiance  que  la  France,  aidee  de  la  cour  de  Sardaigne,  travaille  sous  main  ä  procurer 
un  etablissement  au  duc  de  Chablais  aux  depens  de  l'Imperatrice-Reine  et  en  faveur 
de  son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie.  .  .  Cet  Etablissement  doit  consister  dans 
cette  partie  du  Plaisantin  qui  a  ete  reservee  a  la  cour  de  Vienne,  et  le  roi  de 
Sardaigne  y  doit  ajouter  celle  qu'il  en  poss^de  lui-meme.  Le  sacrifice  ne  serait 
pas  fort  grand,  mais  pourrait  bien  encore  rencontrer  des  difficultes,  si  l'on  ne  con- 
naissait  pas  la  passion  qu'elle  [l'Imperatrice-Reine]  a  d'etablir  ses  enfants  et  de  les 
marier." 
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15648.     AN  DEN  GEHEIMEN   COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Landecker  Bad,  8.  August  1765. 
Euer  Schreiben  vom  i.  des  letzteren  Monates  Julii '  ist  Mir  wohl 
behändiget  worden,  und  hoffe  Ich,  dass  die  vier  letzteren,  welche  Ich 
successivement  an  Euch  abgelassen,  Euch  gleichfalls  richtig  zugekommen 
sein  werden,  davon  Ich  die  Nachricht  von  Euch  nächstens  zu  erhalten 
nunmehro  verhoffe.  Es  gereichet  sonsten  zu  Meiner  gnädigsten  Zu- 
friedenheit, dass  Ihr  mit  gehöriger  Attention  continuiret,  Mich  von  allem 
Eures  Ortes  vorfallenden,  so  Meine  Attention  verdienen  kann,  zu  be- 
nachrichtigen ;  womit  Ihr  dann  auch  ferner  fortzufahren  habet,  indem 
es  abzuwarten  stehet ,  was  die  von  Euch  in  obangeführetem  Euren 
Schreiben  berührete  Umstände  vor  einen  Ausschlag  bei  der  Pforte 
nehmen  werden.  Inzwischen  ist  gewiss  zu  vermuthen ,  dass  letztere 
keinen  Krieg  anzufangen  gedenket. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


15  649.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Landeck,  8  aoüt  1765. 
Je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que ,  selon  mes  dernidres  lettres 
de  Constantinople,  ^  le  sieur  Boscamp  ^  y  etant  arrive ,  apr^s  y  avoir 
ete  attendu  avec  empressement,  dans  la  supposition  qu'il  etait  Charge 
d'une  reponse  ä  la  lettre  que  la  Porte  avait  ecrite  au  grand-general 
comte  Branicki,  •*  celle-ci  avait  dte  fort  etonnee  de  voir  qu'il  n'avait 
qu  ä  lui  remettre  une  lettre  du  grand-generalat  oü  la  signature  du  grand- 
general  avait  mSme  ete  negligee;  que,  la  Porte  Ottomane  ayant  fait 
savoir  lä-dessus  ä  Boscamp  qu'ayant  ecrit  au  grand-general  de  la 
couronne,  eile  comptait  ne  point  recevoir  une  reponse  d'autrui,  et  que, 
Boscamp  ayant  replique  que  cette  lettre,  ayant  ete  expediee  de  son  de- 
partement,  devait  elre  regardee  de  son  aveu,  vu  surtout  que  son  grand 
äge  l'empechait  de  prendre  par  luimeme  connaissance  des  affaires,  le 
reis-effendi  y  avait  replique  que  la  Porte  ne  pouvait  aucunement  s'ac- 
commoder  de  pareils  nouveaux  usages  qu'elle  ignorait  absolument, 
d'autant  plus  que  la  Porte  Ottomane  savait  parfaitement  tout  ce  qui 
se  passait  en  Pologne ,  et  que  le  grand-general  en  etait  extr^mement 
degoüte,    et  que    c'etait    par    cette    raison    qu'il  evitait    de    se    trouver  ä 

'  Vergl.  Nr.  15649.  —  2  Bericht  Rexins,  Konstantinopel  I.  Juli.  —  5  Bos- 
camp war  zum  polnischen  Residenten  in  Konstantinopel  ernannt  worden.  Vergl. 
Bd.  XXIII,  93.469.  —  *  Die  Pforte  hatte  von  Branicki  „als  einem  alten  vertrauten 
Freund"  Auskunft  verlangt,  „ob  in  Polen  alles  ruhig  und  nichts  der  Freiheit  der 
Nation  zuwider  in  der  letztern  Di^te  introduciret  worden".  (Rexins  Bericht  vom 
5.   März.) 


2/0      

Varsovie  et  n'etait  rien  moins  que  raccommode  avec  la  cour ,  comme 
on  pretendait  le  faire  accroire  ä  la  Porte  Ottomane.  Que,  Boscamp 
ayant  quelques  jours  apr^s  remis  copie  de  ses  lettres  ä  l'interprete  de 
la  Porte,  pour  en  faire  la  traduction ,  il  comptait  d'en  remettre  les 
originaux  au  grand-vizir  dans  une  audience  publique.  Au  reste,  que, 
comme  il  se  pourrait  que  le  grand-gdneral  donnät  lieu  par  ses  corres- 
pondances  avec  la  Porte  et  par  le  canal  de  l'ambassadeur  de  France 
ä  de  nouvelles  chicanes  et  mefiances  contre  ledit  ministre  de  Pologne,' 
il  conviendrait  d'avertir  la  cour  de  Varsovie  de  donner  ordre  aux  offi- 
ciers  qui  commandent  les  postes  le  long  du  Dniestr  et  principalement 
ä  Suanietz,  d'emp^cher  le  cours  de  sa  correspondance  qui  necessairement 
passait  par  les  mains  du  bacha  de  Chozim  ou  Celles  de  l'agent  du  prince 
de  Moldavie,  nomme  Demille,  sejournant  ä  Czarnautz. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15650.      AU  CONSEILLER  DE   GUERRE   KCEPKEN 
A  STUTTGART. 

Landeck,  8  aoüt  1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  25  juillet. 
Comme  le  mecontentement  des  soldats  du  Duc  va  toujburs  en  augmen- 
tant  et  commence  ä  eclater  de  plus  en  plus,  vous  devez  profiter  de 
l'occasion  de  ces  emeutes,  afin  de  diriger  ces  gens,  quoique  sous  main 
et  Sans  que  vous  y  paraissiez ,  vers  les  endroits  011  se  trouvent  mes 
officiers  pour  enroler  des  recrues.  A  quelle  fin  il  faut  que  vous  vous 
serviez  en  emissaires  des  gens  du  commun  pour  faire  indiquer  aux  sus- 
dits  mecontents  les  lieux  vers  oü  ils  ont  ä  se  tourner  pour  trouver  de 
nos  enröleurs.  A  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  y  bien  con- 
former. 

Nach  dem  Concept.  -  F  6  d  C  r  1  C. 


15  651.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Landeck,    10  aout   1765. 

Je  vous  envoie  ci-joints  les  rapports  du  23  et  du  26  de  juillet  du 
sieur  Baudouin  ä  Londres,  pour  que  vous  jugiez  s'ils  meritent  d'etre 
regardes  comme  tels,  et  s'il  n'aurait  pas  autant  valu  d'envoyer  ä  Londres 
un  homme  du  commun.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  C  ü  6  r  1  C. 


•  Gemeint  ist  Alexandrowicz  (vergl.  Nr.  15586),  welcher  in  dem  diesem  Erlass 
zu  Grunde  liegenden  Berichte  Rexins  bereits  früher  genannt  war.  —  2  Vergl. 
Nr.    15594- 
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15652.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 


oolms  berichtet,  Petersburg  19.  Juli, 
über  eine  Unterredung  mit  Panin :  „II 
m'a  dit  en  propres  termes  que  Votre 
Majeste  devait  prendre  pour  base  dans 
toutes  les  combinaisons  qu'EUe  ferait  en 
politique ,  que  le  principe  fondaniental 
de  Celle  de  l'iraperatrice  de  Russie  etait 
celui  de  demeurer  enti^rement  separee  de 
la  cour  de  Vienne  et  de  n'avoir  plus 
rien  de  cotnmun  avec  eile.  Comme  l'ex- 
perience  avait  fait  voir  jusqu'ici  que  ce 
Systeme  etait  avantageux  tant  pour  Votre 
Majeste  que  pour  la  Russie,  il  comptait 
que  des  deux  cotes  on  contribuerait  sin- 
c^rement  a  le  rendre  permanent  et  eternel, 
comme  celui  qui  convenait  le  plus  na- 
turellement  ä  Tun  et  ä  l'autre  des  deux 
Etats,  mais  qu'il  etait  necessaire  de 
s'entendre  et  de  se  concerter  dans  les 
choses  que  cet  interet  commun  exigerait 
d'entreprendre.  Votre  Majeste  remarquera 
bien  que  cette  r^flexion  visait  ä  la  nego- 
ciation  particuli^re  qu'on  attribue  au  sieur 
de  Rexin  d'avoir  entamee  ä  Constanlinople 
ä  l'insu  de  cette  cour  imperiale.  3  Je  Tai 
combattu  .  .  .,  en  faisant  part  au  comte 
Panin  que  Votre  Majeste  avait  decline 
les  avances  de  la  cour  de  France  pour 
le  retablissement  de  la  correspondance 
immediate,  4  et  lui  apprenant  l'expedition 
des  ordres  pour  Son  ministre  ä  Constan- 
tinople  de  concourir  aux  negociations 
concertees  et  de  les  epauler  meme  avec 
de  l'argents  ...  II  n'a  pas  voulu  souffrir 
ce  reproche,  et  protestant  que  la  conduite 
de  Votre  Majeste  ne  donnait  aucun  sujet 
de  se  mefier  de  Ses  sentiments,  que  l'Im- 
peratrice  etait  pleinement  persuadee  de 
votre  amitie,  qu'elle  y  comptait  plus  que 
jamais ,  il  a  appuye  seulement  sur  la 
necessite  de  s'expliquer  amiablement  entre 
des  puissances  aussi  6troitement  liees  sur 
des  faits  qui,  s'ils  restaient  indecis,  pour- 
raient  donuer  sujet  ä  des  mesentendus 
et  fournir  mati^re  aux  ennemis  communs 
de  saper  la    confiance   reciproque.  .  .     Je 


[Landeck,    10  aoüt   1765.]' 

Il  faut  qu'il  fasse  mes  compli- 
ments  au  comte  Panin,  pour  lui 
montrer  combien  je  suis  sensible  ä 
sa  fagon  de  penser  ä  mon  egard. 
Le  comte  Solms  lui  dira,  en  meme 
temps ,  que  je  ne  negligerai  rien 
de  ce  qui  pourra  dependre  de  moi, 
pour  perpetuer  l'alliance  avec  la 
Russie ,  qui  ra'est  la  plus  con- 
venable,  et  qui  me  tient  lieu  de 
toutes  les  autres.  Pour  ce  qui 
regarde  la  tracasserie  que  le  vizir 
a  faite  au  sieur  Obreskow,^  je  crois 
y  avoir  amplement  repondu. 

Federic. 


•  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung,  Das  auf  Grund  der  obigen  Weisungen 
von  Eichel  aufgesetzte  Concept  ist  aus  Potsdam  datirt.  —  *  Vergl.  Nr.  15639.  — 
3  Vergl.   Nr.   15629.    15 630.    15  639.     —     4  Vergl.  Nr.    15510   und   Nr.   15550.     — 

5  Veii^'l.   Nr.    15603   und   Nr.    15  630. 
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regarde    le    comte    Panin    dejä  revenu    ä 

demi  des    soupgons    qu'on    lui    a  donnes ; 

il   ne   dependra   que    d'un    mot    de  Votre 

Majeste  pour  le  convaincre  totalement." 

Eigenhändige    Weisungen    für    die   Antwort;    am    Schlüsse     des    Berichts   von   Solms,    Peters- 
burg 19.  Juli. 


15653.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Landeck,  10  aoüt  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  3  d'aoüt,  et  on  ne  saurait  au  fond  pas 
blämer  la  cour  oü  vous  etes ,  de  se  defier  d'une  certaine  fagon  de  la 
Porte  Ottomane,  ni  condamner  les  precautions  qu'elle  prend  en  conse- 
quence,  et  je  conclus  par  ce  que  vous  me  marquez  qu'il  n'est  plus 
question  de  rarmement  de  Trieste,  que  c'est  par  un  manque  d'argent  de 
la  cour  de  Vienne  que  les  choses  en  restent  lä  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


15  654.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Landeck,   10  aoüt   1765. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  31  de  juillet  Je  ne  compte  pas  me 
departir  de  la  douane  de  la  Vistule,  les  choses  etant  sur  le  pied  qu'elles 
sont  en  Pologne  relativement  ä  l'affaire  des  douanes ,  et  je  me  reföre 
lä-dessus  aux  arguments  que  je  vous  ai  suppedites  dans  mes  ordres 
precedents  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  bon  usage. 

Au  demeurant,  il  parait  que  la  fa^on  d'agir  de  la  Porte  Ottomane 
vis-ä-vis  de  la  cour  de  Vienne  fait  durer  les  apprehensions  que  celle-ci 
en  a  congues,  puisqu'on  me  marque '  que  sur  le  chantier  du  Kloster- 
Neuburg  on  construit  encore  une  grande  galere  de  trois  ponts ,  percee 
pour  24  canons  et  pour  porter  2  ä  300  hommes,  y  compris  les  raraeurs; 
qu'on  travaillait  dejä  un  couple  de  mois  ä  la  construction  de  cette 
galdre,  et  qu'on  y  employait  un  grand  nombre  d'ouvriers,  sans  compter 
l'amas  d'une  quantite  de  bois  qui  doit  s'Stre  fait  audit  Kloster-Neuburg 
pour  la  construction  d'autres  bätiments ,  et  il  me  semble  que  vous  ne 
feriez  pas  mal  de  faire  parvenir  cette  nouvelle  au  hospodar  de   Valachie." 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  e  T  1  C. 


15655.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Landeck.    15   aoüt   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du   26  juillet,   m'a  ete  fidelement 
remis.     Quant  aux  insinuations  que    le  vice-chancelier  le  prince  Golizyn 

'  Bericht  Rohds,  Wien  3.   August.    —    ^  Vergl.  dazu  Nr.   15644. 
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vous  a  faites  au  sujet  des  deserteurs  russes  du  corps  du  prince  Dol- 
goruki,  je  crois  vous  avoir  fait  marquer  dejä  que,  sur  la  premiere  notice 
que  le  prince  Repnin  ä  Varsovie  en  avait  donnee  au  sieur  Benoit  qui 
m'en  fit  son  rapport ,  j'eus  donne  mes  ordres  en  consequence  ä  mon 
feld  -  marechal  de  Lehwaldt  tels  que  le  susdit  prince  Repnin  [les]  eut 
souhaites. ' 

J'ai  prevenu  pareillement  dejä  ä  ce  que  le  comte  Panin  vous  a 
temoigne  desirer  touchant  l'officier  envoye  ä  Kiel  pour  y  engager  quelque 
nionde  ä  mon  service,  auquel  mes  ordres  ont  ete  donnes  dejä  de  s'en 
retirer  incessamment,  -  au  sujet  desquels  il  faut  bien  qu'on  laisse  le 
temps  qu'il  faut  pour  y  passer  et  pour  en  voir  l'effet.  Vous  ne  laisserez 
pas  d'en  avertir  le  comte  Panin  et  de  lui  renouveler  les  protestations 
sur  le  desir  que  j'ai  ä  me  conformer  aux  intentions  de  Sa  Majeste 
rimpe'ratrice,  autant  que  cela  depend  de  moi,  et  sur  ma  fa^on  de  penser 
amiable  ä  tout  ce  qui  regarde  la  cour  de  Petersbourg. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  (J  e  r  1  C. 


15656.     AN  DEN  ETATSAIINISTER  EDLER  VON  PLOTHO 
IN  BAIREUTH. 

Landeck,    16.   August   1765. 

Ich  habe  Eueren  Bericht  vom  3.  dieses  erhalten  und  die  über  des 
Markgrafen  von  Baireuth  Sujet  durch  den  p.  von  Widman  gethane 
Aeusserungen  daraus  ersehen.  ^  Die  Sache  ist  aber  dadurch  keinesweges 
ausgemachet,  um  so  mehr,  da,  ■♦  obgleich  des  Markgrafens  Handlungen 
sich  von  einer  gewissen  Simplicite  ressentiren,  er  jedoch  nichts  so 
albernes  vornimmt,  dass  ihm  dieserhalb  die  Regierung  streitig  gemachet 
werden  könnte ;  und  würde  man,  wann  dessen  Conduite  dazu  hin- 
reichend sein  sollte,  gewiss  viel  detronirete  Fürsten  sehen. 

Uebrigens  so  könnet  Ihr  Euers  Orts  vor  der  Hand  nichts  besseres 
thun,  als  die  Auszahlung  derjenigen  15000  Rthlr.,  weshalb  Ich  bereits 
so  oft  an  Euch  geschrieben  habe,  ^  baldigst  zu  bewirken. 

Nach  dem  Coi.cept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h . 


15  657.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Landeck,   17  aoüt   1765. 
J'ai  regu  votre  depeche    du  7   de  ce  mois ,    et    comme   je   suis  ac- 
tuellement  ici  ä  me  servir  des  bains,   je   ne  saurais  moi-meme  examiner 

'  Vergl.  Nr.  15600.  —  ^  Vergl.  Nr.  15  435.  —  3  Widman  hatte,  wie  Plotho 
berichtete,  abgelehnt,  nach  Baireuth  zu  gehen,  „um  seinen  Hof  und  sich  nicht  zu  e.\- 
poniren,  weil  mit  dem  Markgrafen  nichts  zu  machen,  und  mit  dessen  Leibmedico 
man  sich  [nicht]  einlassen  könne  und  wolle;  zudem  wäre  es  der  Agnaten  Sache,  dass 
die  baireuthischen  Lande  nicht  gänzlich  zu  Grunde  gingen  und  ausgeplündert  würden". 
—  *  Vorlage:  „dass".     —    5  Vergl.  S.   143. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  18 
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les  pi^ces  que  vous  m'avez  fait  parvenir  concernant  les  nouvelles 
monnaies  qu'on  se  propose  de  frapper  en  Pologne, '  et  j'ai  donne  ordre 
au  Grand-Directoire  de  me  faire  rapport,  de  concert  avec  le  directeur 
de  mes  monnaies  Kröncke ,  sur  la  difference  de  la  valeur  desdites 
monnaies  de  Celles  que  je  fais  frapper,  de  meme  si  elles  pourront  oc- 
casionner  de  la  confusion  en  Prusse.  En  attendant  pourrez-vous  toujours 
crier  contre  l'etablissement  de  cette  nouvelle  monnaie,  et  vous  vous 
appuierez  lä-dessus  des  raisons  que  vous  y  croirez  les  plus  propres  ä 
faire  impression. 

Mais,  pour  ce  qui  concerne  l'afifaire  de  nia  douane  sur  la  Vistule, 
je  vous  dirai  positivement  que  je  ne  m'en  departirai  pas  gratuitement, 
et  que  je  ne  pourrai  pas  m'empicher  de  compasser  toujours  les  taxes 
de  ladite  douane  sur  Celles  qui  seront  etablies  en  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 
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ixohd  berichtet ,  Wien  10.  August, 
über  den  Erzherzog  Joseph :  „II  parait 
qu'on  s'est  trompe  .  .  .  ä  l'egard  de  l'at- 
tachement  qu'on  s'est  flatte  qu'il  prendrait 
pour  sa  seconde  epouse,  *  comnie  il  en  a 
montre  pour  la  premi^re;3  mais,  jusqu'ä 
present,  on  a  fait  un  faux  compte,  car 
celle-ci,  toute  bonne  et  de  grand  merite 
qu'elle  est  d'ailleurs,  n'a  pas  le  talent 
que  rinfante  avait,  d'etre  aimable,  en- 
jouee ,  vive  et  amüsante.  Le  Roi  est 
jeune,  11  veut  etre  amuse,  et,  n'y  trou- 
vant  pas  de  ce  cote  ce  qui  l'occuperait 
sans  reläche,  il  se  l^ve  ä  peine  le  matin 
qu'il  sort  pour  se  dissiper  en  se  pro- 
menant  ä  cheval  au  manage  et  par  le 
soin  de  ses  ecuries;  car  la  lecture  et  la 
musique  qu'il  a  aim^es  du  tenips  de  l'In- 
fante,  et  qu'elle  a  su  varier  pour  les  lui 
rendre  aimables,  ont  fini  chez  lui  avec 
cette  Princesse,  et  on  m'a  dit  en  con- 
fidence  que  la  galanterie  pourrait  bien 
ne  pas  tarder  longtemps  ä  remplir  le 
vide  de  son  coeur.  A  l'heure  qu'il  est, 
rimperatrice- Reine  est  trop  dans  son 
chemin  de  ce  c6te-la  pour  qu'il  füt  en 
liberte  de  contenter  son  goüt ;  mais,  quand 
il  n'aura  d'autre  obstacle    que    la  Jalousie 


Land  eck,   17  aoüt   1765. 

Les  anecdotes  que  vous  me 
mandez  par  votre  rapport  du  lo 
de  ce  mois,  ne  me  paraissent  rien 
moins  qu' indifferentes,  et  je  vous 
remercie  de  m'avoir  fourni  par  lä 
de  nouvelles  lumi^res  sur  le  carac- 
t^re  du  roi  des  Romains  et  sur  la 
conduite  qu'il  pourra  tenir  un  jour, 
quand  il  se  verra  ä  meme  d'agir 
en  conformite  de  ses  penchants. 
Fe  de  ric. 


i  Eine  Tabelle  des  neuen  polnischen  Münzfusses,  eine  Uebersicht  der  Münz- 
sorten mit  Angabe  ihres  inneren  Werthes  und  „Observations"  über  den  neuen  Münz- 
fuss.  Vergl.  dazu  Nr.  1563S.  —  *  Vergl.  S.  121.  —  3  Maria  Isabella  von  Parma 
(t  1763). 
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de  son  epouse ,  il  y  a  tonte  apparence 
qae  son  temperament  agira  en  faveur 
du  sexe. 

Ce  detail  m'a  ete  confie  par  une  per- 
sonne bien  instruite ,  niais  sous  le  sceau 
du  secret  et  avec  une  tr^s  grande  circon- 
speclion,  J'ai  cru  devoir  en  informer 
Votre  Majeste,  ä  cause  de  l'influence  que 
ceci  peut  avoir  dans  l'avenir,  seit  du  cole 
de  la  Reine,  dont  il  ne  parait  ju?qu'a 
present  que  le  credit  sera  fort  grand  un 
jour  dans  les  affaires,  soit  du  cote  du 
Roi  menie ,  qui  semble  avoir  herite  de 
l'Empereur  le  talent  de  l'epargne  et  des 
arrangements  ^conomiques,  et  dont  on 
croit  ä  coup  sür  qu'il  ne  manquera  pas 
de  congedier  ce  grand  nombre  de  bouches 
inutiles  qui  sont  si  fort  ä  charge  aux 
revenus  de  l'Etat,  et  qu'on  verra  toute 
une  autre  administration  dans  les  finances, 
d^s  que  ce  Prince  aura  le  pouvoir  d'en 
disposer,  mais  qu'en  revanche  les  travaux 
militaires  l'occuperont  d'autant  moins ; 
car,  jusqu'ici  ,  on  n'a  point  reniarque 
dans  ce  Prince  le  genie  d'un  guerrier  ni 
un  gout  decide  pour  le  travail." 

Nach  dem  Concept. 


15659.     /VN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Landeck,  19.  August'  1765. 
Mir  ist  Euer  Schreiben  vom  15.  des  vorigen  Monates  Julii  richtig 
und  wohl  eingehefert  worden.  Ihr  habt  sehr  wohl  gethan ,  Mich  von 
allen  denen  Umständen,  welche  Ihr  bei  Gelegenheit  des  dortigen  Aufent- 
halt des  Tartarchan  meldet,  und  was  sonsten  dabei  vorgefallen,  zu  be- 
nachrichtigen, ""    und  müsset    Ihr  damit  fernerweit    continuiren.     Ich  bin 


•  Vom  19.  August  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S.  398; 
vom  18.  August  ein  solclies  an  die  Cliurfürstin-Wittwe  von  Sachsen  ebenda,  Bd.  24, 
S.  91.  —  2  Rexin  berichtete,  die  Gründe  der  Pforte  für  die  Berufung  des  Chans 
nach  Konstantinopel  könnten  sein,  „erstlich,  sich  von  ihm  mündlich  des  Betragens 
derer  Russen  an  denen  Grenzen  der  Tartarei  und  absonderlich  in  ihren  neu  erbauten 
Festungen  genauigst  zu  erkundigen,  wie  auch  der  polnischen  Angelegenheiten  halber 
mit  ihm  zu  deliberiren",  oder  auch  „ihre  Grenznachbarn  aufmerksam  zu  machen". 
„Drittens  mag  auch  wohl  die  Absicht  der  Pforte  hierunter  gewesen  sein,  sowohl  dem 
neuen  Chan  mehr  Gehorsam  als  seinen  Vorfahren  zu  inspiriren,  wie  auch  allhier  das 
Volk  zu  amusiren  und  mit  der  Hoffnung  einer  etwa  künftiges  Jahr  vorfallenden 
Rupture  zu  schmeichlen.  Es  ist  dieses  alles  hieraus  zu  schliessen,  weilen  die  Pforte 
bis  dato  noch  nicht  den  geringsten  Schritt  machet,  so  wahre  Indicia  zu  wirklichen 
Thätlichkeiten  geben  könnte,  und,  anstatt  geheime  Conferences  und  Diwans  zu  halten, 
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auch  völlig  persuadiret,  dass  die  beiden  Euch  bekannte  widrig  gesinnete 
Höfe  ihre  Intrigues  bei  der  Pforte  auf  das  äusserste  poussiren  werden, 
um  letztere  zu  aigriren  und  nach  ihren  Absichten  zu  lenken.  Ich  bin 
aber  demohnerachtet  der  Meinung,  dass  alle  solche  Verhetzungen  ohne 
Folgen  bleiben  werden. 

Sonsten  wollen  polnische  Nachrichten, '  dass  der  Boscamp  ^  Mittel 
gefunden,  den  Grossvezier  in  einer  Audienz,  so  er  bei  ihm  gehabt,  von 
allen  falschen  Insinuationen ,  so  die  missvergnügete  Polen  dem  Diwan 
gethan,  zu  rectificiren,  und  dass  also  der  Alexandrowicz  bald  von  dem 
Sultan  die  Erlaubniss  erhalten  dörfte,  nach  Konstantinopel  zu  kommen.  ^ 
Ihr,  der  dorten  an  Ort  und  Stelle  seid,  müsset  am  besten  wissen,  wie 
weit  diese  Nachrichten  gegründet  sein. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


15660.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Landeck,  20  aoüt*  1765, 
Je  ne  me  trouve  pas  ä  raeme  aujourd'hui  de  vous  marquer  rien 
de  nouveau  en  reponse  ä  votre  rapport  du  14  de  ce  mois;  mais,  comme 
je  soup^onne  que  les  arrangements  que  la  cour  de  France  se  propose 
peut-etre  de  faire  apr^s  la  mort  de  Don  Philippe,  ^  pourraient,  en  ce 
cas,  facilement  la  compromettre  ou  meme  la  brouiller  avec  celle  de 
Vienne,  mon  intention  est  que  vous  y  soyez  attentif  pour  m'en  avertir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15  661.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE. 

Landeck,  23  aoüt6  1765. 
J'ai  ete  charme  de  voir  par  votre  lettre  du  17  de  ce  mois  la  part 
que  vous  prenez  aux  bons  effets  dont  je  puis  me  louer  des  bains.  et  il 
ddpendra  de  vous  d'aller  ä  Schwedt  pour  y  voir  la  Margrave,  ä  laquelle 
je  vous  prie  de  bien  faire  mes  compliments ,  en  lui  temoignant  la  part 
sensible  que  je  prenais  ä  sa  sante ,  et  que  je  me  flattais  de  recevoir 
la-dessus  de  consolantes  nouvelles. 

Je  souhaite,   mon  eher    fr^re,    que  notre    soeur  se   portät  aussi  bien 
que  moi,  veuille  le  Ciel  l'aiderl  Federic 

Nach   der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


den  Chan  nur  bloss  mit  täglichen  Gastereien  und  anderen  Lustbarkeiten  divertiret, 
auch  ihm  bereits  angedeutet  worden ,  noch  diesen  Monat  wieder  von  hier  zu 
retourniren." 

'  Bericht  von  Goltz  und  Benoit,  Warschau  14.  August.  —  ^  Vergl.  S.  269.  270. 
—  3  Vergl.  S.  227 — 229.  245.  —  ■♦  Vom  20.  August  ein  Schreiben  an  d'Alembert 
in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  398.  —  5  Herzog  Philipp  von  Parma  und  Piacenza  war 
am  18.  Juli  gestorben.  —  6  Vom  22.  August  ein  Schreiben  an  de  Catt  in  den 
Qiluvres,  Bd.   24,   S.  20;   ebenda,  S.   19,   ein  Schreiben  an  ilin  aus  dem  August. 
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15662.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Landeck,    23   aoüt   1765. 

Je  demande  de  vous  un  rapport  qui  ne  vous  coütera  guere  de  la 
peine  pour  l'eclaircir,  savoir  si  le  nouveau  minist^re  est  dans  les  m^mes 
principes  pour  les  affaires  que  le  chevalier  Pitt,  et  s'il  est  d'accord  ou 
desuni  avec  celui-ci.  Sur  quoi  vous  me  ferez  votre  rapport  au  plus  tot 
mieux,  mais  de  maniere  que  je  sache  tabler  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  -f  eCleriC. 


15663.     AU  LIEUTENANT-COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Landeck,  23  aoüt  1765. 
Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  II  n'y  aurait  point 
de  perte  pour  la  Suede,  si  l'on  continuät  ä  congedier  du  Senat  d'autres 
qui  se  trouvent  dans  le  meme  cas  que  les  senateurs  deposes  Ekeblad 
et  Schefifer,  auxquels  de  bon  droit  on  fera  le  proc^s  qu'ils  ont  merite 
depuis  longtemps  dejä  qu'on  le  leur  fit,  pour  avoir  trahi  et  abime  leur 
patrie,  afin  d'en  statuer  un  exemple. 

Nach  dem  Concept.  '-   e  u  e  T  1  C. 


15664.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Landeck,   23  aoüt  1765. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  et  je  me  flatte  que,  la 
cour  de  Russie  etant  d'accord  que  l'aftaire  des  douanes  s'arrange  ami- 
calement,  la  ndgociation  que  vous  entamerez  lä-dessus,  ne  pourra  gu^re 
rencontrer  d'obstacles,  et  vous  observerez  de  ne  point  vous  relächer 
lä-dessus  du  traite  de  Wehlau, '  d'autant  qu'en  ce  cas  ce  traite  nous 
deviendrait  inutile,  et  que  du  moment  que  la  Russie  aurait  retire  ses 
troupes  de  la  Pologne ,  la  cour  de  Varsovie  meme  et  les  Senateurs  de 
la  Republique  ne  pourraient  pas  me  garantir  que  les  grands  de  la 
Pologne  s'abstiendraient  de  nouvelles  impositions ,  selon  qu'ils  le  juge- 
raient  ä  propos.  Je  me  repose  donc  enti^rement  sur  votre  dexterite 
qui  vous  fera  saisir  les  moments  propres  ä  faire  reussir  la  composition 
sur  lesdites  douanes  en  conformite  de  mes  instructions. 

Au  reste  ne  manquerez-vous  pas  de  remettre  au  prince  de  Repnin 
la  lettre  ci-jointe,^  en  l'accompagnant  d'un  compliment  qui  puisse  le 
convaincre  de  mon  amitie  et  du  cas  que  je  fais  de  sa  personne. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 

I  Vergl.  S.  191.  203.  217.  —  2  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor;  auf  der  Rück- 
seite des  Schreibens  von  Repnin,  Warschau  11.  August,  in  welchem  er  seinen  Dank 
für  das  Geschenk  des  Königs  (vergl.  Nr.  15  641)  aussprach,  findet  sich  die  Weisung 
für  die   Antwort:    „Compliments". 
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15665.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Landeck,   23  aoüt   1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois;  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  observer  que,  si  j'avais  ä  faire  seul  avec  les  Polonais  rela- 
tivement  ä  l'affaire  des  douanes,  je  suis  persuade  que,  selon  tous  les 
avertissements  que  j'en  regois,  cette  affaire  aurait  un  succds  souhaite  de 
moi.  II  ne  laisserait  pas  qu'il  n'y  eüt  quelques  petits  debats  lä-dessus, 
mais  aussi  ne  manquerait-il  pas  que,  sur  des  representations  convenables 
faites  des  ministres  de  Russie  aux  Polonais,  ils  ne  fussent  bientot  aplanis 
et  toute  l'affaire  menee  bientot  ä  une  fin  desirable. 

En  attendant,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  informer  que,  selon  mes 
nouvelles, '  les  affaires  dans  la  Turquie  vis-ä-vis  ä  l'affaire  de  recognition 
du  roi  de  Pologne  prennent  un  bon  train ,  que  Boscamp  a  eu  son 
audience  aupr^s  du  grand-vizir,""  et  qu'il  a  trouve  moyen  de  rectifier  les 
ministres  de  la  Porte  sur  toutes  les  frivoles  apprehensions  et  fausses 
insinuations  que  les  Polonais  mecontents  avaient  inspirees  au  Divan. 

En  Suede  le  bon  parti  est  parvenu  qu'on  a  congedie  les  deux 
senateurs ,  le  president  de  la  chancellerie  comte  Ekeblad  et  le  sieur 
Scheffer;  3  il  ne  serait  point  ä  regretter,  si  l'on  continuät  ä  congedier 
d'autres  encore  de  leurs  pareils  du  Senat. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15666.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Glatz,    25   aoüt   1765. 

Je  VOUS  remercie  du  contenu  de  votre  rapport  du  17  de  [ce]  mois, 
et  je  serais  assez  curieux  d'apprendre  par  vous  si  le  raariage  projete 
entre  le  duc  de  Chablais  et  l'archiduchesse  Marie  ^  pourra  avoir  lieu, 
ce  dont  vous  ne  sauriez  manquer  de  juger  par  les  avis  qui  vous 
reviendront  lä-dessus  sur  les  lieux  oü  vous  vous  trouvez. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C. 


15667.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,   27  aoüt 5  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  vient  de  m'etre 
remis;    qui    ne   me    donne   aucun    sujet   de    vous    repondre    sinon    que, 

'  Bericht  von  Goltz  und  Benoit,  Warschau  14.  August.  —  2  Vergl,  S.  276.  — 
3  Vergl.  Nr.  15663.  —  t  Vergl.  S.  268.  —  5  Vom  27.  August  ein  Schreiben  an 
den  Grafen  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  217 
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content  de  l'attention  que  vous  employez  ä  m'informer  exactement  de 
ce  qui  se  passe  ä  la  Di^te  lä-bas,  vous  continuerez  ä  m'en  instruire,  et 
qu'en  attendant  je  suis  bien  de  votre  sentiment  que  les  senateurs  ac- 
cuses  et  en  partie  deposes  meritent  bien  que  le  comite  secret  les  rende 
responsables  de  leur  mauvaise  conduite,  afin  de  leur  en  faire  porter  la 
peine  due. 

Nach   dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


15668.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,   27  aoüt   1765. 

La  nouvelle  que  vous  m'annoncez  par  votre  rapport  du  21  d'aoüt 
de  la  mort  de  l'Empereur, '  a  du  me  frapper,  comme  vous  sauriez  le 
vous  figurer ,  d'autant  plus  que  je  ne  devais  m'y  attendre  en  aucune 
fagon. 

Les  changements  que  produira  cette  mort,  vous  fourniront  mati^re 
k  m'en  parier  dans  vos  depeches ;  je  n'exige,  cependant,  pas  de  vous 
que  vous  le  fassiez  dans  l'instant  meme,  mais  apr^s  que,  la  cour  etant 
de  retour  d'Innspruck  et  que  vous  vous  serez  suffisamment  Oriente,  vous 
puissiez  le  faire  selon  l'occurrence. 

En  attendant,  cette  mort  ne  produira  pas,  selon  moi,  aucun  change- 
ment  dans  l'etat  politique  exterieur  des  affaires,  mais  bien  dans  l'interieur 
de  la  cour  de  Vienne ,  quant  ä  ses  affaires  domestiques.  Je  suppose 
que  l'Empereur  peut  avoir  laisse  douze  millions  en  argent,  et  que,  son 
heritage  venant  ä  etre  partage  entre  ses  enfants ,  il  en  resultera  de  lä 
que  rimperatrice-Reine  ne  pourra  plus  recourir  ä  la  masse  dudit  heritage, 
qui  sera  absorbee  par  ce  partage,  et  que  le  payement  de  ses  dettes  en 
sera  arr^te,  et  que  cette  Princesse,  par  son  esprit  depensier,  derangera 
absolument  ses  finances. 

Je  suppose  encore,  le  roi  des  Romains  etant  jeune,  qu'il  sera 
enti^rement  dependant  de  l'Imperatrice-Reine,  de  fagon  que  ce  sera 
d'elle  que  dependra  le  sort  des  affaires,  et  que  le  credit  du  comte 
Kaunitz,  qui  de  temps  en  temps  etait  balance  par  l'avis  de  feu  l'Em- 
pereur, augmentera. 

Voilä,  en  general,  sur  quoi  je  fonde  les  changements  qui  pourront 
arriver  dans  l'interieur  de  la  cour  de  Vienne,  et  je  comprends  facile- 
ment  que  vous  ne  pourrez  pas  d'abord  m'en  mander  solidement  votre 
idee,  et  qu'il  vous  faudra  quelque  intervalle  pour  vous  orienter  lä-dessus 
par  les  arrangeraents  que  vous  verrez  prendre  ä  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  ^  eÜeriC. 


>  Kaiser  Franz  I.  war  am   18.  August  gestorben. 
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15669.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  VARSOVIE. 

Neisse,   27  aoüt  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  niois,  et,  pour  vous  dire 
franchement  ce  que  j'en  pense,  il  me  parait  qu'on  ait  voulu  vous  donner 
le  change  par  la  confidence  qu'il  renferme;'  car,  quoiqu'il  se  puisse 
que  les  propos  y  enonces  aient  ete  tenus  par  tel  ou  autre  Polonais  entre 
eux ,  on  n'en  saurait  conclure  rien  de  bien  reel ,  et  tout  ce  que  je 
pourrais  vous  accorder  lä-dessus ,  serait  que  peut-etre  le  fr^re  de  Sa 
Majeste  Polonaise  ne  serait  pas  mal  port^  pour  une  alliance  avec  la 
cour  de  Vienne.  Je  vous  recommande  donc  principalement  de  donner 
votre  attention  ä  bien  vous  acquitter  de  la  commission  dont  je  vous  ai 
Charge  ä  Varsovie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15670.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Neisse,  27  aoüt   1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  ni'a  ete  rendu, 
et  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  le  comte  Panin  soit  convaincu  ä 
cette  heure  que  tout  ce  qui  a  ete  traite  ä  Constantinople  de  ma  part, 
est  parfaitement  bien  ä  concilier  avec  les  interets  de  la  Russie ;  ^  aussi 
profiterez-vous  de  cette  occasion  pour  insinuer  au  comte  Panin  [en] 
termes  obligeants  et  afifectueux  que,  pourvu  qu'il  me  connaitrait  de  plus 
prds  et  plus  intimement  encore ,  il  me  rendrait  assurement  la  justice 
que  je  ne  suis  pas  capable  d'entreprendre  jamais  une  chose  contraire 
aux  interets  de  mes  allies  et  surtout  d'agir  contre  la  bonne  foi  et  contre 
les  traites  envers  la  Russie,  de  l'alliance  de  laquelle  j'ai  tant  ä  me 
louer. 

Comme  ce  qui  suit  ici,  est  du  dernier  secret,  je  desire  que  vous 
prenez  la  peine  de  dechiffrer  vous-meme  ce  que  le  reste  de  ma  depeche 
presente  comprend,  et  en  consequence  de  quoi  je  veux  bien  vous  faire 
part,  quoique  absolument  pour  [votre]  unique  connaissance  et  seule 
direction,  de  ce  ^  qu'un  avis  secret,  de  tres  bonne  main  d'ailleurs  et  d'un 
homme  bien  intentionne,  vient  de  m'apprendre  touchant  la  cour  de 
Varsovie;  en  consequence  duquel  avis,  que,  cependant,  je  ne  regarde 
pas  encore  tout-ä-fait  authentique  ou  veritable  dans  toutes  ses  circon- 
stances,  laditc*  cour  de  Pologne  ou,  proprement  ä  dire,  la  famille  royale, 
puisque  tout  le  reste  n'etait  qu'un  automate  ou  des  zeros  en  chiffres, 
se  deplait  de  la   dependance   vis-ä-vis    la    cour    de  Petersbourg;    encore 

'  Vergl.  Nr.  15670.  —  *  Vergl.  Nr.  15629.  15639.  15652.  —  3  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  von  GoUz,  Warschau  17.  August,  vergl.  Nr.  15669.  —  ■»  Vorlage: 
„que  ladite". 
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etait-elle  assez  contente  du  comte  Panin,  mais  eile  detestait  le  comte 
d'Orlow  qui  rendait  la  pareille,  de  sorte  qu'ä  l'arrivee  du  comte  de 
Rzewuski  en  Russie  le  sieur  d'Orlow  avait  presque  enti^rement  abime 
les  affaires  de  son  maitre.  La  famille  regnante  craignait  de  plus  ainsi 
qu'au  cas  que  le  sieur  d'Orlow  gagnerait  encore  du  pouvoir  ou  que  le 
comte  Panin  vienne  ä  manquer,  la  cour  de  Russie  ne  s'avise  de  borner 
le  pouvoir  de  la  famille,  en  assistant  les  autres  familles  de  Pologne  qui 
assez  generalement  etaient  mecontentes  de  la  famille  du  Roi,  laquelle 
clierchait  ailleurs  un  puissant  appui,  et  qu'au  cas  de  ces  ev^nements  la 
cour  de  Vienne  lui  paraissait  la  plus  propre  ä  ce  projet.  Que  le  general 
Poniatowski  ainsi  que  le  Nonce '  s'y  employaient  dans  le  plus  grand 
secret,  et  que,  quant  ä  la  recognition,  eile  ne  tarderait  pas  d'eclater. 
Que  le  grand-chambellan  du  Roi, '  qui  etait  le  seul  qui  desapprouve 
cette  alliance  avec  Vienne,  en  avait  parle  depuis  peu  confidemment  ä 
un  des  siens,  desirant  beaucoup  que  l'affaire  n'aille  si  loin  que  le  reste 
de  la  famille  le  souhaite,  c'est-ä-dire  jusqu'au  mariage  avec  une  archi- 
■duchesse  d'Autriche. 

L'avis  continue  de  marquer  que  l'on  gagnait  et  endormait  le  prince 
Repnin  par  beaucoup  de  politesses  et  fetes,  ä  ce  qu'il  n'eüt  pas  toute 
l'attention  necessaire  aux  demarches  de  la  famille  regnante;  que,  d'ail- 
leurs,  ce  ministre  avait  parle  sur  ce  qu'on  s'empressait  trop  d'etre  reconnu 
a  Vienne,  mais  parlant  si  mollement  que  la  cour  de  Varsovie  aille  toujours 
son  train ;  que  le  prince  Repnin  voulait  plaire  ä  la  femme  du  general 
Poniatowski,  nee  Kinsky,  laquelle  l'amusait  par  des  esperances  et  faisait 
la  femme  d'esprit,  ce  qui  ne  deplaisait  pas  ä  la  cour  regnante  dans  le 
nioment  present. 

L'on  accompagne  l'avis  en  question  des  reflexions  suivantes:  Que 
la  cour  de  Vienne  ne  balancerait  pas  de  donner  au  roi  de  Pologne  une 
■de  ses  archiduchesses,  instruite  qu'elle  etait  de  la  Situation  avantageuse 
du  Roi ,  preferable  de  beaucoup  ä  celle  de  ses  predecesseurs  par  les 
dernieres  constitutions,  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait  rien  faire 
de  mieux  que  ledit  mariage.  Qu'elle  n'ignorait  pas ,  d'ailleurs ,  que 
l'etablissement  des  commissions  de  guerre  et  de  la  tresorerie  donne  au 
Roi  un  pouvoir  que  jamais  roi  de  Pologne  n'a  eu ;  que,  le  pouvoir 
donne  au  Roi  par  les  dernieres  constitutions  de  la  Biete,  par  lesquelles 
faisant  tout  au  moyen  des  deux  dites  commissions,  il  pouvait  ä  peu 
pres  se  passer  de  toute  Di^te,  etant  meme  de  son  interet  personnel  de 
ne  les  pas  faire  reussir,  ce  qui  pourrait  tr^s  bien  donner  l'esperance 
a  la  cour  de  Vienne  d'assurer  dans  la  suite  la  succession  hereditaire 
dans  la  famille  des  Poniatowski  et  s'attacher  par  lä  une  cour  voisine. 
L'avis  finit  par  dire  que  toute  cette  belle  intrigue  resterait  peut-etre 
encore  quelque    temps    dans    les    ten^bres ,    parceque    la  famille  du  Roi 

'  Visconti.  —  ^  Fürst  Kasimir  Poniatowski,  ein  Bruder  des  Königs.  Vergl. 
S.   72. 
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craignait  naturellement  que  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Berlin  en 
feraient  paraitre  beaucoup  de  mecontentement.  Voilä  precisement  le 
contenu  de  cet  avis. 

Pour  moi,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  seule  direction  que 
je  n'estime  pas  exactement  vraies  toutes  ces  notions  que  cet  avis  donne ; 
qu'il  se  peut  que  les  Czartoryski  aie[nt]  congu  un  pareil  projet,  mais 
que  je  ne  saurais  jamais  croire  que  le  roi  de  Pologne  voudrait  y  entrer 
et  payer  d'une  si  noire  ingratitude  la  Russie  d^s  ä  present  et  incessani- 
ment  apres  que  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  eut  si  efficacemefit 
coopere  ä  faire  monter  ce  Prince  au  trone  de  Pologne.  Au  surplus,  il 
reste  une  difference  fort  grande  entre  coucher  un  projet  et  entre  le 
mettre  en  execution  et  l'efifectuer. 

Du  reste ,  je  vous  repete  encore  ici  ce  que  je  vous  ai  enjoint 
ci-dessus  au  sujet  du  silence  et  du  secret  que  vous  devez  me  garder 
inviolablement  sur  cet  avis ,  qui  ne  doit  etre  que  pour  [vous]  seul  et 
pour  votre  unique  direction  et  rester  entre  moi  et  vous,  jusqu'ä  ce  que 
j'en  aurai  plus  approfondi  les  particularites. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15  671.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  VARSOVIE. 

Neisse,  28  aoüt  1765. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  et  vous  direz  poliment 
au  grand-chambellan  de  la  couronne  que,  quelque  envie  que  j'eusse  de 
lui  faire  plaisir, '  il  sentirait  lui-meme  le  prejudice  et  le  deshonneur  qui 
en  resulteraient  ä  mon  Service  militaire,  si  des  officiers  qui  s'y  trouvaient 
engages,  pouvaient  sans  crainte  d'opprobre  le  quitter  impunement,  et 
qu'ainsi  je  me  flattais  qu'il  n'insisterait  pas  davantage  sur  la  gräce  qu'il 
sollicitait  pour  les  fr^res  Pomorski,  et  qu'il  les  jugerait  indignes  de  son 
intercession  et  de  sa  protection. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  ne  feriez  pas  mal  de 
tacher  de  donner  adroitement  au  prince  Repnin  quelque  defiance  contre 
le  frdre  de  Sa  Majeste  Polonaise  comte  Poniatowski  ^  qui  se  trouve  au 
Service  d'Autriche. 

Nach  dem  Concept.  -^  eueriC. 


'  Fürst  Kasimir  Poniatowski  hatte  für  zwei  Lieutenants  Pomorski  vom  Husaren- 
regiment Kleist  (vergl.  Bd.  XXIII,  147)  den  Abschied  erbeten;  sie  waren,  nachdem 
sie  selbst  vergeblich  darum  nachgesucht  hatten ,  „sans  conge"  nach  Warschau  ge- 
gangen. —  ^  Vergl.  dazu  Nr.  15670.  —  3  In  einem  zweiten  Erlass  vom  28.  August 
an  Goltz  und  Benoit,  welcher  über  Erlangung  von  Pässen  für  den  Remonteankauf 
in  Polen  handelt,  heisst  es  zum  Schluss :  „Au  denieurant,  je  ne  saurais  assez  vous 
recommander  de  faire  de  votre  mieux  pour  terminer  ä  ma  satisfaction  l'affaire  de  la 
douane   de  Marienwerder."     Vergl.  S.   277.    278. 
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15672.     AU  MINISTRE  D'I^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  29  aoüt  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois ;  dont  j'ai  d'autant  plus 
Heu  d'etre  content  que  vous  m'y  prevenez  en  partie  sur  les  eclaircisse- 
ments  que  je  vous  ai  demandes  par  ma  derni^re  depeche/  et  il  faudra 
que  vous  attendiez  le  retour  de  la  cour  ä  Vienne ,  pour  vous  orienter 
plus  particulierement  sur  les  dispositions  que  peut  avoir  faites  feu  l'Em- 
pereur,  et  l'influence  qu'elles  auront  sur  les  affaires  de  la  cour  de  Vienne 
concernant  son  gouvernement  interieur.  D'ailleurs,  comme  le  roi  des 
Romains  aura  occasion  de  developper  presentement  son  genie  plus  qu'il 
n'a  fait  jusqu'ici,    cela  vous  fournira  matiere  ä  m'en  faire  vos  rapports. 

P.  S. 

On  me  mande  de  bon  endroit  -  que  la  famille  du  roi  de  Pologne 
aurait  entame  sous  main  une  negociation  pour  moyenner  une  alliance 
avec  la  cour  de  Vienne  en  consequence  de  laquelle  la  recognition  de 
Sa  Majeste  Polonaise  ne  tarderait  pas  ä  se  faire  de  la  part  de  cette 
cour,  et  que  la  famille  du  roi  de  Pologne  souhaiterait  le  mariage  du 
Roi  avec  une  archiduchesse.  On  ajoute  que  la  cour  de  Vienne  ne 
balancerait  pas  vraisemblablement  de  donner  au  Roi  une  de  ses  filles, 
certainement  instruite  de  la  Situation  avantageuse  du  roi  de  Pologne, 
qui,  ä  tout  egard,  etait  preferable  de  beaucoup  ä  celle  de  ses  prede- 
cesseurs,  qui  pourrait  tr^s  bien  donner  l'esperance  ä  la  cour  de  Vienne 
d'assurer  dans  la  suite  la  succession  hereditaire  dans  la  famille  des 
Poniatowski. 

Comme  je  serais  assez  curieux  de  savoir  si  l'avis  susdit  est  fonde 
ou  non,  vous  feriez  bien  d'approfondir  sur  vos  lieux,  toutefois  avec 
beaucoup  de  circonspection  et  sans  vous  decouvrir  lä-dessus  ä  personne, 
ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  vrai  ä  cette  coiifidence,  et  s'il  y  a  eu  des 
demarches  faites  ^  ä  cet  egard  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  "  C  u  e  r  1  C. 


15673.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Neisse,  29  aoüt  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  j'en  suis  content; 
particulierement  vous  sais-je  gre  de  la  communication  que  vous  m'y 
avez  donnee  des  nouvelles   qui    vous    sont  entrees    de  France,"»    dont  je 

'  Nr.  15668.  —  2  Bericht  von  Goltz,  Warschau  17.  August.  Vergl.  Nr.  15669  und 
Nr.  15670.  —  3  Vorlage:  „de  faites".  —  *  Borcke  berichtete  über  die  Bemühungen 
des  Herzogs  von  Richelieu,  „pour  aflFaiblir  le  credit  du  duc  de  Choiseul,  en  donnant 
une  maitresse  au  Roi  qui  travaillat  contre  ce  ministre".  Ein  Versuch  Richelieus  in 
dieser  Richtung  sei  durch  das  Eingreifen  Choiseuls  gescheitert.  „Cet  ev^nement  a  fait 
evanouir  tous  les  soupgons  qu'il  y  avait  que  le  duc  de  Choiseul  periclitait,  et  la  raideur 
et  la  severite  de  sa  conduite  dans  cette  afifaire  le  fönt  redouter  plus  que  jamais."' 
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n'avais  aucune  connaissance ;  et  vous  ne  me  laisserez  pas  ignorer  si  le 
credit  du  sieur  Schimmelmann  est  encore  le  meme  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  apr^s  son  entreprise  ä  Hamburg. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


15674.     AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL 
IN  POTSDAM. 

Neisse,   30.  August  1765. 

Ich  habe  Eueren  Bericht  vom  26.  dieses  mit  der  solchem  an- 
geschlossenen dechiffrireten  Dep^che  des  p.  von  Rexin  vom  15.  Julii,' 
auch  der  vom  25.  Julii,  so  hierbei  nebst  dem  Promemoria  des  Frango- 
pulo  -  zurück  erfolgen,  erhalten,  und  wundert  Mich  nicht  wenig,  dass 
der  p.  von  Rexin  wegen  der  darin  gemeldeten  Bagatelles  einen  Courier 
absenden  und  dadurch  einen  Eclat  bei  denen  zu  Konstantinopel  befind- 
lichen fremden  Ministern ,  welche  diese  Courierssendung  gewiss  ihren 
Höfen  einberichtet  haben  werden,  machen  können.  Es  wird  also  bei 
so  bewandten  Umständen  das  beste  sein ,  dass  Ihr  nur  sogleich  aus 
denen  Rexinschen  Depeches  von  denen  Intrigues  der  französischen  und 
österreichischen  Minister,  von  dem,  so  Barckern  und  den  vorigen  und 
jetzigen  Chan  der  Tartarn  betrifft ,  einen  Auszug  machet  und  solchen 
dem  Grafen  von  Solms  nach  Petersburg  mit  dem  Auftrage,  wozu  an- 
liegendes Blanquet  erfolget,  zufertiget,  dass  er  gedachten  Auszug,  welcher 
der  Depeche  an  ihn  als  eine  Anlage  anzuschliessen  ist,  dem  Grafen  von 
Panin  lesen  lasse,  um  dadurch  zu  verhindern,  dass  demselben  über  das 
Sujet  des  Rexinschen  Couriers  keine  neue  Scrupels  und  Soupgons  bei- 
kommen mögen,  3  auch  müsset  Ihr  dem  Etats-  und  Cabinetsminister 
Grafen  von  Finckenstein ,  dass  er  obgedachten  Extract  dem  Fürsten 
Dolgoruki  in  Berlin  lesen  lasse,  von  Meinetwegen  andeuten. 

Da  Ich  übrigens  die  Rexinschen  Geldsachen  bis  auf  dessen  Pension 


'  Rexin  berichtete  über  seine  trostlose  pecuniäre  Lage,  die  ihn  genöthigt  habe, 
den  Dolmetscher  Frangopulo  zu  mündlicher  Berichterstattung  an  den  König  zu  senden, 
nachdem  er  auf  den  durch  Zegelin  überbrachten  Bericht  vom  11.  April  keine  Antwort 
erhalten  habe  (vergl.  dazu  Nr.  I5  579).  Ferner  meldete  er,  dass  die  Pforte,  durch 
Vergennes  aufmerksam  gemacht ,  wegen  der  beim  Bankier  Barcker  für  Boscamp 
preussischerseits  deponirten  Gelder  argwöhnisch  geworden  sei.  Vergl.  dazu  Bd.  XXI, 
598;  XXII,  636  und  Nr.  15675.  —  2  Das  Promemoria  enthielt  folgende  Mit- 
theilungen: Die  polnischen  Angelegenheiten  ständen  günstig  in  Konstantinopel;  der 
Chan  habe  die  Gunst  des  Sultans  verloren,  „pour  avoir  voulu  lui  persuader  d'entre- 
prendre  la  guerre  conlre  la  Russie ,  etant  gagn^  par  les  ministres  de  France  et 
d'Autriche";  der  Sultan  könne  an  keinen  Krieg  denken,  „parcequ'il  courrait  risque 
d'etre  detrone  ä  la  premi^re  marche  des  janissaires,  comme  cela  arriva  ä  son  p^re; 
ainsi  il  n'y  a  aucune  apparence  de  la  guerre,  et  on  est  fort  tranquille" ;  endlich,  es 
sei  ein  neuer  Wechsel  in  der  Person  des  Grossveziers  sowie  der  übrigen  Minister 
zu  erwarten;  der  Reis-Eftendi  werde  als  Nachfolger  des  Grossveziers  genannt.  — 
3  Vergl.  Nr.   15670. 
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reguliret  habe ,  so  muss  es  mit  der  Bestimmung  dieser  letzteren  bis 
zu  Meiner  Rückkehr  Anstand  nehmen,  und  soll  der  p.  Frangopulo,  da 
anjetzo  keine  wichtige  Materie ,  worüber  an  den  p.  von  Rexin  ge- 
schrieben werden  könnte,  vorhanden,  bis  zu  ebenerwähnter  Meiner 
Retour,  da  sich  vielleicht  etwas  importantes,  worüber  nach  Konstantinopel 
wird  können  geschrieben  werden,  ereignen  wird,  alldort  verbleiben. 

Nach   der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


15675.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Neisse,  30  aoüt   1765.' 

Il  est  venu  arriver  ä  Berlin  l'interpr^te  du  sieur  de  Rexin,  le  nomme 
Frangopulo,  qu'il  a  Charge  d'une  depeche  ^  qu'on  m'a  envoyee  ici,  et 
de  laquelle  j'ai  trouve  bon  de  vous  communiquer  la  copie  ci-jointe. 
Quoiqu'elle  ne  comprenne  gu^re  des  choses  interessantes,  mon  intention 
est  cependant  que  vous  la  laisserez  lire  au  comte  de  Panin ,  afin  de 
prevenir  par  la  tout  soupgon  qu'il  pourrait  reprendre  au  sujet  de  l'arrivee 
du  susdit  Frangopulo  et  presumer  qu'elle  eüt  du  rapport  ä  la  negocia- 
tion  pretendue  de  nouveau  entamee  par  le  sieur  Rexin  sur  une  alliance 
ä  constater  entre  moi  et  la  Porte  Ottomane ,  sur  laquelle  [on]  a  pris 
ä  täche  de  faire  accroire  au  comte  Panin  ;  chose  tout-ä-fait  controuvee 
et  dont  vous  continuerez  de  le  desabuser  enti^rement.  Vous  observerez, 
au  reste,  pour  votre  direction  que  tout  ce  qui  est  dit  dans  la  depeche 
du  sieur  Rexin  touchant  une  negociation  du  sieur  Boscamp  avec  le  kan 
des  Tartares  ä  present  depose  et  des  remises  d'argent  ä  Constantinople 
ä  ce  sujet,  s'est  passe  pendant  l'intervalle  de  la  derniere  guerre,  et  que 
cette  negociation  n'a  jamais  pris  consistance,  mais  a  ete  rompue  de  ma 
part  meme  avant  la  fin  de  ladite  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15676.     AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL 
IN  POTSDAM.  3 

Oolms  berichtet,  Petersburg  13.  August,  über  eine  Unterredung  mit  Panin:  „II 
pretend  avoir  des  notions  indubitables  que  le  sieur  de  Rexin  a  agi,  sans  doute  par 
un  zhle  inconsid^re,  pour  engager  effectivement  la  Porte  ä  contracter  une  alliance 
avec  Votre  Majesle ;  +  que  les  d^marches  qu'il  a  failes  pour  cela,  ont  beaucoup  nuit 
aux  interets  de  la  Russie  dans  ce  pays-lä,    et  que,    selon  lui,    il  n'y    aura  pas  moyen 

'  Vergl.  dazu  Nr.  15674  und  S.  265.  Anm.  6.  —  2  D.  d.  Konstantinopel 
25.  Juli.  —  3  Den  hier  abgedruckten  eigenhändigen  Weisungen  des  Königs  gehen 
solche  von  der  Hand  des  Cabinetssecretärs  Cöper  voraus.  Auf  Grund  der  letzteren 
wurde  Nr.  15677  von  Eichel  aufgesetzt.  Vergl.  dazu  S.  265.  Anm.  6.  —  +  Vergl. 
dazu  Nr.   15652. 
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de  rem6dier  au  mal  qui  en  est  resulte,  aulrement  qu'en  desavouant  aupr^s  de  la  Porte 
les  insinuations  que  ce  ministre  y  a  faites." 

In  einem  weiteren  Bericht,  Petersburg  19.  August,  meldet  Solms  die  Einzel- 
heiten, die  ihm  Panin  über  das  Verhalten  Rexins  mitgelheilt  habe;  Panin  habe  sich 
geweigert,  seine  Quelle  und  die  Gründe  anzugeben,  die  ihn  bestimmten,  dieser  Glauben 
zu  schenken  ;  er  habe  erklärt,  „que  ce  qu'il  en  avait  dit,  suffisait  pour  faire  connaitre 
ä  Votre  Majeste  qu'ElIe  avait  ete  desservie  par  cet  homme ,  que  c'etait  a  Elle  a 
prendre  lä-dessus  les  mesures  qu'EUe  jugeait  les  plus  propres  ä  Sa  gloire,  ä  Son 
interet  et  ä  prevenir  que  cet  incident  n'ebranlät  pas  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
cours".  Panin  habe  sich  selbst  erboten,  dem  Gesandten  zur  Unterstützung  seines 
Gedächtnisses  die  Hauptbeschwerdepunkte  schriftlich  zu  übergeben;  dies  habe  er  ge- 
than,   und  die  Kaiserin  habe  das  Schreiben  vorher  genehmigt. 

Das  von  Solms  mit  seinem  Bericht  vom  19.  August  übersandte,  Petersburg 
7.   August  (a.  St.)  datirte  Schreiben  Panins  lautet : 

„Monsieur.  En  m'acquittant  de  ma  promesse,  je  compte,  mon  eher  Comte, 
que  vous  remplirez  Celle  que  vous  m'avez  faite,  quant  ä  l'usage  que  vous  voudriez 
faire  de  ce  dont  je  vous  fais  part,  comme  votre  ami,  par  ceci,  pour  soulager  votre 
memoire  dans  des  faits  de  la  perfidie  de  M.  Rexin.  II  les  a  mis  ä  l'oeuvre  peu  de 
mois  apr6s   l'election  faite  en  Pologne,  et  ils  consistent: 

1°  Comme  si  la  cour  de  Russie  avait  annule  en  Pologne  plusieurs  anciennes 
constitutions  et  a  change  d'autres  tellement  que  la  liberte  de  la  Republique  se  trou- 
vait  exposee  ä  un  danger.  Les  memes  insinuations  ä  la  verite  avaient  ete  faites,  et 
meme  precedemment,  de  la  part  de  nos  antagonistes  publiques ,  mais  il  en  sortit 
moins  d'effet,  puisqu'on  etait  persuad6  qu'elles  etaient  controuvees,  falsifiees  ou,  pour 
le  moins,   outrees. 

2°  M.  Rexin  pr^tendail,  d'un  cote,  que  le  Roi  son  maitre  se  trouvait  avec 
nous  dans  des  liaisons  de  plus  intime  amitie ,  et  qu'il  avait  chez  nous  un  credit 
sup^rieur;  que,  par  consequent,  si  la  Porte  satisfaisait  Sa  Majeste  Prussienne  dans 
ses  desirs,  on  lui  garantirait  qu'elle  pourrait  rester  dans  une  parfaite  securite  de  la 
part  de  ma  cour;  tandis  qu'il  pretendait,  de  l'autre  cote,  que  les  intentions  de  cette 
cour  etaient  tres  prejudiciables  ä  la  Porte,  et  qu'elles  allaient  sortir  leur  eflfet  en  peu 
de  temps,  si  la  Porte  ne  mette  pas  Sa  Majeste  Prussienne  en  etat  d'avoir  des  soins 
zel^s   pour  son  bien-etre. 

3°  M.  Rexin  prit  ä  lache  de  prouver  la  verite  d'une  teile  assertion  par  plusieurs 
arguments  controuves,  faisant  mention  des  armements  militaires  qui  auraient  ete  faits 
en  Russie,  de  la  facilite  que  cette  puissance  aurait,  moyennant  les  nouvelles  forteresses 
etablies  en  delä  de  Dniestr,  de  faire  la  guerre  ä  la  Porte,  et  de  plusieurs  autres  ob- 
servations  malignes,  capables  de  mettre  les  Turcs  en  doute  de  nos  sentiments,  jusqu'a 
dire  comme  si  M.  de  Lewaschew,  charge  d'affaires,  avait  ete  envoye  ä  Constantinople 
expr^s  pour  y  relever  M.  Obreskow,  et  que  cet  envoi  n'etait  autre  chose  qu'une  suite 
de  nos  mauvaises  intentions  pour  la  Porte. 

4°  Que,  pour  aigrir  et  intimider  davantage  les  Turcs,  M.  Rexin  avait  ete 
jusqu'ä  dire  que,  quoique  le  Roi  son  maitre  se  trouvait  avec  la  cour  de  Russie  en 
bonne  amitie  et  dans  l'alliance  la  plus  intime,  toutefois,  ayant  une  egale  disposition 
de  cultiver  l'amiiie  du  Grand-Seigneur  et  de  soigner  ses  interets  comme  les  siens 
propres,  il  ne  pouvait  pas  soustraire  ä  la  connaissance  de  la  Porte  ce  que,  comme 
quoi  la  Russie  avait  eu  positivement  l'intention  d'annuler  en  Pologne  le  liberum  veto, 
et  que  cela  serait  surement  arrive,  si  Sa  Majeste  Prussienne  ne  l'aurait  enipeche,  que 
neanmoins  on  avait  dejä  annule  plusieurs  anciennes  constitutions  de  la  republique  de 
Pologne,  et  que ,  si  on  avait  reussi  ä  annuler  le  liberum  veto,  le  nouveau  roi  de 
Pologne  se  serait  rendu  souverain,  en  un  tort  irreparable  pour  les  propres  interets  de 
la   Porte. 

5°  Que,  quoique  le  Roi  son  maitre  ait  reussi,  pour  le  coup,  ä  detourner 
l'incoiivenient  dont  on  etait  menace,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas  garantir  d'avoir  toujours 
le  meme  bonheur,  puisqu'il  voyait,    ä  en  juger  par  plusieurs   circonstances,    que  cette 
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resoluüon  n'etait  pas  tout-ä-fait  abandonnee,  mais  remise  seulement  ä  un  temps  plus 
favorable. 

6°  Qu'en  suite  de  ces  considerations  Sa  Majeste  Prussienne  se  trouvait  obligee 
d'y  veiller  continuellement,  et  que  neanmoins  les  interets  essentiels  de  la  Porte  exi- 
geaient  sur  les  memes  objets  la  meine  attention;  qu'ainsi  la  conclusion  desiree  par 
Sa  Majeste  Prussienne  d'une  alliance  entre  eile  et  la  Porte  previendrait,  d'un  coup 
et  daus  la  source,  tous  les  inconvenients  et  tout  le  danger,  procurerait  a  la  Porte  ä  la 
fois  et  la  tranquillite  et  toute  la  facilile  possible  de  mettre  en  execution  toutes  les 
entreprises  qui  pourraient  etre  conformes  ä  ses  interets  ou  servir  ä  raccroissement  de 
sa  gloire :  buts  auxquels  le  Roi  son  maitre  ne  manquerait  pas  de  cooperer  de  toutes 
ses  forces. 

7°  Que ,  si  la  Porte  allait  encore  negliger  ces  ouvertures  et  informations 
amicales  du  Roi  son  niaitre,  lui,  M.  Rexin,  voulait  dire  sans  deguisement  que,  dans 
ce  cas,  Sa  Majeste  Prussienne  serait  forcee,  pour  sa  propre  sürete,  de  changer  de 
Systeme,  et  qu'alors  eile  ne  se  trouvera  plus  en  etat  de  contenter  la  Porte  dans  ses 
demandes. 

Je  connais  trop,  Monsieur,  et  vos  lumi^res  et  votre  caract^re  d'honnete  homme 
pour  ne  pas  sentir  parfailement  auquel  point  Tun  et  l'autre  se  revoltera  en  lisant  ces 
faits  de  la  noirceur  de  M.  Rexin,  surtout  si  vous  voudriez  vous  rappeler  en  meme 
tenips  les  predictions  des  mechants  lors  de  la  conclusion  de  notre  alliance.  Ainsi 
toutes  les  reflexions  de  ma  part  sont  inutiles ;  mais  je  ne  saurais  m'empecher  d'ajouter 
seulement  que  Sa  Majeste  le  Roi  votre  maitre  tient  seul  les  moyens  en  mains  pour 
detruire  le  coup  que  la  perfidie  de  son  ministre  a  cherche  ä  porter  ä  sa  fidelite,  et, 
par  sa  penetration  superieure,  ii  ne  pourra  pas,  sans  doute,  se  meprendre  dans  le 
choix  d'un  tel  moyen,  vu  que  M.  Rexin  s'est  permis  un  Systeme  politique  qui  ne 
vise  ä  rien  moins  que  de  mettre  et  entretenir  tout  en  combustion." 

Neisse,  2.  September  1765. 
Es  muss  dem  Solnis  geschrieben  werden,  ich  wäre  sehr  aufgebracht 
gegen  den  Rexin ;  er  würde  rappeUret  werden,  und  ich  wollte  die  Sache 
nach  der  Rigueur  examiniren  lassen.  Es  müsste  seind ,  dass  er  wegen 
seiner  üblen  Wirthschaft  Geld  von  anderen  Puissancen  genommen  hätte. 
Es  wäre  mir  nur  darum  zu  thun,  dass  man  ihm  was  von  seinem  üblen 
Vorhaben  überführen  könnte ;  die  Accusationes  seind  dar ,  aber  der 
Beweis  wird  schwer  fallen,  wann  er  es  leugnet. 

F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

Den  Rexin  muss    ich  sacrificiren ,    um    die    gute  Harmonie  mit  die 

Russen  zu  erhalten,  und  einen  anderen  hin  nach  Konstantinopel  schicken. 

Ich  besorge,  dass  sich  einer  seiner  Leute  wird  haben  von  denen  Russen 

in  Konstantinopel  bestechen  lassen.  t-    •  1       •    , 

t  riderich. 

Eigenhändige  Weisungen  für  die  Beantwortung  der  Berichte  von  Solms. 


15677.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.' 

Neisse,  2  septembre   1765. 
Le  rapport  que  vous    m'avez  fait  du   13   d'aoüt,    m'a  ete  remis  ici 
par  la  derniere  ordinaire;    auquel  je  vous  dirai  en  reponse  que  je   serai 

■   Vergl.   für  diesen   Erlass  Nr.   15  676. 
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bien  aise  de  voir  ä  Breslau  le  colonel  de  Kanienzki  dont  vous  avez 
fait  mention,  qu'il  me  sera  ]ä  le  tres  bien  venu,  et  qu'il  assistera  ä  son 
gre  aux  revues  de  mes  troupes,  et  qu'ä  tous  egards  il  sera  traite  sur 
un  pied  poli  et  obligeant,  de  sorte  qu'il  aura  tout  Heu  d'etre  content 
de  l'accueil  qu'on  va  lui  faire. 

Aprds  ceci ,  je  vous  ordonne  que  vous  devez  faire  des  instances 
pressantes,  quoique  en  termes  bien  amiables,  aupr^s  du  comte  de  Panin, 
pour  qu'[il]  lui  plaise  ä  cette  heure  d'instruire  d'une  fagon  positive  le 
prince  Repnin  ä  Varsovie  d'assister  et  d'appuyer  mes  ministres  lä-bas 
dans  leur  negociation  presentement  entamee  par  rapport  ä  l'affaire 
connue  de  douane.  ^  Ce  qui  me  fait  esperer  que,  pourvu  que  le  comte 
de  Panin  s'y  pretera,  operera  certainement  ä  ce  que  cette  affaire  tour- 
nera  ä  ma  satisfaction  supreme  et  se  finira  bientot  d'une  maniere  desiree 
de  moi. 

Le  courrier  Ehnich  vient  de  me  remettre  votre  depeche  du  19  d'aoüt 
passe ;  dont  le  contenu  m'a  extremement  frappe,  ayant  vu  les  details 
des  plainles  que  le  corwte  de  Panin  vous  a  accuse  d'avoir  contre  mon 
ministre  ä  Constantinople  le  sieur  de  Rexin  et  de  ses  mauvais  pro- 
cedes  ä  la  Porte  vis-ä-vis  ä  la  Russie.  II  faut  que  je  vous  avoue  franche- 
ment  que,  jusqu'ä  present,  je  ne  comprends  rien  de  tous  ces  chefs 
d'accusations  qu'on  met  ä  la  charge  dudit  de  Rexin,  et  les  ignore 
d'autant  plus  qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  tous  les  rap- 
ports  qu'il  m'a  faits ,  ni  qui  en  puisse  faire  soupgonner  quelque  chose 
lä-dessus;  et,  quoique  mecontent  que  j'aie  ete  dejä  de  sa  conduite  en 
ce  qu'il  a  mal  menage  mon  argent  par  une  depense  dereglee,  de  sorte 
que  j'eus  envoye  quelqu'un^  expressement,  il  y  a  quelque  temps,  pour 
eclaircir  sa  conduite  et  examiner  son  economic ,  il  ne  m'est  neanmoins 
rien  revenu  qui  m'aurait  pu  donner  quelques  indices  sur  les  points  dont 
on  l'accuse  aujourd'hui.  Comme,  cependant,  le  comte  de  Panin  a  eu 
des  notices  detaillees  des  mauvais  procedes  du  sieur  Rexin  contre  la 
cour  de  Russie  et  des  insinuations  malignes  qu'il  doit  avoir  faites  ä  la 
Porte  Ottomane  contre  les  interets  de  la  Russie,  il  faut  bien  que  j'en 
presume  qu'il  y  en  ait  quelque  chose  de  fondement.  ^  Vous  direz  ainsi 
au  comte  Panin  que  je  suis  extremement  indigne  contre  le  plusdit  Rexin, 
et  que  le  parti  le  plus  sur  que  je  saurais  prendre  ä  son  egard ,  etait 
de  le  faire  rappeler,  sur  quoi  je  prendrai  tous  mes  arrangements,  d^s 
que  je  serai  arrive  de  retour  ä  Berlin,  ce  qui  sera  dans  une  dizaine  de 
jours  k  peu  pr^s.  [Que],  jusqu'ä  son  rappel  fait  et  execute,  je  ne  lui 
demanderai  point  d'explications  sur  les  points  denonces  contre  lui,  mais 

'  Am  2.  September  theilt  der  König  Goltz  und  Benoit  mit,  dass  er  von  neuem 
um  Instructionen  für  Repnin  gebeten  habe ,  „me  flattant  toutefois  que  lesdites  in- 
structions  lui  seront  parvenues,  avant  que  mes  ordres  lä-dessus  seront  entr^s  au  comte 
de  Solms".  —  *  Den  Major  von  Zegelin.  —  3  So  nach  der  Ausfertigung.  Vor- 
lage: „fond6  quelque  chose". 
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que  le  comte  Panin  saurait  compter  que  ledit  Rexin  sera  sürement 
rappele  ici,  et  que  je  ferai  examiner  avec  la  plus  grande  rigueur  son 
affaire,  de  sorte  qu'au  cas  qu'il  sera  trouve  coupable  par  rapport  ä  ces 
indignes  et  mauvaises  insinuations  ä  la  Porte  contre  la  cour  de  Russie, 
il  s'en  ressentira,  et  que  j'enverrai  un  autre  ministre  ä  Constantinople 
pour  en  detromper  la  Porte.  Que  je  ne  saurais  pas  comprendre  aucun 
motif  qui  aurait  pu  mener  ce  Rexin  ä  de  pareils  mauvais  procedes,  ä 
moins  que  son  economie  mauvaise  n[e  l'jaurait  perdu  jusqu'ä  prendre 
de  l'argent  et  se  laisser  corrompre  par  quelque  puissance  malintentionnee. 
Mais  ce  que  je  priais  le  comte  Panin,  c'etaient  ces  deux  choses,  savoir 
premierement,  qu'il  ne  voudrait  laisser  rien  apercevoir  ni  eclater  de  ma 
resolution  prise  ä  l'egard  du  Rexin,  et  qu'il  voudrait,  en  second  lieu, 
m'administrer  et  fournir  les  moyens  qu'il  croyait  les  plus  convenables 
pour  convaincre  celui-ci  entierement  de  ses  mauvais  desseins ;  car, 
quoique  les  accusations  contre  lui  existent,  il  sera  toujours  difficile  de 
les  prouver,  au  cas  qu'il  les  nie,  ä  moins  qu'on  n'en  ait  en  mains  de 
bonnes  preuves  pour  Ten  convaincre.  Au  reste,  je  remets  tout  ceci  ä 
votre  dexterite ,  pour  vous  bien  acquitter  de  ce  que  je  vous  ordonne 
lä-dessus. 

Vous  ferez  au  comte  de  Panin  un  compliment  convenable  de  ma 
part  au  sujet  du  traite  de  commerce  que  sa  cour  vient  de  conclure 
avec  Celle  de  la  Grande  -  Bretagne,  '  et  lui  temoignerez  la  part  sincere 
que  je  prends  ä  tout  ce  qui  regarde  les  interets  de  Russie.  Vous  le 
remercierez  egalement  de  son  attention  pour  m'avoir  voulu  regaler  de 
semences  des  melons  d'Astrakan.  Et,  quant  aux  deux  plans  du  campe- 
ment  qu'il  y  a  eu  lä  cet  ete ,  que  le  general  en  chef  comte  Tscherny- 
schew  vous  a  remis  pour  moi,^  vous  lui  marquerez  le  plus  affectueuse- 
ment  de  ma  part  la  satisfaction  que  j'en  ai  eue,  et  combien  j'ai  dte 
sensible  de  cette  marque  de  son  souvenir  qu'il  m'a  donnee  par  lä. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  In  einem  Postscriptum  zum  Bericht  vom  19.  August  berichtete  Solms ,  dass 
der  englische  Gesandte  in  Petersburg  Macartney  sich  bereit  erklärt  habe,  den  Handels- 
vertrag (vergl.  S.  9),  wie  er  von  Russland  vorgeschlagen  sei,  zu  zeichnen,  „ä  con- 
dition,  cependant,  qu'on  lui  remettrait  la  declaration  qu'on  s'etait  offert  ici  ä  lui 
donner,  par  laquelle  cette  cour-ci  s'engagera  de  regier,  par  une  commission  nommee 
expressement  pour  cela,  deu.x  articles  sur  lesquels  on  n'a  pu  convenir  jusqu'ici". 
Nach  Uebergabe  der  Declaration  sei  der  Vertrag  am  15.  August  von  den  russischen 
Commissaren  und  von  Macartney  gezeichnet  worden.  (Der  endgültige  Abschluss  des 
Vertrags  erfolgte  erst  am  i.  Juli  1766,  vergl.  Martens,  Recueil  des  traites  et  Con- 
ventions, Petersburg  1892,  Bd.  9,  S.  242.  Für  die  von  Solms  gemeldete  vorläufige 
Zeichnung  veri^l.   ebenda,  S.   231.)    —    2   V^ergl.   Nr.  15646. 
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15678.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Breslau,    5  septembre   1765. 

Volre  depeche  du  16  d'aoüt  vient  de  m'etre  remise,  et  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  serez  actuellement  en  possession  de  celle  dont  le 
courrier  Ehnich  a  ete  le  porteur  ä  son  retour,  datee  du  2  '  de  ce  mois. 
Au  sujet  de  laquelle  il  faut,  cependant,  que  je  vous  dise  encore  que 
j'avais  oublie  de  vous  marquer  touchant  le  traite  de  commerce  entre  la 
Russie  [et]  l'Angleterre  signe  en  dernier  lieu  ä  Petersbourg  ^  que,  s'il 
arrive  que  la  cour  de  Russie  voudrait  proceder  ä  la  suite  k  prendre  des 
liaisons  ulterieures  avec  l'autre  et  faire  un  traite  d'alliance  avec  eile, 
ladite  cour  ne  saurait  prendre  pas  en  mauvaise  part,  si,  pendant  l'ad- 
ministration  presente  du  gouvernement  d'Angleterre ,  je  ne  temoignais 
aucun  empressement  de  rentrer  en  alliance  avec  eile,  apr^s  qu'ä  la  con- 
clusion  de  sa  paix  derni^re  avec  la  France  eile  ne  se  fut  du  tout  pas 
comportee  en  bonne  alliee  et  de  la  fa^on  que  j'eus  tout  droit  de  le 
prdtendre,  envers  moi,  mais  qu'elle  fit  sa  paix,  sans  m'en  faire  la  moindre 
Ouvertüre  au  prealable :  3  ainsi  qu'il  ne  faudra  songer  seulement  que  de 
ma  part  j'entrerai  en  nouvelles  liaisons  avec  l'Angleterre,  avant  qu'il 
n'y  aura  un  changement  solide  parmi  ce  ministere. 

Voici  ci-clos  encore  la  copie  d'un  rapport  que  je  viens  de  recevoir 
du  sieur  de  Rexin  ä  Constantinople,  ■*  dont  vous  ferez  l'usage  de  coni- 
muniquer  au  comte  Panin  ce  qui  y  est  marque  au  sujet  du  concert  pris 
entre  le  sieur  Rexin  et  le  sieur  d'Obreskow,  conformement  aux  ordres 
de  leurs  cours  respectives.  ^  Je  ne  saurais  ni'empecher  de  vous  faire 
observer  sur  ceci  qu'au  moins  il  n'y  ait  certainement  rien  dans  ce  rap- 
port qui  donne  quelque  indice  des  mauvaises  intentions  dont  on  accuse 
ledit  sieur  Rexin  contre  la  cour  de  Russie ;  ^  lequel,  cependant,  quoique 
ceci  soit  dit  ä  vous  seul  et  pour  votre  seule  direction ,  je  sacrifierai  et 
enverrai  un  autre  k  sa  place,  afin  d'entretenir  la  bonne  harmonie  avec 
la  cour  de  Russie. 

Du  reste,  vous  avertirez,  comme  au  prealable,  le  comte  Panin  que 
je  suis  intentionne  d'envoyer  ä  mon  retour  ä  Berlin  le  comte  de 
Hordt  en  Su^de. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  In  der  Vorlage  verschrieben:  „3".  Vergl.  Nr.  15677.  —  ^  Vergl.  S.  289. 
—  3  Vergl  Bd.  XXII,  613.  614.  —  4  D.  d.  Konstantinopel  i.  August.  —  5  Rexin 
meldete,  er  habe  mit  Obreskow  vereinbart,  bei  der  Pforte  gemäss  der  Ordre  vom 
19.  Juni  (Nr.  15586)  vorzugehn,  wofern  Penckler  und  Vergennes  „auch  nach  ge- 
schehener Recognition  des  Königs  von  Polen  noch  mit  ihren  mahcieusen  Insinuations 
und  Aufhetzungen  continuiren  sollten".  —  Am  5.  September  schreibt  der  König  an 
Eichel,  Rexin  solle  keine  Antwort  erhalten,  da  „Ich  den  p.  von  Rexin  zu  rappelliren 
intentionniret  bin".    —    6  Vergl.  Nr.    15  676.    15677. 
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15679-    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Breslau,  5  septembre  1765, 
J'ai  regu  votre  rapport  du  28  d'aoüt,  et  serais  assez  d'avis  que, 
pour  empecher  que  les  Conferences  que  vous  avez  entamees  lä-bas  sur 
l'affaire  de  la  douane  en  question, '  ne  trainent  en  longueur,  vous 
declaiiez  convenablement  qu'au  cas  que  la  Convention  lä-dessus  n'eüt 
lieu  avant  l'automne  prochain,  je  ne  pourrais  m'empecher  de  retablir 
la  douane  que  j'avais  suspendue  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  "  eueriC. 


15680.      AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Breslau,  6  septembre   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  d'aoüt  dernier,  et  je  comprends  tres 
bien  que  vous  ne  serez  pas  plus  tot  ä  meme  de  me  mander  des  nou- 
velles  des  changements  qui  se  feront  ä  la  cour  oü  vous  etes,  qu'apr^s 
que  l'Empereur  et  l'Imperatrice-Reine  sa  m^re  y  seront  de  retour.-  Peut- 
etre  qu'alors  on  saura  si  l'Imperatrice-Reine,  pour  l'occuper,  lui  aura 
destine  le  gouvernement  de  quelque  province  et  si,  en  consequence,  il 
fera  sa  rdsidence  soit  ä  Prague,  ä  Linz  ou  ailleurs. 

Je  ne  crois  pas,  au  reste ,  que  l'aversion  que  l'Empereur  semble 
avoir  pour  les  moeurs  frangaises,  afitecte  l'alliance  de  l'Autriche  avec  la 
France,  et  cela  par  la  raison  que  la  premiöre,  etant  assez  brouillde  avec 
la  Russie,  ne  pouvant  compter  de  se  raccrocher  de  sitöt  avec  l'Angle- 
terre,  et  n'etant  apparemment  pas  portde  ä  se  tourner  de  mon  cöte, 
ne  voudra  pas  etre  denuee  tout-ä-fait  d'allie ,  sans  compter  que  les 
liaisons  qui  subsistent  actuellement  entre  la  cour  de  Vienne  et  de  Madrid, 
l'obligeront  toujours  ä  des  egards  pour  celle  de  Versailles. 

Au  demeurant,  comme  j'ai  mes  raisons  pour  croire  que  l'Imperatrice- 
Reine,  ä  son  retour  ä  Vienne,  fera  semblant  de  vouloir  s'abdiquer  du 
gouvernement,  et  qu'ä  force  de  prieres  eile  le  retiendra,  vous  m'ecrirez, 
en  son  temps,  ce  qui  en  aura  ete;  vous  tächerez  aussi  de  savoir  les 
propos  que  le  sieur  de  Conflans,^  qui  vient  d'arriver  ici  de  Petersbourg 
pour  aller  ä  Vienne,  y  tiendra  sur  mon  sujet  et  sur  celui  de  la  cour 
de  Petersbourg,  et  vous  m'en  ferez  votre  rapport;  et,  au  cas  que  vous 
trouviez  moyen  d'engager  quelques-uns  des  comediens  frangais  qui 
viennent  d'etre  congedies  lä  oü  vous  etes,  vous  en  ecrirez  au  cham- 
bellan  comte  Golowkin  ä  Berlin,  afin  qu'il  puisse  m'en  donner  connais- 
sance  et  recevoir  mes  ordres  ä  cet  egard. 

Au  surplus,  j'approuve  que  vous  vous  conformiez  relativement  au 
deuil  ä   l'exemple  des  autres    ministres  etrangers,    et  vous   n'aurez  qu'ä 

I  Vergl.  S.   277.     —     *   Vergl.  S.  279.    —     3  Vergl.   Nr.   15  296.    15302. 
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envoyer  lä-dessus   le  compte  des  frais,    pour  en  etre  rembourse,    au  de- 
partement. 

J'oubliai  de  vous  dire  que  la  recognition  du  roi  de  Pologne,  bien 
qu'elle  tarde  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  se  fera,  et  qu'il  Importe 
peu  qu'elle  se  fasse  un  mois  plus  tot  ou  plus  tard. 

Nach  dem  Concept.  ■''  ^  d  e  r  1  C. 


15681.    AUCOLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Breslau,   8  septembre  •    1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  d'aout  dernier,  et  je  m'aper^ois  claire- 
nient  qu'on  se  propose  en  Pologne  de  trainer  en  longueur  l'affaire  de 
la  douane,  ■"  et  vous  continuerez  toujours  ä  soutenir  que  la  douane  en 
question,  n'ayant  point  existe  du  temps  de  la  conclusion  du  traite  de 
Wehlau,  etait  par  lä  meme  inadmissible. 

D'ailleurs,  je  vous  dirai  pour  votre  direction  qu'au  cas  qu'on  con- 
tinuät  ä  chicaner  si  fort  le  terrain  lä  oü  vous  etes,  nous  pourrions,  ä 
notre  tour,  prouver  par  d'anciens  papiers  que,  les  Polonais  s'etant  pro- 
poses  du  temps  des  grands-maitres  en  Prusse  d'etablir  des  douanes, 
ceux-ci  ne  s'etaient  desistes  d'en  etablir  ä  Marienwerder  qu'apr^s  qu'en 
Pologne  on  se  füt  enti^rement  reläche  sur  ce  projet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I  C. 


15682.     AU   FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK  A  VECHELDE. 

1  rinz   Ferdinand    von    Braunschweig 


schreibt,  Vechelde  2.  September:  „J'ai 
regu  de  M.  Conway,  secretaire  d'Etat 
d'Angleterre  pour  le  departement  du  Sud, 
une  lettre  datee  du  13  d'aout  qui  roule 
toute  sur  un  objet  bien  important.  Con- 
naissant  M.  Conway  coinme  je  fai'=;,  ♦  je 
ne  deute  pas  qu'on  ne  desire  sinc^rement 
en  Angleterre  de  renouer  avec  Votre  Ma- 
jeste."  Der  Prinz  übersendet  das  Schrei- 
ben von  Conway,  London  13.  August,  und 
seine  eigene  Antwort,  Vechelde  i.  Sep- 
tember. 

In    dem     Schreiben    Conways    heisst 
es  :   „La  Situation  oü  je  suis  actuellement, 


Breslau,   8  septembre   1765.5 

Vous  aurez  la  bonte  de  rap- 
peler ä  M.  Conway  l'irregularitd  de 
la  conduite  des  Anglais  envers  la 
Prusse  durant  notre  derni^re  alli- 
ance  et  de  lui  faire  remarquer  que, 
sans  comraettre  une  tr^s  grande 
imprudence ,  on  ne  saurait  entrer 
en  liaisons  avec  1' Angleterre ,  ä 
moins  de  se  precautionner  de  teile 
sorte  ä  ne  plus  s'exposer  aux  memes 
inconvenients.  ^ 


I  Vom  8.  September  ein  Schreiben  an  den  Grafen  Hoditz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,  S.  218.  —  2  Vergl.  S.  291.  —  3  Das  Datum  von  Cöper  zugesetzt.  — 
4  Conway  hatte  als  englischer  Generallieutenant  bei  der  alliirten  Armee  unter  dem 
Befehle  des  Prinzen  Ferdinand  gestanden.    —    5  Vergl.  S.    290. 
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me  met  en  6tat  de  savoir  les  sentimenls 
tant  de  Sa  Majeste  que  de  ceux  qui  ont 
la  part  principale  dans  ses  conseils,  et 
j'ose  assurer  Votre  Altesse  qu'ils  sont 
generalement  portes  a  la  continualion  de 
cette  alliance  dont  nous  venons  de  voir 
recemment  de  si  glorieux  effets :  Votre 
Altesse  sent  bien  que  je  veux  parier  de 
cette  Union  entre  notre  cour  et  Celle  de 
Berlin,  ä  laquelle  les  liaisons  naturelles 
du  sang  et  l'attrait  d'un  interet  commun 
doivent  egalement  porter  nos  souverains 
respectifs ;  mais,  quel  que  soit  le  z^le 
et  la  vraie  inclination  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  servir  Sa  Majeste,  ils  n'osent 
lui  conseiller  de  prendre  certaines  mesures 
pour  y  arriver,  sans  qu'ils  soient  assures 
qu'il  y  a  du  cote  de  Sa  Majeste  Prus- 
sienne  la  meme  disposition  ä  les  rendre 
reciproques  et  ä  cimenter  riiarmonie  tant 
desiree  ici.  Votre  Altesse  est  mieux  en 
etat  que  personne  de  m'instruire  des  senti- 
ments  de  Sa  Majeste  Prussienne  ä  cet  egard ; 
il    ne  s'agit  que  d'en  avoir  l'assurance." 

In  einem  Postscriptum  meldet  Prinz 
Ferdinand,  der  üeberbringer  des  Schrei- 
bens von  Conway,  Oberstlieutenant  Fau- 
citt,  habe  ihm  mündlich  eröffnet,  „qu'on 
attendait  en  Angleterre  avec  impatience 
qu'il  plüt  ä  Votre  Majeste  de  nommer 
un  ministre  pour  la  cour  de  Londres,  et 
le  plus  tot  qu'il  plairait  ä  Votre  Majeste 
de  l'y  envoyer ,  le  plus  de  plaisir  que 
cela  y  causerait,  ajoutant  qu'il  etait  autorise 
de  nie  le  dire  de  la  part  des  deux  secre- 
taires  d'Etat". 

Nach   dem  Concept.     Eigenhändig. 


Pour  ce  qui  regarde  l'envoi  de 
ministres ,  vous  ignorez  peut-etre 
que  la  cour  de  Londres  a  demande 
premi^rement  le  rappel  de  M.  de 
Knyphausen, '  peu  de  temps  apres, 
celui  de  M.  Michell.  ^  Vu  les 
mauvais  procedes  de  la  part  de  ce 
gouvernement,  je  suis  tres  resolu  de 
n'y  envoyer  de  ministre,  ä  moins 
que  la  cour  de  Londres  n'en  nomme 
un  le  meme  jour.  Les  liens  du 
sang  et  la  cause  protestante  sont 
de  beaux  cris  de  ralliement,  mais 
qui  ne  fönt  guere  d'impression, 
quand  on  s'est  vu  abandonne  lache- 
ment  de  ses  allids  ä  la  paix,  et 
quand  on  s'est  vu  trahi  par  les 
ministres  de  cette  cour  ä  des  cours 
etrangeres.-' 

[Federic] 


15683.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Lissa,  9  septembre  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  et  vous  n'auriez,  pour  le 
present,  gu6re  pu  me  mander  au  delä  de  conjectures  que  vous  faites 
sur  les  changements  que  pourra  produire  la  mort  de  feu  l'Empereur 
ä  la  cour  oü  vous  etes.-*  Je  pense,  cependant,  etre  fonde  ä  croire  que 
rimperatrice-Reine  ne  sera  pas  d'humeur  ä  donner  un  pouvoir  illimite 
ä  l'Empereur  son  fils  dans  les  affaires  du  gouvernement  de  ses  fitats. 
Au  reste,  je  serais  curieux  d'apprendre  par  vous  si  l'Imperatrice-Reine 
fixera  son  sejour  ä  Vienne  ou  bien  ä  Schoenbrunn. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 

•   Vergl.    P>d.  XXII,   614.      —     2  Vergl.    Bd.  XXIII,    529.     —     3  Vergl.    dazu 
Bd.   XXI,  586;   XXII,  615.     —     4    Vergl.  Nr.    15680. 
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15  684.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

J-'ie  Gesandten  berichler,  Warschau 
4.  September,  dass  sie  sich  auf  keine 
Unterhandlungen  einliessen,  weder  über 
die  Vortheile  oder  Nachtheile ,  die  aus 
dem  neuen  Tarife  den  preussischen  Unter- 
thanen  erwüchsen ,  noch  über  die  Vor- 
theile, welche  die  Polen  den  preussischen 
Kaufleuten  zugestehen  würden ;  vielmehr 
forderten  sie  lediglich  den  Nachweis,  dass 
in  gleicher  Weise  ein  allgemeiner  Zoll 
vor  dem  Wehlauer  Frieden  in  Polen 
existirt  habe.  „Nous  sommes  persuades 
qa'il  leur  est  impossible  de  nous  donner  [la 
preuve],  que,  par  consequent,  rien  ne  les 
embarrasse  davantage  que  de  nous  trouver 
obstin^s  ä  la  demande  .  .  .  Nous  comp- 
tcns  de  les  fatiguer  assez  pour  qu'enfin 
ils  en  viennent  la  oü  nous  les  attendons, 
c'est-ä-dire  qu'ils  conviennent  de  l'irr^- 
gularite  de  leur  conduite  en  faisant  une 
nouvelle  douane  generale  sans  le  con- 
sentement  de  Votre  Majeste ,  et  qu'ils 
desirent  de  proposer  un  avantage  pour 
Votre  Majeste  en  gagnant  Son  consente- 
ment  pour  leur  douane  generale." 
Nach  dem  Concept. 


Lissa,  9  septembre  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de 
ce  mois,  et  je  ne  saurais  qu'ap- 
prouver  le  plan  que  vous  vous  etes 
propose  de  suivre  dans  vos  Con- 
ferences avec  les  commissaires  de 
la  cour  de  Varsovie  relativement 
ä  l'affaire  de  la  douane;  et  vous 
ne  manquerez  pas  de  terminer  votre 
negociation  lä-dessus  en  conformite 
des  idees  que  vous  nie  marquez 
dans  votre  susdit  rapport.  ' 

Federic. 


15685.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Breslau,    11   septembre  1765. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  dans 
le  post-scriptum  Joint  ä  votre  depeche  du  23  d'aoüt  passe  touchant  le 
nomme  Bruchmiiller  et  de  l'entreprise  dont  il  s'est  charge,  ^  au  sujet 
de  laquelle  j'ai  instruit  dejä  ma  chambre  de  guerre  de  Pomeranie  et 
sur  les  mesures  qu'elle  aura  ä  prendre  pour  prevenir  le  susdit  homme 
dans  ses  mauvais  desseins. 

Sur  ce  qui  regarde  la  negociation  ä  Varsovie  relativement  ä  l'affaire 
des  douanes,  je  ne  saurais  pas  vous  marquer  quelque  chose  de  certain 
du  train  qu'elle  ira   prendre,    ni    de    son    denoüment,    et   cela    d'autant 


'  In  einem  Erlass,  Potsdam  19.  September,  verweist  der  König  die  Gesandten 
auf  die  ihnen  für  die  Verhandlungen  vom  Departement  der  auswärtigen  Affairen  zu- 
gegangenen Instructionen.  „Au  surplus,  a  ce  qu'il  me  parait,  les  Russes  commencent 
d'envisager  comme  prejudiciable  la  nouvelle  douane  des  Polonais  et  de  se  preparer 
ä  vouloir  insister  ä  son  abolition."  —  ^  Anwerbung  von  Colonisten  in  Pommern 
für  Russland. 
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moins  que  la  fagon  de  penser  du  ministere  de  Russie  sur  cette  afifaire, 
Selon  vos  depeches,  varie  d'un  ordinaire  ä  l'autre,  de  sorte  qu'il  faudra 
bien  que  j'en  attende  l'evenement.  Je  profite ,  au  surplus ,  de  cette 
occasion  de  vous  repeter,  quoique  en  confidence  et  sous  le  sceau  du 
secret,  que  de  certains  avis,  —  lesquels  je  tiens,  cependant,  pour  suspects 
encore,  et  que,  pour  cette  raison-lä,  vous  ne '  communiquerez  pas  ä  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez,  —  continuent  ä  nie  marquer  que  les  Czar- 
toryski  commencent  ä  se  lasser  des  Russes,  et  qu'il  en  saurait  aisement 
arriver  qu'ä  la  premi^re  occasion  la  cour  de  Varsovie  se  tournät  du 
cöte  de  celle  de  Vienne,  tout  comme  je  vous  Tai  mande  dejä  par  ma 
dep^che  derni^re.  - 

Nach  dem  Concept.  r  C  Q  C  1  1  C. 


15686.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOüRG. 

Berlin,    14  septembre   1765. 

Apres  mon  retour  ici,  on  ni'a  remis  le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  27  du  mois  dernier  d'aoüt.  J'en  ai  ete  bien  aise  d'apprendre 
que,  quant  ä  l'affaire  de  Rexin,  ^  le  comte  de  Panin  commence  ä  s'aviser 
qu'il  y  ait  des  ruses  des  cours  opposees  pour  semer  de  la  defiance  entre 
moi  et  sa  souveraine ,  ainsi  qu'il  se  doute  lui-meme  si  ces  avis  contre 
Rexin  ne  sont  pas  un  jeu  concerte.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'arrangerai 
ä  present  pour  rappeler  le  dernier,  que  je  ferai  arreter  des  son  arrivee 
ä  Berlin  pour  faire  examiner  ä  la  rigueur  son  afifaire  et  la  rechercher 
ä  fond ;  aussi,  s'il  sera  trouve  coupable,  il  en  sera  puni,  car  il  faut 
bien  alors  qu'il  s'est  laisse  corrompre  par  l'une  ou  l'autre  des  susdites 
cours  opposees. 

En  attendant ,  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  bien  valoir  aupres  •* 
du  comte  Panin  cette  complaisance  dont  j'use  encore  ä  sa  cour,  et  de 
le  prier  de  me  garder  un  profond  secret  pour  tout  ce  qui  regarde  ma 
resolution  relativement  au  sieur  Rexin.  Observez,  avec  cela,  ce  que 
je  vous  ai  fait  remarquer,  quand  je  vous  ai  fait  communiquer  le  dernier 
rapport  que  celui-ci  m'a  fait,  et  qu'il  n'y  ait  au  moins  aucun  indice 
de  l'infidelite  dont  on   a  pretendu  l'accuser.  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  l'envoi  reciproque  des  ministres  de  ma  cour  et 
de  celle  de  Londres  ,  vous  insinuerez  convenablement  au  comte  Panin 
que  je  ne  suis  point  eloigne  de  faire  des  politesses  usitees  ä  l'egard  de 
celle-ci,  mais  qu'il  y  a  [ä]  observer,  avec  cela,  qu'elle,  c'est-ä-dire  la 
cour  de  Londres,  m'a  fait  rappeler  ä  ses  instances  deux  de  mes  ministres 
y  residants.  Tun  sur  l'autre,  et  qu'ainsi  c'est  de  bon  droit  que  je  demande 

'  Vorlage:  „n'en".  —  2  Gemeint  ist  der  Erlass  vom  27.  August  (Nr.  15670). 
—  3  Vergl.  Nr.  1567S.    —    *  Vorlage:   „apres".    —    5  Vergl.  S.  290.  Anm.   5. 
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qu'ä  moins  la  cour  de  Londres    en    nomme    un    le  meme  jour. '     Pour 

tout  le  reste,  vous  ^tes  dejä  instruit  de  mes  intentions  par  mes  dep^ches 

anterieures  ä  ce  sujet.  „     , 

•^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  

15687.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    14  septenibre  1765. 

Je  viens  de  recevoir  ici  votre  lapport  du  30  d'aoüt;    sur  lequel  je 

ne  saurais  vous  dissimuler  que  vous  n'avez  pas  agi  tout-ä-fait  conforme- 

ment  ä  mes  intentions ,    quand    vous  vous    etes    prete  aux    instances  du 

comte   d'Ostermann    pour    ecrire    au    comte    de  Solms ,    afin    de    tächer 

d'entretenir  le  comte  Panin  dans  des    dispositions  liberales  vis-a-vis  aux 

affaires  de  SuMe.    II  aurait  fallu  que  vous  ne  vous  en  fussiez  pas  mele, 

et  que  vous  eussiez  detourne  poliment  la  demande  que  le  susdit  ministre 

vous  en  a  faite,    en    lui    representant   que  vous   n'ayez  aucun  ordre  sur 

cela.     Car,    quoique    mon  intention   est    que    vous   appuyez    ce  ministre 

dans  ce  qui  regarde  les  affaires  dont  il  est  charge  lä-bas,  il  ne  faut  pas 

cependant   que   vous    vous    meliez  au   point    susdit.     Au    reste,    content 

que  je    suis    de    l'exactitude   de  vos    rapports,    vous    continuerez  de  me 

referer  le  train  que  les   choses   prendront    lä-bas,  et  ce    qui  merite  mon 

attention.  „     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

15688.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  septenibre   1765. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois 
les  nouvelles  qui  y  sont  comprises,  et  qui  m'ont  ete  egalement  interes- 
santes que  dignes  de  ma  curiosite,  de  sorte  que  je  vous  en  sais  gre.  ^ 
Je  ne  crois  pas  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  ait  des  vues  sur  le 
roi  de  Pologne  pour  lui  faire  epouser  une  des  princesses  archiduchesses;^ 
j'ai  tout  lieu  de  pr^sumer  que  cette  cour  se  bornera  ä  la  recognition 
de  la  dignite  royale  de  ce  Prince. 

Quant  au  reste,  je  conviens  qu'il  faudra  du  lemps  encore,  avant 
cjue  les  affaires  interieures  de  cette  cour  se  debrouilleront ,  et  avant 
qu'on  en  puisse  juger  exactement,  tout  comme  de  la  fa^on  de  penser 
de  l'Empereur  present  et  du  train  que  ses  affaires  prendront.  Sur  quoi 
vous  continuerez  de  diriger  votre  attention  et  de  m'en  informer  suc- 
cessivement  que  cela  se  developpe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.  Nr.  15682.  —  2  Rohd  hatte  über  die  Haltung  Josephs  nach  dem 
Tode  seines  Vaters,  über  das  Verhältniss  Josephs  zu  Kaunilz,  dem  er  den  Herrn 
zeige,  und  über  die  Stellung  Josephs  zum  Bündniss  mit  Frankreich  berichtet.  — 
3  Vergl.  dazu  Nr.    15670.    15672. 
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15689.     AUX  MINISTRES    D'£TAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  septembre  1765. 
Je  vous  fais  cet  ordre  pour  vous  dire  que,  ma  resolution  etant  prise 
de  rappeler  le  sieur  de  Rexin  du  poste  qu'il  a  revetu  jusqu'ä  present 
ä  Constantinople  aupres  de  la  Porte  Ottomane,  et  le  faire  relever  par 
un  autre  sujet,'  vous  devez  expedier  son  rappel  avec  tout  ce  qu'il  faut, 
Selon  l'usance,  pour  se  congedier  lä-bas. 

Nach  dem  Concept.  -f  e  Q  e  r  1  C. 


15690.     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    16  septembre^   1765. 

Comme  je  suis  sur  le  point  de  nommer  un  sujet  qui  doit  aller 
relever  le  sieur  Rexin  ä  Constantinople,  ^  je  veux  que  vous  devez  m'in- 
former  au  plus  tot  et,  s'il  se  peut,  demain  encore  s'il  est  usite  que  ce 
nouvel  envoye  fasse  des  presents  au  grand-vizir  ou  ä  quelques  autres 
ministres  de  la  Porte,  quand,  apres  son  arrivee,  il  aura  sa  premiere 
audience  pour  prdsenter  ses  lettres  credentiales;  d'ailleurs,  en  quelles 
especes  qu'il  faut  que  ces  presents  consistent  et  k  combien  montera  la 
depense  qu'il  me  faudra  faire  ici  pour  Ten  fournir.  Ce  dont  [vousj  nie 
ferez  incessamment  votre  rapport.  ^ 

Au  surplus,  le  sieur  DiesteP  m'ayant  niande  son  retour  de  Peters- 
bourg  ä  Berlin,  par  la  lettre  ci-close,  ^  et  demande  mes  ordres  ulterieurs, 
ma  volonte  est  que,  comme  c'est  un  sujet  qui  a  gagne  de  l'acquis  et 
une  bonne  routine  des  affaires  pendant  bien  des  annees  qu'il  a  ete 
employe  ä  differentes  cours  etrangeres,  ^  vous  devez  l'employer  presente- 
ment  dans  vos  bureaux.  A  quelle  occasion  je  veux  bien  vous  donner 
ä  connaitre  mon  Intention  que,    pour  avoir  toujours  pr^t  ä  la  main  des 

'  Vergl.  Nr.  156S6.  Am  15.  September  schreibt  der  König  an  Zegelin :  „Weil  Ich 
Euch  hier  zu  sprechen  nöthig  finde,  so  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  sogleich  anhero 
kommen  und  Euch  bei  Mir  melden  sollet."  —  2  Vom  16.  September  ein  Schreiben 
an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  140.  —  3  Vergl.  Nr.  156S9.  —  4  Auf  dem 
Berichte  der  Minister  vom  16.  September,  mit  der  Meldung,  wem  Geschenke  zu 
machen  seien,  und  dass  diese  die  Höhe  von  40000  Piastern  erreichen  müssten,  und 
mit  Vorschlägen  für  die  Art  der  Geschenke ,  findet  sich  die  Resolution  des  Königs, 
Potsdam  17.  September:  „Ich  muss  wissen,  und  müssen  sie  Mir  alles  aufsetzen,  was 
vor  Präsenter  alles  in  allem  bei  dieser  Gelegenheit  sowohl  an  den  Sultan  als  an  die 
diflferente  Minister  der  Pforte  und  sonsten  geben  muss,  auch  was  Mir  solche  kosten 
werden.  Dabei  sie  observiren  müssen ,  dass  Ich  nicht  besonders  reiche  Präsenter 
geben  will,  sondern  nur,  was  nach  der  Usance  nothwendig  ist,  auch  dass  die  Kosten 
an  jetzigem  hiesigen  Gelde  evaluiret  werden  müssen."  Demgemäss  übersenden  die 
Minister  mit  einem  Berichte  vom  17.  September  die  gewünschte  Liste.  —  5  Der  bis- 
herige preussische  Legationssecretär  in  Petersburg.  —  6  Liegt  nicht  bei.  —  7  Vergl. 
Bd.  II,  312;   VI,  526.  Anm.  2;  XII,   253;   XV,   270.   379;  XXI,   359. 
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gens  propres  ä  etre  employes  pour  secretaires  de  legation,  d^s  que  le 
cas  l'exige,  vous  devez  desormais  avoir  soin  de  n'etablir  d'autres  comme 
secretaires  dans  votre  chancellerie  que  de  pareils  sujets  propres  de  s'en 
servir  dans  ces  cas  et  qui,  apres  leur  retour,  pourront  rentrer  ä  leur 
poste  dans  la  chancellerie.     A  quoi  vous  vous  conformerez. 

Nach  dem  Concept.  ^  eüeriC. 


15691.     AU   MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  16  septembre  1765. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  26  d'aoüt  jusqu'au 
3  de  ce  mois,  m'ont  ete  remis  exactement.  Comme  ils  n'exigent  pas 
de  nouvelles  Instructions  de  ma  part  pour  [vous] ,  vous  continuerez  ä 
me  faire  vos  relations  sur  le  pli  qu'ä  la  fin  les  differends  du  Duc  regnant 
avec  les  etats  prendront.  Je  demande,  de  plus,  quoique  seulement  par 
un  motif  de  curiosite ,  que  vous  m'informiez  ä  combien  se  montent  en 
somme  totale  jusqu'ä  present  toutes  les  dettes  du  susdit  Duc  regnant, 
qu'on  dit  ici  aller  ä  30   millions  de  florins. 

Nach  dem  Concept.  ^  eaCriC. 


15692.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  septembre'    1765. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  Je  vous  sais  gre 
de  ce  que  vous  continuez  de  m'informer  exactement  de  ce  qui  regarde 
les  particularites  des  affaires  interieures  de  la  cour  imperiale  apres  le 
dec^s  de  feu  l'Empereur.  Autant  que  j'en  puisse  juger,  il  ne  saura  pas 
manquer   qu'il    arrivera    bientot    de  grandes   brouilleries  dans  la  famille. 

Quant  aux  affaires  vis-ä-vis  la  cour  de  Varsovie,  ce  que  vous  venez 
me  mander  lä-dessus,  me  confirme  dans  le  sentiment  oü  je  suis,  qu'il 
n'y  sera  question  que  de  la  recognition,  mais  nuUement  d'un  mariage 
ä  contracter.  ^ 

Au  reste,  de  bonnes  lettres  de  Hollande  ^  m'assurent  que  la  France, 
en  faveur  d'une  Convention  faite  apres  la  paix  avec  la  cour  de  Vienne, 
s'est  engagee  ä  payer  ä  cette  derniere  pour  les  subsides  qui  lui  etaient 
dus,  la  somme  de  trente  millions  de  livres  dans  l'espace  de  huit  annees, 
sur  lesquels  on  eut  dejä  acquitte  huit  millions.  Quoique  je  crois  avoir 
lieu  de  douter  de  l'authenticite  de  cette  anecdote,  vu  l'etat  derange  des 

'  Vom  18.  September  ein  Schreiben  an  Fuuque  in  den  OEuvres,  \id.  20,  S.  142. 
—  *  Vergl.  Nr.  1568S.  —  3  Bericht  Thulemeiers,  Haag  13.  September.  In  der 
Antwort  vom  18.  September  bezeichnet  der  König  die  oben  erwähnte  Nachricht  als 
„fort  apocryphe  et  iiullement  croyable".  Zur  Sache  vergl.  A.  v.  Arneth,  Geschichte 
Maria  Theresias,   Bd.  6,   S.  377. 
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finances  de  la  France  et  la  disette  en  argent  oü  la  cour  de  Vienne  se 
trouve,  j'ai  trouve  bon,  cependant,  de  vous  communiquer  cet  avis,  afin 
que  vous  devez  employer  soins  pour  vous  bien  eclaircir  lä-dessus  et 
me  faire  ensuite  votre  rapport  si  ledit  avis  se  trouve  exactement  vrai 
et  fonde. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


15693.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  septembre   1765. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  rendue;  qui  n'exigeant 
aucune  nouvelle  instruction  ä  vous  donner,  je  me  borne  aujourd'hui  de 
vous  dire  que,  quant  ä  l'afifaire  de  Rexin,  je  suis  actuellement  aprds  de 
preparer  tout  ce  qui  est  ä  arranger  pour  son  rappel,  ^  et  que,  s'il  con- 
statera  qu'il  ait  fait  ces  mauvaises  demarches  dont  il  se  trouve  accuse, 
il  ne  saurait  etre  autrement  [sinon]  qu'une  des  puissances  etrangeres 
l'ait  suborne  de  s'y  preter  et  r[induit]  ä  faire  ce  pas,  en  lui  persuadant 
que  je  n'en  aurais  nulle  connaissance  ni  ne  Ten  rendrais  responsable. 
Pour  eviter ,  d'ailleurs ,  les  redites  ä  ce  sujet ,  je  vous  renvoie  ä  mes 
depeches  anterieures  ^  oü  je  vous  ai  marque  le  peu  de  satisfaction  que 
j'avais  eu  anterieurement  dejä  de  la  conduite  de  cet  homme. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  6  r  1  C. 


15694.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    19  septembre  1765. 

J'ai  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  3  et  du  6  de  ce 
mois;  touchant  lesquels  je  vous  reponds  que  je  suis  satisfait  de  l'ex- 
actitude  avec  laquelle  vous  m'informez  de  ce  qui  se  fait  et  se  passe  k 
l'occasion  des  affaires  de  lä-bas,  et  que  je  serai  bien  aise  que  vous  con- 
tinuiez  de  la  sorte ;  mais  que  vous  devez  bien  eviter  de  vous  meler  de 
ces  affaires  pour  en  prendre  part,  et  de  les  laisser  aller  le  train  qu'elles 
pourront  prendre,  sans  vous  y  interesser;  car,  quoique  ma  volonte  est 
que  vous  ne  devez  point  etre  contraire  aux  Operations  que  le  ministre 
de  Russie  trouve  bon  de  faire,  mon  Intention  est,  cependant,  que  vous 
n'y  entriez  directement.  Ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction  seule 
et  pour  vous  y  conformer  exactement  avec  la  prudence  y  requise. 

Nach  dem  Concept.  ^  euer  IC. 


>    Vergl.   Nr.   156S9.   —    ^  Vergl.   Nr.    15677.    15678.    156S6. 
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15695.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  septembre'   1765. 

J'ai  re§u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois ;  qui  m'a  donne  la  m6me 
satisfaction  que  tous  ceux  que  vous  m'avez  dejä  faits  relativement  au 
nouvel  Empereur  et  ä  sa  conduite  et  demarches.  Comme  il  commence 
ä  deployer  de  plus  en  plus  son  caract^re ,  il  sera  ternps ,  ä  ce  que  je 
crois ,  que  vous  commenciez  d'avoir  une  attention  continuee  sur  ses 
actions  et  jugiez  sur  quelle  sorte  d'affaires  il  aime  ä  s'appliquer  le  plus, 
si  ce  sont  les  affaires  interieures,  les  finances  ou  d'autres,  et  s'il  penche 
vers  le  militaire ;  ce  que  vous  saurez  aisement  developper  ä  present,  vu 
qu'il  ne  voudra  plus  dissimuler  lä-dessus. 

Vous  aurez  d'autant  plus  d'attention  sur  cela  que  vous  saurez  bien 
comprendre  combien  il  doit  m'importer  de  savoir  exactement  ses  incli- 
nations  et  sur  quelle  sorte  d'affaires  ce  Prince  dirige  le  plus  son  atten- 
tion. M'informez  encore  quels  departements  des  affaires  sa  mere  lui 
confiera,  et  auxquels  de  ceux-ci  il  aime  avoir  le  plus  d'attention,  si  ce 
sera  celui  du  militaire  ou  quel  autre.  Sur  quoi  vous  me  ferez  vos  rap- 
ports  avec  cette  exactitude  qu'il  faut  pour  que  je  sache  m'y  diriger. 
Vous  me  manderez,  de  plus,  si  l'Imperatrice  Reine  douairi^re  est  efifec- 
tivement  aussi  affligee  de  la  perte  de  feu  l'Empereur  qu'elle  en  fait  ap- 
paraitre,  ou  si  ce  ne  sont  que  des  grimaces. 

Au  raste,  quant  au  deuil  ä  l'occasion  du  deces  de  feu  l'Empereur, 
vous  vous  conformerez  en  ceci  ä  ce  que  les  autres  ministres  des  cours 
etrangeres  feront,  vu  que  vous  ne  sauriez  seul  en  rester  en  arriere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15696.     AU  GfiNfiRAL- MAJOR  COMTE  DE  HORDT  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre   1765. 

Votre  lettre  du  2 1  de  ce  mois  m'ayant  appris  les  raisons-  qui  ne 
vous  permettent  pas  de  profiter,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la  permission 
que  je  songeais  vous  accorder  pour  aller  faire  un  tour  en  Suede,  ^  j'y 
acquiesce  volontiers ,  de  sorte  que  [vous]  saurez  rester  tout  tranquille- 
ment  ici.  Ce  que  je  souhaite,  cependant,  de  vous,  c'est  que  vous 
preniez  l'occasion    convenable    de    tenir    quelques    propos   ä  ce  sujet  au 

I  Vom  22.  September  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen 
in  den  Qiuvres,  Bd.  24,  S.  94.  —  2  Vergl.  Nr.  15678.  Hordt  hatte  geschrieben, 
„que  l'article  d'un  voyage  pour  la  Su^de  m'embarrasse ;  .  .  .  tant  que  la  Diöte  y 
dure,  eile  est  sujette  aux  revolutions,  qui  pourront  tirer  fort  ä  consequence  pour 
moi" ;  er  wies  ferner  auf  die  begonnenen  Ameliorationen  seines  Gutes  hin,  die  durch 
seine  Abwesenheit  leiden  würden,  und  erklärte  sich  für  die  Zeit  nach  den  nächsten 
Frühjahrsmanövern  zu  einer  Reise  nach  Schweden  bereit. 
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ministre  de  Russie  le  prince  Dolgoruki,  pour  lui  faire  envisager  les  mo- 
tifs  qui  vous  fönt  hesiter  encore  de  faire  quelque  course  presentement 
en  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15697.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOüRG. 

Potsdam,   22  septembre  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois;  qui  m'a  ete  interessant 
par  les  ouvertures  que  le  comte  de  Panin  vous  a  faites  sur  la  fagon  de 
penser  de  sa  cour  au  sujet  de  l'affaire  des  douanes  de  Pologne.  ^ 
Aussi ,  si  telles  sont  les  considerations  de  cette  cour,  je  saurais  bien 
attendre  tranquillement  le  temps  [de]  la  recognition  du  roi  de  Pologne 
faite  par  la  Porte  Ottomane,  qui  se  fera  sans  doute  dans  1' hiver  instant, 
temps  [qui]  ,^  independamment  de  cette  circonstance,  ne  me  permet  pas 
de  pouvoir  arranger  quelque  chose  relativement  ä  la  douane  de  Marien- 
werder. 

Au  surplus,  comme  je  vous  avais  marque  dans  une  de  mes  der- 
ni^res  depeches^  comme  quoi  j'enverrais  mon  general-major  le  comte 
de  Hordt  ä  Stockholm  ,  je  dois  vous  prevenir  que ,  lui  en  ayant  parle, 
il  m'a  remontre  que ,  tant  que  la  Di^te  presente  y  durait,  eile  etait  su- 
jette  aux  revolutions,  qui  pourraient  tirer  fort  ä  consequence  pour  lui; 
en  Sorte  que  je  me  suis  vu  oblige  de  le  dispenser  de  ce  voyage  et  de 
le  remettre  jusqu'au  printemps  ou  ä  un  autre  temps  ä  lui  convenable.  '♦ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C  . 


15698.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  septembre  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  et  ne  trouve  ä  redire 
au  memoire  s  que  vous  avez  remis  au  chancelier  de  la  couronne  ^  pour 
presser  vos  Conferences  qu'on  songe  de  tirer  en  longueur.  Avec  cela, 
je  ne  saurais  laisser  de  vous  communiquer,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  ce  que  mes  lettres  de  Petersbourg  viennent  de  me  marquer  ä  ce 
sujet,  savoir  que,  ^  quand  mon  ministre  le  comte  de  Solms  a  represente 
au  comte  Panin  combien  je  serais  aise  que  l'affaire  des  douanes  füt 
terminee,  mais  qu'il  paraissait  que  la  cour  de  Pologne  voulüt  jouer  au  fin, 
en  pretextant  qu'elle  n'eüt  pas  assez  d'autorite  d'abolir  ce  qui  avait  ete 

I  Vergl.  Nr.  15698.  —  2  Vorlage:  „oü".  —  3  Vergl.  Nr.  15678.  —  •»  Vergl. 
Nr.  15696.  —  s  D.  d.  Warschau  13.  September.  —  6  Graf  Andreas  Zamoyski.  — 
7  Das  folgende  bis  zum  Schluss  der  Ordre  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg 
6.  September,  vergl,  Nr.    15697. 
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regle  ä  une  Diete,  ledit  comte  Panin  lui  avait  replique  qu'il  fallait  at- 
tendre  la  premi^re  reponse  pour  prendre  un  parti  decide ;  qu'il  esperait, 
cependant,  que,  pour  le  present ,  je  me  contenterais  que  le  roi  de  Po- 
logne  rn'assurat  d'une  Suspension  entiere  des  nouvelles  douanes,  remet- 
tant  l'abolition  formelle  jusqu'ä  la  prochaine  Di^te,  parcequ'effectivement 
il  ne  serait  pas  en  etat  de  promettre  davantage,  et  qu'il  ne  paraissait 
pas  que  c'etait  dejä  le  temps  oü  il  fallait  faire  assembler  la  Di^te,  vu 
que  cela  donnerait  de  nouveaux  sujets  aux  ennemis  de  divulguer  que 
la  Russie  voulait  introduire  de  force  des  changements  dans  le  gouverne- 
ment;  qu'ainsi  il  lui  semblait  que  le  meilleur  etait  de  remettre  la  de- 
mande  d'une  Diete  necessaire  jusqu'apr^s  que  la  Porte  Ottomane  aurait 
fait  sa  recognition,  et  des  qu'il  y  aurait  de  la  sürete  de  ce  c6te-lä ;  on 
pourrait  agir  alors  avec  un  peu  plus  de  vigueur  dans  cette  affaire-ci  que 
dans  toutes  les  autres  qui  pourraient  se  trouver  encore  ä  finir. 

J'ai  bien  voulu  vous  prevenir  sur  ces  sentiments  de  la  cour  de 
Russie,  puisqu'ils  fönt  connaitre  la  raison  pourquoi  eile  a  decline  jusqu'ici 
de  prendre  ouvertement  fait  et  cause  dans  l'affaire  des  douanes  ;  quoique 
l'on  assure  que  mes  pretentions  ä  ce  sujet  ont  ete  secondees  sous  main 
de  la  part  de  la  Russie  avec  tout  le  serieux  necessaire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C. 


15699.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

P[otsdani],  22  septembre   1765. 

J'ai  regu  les  deux  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  de  ce  mois. 
Quant  ä  celui  qui  regarde  le  prince  hereditaire  de  Courlande '  et  ses 
fiangailles  celebrees  avec  la  princesse  ainee  de  Waldeck ,  vous  lui  re- 
pondrez  par  un  compliment  d'usage,  en  ajoutant  qu'il  serait  toujours  le 
bienvenu  de  moi,  quand  il  lui  plaira  de  venir  me  voir. 

Je  vous  adresserai  ma  reponse  ä  la  lettre  de  l'ßlectrice  douairi^re 
que  vous  venez  de  m'envoyer,  d^s  que  mon  temps  voudra  me  le  per- 
mettre,  - 

Sur  ce  qui  est  de  la  lettre  du  comte  d'Oheguerty,  ^  que  je  vous 
renvoie,  il  me  semble  qu'il  ne  vaille  pas  la  peine  d'entretenir  la  corres- 
pondance  avec  un  visionnaire  dont  les  propos  sentent  l'homme  de 
petites  maisons,    ainsi  que  [vous]   voudrez    bien    ne  vous  en  meler  plus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


I  Vergl.  S.  154.  155.  198.  —  2  Vergl.  dazu  S.  300.  Anm.  i.  —  3  Vergl. 
Nr.  15505.  Finckenstein  berichtete  über  Oheguerty.  „II  insiste  sur  son  projet  et 
pretend  l'appuyer  de  differentes  considerations  tirees  du  changement  qui  vient  de  se 
faire  dans  le  minist^re  britannique,   et  des  vues  qu'il   attribue   au  Chevalier  Pitt." 
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15  700-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  septembre  1765. 
J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de 
ce  mois,  et  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  votre 
conversation  en  dernier  Heu  avec  le  general  de  Yorke.'  Ses  bons  senti- 
ments  me  sont  connus,  mais,  avec  cela,  mon  intention  est  qu'ä  la  pre- 
mi^re  occasion  que  vous  rentamerez  avec  lui  un  pourparler  au  sujet  en 
question,  vous  lui  ferez  remarquer,  quoique  seulement  par  maniere  de 
conversation,  et  non  pas  ministeriellement,  comment  il  avait  pu  s'ima- 
giner  comme  une  chose  aisee  que  je  me  rangeasse  avec  l'Angleterre, 
quand  il  prit  en  consideration  tout  ce  qui  m'etait  arrive  ä  l'occasion  de 
mon  alliance  passee  avec  l'Angleterre,  et  que  je  m'en  fus  trouve  si  mal 
que  j'eus  couru  risque  de  perdre  mes  provinces  de  Cleves  et  de  Gueldres 
pour  la  garantie  du  Hanovre.  - 

Faites-lui  observer,  d'ailleurs,  convenablement  qu'on  sache  bien 
contracter  une  alliance  avec  le  minist^re  anglais ,  mais  pas  avec  la 
nation ;  car,  d^s  qu'il  arrivait  un  changement  dans  ce  minist^re,  tous 
les  engagements  anterieurs  etaient  envisages  autant  que  nuls  et  non 
avenus  par  un  nouveau  ministere  qui  [les]   croyait  ne    pas    lui  convenir. 


Nach  dem  Concepl. 


Federic. 


15701.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 


V^occeji  berichtet,  Stockholm  10.  Sep- 
tember ,  der  König  habe  sich  zu  einer 
Senatssitzung  ansagen  und,  nachdem  man 
bis  Mittag  auf  ihn  gewartet  habe,  mit- 
theilen lassen ,  dass  ein  plötzliches  Un- 
wohlsein und  die  heftigen  Winde  ihn  an 
der  Ueberfahrt  von  Drottningholm  nach 
der  Stadt  verhinderten.  „Le  public,  tou- 
jours  porte  a  prendre  les  choses  du  mauvais 
cote ,  regarde  celte  demarche  comme  une 
marque  publique  du  mepris  que  le  Roi 
fait  des  etats  et  du  Senat ...  Je  vois 
avec  douleur  que  l'aigreur  s'empare  de 
tous  les  esprits,  et,  si  les  affaires  de  la 
cour  sont  laissees  dans  la  Situation  oü 
elles  sont  actuellement ,  ce  n'est  point 
dans  la  mauvaise  volonte  du  parti,  mais 
dans  son  peu  de  politique  qu'elle  en  doit 
chercher  la  cause." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  23  septembre  1765. 
Je  viens  de  recevoir  votre  rap- 
port du  IG  de  ce  mois.  Vous  vous 
imaginerez  que  tout  ce  que  vous 
m'y  marquez  relativement  ä  la  cour 
de  Suede  et  ä  ses  fausses  de- 
marches ,  ne  me  plait  nuUement. 
Avec  ce,  cependant,  je  vous  enjoins 
encore  que  vous  devez  employer 
tous  vos  soins  et  votre  adresse  ä 
ne  pas  vous  meler  de  quelque  chose 
qui  puisse  causer  du  chagrin  et  du 
tort  ä  ma  soeur,  mais  de  vous  tenir 
passivement  en  tout  ce  qui  y  a  du 
rapport.  Sur  quoi,  je  vous  renvoie 
ä  mes  dernieres  depeches  que  je 
vous  ai  faites  sur  ce  sujet.  ^ 

Federic. 


I    Ueber  eine  preussisch-englische  Allianz.    Vergl.  dazu  Nr.    156S2. 
Bd.   XXII,  614.  —   3  Vergl.  Nr.  156S7   und  Nr.   15694. 


Vergl. 
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I5  702.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   25  septembre '    1765. 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendu ;  que 
j'ai  trouve  egalement  interessant  pour  moi  que  les  precedents  que  vous 
m'avez  [faits]  sur  le  sujet  dont  il  s'y  agit.  Voilä  donc  la  coregence 
declaree  et  constatee,  par  rapport  ä  laquelle  je  suis  pleinement  d'accord 
avec  ce  que  vous  en  sentez :  cela  commencera  d'aller  d'un  bon  train, 
mais  il  est  tr^s  apparent  que,  dans  le  progres  du  temps,  la  division  et 
la  mesintelligence  s'y  mettront.  Le  premier  pas  ä  cela  sera  la  core- 
gence meme,  le  second  pas  sera  que,  selon  toutes  les  apparences,  la 
m^re  voudra  conserver  le  gouvernement  des  affaires  ä  eile  seule  et  ne 
laisser  au  fils  que  l'eclat  du  dehors ,  tout  comme  ceci  a  ete  pratique 
avec  son  p^re  defunt ,  et  voilä  de  riches  sources  pour  la  desunion 
entre  eux. 

Au  surplus,  quelques  arrangements  on  voudra  faire  lä-bas  relative- 
ment  aux  finances,  on  n'y  reussira  gu^re,  vu  que  la  cour  de  lä-bas  se 
trouve  trop  genee  par  le  manque  de  fonds  suffisants  pour  tenir  face  ä 
tout.  Car  vous  devez  compter  que  c'est  de  science  certaine  que  je 
sais  que  la  somme  des  dettes  contractees  monte  au  delä  de  260  millions 
de  florins,  qui,  telles  mesures  qu'on  prenne  dans  les  finances,  ne  laissera 
pas  de  peser  ä  cette  cour  et  de  rendre  vains  les  efforts  qu'elle  voudra 
faire  pour  en  sortir.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


15703.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   25  septembre  1765. 
J3er  König  bestätigt  den  Empfang    des  Berichtes  vom   18.  September  und  ver- 
weist auf  den  Erlass  vom  22.  September  (Nr.   15698). 

De  plus,  j'approuve  fort  qu'au  sujet  de  vos  Conferences  avec  les 
Polonais  relativement  ä  l'affaire  des  douanes  vous  restiez  inebranlable- 
ment  sur  le  Systeme  etabli ,  conformement  ä  vos  instructions.  Car, 
outre  les  raisons  qui  m'y  portent,  il  y  a  ä  considerer  que,  quand  une 
fois  il  reussirait  aux  Polonais  d'ebrecher  mes  droits  ä  ce  sujet,  ils  pour- 
ront  bien  s'aviser  ä  la  suite  du  temps  de  hausser  plus  encore  que 
jusqu'ä  prdsent  les  impots  de  leurs  douanes,  oü  alors  je  ne  serais  plus 
en  droit  d'y  contredire    et   de   les  contenir.     Voilä  ainsi  pourquoi  vous 

I  Vom  24.  September  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Heinrich  in  den  CEuvres, 
Bd.  26,  S.  303.  —  2  Am  29.  September  antwortet  der  König  auf  Rohds  Bericht 
vom  21.:  „Ce  que  vous  m'y  marquez  de  l'esprit  de  reforme  qui  commence  ä  gagner 
assez  vivement  ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  merite  bien  que  vous  poursuiviez 
d'attention  ces  circonstances,  afin  de  voir  jusqu'oü  ces  Operations  continueront,  et  de 
m'en  instruire  exactement." 
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ne  devez  point  vous  departir  de  votre   theme  ni  entrer  en  aucune  pro- 
position  de  changement  relative  ä  leur  douane. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15704.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre   1765. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  lo  de  ce  mois.  Comme  il  me 
confirme  ce  que  votre  depeche  anterieure  m'avait  dejä  appris  au  sujet 
de  l'intention  de  la  cour  de  Petersbourg  de  ne  pas  vouloir  faire  aucune 
demarche  de  vigueur  aupres  de  celle  de  Varsovie  jusqu'apres  la  Porte 
Ottomane  aurait  fait  sa  recognition,  et  qu'il  y  aurait  de  la  sürete  de  ce 
c6te-lä,  ^  j'en  suis  bien  aise  et  conviens  que,  dans  le  fond,  on  n'a  pas 
grand  tort  en  cela.  Ce  que  je  souhaite,  pourtant,  c'est  que,  des  ladite 
recognition  faite,  le  comte  Panin  voudrait  ecrire  alors  quelques  mots  au 
prince  Repnin  ä  Varsovie  pour  le  charger  d'appuyer  mes  ministres  lä 
dans  l'affaire  de  douane,  ce  qui  ne  laissera  pas  de  faire  un  bon  efifet 
pour  y  faire  reussir  mes  vues. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


15705.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOULN  A  LONDRES. 

Potsdam,   26  septembre   1765, 

Le  rapport  que  vous  m'avez  adresse  du  17  de  ce  mois,  m'ayant 
dte  remis,  je  veux  bien  vous  marquer  en  reponse  que,  quand  il  arrive 
que  quelqu'un  du  minist^re  britannique  vous  sondait  si  vous  n'avez  regu 
aucun  ordre  ou  commission  relativement  audit  ministere ,  vous  devez 
repondre  alors  que  vous  n'en  avez  re^u  mot. 

Nach  dem  Concept.  '■    e  O  e  r  1  C. 


15706.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  septembre    1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Je  vous  rends  justice 
sur  ce  qui  regarde  tous  les  delais  dont  les  commissaires  polonais  se 
servent  pour  vous  arreter  dans  les  Conferences,  et  n'ai  jamais  presume 
qu'ils  viennent  de  votre  cote.  J'approuve  plutot  la  fa^on  d'agir  dans 
ces  affaires  que  vous  vous  etes  prescrite,  de  sorte  que  vous  devez  con- 
tinuer  de  vous  y  tenir  et  d'insister  toujours  ä  votre  theme.  Si,  d'ailleurs, 
le  prince  Repnin  n'agit  pas  encore  dans    l'affaire  des  douanes  avec  cet 

I  Vergl.  Nr.   15  697. 
Corresp.  Friedr.  IT.     XXIV.  20 
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empressement  que  sa  cour  m'a  fait  esperer,  pour  vous  appuyer,  je 
rattribue  ä  son  motif  dont  je  vous  ai  dejä  informe  par  mes  lettres 
anterieures,  '  savoir  qu'elle  veut  attendre  prealablement  la  recognition 
faite  de  la  Porte  Ottomane  du  roi  de  Pologne  et  prendre,  d'ailleurs,  ses 
süretes  de  ce  c6te-lä,  ainsi  qu'il  faut  bien  que  nous  prenions  patience 
sur  ceci. 

Au  reste,  il  y  a  une  circonstance  que  le  pur  hasard  vient  de  m'ap- 
prendre,  et  dont  je  trouve  ä  propos  de  vous  informer.  C'est  ce  qu'il 
se  trouve  actuellement  ä  Varsovie  un  sieur  de  Nostitz, ""  premier  cham- 
bellan  du  roi  de  Pologne  et  qui  tient  encore  ä  la  cour  de  Saxe  moyen- 
nant  une  pension  de  looo  ecus  qu'il  en  retire.  On  m'a  dit  que  cet 
homme  doive  avoir  gagne  un  acc^s  intime  aupres  du  roi  de  Pologne 
regnant,  qui  le  doit  bien  gracieuser  et  lui  temoigner  de  la  confiance. 
Ceci  nie  fait  juger,  et  l'on  en  doit  conclure  justement  que  ce  sieur  de 
Nostitz  soit  un  espion  gage  de  la  cour  de  Dresde.  J'ai  cru  devoir  ainsi 
vous  en  avertir  pour  eclairer  le  fait  et,  si  vous  le  trouvez  ä  propos, 
pour  en  faire  part  au  prince  Repnin ,  afin  d'en  prendre  ses  mesures. 
Car,  si  tant  est  que  ce  Nostitz  ait  la  confidence  du  roi  de  Pologne,  il 
est  certainement  ä  en  conclure  qu'il  en  abuse  pour  espionner  tout  ce 
qu'il  saura  apprendre,  et  pour  en  instruire  non  seulement  la  cour  de 
Saxe,  mais  aussi  les  Fran^ais  et  les  Autrichiens ,  comme  encore  toute 
cette  Clique  en  Pologne  opposee  ä  nos  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


15707.     AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN 
AFFAIREN. 

Potsdam,  30.  September  1765. 

Nachdem  Sr.  Königl.  Majestät  durch  Dero  Geheimen  Rath  von 
Brand  zu  Frankfurt  am  Main  von  dem  ungebührlichen  und  wider  alle 
Gesetze  und  Verfassungen  des  Reichs  laufenden  Betragen  des  vviener- 
schen  Hofes  in  ausschweifender  Extension  der  Werbung  im  Reiche  vor 
die  österreichische  Armee  und  denen  Reichsständen  dabei  aufbürden 
wollenden  neuerlichen  Lasten,  auch  sonst  darunter  habenden  weit  aus- 
sehenden gefährlichen  Absichten  die  pflichtmässige  Anzeige  ^  geschehen 
ist,  so  lassen  Höchstdieselbe  solchen  Bericht  Dero  Ministern  vom  De- 
partement derer  auswärtigen  Affairen,  dem  Grafen  von  Finckenstein  und 
dem  \on  Hertzberg,  hierbei  zufertigen,  mit  allergnädigstem  Befehl,  auf 
diese  Sache  eine  besondere  Attention  zu  nehmen  und  derentwegen  das 
nöthige  dahin  zu  verfügen,  damit  überall,  wo  es  nöthig  und  diensatn 
ist,  gegen  dergleichen  ungebührliches  Verfahren  des  wienerschen  Hofes 
geschrien,  auch  denen  Reichsständen  die  lUegalite  von  solcher  Procedur 

'  Vergl.  Nr.  1569S  und  Nr.  15703.  —  -  Vergl.  Bd.  XXIII,  24S.  249.  — 
3   Bericht   Brands,   Frankfurt  a.  M.,   21.  September. 
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und  denen  gefährlichen  Folgen,  welche,  im  Fall  gedachter  Hof  sein 
Vorhaben  gelten  machen  wollte,  vor  die  Freiheit  derer  Stände,  auch 
besonders  derer  Reichsstädte  entstehen  würden  [vorgestellt  werde],  als 
welcher  Hof  mit  Fug  und  Grunde  wegen  seiner  Absicht  dabei  be- 
schuldiget werden  kann,  dass  derselbe  durch  Verlegung  seiner  an- 
geworbenen und  noch  anzuwerbenden  Leute  und  derer  dabei  zu 
gebenden  Commandos  in  denen  Reichsstädten  sich  ohnvermerkt  und 
allmählich  das  Recht  beimessen  zu  wollen, '  in  nurerwähnten  Reichs- 
städten seine  Garnisons  zu  legen  und  dieselbe  dadurch  sich  gänzlich 
unterwürfig  zu  machen. 

Es  haben  demnach  obgedachte  Minister  sich  darnach  zu  achten, 
auch  den  Aufsatz  von  denen  desfalls  zu  besorgenden  Expeditionen  mit 
allem  Bedacht  und  auf  eine  recht  gute  Art  auszuarbeiten  und  sodann 
den  erforderlichen  Gebrauch  davon  ohne  vielen  Zeitverlust,  um  solchen 
Absichten  in  Zeiten  vorzubeugen,  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  riueriCtl. 


15708.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jr  inckenstein  berichtet,  Berlin  30.  Sep- 
tember, der  englische  Geschäftsträger 
habe  ihm  ein  Schreiben  des  Herzogs  von 
Grafton  vorgelesen ;  Burnet  werde  darin 
im    Namen     des    Königs    beauftragt ,    für 


die  freundliche  Aufnahme  des  Herzogs 
von  York  in  Potsdam*  zu  danken.  „Cette 
lettre  .  .  .  porte  en  termes  expr^s  que  le 
roi  d'Angleterre  ressentait  une  satisfaction 
d'autant  plus  vive  de  l'amitie  que  Votre 
Majesle  avait  marqu^e  au  Prince  son  fr^re, 
qu'il  l'envisageait  comme  une  suite  de 
Celle  qui  regnait  entre  les  deux  cours, 
qui  lui  serait  toujours  ch^re,  et  qu'il 
tächerait  d'entretenir  et  de  cultiver  par 
tous  les  moyens  possibles." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  ler  octobre  1765. 
Apr^s  le  compte  que  vous  m'a- 
vez  rendu  par  votre  rapport  d'hier 
des  insinuations  que  le  secretaire 
d'ambassade  de  la  cour  d'Angle- 
terre vous  a  faites ,  ä  l'occasion 
d'une  lettre  qu'il  a  regue  du  duc 
de  Grafton ,  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  lui  repliquer,  ä  votre  tour, 
par  tout  ce  que  vous  saurez  ima- 
giner  de  compliments  polis  et 
obhgeants  ;  car,  autant  qu'il  s'agira 
de  compliments,  nous  ne  leur 
resterons  point  en  arri^re,  mais  le 
cas  sera  autre ,  quand  la  susdite 
cour  voudra  s'aviser  de  nous  parier 
d'affaires. 

Federic. 


'  Lies:  „beimessen  wolle".  —  2  Der  Herzog  von  York  war  zu  der  Vermählung 
des  Prinzen  von  Preussen  (vergl,  S.  243)  am  Berliner  Hofe  gewesen. 

20* 
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15709- 


AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


r"  inckenstein  und  Hertzberg  be- 
richten,  Berlin  I.  October,  dass  der 
junge  Meuron"  angekommen  sei,  „qu'il 
repond  par  son  esprit,  par  ses  connais- 
sances  et  par  la  solidite  de  son  caractfere 
ä  l'idee  favorable  qu'on  nous  a  donn^e 
de  lui" ;  die  Minister  fragen  an ,  ob  er 
sofort   Baudouin  ablösen  solle. 


[Potsdam,    octobre    1765,] 

Fort  bien.  II  faut  le  mettre 
au  fait  de  nos  affaires  d'Angleterre 
et  lui  faire  parier  ä  Michell ;  ^ 
apres  quoi  il  faut  le  faire  partir 
pour  sa  mission. 


Feder  i  c. 

Eigenhändiger  Bescheid  des  Königs;  am  Rande  des  Berichts  von  Finckenstein  und  Hertzberg. 


15  710.     AU  LIEUTENANT  -  GfiNfiRAL  PRINCE  FRfiDfiRIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  TREPTOW. 


X  rinz  Friedrich  Eugen  berichtet, 
Treptow  28.  September,  die  Angelegen- 
heit der  württembergischen  Ständen  sei 
keinen  Schritt  weiter  gekommen.  Der 
Herzog  habe  vom  Reichshofrath  einen 
zweimonatlichen  Aufschub  erwirkt  und 
die  Ausgleichsverhandlungen  mit  den 
Ständen  wieder  begonnen,  in  der  Absicht, 
„de  donner  de  la  Jalousie  par  ces  pro- 
positions  d'accommodement  ä  la  cour 
imperiale  et  de  gagner  par  lä  le  temps 
et  le  loisir  pour  voir  quel  train  les  affaires 
prendront  auprfes  de  ce  nouvel  Empereur, 
en  tächant,  en  meme  temps,  par  ses  machi- 
nations  ä  leur  donner  un  tour  favorable". 
Der  Prinz  ersucht  den  König,  ein  neues 
Schreiben  an  den  Kaiser  zu  Gunsten  der 
Stände  zu  richten,  *  um  so  die  Absichten 
des  Herzogs  zu  kreu7en  und  seinen  In- 
triguen  in  Wien  zuvorzukommen. 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   2   octobre   1765. 

J'ai  bien  regu  votre  lettre  du 
28  de  septembre.  Vous  devez  ^tre 
persuade  que  je  m'occupe  veri- 
tablement  de  ce  qui  interesse  les 
etats  de  Württemberg,  aussi  Votre 
Altesse  conviendra  que  je  n'ai  pas 
manque  de  faire  en  leur  faveur 
tout  ce  qui  m'a  ete  possible  d'y 
cooperer,  et  que  c'est  par  mes 
soins  que  ces  affaires  ont  ete  remises 
sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent 
actuellement.  Comme  j'entre,  ce- 
pendant ,  dans  vos  raisons ,  et 
que  j'ai,  de  plus,  toute  la  bonne 
volonte  pour  faire  jouir  ces  etats 
de  ma  protection ,  autant  que  les 
circonstances  le  permettent ,  je 
viens  de  donner  mon  ordre  ä  mon 
minist^re  du  departement  des  af- 
faires etrang^res  pour  preter  atten- 
tion a  ce  que  vous  proposez  ,  [et] 
d'en  agir  en  consequence ,  autant 
que  cela  se  trouve  praticable.  ^ 
Federic. 


■  Vergl.  S.  235.  —  2  Vergl.  S.  252.  —  3  Vergl.  S.  252.  298.  —  4  Vergl.  dazu 
Bd.  XXIII,  Nr.  15  184.  —  5  Demgemäss  Erlass  an  Finckenstein  und  Hertzberg, 
Potsdam  2.  October.     Auf   dem  Bericht    der  Minister   vom    7.  October,    mit    der  Mel- 
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15  711-    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  oclobre  1765. 
Sur  ce  que  vous  m'avez  marque  dans  votre  rapport  du  25  de  ce 
mois  de  septembre  dernier,  je  ne  saurais  que  vous  repondre  qu'il  faut 
bien  que  vous  continuiez  ä  tenir  en  haieine  votre  negociation  par  rap- 
port ä  Taffaire  des  douanes,  jusqu'ä  ce  que  l'on  verra  clairement  ce  que 
la  cour  de  Russie  voudra   faire    en  ceci    pour  vous  appuyer  et  pour  se 

declarer  pour  nous. 

F  e  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


15  712.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  octobre   1765. 

Votre  rapport  du  25  de  septembre  m'a  ete  remis,  et  je  vous  [sais] 
gre  encore  des  nouvelles  bien  curieuses  que  vous  y  avez  comprises,  et 
qui  me  sont  toutes  interessantes.  II  faut  attendre,  au  surplus,  pour  etre 
exactement  instruit,  comment  toutes  les  affaires  interieures  de  la  cour 
de  lä-bas  se  developperont,  quand  la  retraite  presente  de  rimperatrice 
douairiere  sera  finie. 

Quant  ä  la  recognition  du  roi  de  Pologne,  je  veux  bien  vous  dire 
que,  pourvu  qu'elle  s'arrete  aux  conditions  que  la  cour  de  Vienne,  en 
consequence  de  votre  rapport,  pretend  y  mettre, '  eile  ne  sera  pas  sitöt 
faite,  vu  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  voudrait  consentir  que  celle  de 
Varsovie  y  souscrive ,  surtout  ä  ce  qui  a  du  rapport  ä  quelque  argent 
en  faveur  de  la  cour  de  Saxe  et  au  retablissement  du  prince  Radziwill 
et  de  ses  adherents. 

Nach  dem  Concept.  -t*  C  0.6  TIC. 


15713.      AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    3  octobre   1765. 

Comme  le  general  Nugent  a  regu ,    en  consequence   de  votre  rap- 
port du    2   de  ce  mois,    la  lettre    de  l'Empereur-    pour  me  notifier  son 

düng,  sie  hätten  das  Schreiben  an  den  Kaiser  nicht  aufgesetzt,  da  einerseits  man  in 
Stuttgart  selbst  nicht  allzu  zahlreiche  Intercessionsschreiben  der  Garantmächte  wünsche, 
auch  erst  einen  Grund  zur  Klage  gegen  die  Ausübung  der  Rechtspflege  durch  den 
Reichshofrath  abwarten  wolle ,  und  da  andererseits  zuvor  noch  Abrede  mit  den 
übrigen  Garantmächten  zu  treffen  sei,  findet  sich  die  Resolution  des  Königs,  Potsdam 
8.  October:  „Ist  ganz  recht;  jedoch  müssen  sie  es  vor  sich  dem  Prinzen  communi- 
ciren."  Das  demgemäss  von  den  Ministern  an  den  Prinzen  aufgesetzte  Schreiben  ist 
Berlin  12.  October  datirt. 

'  Vergl.   Nr.    15  714.    —    2  D.  d.   Innsbruck    19.   August. 
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av^nement  au  trone  imperial,  de  meme  qua  ses  nouvelles  lettres  de 
crdance ,  et  qu'il  demande  ä  me  les  remettre  dans  une  audience ,  je 
veux  bien  vous  dire  en  reponse  que  je  n'ai  pas  envie  de  le  voir  ici, 
mais  que  je  viendrai  la  semaine  prochaine  ä  Berlin  pour  un  seul  jour, 
ä  quelle  occasion  il  pourra  avoir  son  audience  et  me  remettre  ses  lettres. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  r  1  C. 


15  714.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   3  octobre   1765. 

On  m'a  fiddement  remis  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  1 7 
du  mois  dernier  de  septembre.  Pour  vous  y  repondre,  je  commencerai 
premi^rement  de  vous  dire,  sur  ce  que  le  post-scriptum  de  votre  depeche 
comprend,  que  vous  avez  tr^s  bien  fait  et  5'a  ete  bien  conformement 
ä  mes  intentions  que  vous  n'avez  rien  dit  au  comte  Panin  des  anecdotes 
que  je  vous  avais  communiquees  dans  la  derni^re  confidence  et  pour 
votre  direction  seule,  ni  touche  quelque  chose  dans  les  entretiens  que 
vous  avez  eus  avec  lui,  relativement  aux  intentions  cachees  attribuees 
ä  la  cour  de  Varsovie.'  En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler 
que  je  [ne]  crois  pas  la  famille  des  Czartoryski  aussi  reconnaissante  et 
attachee  ä  la  Russie  comme  la  cour  de  Petersbourg  parait  se  le  per- 
suader. 

Inddpendamment  de  tout  ceci ,  je  me  persuade  que  vous  n'aurez 
manque  de  dire  au  comte  Panin  que  ma  resolution  [a]  ete  prise  de 
rappeler  le  sieur  de  Rexin  de  son  poste  ä  Constantinople,  avec  tout  ce 
que  je  vous  ai  ordonne  ä  ce  sujet  par  mes  depeches  du  2  et  d'autres 
encore  du  mois  de  septembre  dernier.-  Je  vous  fais  observer,  au  sur- 
plus,  ä  ce  sujet  que  ce  rappel  et  l'envoi  d'un  autre  ministre  ä  la  Porte 
me  fönt  une  depense  au  delä  de  50000  ou  60000  ecus,  que  je  ne  fais 
proprement  que  par  une  nouvelle  complaisance  pour  la  cour  de  Russie, 
de  laquelle,  cependant,  ä  ce  que  vous  savez  assez,  je  n'ai  pas  lieu  de 
me  louer  d'aucune  de  sa  part  jusqu'ici. 

Au  reste,  selon  mes  dernidres  nouvelles  de  Vienne,  ^  la  recognition 
du  roi  de  Pologne  doit  avoir  ete  stipulee  avec  la  cour  de  Vienne  aux 
conditions  suivantes :  qu'on  promet  de  faire  des  excuses  au  nom  de  la 
Republique  pour  l'insulte  arrivee  au  sieur  de  Paulmy,"*  et  que  le  roi  de 
Pologne  emploiera  ses  bons  offices  ä  la  prochaine  Didte  pour  obtenir 
quelque  argent  en  faveur  de  la  maison  de  Saxe  et  le  retablissement  du 
prince  de  Radziwill  et  de  ses  adherents. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  C  r  1  C. 


'    Vergl.    Nr.    15670.     —     2    Vergl.    Nr.    15677.    15678.    15686.     15693.    — 
3  Bericht  Rohds,   Wien  25.  September.     Vergl.  Nr.   15  712.    —    ■*  Vergl.  S.   149. 


311     

15  71 5-     AU    MARfiCHAL    DE    LA    COUR    COMTE    DE 
SCHULENBURG   A  STUTTGART. 

Potsdam,  3  octobre    1765. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  qua  vous  m'avez  faite  immediatement  du  21 
du  septembre  dernier,  et  an  ai  appris  avec  satisfaction  qua  las  declara- 
tions  enargjquas  qua  vous  avaz  faites  da  ma  part  au  comta  Montmartin, 
ont  tant  opere  qua  ma  nieca  la  Duchassa  va  avoir  una  partia  das 
arreragas  da  sa  pansion,  et  qu'au  surplus  Ton  s'arrangera  de  fagon  pour 
reraplir  toujours  avec  exactitude  les  autres  engagements  pris  par  rapport 
au  payament  da  sa  pansion.  ^  Vous  continuaraz  d'attention ,  afin  de 
voir  si  effectivement  les  assurances  qu'on  vous  a  donnees ,  seront  bien 
executees ,  et  reiter[ar]az  vos  instances  toutas  fois  qu'on  voudrait  y 
manquar. 

Pour  ca  qui  regarde  le  nomme  Urist ,  vous  ne  devez  point  croira 
qu'il  y  ait  du  mystere,  quand  cet  homme  a  quitte  la  Duc  et  sa  rendu 
ä  Berlin ;  -  son  mecontentement  et  la  motif  pourquoi  il  s'est  evade  lä 
et  passe  ici,  n'est  autre  que  parcequ'il  a  entretenu  lä-bas  une  maitresse 
qua  le  Duc  lui  a  divertie.  II  a  cherche  emplois  ici ,  mais  pour  avoir 
demande  de  grands  appointements ,  que  je  ne  veux  pas  lui  accorder, 
son  affaira  est  ici  accrochee  lä.  Pour  le  reste,  il  n'a  ete  question  d'au- 
cune  negociation  avec  lui.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire 
pour  votre  direction  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15  716.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1765. 
Je  viens  de  recevoir  une  depeche  de  mon  rainistre  ä  Constantinople 
le  sieur  de  Rexin  ;  da  laquelle  je  vous  envoia  ci-joint  la  copie,  afin  que 
vous  en  fassiez  communication  au  comte  Panin ,  vu  les  circonstances 
interessantes  qui  y  sont  comprises,  et  par  rapport  ä  une  revolution  dont 
le  Sultan  est  menace.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  cette  communi- 
cation audit  comte  avec  un  compliment  convenable,  pour  lui  faire  sentir 
combien  j'aime  da  lui  faire  part  de  tout  ce  que  j'apprends,  et  de  ce 
qui  paut  ragarder  aucunement  les  interets  de  la  Russie.  Peut-etra  encore 
s'apercevra-t-il,  en  lisant  ce  rapport  de  Rexin,  qu'il  n'an  parait  pas  qua 

^  Vergl.  Nr.  15628.  Der  König  benachrichtigt,  Potsdam  3.  October,  die 
Herzogin  von  Württemberg  von  diesem  Erfolg  in  ihrer  Angelegenheit.  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  ^  Schulenburg  hatte  die  Vermuthung  ausgesprochen,  dass  der 
Bibliothekar  des  Herzogs  und  Comödiant  Urist  in  Berlin  vortheilhafte  Vorschläge  für 
die  Herzogin  im  Auftrage  Montmartins  machen  solle,  um  dadurch  den  König  zu 
Gunsten  des  Herzogs  umzustimmen  und  ihn  zu  veranlassen,  „a  ne  se  plus  tant  inte- 
resser pour  la  cause   des  etats". 
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cet  homme  pense  ni  agisse  si  mal  que  l'on  l'a  depeint, '  vu  tous  les 
mouvements  qu'il  marque  se  donner  pour  ecarter  tout  ce  qui  est  coii- 
traire  ä  nos  interets  communs ;  et  si  j'ose,  d'ailleurs ,  vous  dire  con- 
fidemraent  ce  que  j'en  presume  presque,  c'est  qu'il  m'en  parait,  par  le 
plusdit  rapport,  comme  si  ce  Rexin  n'a  pas  toujours  ete  d'accord  dans 
son  sentiment  avec  le  sieur  d'Obreskow,  qu'ils  se  sont  brouilles  lä-dessus, 
et  que  des  gens  malintentionnes  en  ont  profite  pour  souffler  le  feu,  en 
faisant  des  insinuations  noires  aupres  de  celui-ci  contre  l'autre.  Je  laisse, 
cependant,  tout  ceci  en  suspens,  jusqu'ä  ce  que  Rexin,  apr^s  avoir  eu 
son  rappel,  sera  arrive  ici,  et  que  son  affaire  sera  recherchee. 

Federic. 

Rexin  berichtet,  Konstantinopel  2,  September,  u.  a.,  er  erachte  es  für  nöthig, 
„Ew.  Königl.  Majestät  zuvorderst  die  kritische  Situation,  worinnen  sich  der  Sultan 
und  das  hiesige  Ministerium  dermalen  befinden,  ausführlich  zu  detailliren,  da  es  nun- 
mehro  klar  am  Tage  lieget,  wie  der  letzt  decollirte  Grossvezier ^  intentionniret  ge- 
wesen, den  Sultan  ab-  und  dessen  Bruder  Bajazet  an  dessen  Stelle  auf  den  Thron 
zu  setzen. 3  Um  dieses  nun  desto  leichter  in  das  Werk  zu  stellen,  hat  dieser  mit  Bei- 
hülfe des  abgesetzten  Chans"*  sich  wirklich  aus  allen  Kräften  dahin  bemühet,  den 
Sultan  zu  einer  Ruptur  zu  verleiten,  um  alsdann,  wann  die  Janitscharen  .  .  .  nur  bis 
Adrianopel  marschiret  wären,  seinen  Coup  zu  frappiren  und  durch  seinen  hier  bereits 
gemachten  Anhang  sein  Project  in  die  Erfüllung  zu  setzen.  Der  damalige  Reis- 
Effendi,  so  dieses  schändliche  Complolt  entdecket  und  davon  dem  Sultan  in  grosse- 
stem Geheimniss  Nachricht  gegeben,  hat  hierauf  nicht  allein  des  Grossveziers  Mustapha 
gänzlichen  Ruin  befördert,  sondern  auch  zur  Belohnung  seiner  hierunter  bezeugten 
Treue,  hat  ihn  der  Sultan  zum  Pascha  von  drei  Rossschweifen,  Gouverneur  von 
Kandia  und  Grosssiegelbewahrer  ernennet.  Ob  nun  gleich  der  Sultan  nach  ge- 
schehener Execution  iheils  unter  verschiedenen  frivolen  Prätexten,  theils  heimlich, 
verschiedene  Grossen  hat  executiren  lassen,  und  hierauf  die  Missvergnügten,  worunter 
sich  absonderlich  viele  Janitscharen  befinden,  in  der  Hoffnung,  dass  die  Anheru- 
berufung  des  letzt  allhier  gewesenen  TartarchansS  einen  Krieg  künftiges  Frühjahr  zum 
Grunde  habe,  sich  bishero  ganz  ruhig  und  stille  gehalten:  so  hat  sich  dennoch  diese 
Ligue,  da  sie  sich  in  ihrer  Hoffnung  betrogen  gesthen ,  für  kurzem  wiederum  ge- 
äussert und  durch  verschiedene,  seit  vierzehn  Tagen  nächtlicher  Weile  hier  und  da  aus- 
gestreuete  und  angeschlagene  Billets  dem  Sultan  und  denen  Ministres  mit  starken  Be- 
drohungen ihr  gänzliches  Missfallen  bezeiget.  Der  Sultan  hat  sich  hierauf  mit  seinem 
Harem  und  seinen  Leibwachten  am  verwichenen  25.  August  von  seinem  Sommerpalais 
in  die  Stadt  und  in  das  Serail  retiriret,  und  da  es  ihm,  ohngeachtet  aller  Wachten  und 
nächtlichen  frequenten  Patrouillen  wie  auch  Stärkesten  Inquisition,  diese  Missvergnügten 
zu  entdecken  noch  zu  dato  nicht  möglich  gewesen ,  dieselben  aber  mit  Anschlag- 
und  Einwerfung  ihrer  Billets  continuiren,  so  hat  er  den  23.  August  mit  Arretirung 
des  Agenten  von  dem  Fürsten  in  der  Wallachei ,  um  die  Widriggesinneten  zu  be- 
friedigen ,  den  Anfang  gemachet."  Dabei  sei  das  Haus  des  Agenten  demolirt  und 
geplündert  worden;  es  stehe  zu  vermuthen,  dass  der  Sultan,  „um  die  Malcontenten  zu 
befriedigen",  die  in  ihren  Billets  bezeichneten  Grossen  nach  und  nach  ins  Exilium 
schicken  werde,  „Da  nun  nach  allen  diesen  Umständen  das  Terrain  allhier  äusserst 
scabreux  und  sowohl  der  Sultan  als  das  Ministerium  sehr  allarmiret  sind ,  so  findet 
der  russische  Resident  von  Obreskow  ganz  nicht  de  saison,  die  zwischen  Ew.  Königl. 
Majestät  und  seinem  Hof  concertirte  Negotiation^  zu  entamiren.  .  .  Der  von  Obreskow 
hat  mir  übrigens  nach  vielen    mit  ihm    gepflogenen   Conferenzen    frei    declariret,    dass, 

I  Vergl.  Nr.  15676.  —  2  Vergl.  S.  174.  —  3  Vergl.  dazu  Bd.  XXIII,  174. 
—     4  Vergl.   S.   24.  32.  34.   61.     —    5  Vergl.  S.  275.   276.     —    ^  Vergl.  Nr.  15678. 
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wann  besonders  die  dermalen  allhier  sich  hervorgelhanen  Unruhen  unterblieben  wären, 
er  dennoch  grosses  Bedenken  getragen  haben  würde,  die  Negotiaiion  an  der  Pforte 
zu  entrepreniren  .  .  .  Ich  kann  in  allem  diesem  hier  angeführten  dem  von  Obröskow 
nicht  allerdings  Unrecht  geben  .  .  .  Dass  aber  der  russische  Resident,  wegen  Ver- 
hinderung der  Verlängerung  der  Treve  mit  den  Oesterreichern  allzu  leicht  denket, 
und  deswegen  einige  Indifference,  falls  auch  die  Türken  solche  den  Oesterreichern  ver- 
längerten, bezeiget,  darinnen  bin  ich  mit  ihm  ganz  nicht  d'accord.  Denn,  so  lange 
diese  Treve  unverneuret  bleibet,  werden  gewiss  die  Oesterreicher  jederzeit  in  Furchten 
und  sehr  embarrassiret  sein,  auch  hierdurch  ihren  allemal  weit  aussehenden  Projecten 
einen  starken  Riegel  vorgeschoben  sehen.  Derohalben  hoffe,  Ew.  Königl.  Majestät 
werden  mir  allergnädigst  erlauben,  wann  sich  der  Verlängerung  dieser  Treve  wegen 
etwas  äussern  sollte,  ich  es  allenfalls  zu  contrecarriren  suche."  Rexin  schildert  ferner 
seine  Bem'Uhungen,  den  französischen  Consul  beim  Tartarenchan,  Tornetti,  unschäd- 
lich zu  machen. 

Nach  dem  Concept;  der  Bericht  Rexins  nach  der  an   Solms  gesandten  Abschrift. 


15  717.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON    REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   5.  October   1765. 

Kure  Depeche  vom  2.  September,'  welche  Ihr  unter  der  Adresse 
des  Grafen  von  Finckenstein  laufen  lassen,  ist  Mir  heute  einbehändiget. 
Auf  deren  Einhalt  Ich  Euch  in  Antwort  schreibe,  dass,  wann  es  auch 
arriviren  sollte,  dass  dorten  eine  Revolution  mit  dem  Sultan  erfolgete, 
solches  in  Meinen  dasigen  Affaires  wenig  oder  keine  Differenz  machen 
und  effectuiren  würde,  indem  die  dortigen  Leute,  wenn  auch  schon  der 
Sultan  abgesetzet  wird,  doch  alle  einerlei  Education  haben,  zumal  Ihr 
selbst  gestehet ,  dass  selbige  nicht  in  Bewegung  zu  bringen ,  wenn  sie 
selber  nicht  Lust  wozu  haben. 

Was  die  dort  noch  zurückseind^en]  Präsenter ""  anlanget,  so  sollen 
solche,  da  keine  Hoffnung  zu  deren  rechtschaffenem  Verkauf  daselbst 
ist,  nunmehro  nur  dort  bleiben,  um,  wenn  hiernächst  einmal  der  Vorfall 
über  kurz  oder  lang  kommet,  dass  sie  allda  als  Präsenter  gebrauchet 
werden  können,    selbige  sodann    dazu  annoch    zu  employiren  seind.  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


15  718.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  MICHELL 

A  BERLIN. 

[Potsdam,]  5  octobre   1765. 

J'ai  regu  votre  lettre  au  sujet  du  jeune  Meuron  destine  ä  relever 
le  sieur  Baudouin  de  son  poste,  ^  et  vous  sais  gre  de  vos  bonnes  inten- 

'  Vergl.  den  Inhalt  bei  Nr.  15  716.  —  ^  Vergl.  S,  249.  —  3  Vergl.  Nr.  15709, 
Michell  hatte  sich  in  seinem  Schreiben,  Berlin  4.  October,  lobend  über  Meuron  aus- 
gesprochen, aber  davor  gewarnt,  „d'entretenir  des  gens  de  cet  äge  et  sans  experience 
dans  une  cour  aussi  considerable  et  aussi  difficile  ä  connaitre  que  celle  de  Londres". 
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tions  pour   mon  Service.     Mais,    avec  cela,    il    faut    bien  que   je  prenne 
les  gens  telles  qu'on  me  las  propose,  n'ayant  pas  ä  en  choisir. 

Vous  savez,  d'ailleurs,  que  le  Systeme  d'Angleterre  ne  m'afFecte  pas 
trop  ä  present,  et  qu'un  pareil  envoi  est  plutot  par  un  motif  de  curiosite 
pour  savoir  ce  qui  s'y  passe,  que  pour  entrer  en  quelques  affaires. 
Pourvu  ainsi  qu'on  instruise  bien  ce  Meuron,  et  que  vous  y  concouriez 
par  vos  soins,  afin  de  le  mettre  bien  au  fait  des  circonstances  de  ce 
pays,  tout  comme  de  la  fagon  qu'il  s'y  prenne  avec  ces  gens,  j'aurai 
lieu  de  m'attendre  qu'il  fera  toujours  mieux  que  Baudouin ,  ä  moins 
qu'il   ne  soit  tout-ä-fait  imbecile. 

Nach  dem  Concept.  r  6  Q  e  r  1  C. 


15  719.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    6  octobre  1765. 

j'accuse  la  reception  de  votre  depeche  du  24  du  septembre  dernier, 
et  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  la  reponse  que  vous  avez  donnee  au 
comte  Gyllenstolpe ,  quand  il  est  venu  vous  parier  de  la  part  de  ma 
soeur  au  sujet  du  mariage  du  Prince  Royal, '  reponse  bien  juste  et  qui 
a  toute  mon  approbation.  Au  surplus ,  j'ai  lieu  d'etre  etonne  des  ap- 
prehensions  qu'on  a  temoigne  avoir  d'une  rupture  de  la  part  du  Dane- 
mark avec  la  Suede,  ä  l'occasion  que  la  Suede  refusät  de  se  preter 
audit  mariage.  J'en  conjecture  qu'il  faut  que  celleci  se  trouve  bien 
faible,  pour  apprehender  la  guerre  avec  le  Danemark,  qui  sürement  n'est 
pas  en  etat  ni  de  la  faire  ni  de  la  soutenir  le  moindrement.  Aussi 
suis-je  persuade  que  la  cour  de  Copenhague  est  trop  avisee ,  pour  n'y 
penser  jamais  serieusement ;  et  quand  meme  il  füt  exactement  vrai 
qu'elle  fit  acheter  des  grains ,  ce  n'est  point  dans  une  autre  vue  que 
den  approvisionner  le  pays  pour  la  chetive  recolte  qu'on  y  a  eue. 

Nach  dem  Concept.  ■'■   cQeriC. 


15720.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre    1765. 

Votre  rapport  du  28  septembre  m'a  ete  rendu.  A  ce  que  j'en  ai 
vu,  l'Empereur  observera  une  bonne  economie  et  s'appliquera  ä  tenir 
tout  en  ordre.  II  s'agira ,  cependant ,  si  toutes  les  reformes  qu'il  fait 
ä  la  cour,  seront  du  goüt  de  l'Imperatrice  m^re,  et,  comme  les  femmes 

'  Cocceji  hotte  dem  Cabinetssecretär  der  Königin  Grafen  Gyllenstolpe  auf  die 
Frage  nach  der  wahren  Meinung  König  Friedrichs  über  die  Vermählung  des  schwe- 
dischen Kronprinzen  mit  einer  dänischen  Prinzessin  (vergl.  Nr.  15  499)  geantwortet, 
Königin  Ulrike  müsse  aus  den  Schreiben  ihres  Bruders  daiüber  l^esser  unterrichtet 
sein  als  er.     Vergl.   dazu  .S.  15.  Anm,  3. 
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ont  eu  jusqu'ä  present  beaucoup  d'influence  au  gouvernement,  si  celle-lä 
ne  sera  indisposee  contre  l'Empereur,  quand  il  voudra  retrancher  quelque 
chose  ä  une  des  grandes  maitresses,  quand  on  en  criera. 

Au  reste ,  je  suis  bien  de  votre  sentiment  que  l'anecdote  quon 
ni'avait  ecrite  de  Hollande  sur  le  subside  que  la  France  continue  ä  payer 
ä  rimperatrice,  '   soit  apocryphe. 

Nach  dem  Concept.  x"  edCriC. 


15  721.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   7  octobre    1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i^"^  de  ce  mois.  Les  doutes  que  j'ai  eus 
sur  l'existence  reelle  d'une  Convention  faite,  apres  la  paix,  entre  les  cours 
de  Versailles  et  de  Vienne,  pour  que  l'autre  payät  ä  celle-ci  30  millions 
de  livres  dans  l'espace  de  huit  annees,  m'ont  ete  confirmes  par  les  in- 
formations  que  j'en  ai  tirees  de  bon  Heu  ä  Vienne,  et  qui  m'assurent 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  le  moindre  vestige.  -  II  se  peut  que  la 
France  ait  paye  un  pareil  subside  ä  la  cour  de  Vienne  pendant  la  guerre 
passee ,  et  que  votre  confident  ait  confondu  les  dates ;  mais  que  la 
France  düt  s'etre  pretee  ä  une  nouvelle  Convention  pour  payer  ce  sub- 
side en  temps  de  paix,  voilä  ce  qui  me  parait  hors  de  toute  vrai- 
semblance,  et  ce  que  je  ne  saurais  croire,  ä  moins  que  vous  n'en  ayez 
les  plus  grandes  assurances. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


15722.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  20.  September,  in  einem  Postscriptum :  „Quoique 
j'aie  lieu  de  croire  que  l'affaire  de  Rexin  3  soit  terminee  en  tant  que  personne  ne 
vous  soup^onnera  ici  d'avoir  eu  aucune  part  ä  ce  qui  s'est  pass6  ä  Constantinople,  et 
que  la  fagon  dont  Votre  Majeste  a  promis  de  redresser  le  mal  qui  en  est  arrive  ä  la 
Russie,  persuade  pleinement  l'imperatrice  de  Russie  et  son  prernier  ministre  des  atten- 
tions  que  vous  avez  pour  menager  l'amitie  de  cette  cour,  je  suis  persuade,  pourtani, 
qu'il  serait  tr^s  avantageux  pour  les  interets  de  Votre  Majeste,  si  vous  daigniez,  Sire, 
prendre  la  resolution  d'ecrire  a  ce  sujet  une  lettre  de  votre  main  propre  ä  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  ;  independamment  qu'une  teile  lettre  augmenterait  la  conviction  pour 
les  sentiments  de  Votre  Majeste,  eile  servirait  encore  de  preuve  de  la  confiance  et 
de  l'amitie  personnelle  que  Votre  Majeste  desire  d'entreienir  avec  cette  Princesse. 
J'ai  eu  occasion  de  remarquer  souvent  que  ce  ton  d'amitie  qui  a  pris  entre  Votre 
Majeste  et  l'imperatrice  de  Russie  par  la  correspondance  particuli^re  entre  Vos 
Majestes,  a  plus  avance  loujours  les  affaires  que  toutes  les  declarations  ministerielles, 
et  j'oserais  avancer    que    l'estime    et    la    considerntion    personnelle    de    l'imperatrice  de 

'  Vergl.  Nr.  15692  und  Nr.  15  721.  —  2  Vergl.  Nr.  15720.  —  3  Vergl. 
Nr.    15  714.    15  716. 
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Russie  pour  Votre  Majeste  et  dont  Sa  Majeste  Imperiale  croit  la  reciprocite  pour  eile, 
contribuent  autant  que  l'inleret  politique  a  raffermissenient  de  l'heureuse  union  des 
deux  Etats." 

Potsdam,    7   octobre   1765. 

Votre  depeche  du  20  [du  niois  passe]  m'a  ete  exactement  remise. 
J'ai  goüte  la  proposition  que  vous  m'y  avez  faite  pour  ecrire  une  lettre 
de  ma  main  propre  ä  l'Imperatrice ,  que  je  vous  adresserai  par  un 
expr^s. ' 

Au  surplus,  le  nouveau  ministre  que  j'envoie  ä  Constantinople ^ 
pour  y  relever  le  sieur  de  Rexin ,  va  etre  ddpeche  vers  la  fin  de  ce 
mois,  ce  qui  n'a  pas  pu  se  faire  plus  promptement,  vu  les  frais  con- 
siderables  auxquels  cet  envoi  m'engage,  autant  par  les  nouveaux  presents 
qu'il  faut  qu'il  fasse  a  l'occasion  de  sa  premiere  audience,  que  pour  les 
autres  depenses  indispensables.^ 

Nach  dem  Concept.  -f  6(1  er  IC. 


15  723.  A  L'IMPERATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-P^TERSBOURG.* 

[Potsdam,]   7  octobre   1765. 

Madame  ma  Soiur.  Je  re^ois  une  nouvelle  marque  de  l'amitie  de 
Votre  Majeste  Imperiale  par  l'avis  important  que  le  comte  Panin  a 
donne  au  comte  Solms  de  la  conduite  de  mon  ministre  ä  Constan- 
tinople.5  J'avoue,  cependant,  ä  Votre  Majeste  Imperiale  que  j'ai  quelque 
peine  ä  croire  cette  decouverte  tout-ä-fait  süre,  parcequ'une  teile  temerite 
n'a  gu^re  d'exemple,  et  que  les  relations  que  le  sieur  Rexin  m'envoie 
de  Constantinople,  sont  telles  qu'on  doit  les  attendre  d'un  ministre  bien- 
intentionne;  ceci  me  fait  soupgonner  qu'il  y  a  dans  les  imputations  qu'on 
lui  fait,  quelque  erreur  de  Chronologie. 

Votre  Majeste  Imperiale  Se  souviendra  des  circonstances  oü  je  fus 
dans  la  derniere  guerre,  qui  m'oblig^rent,  sans  doute,  de  frapper  ä  toutes 
les  portes  pour  me  procurer  des  amis  et  des  allies.  Dans  ces  temps 
malheureux,  mon  ministre,  a  de  raison,  fait  toutes  les  insinuations  possibles 
ä  Constantinople  contre  la  cour  de  Petersbourg  et  contre  celle  de  Vienne, 
et  je  soupQonne  qu'on  rapporte  ce  qui  s'est  fait  alors ,  ä  une  plus 
fraiche  date. 

Je  n'ai  eu  jusqu'ici  d'autre  sujet  de  plainte  contre  le  sieur  de  Rexin 
que  relativement  ä  sa  profusion  et  ä  sa  depense ;  s'il  est  coupable,  s'il 
a  ete  assez  malheureux  pour  tenir  la  conduite  dont  on  l'accuse,  il  faut 
que  ce  soit  par  une  suite  de  prodigalite  qui  lui  a  ete  souvent  et  serieuse- 
ment  reprochee.  Quoi  qu'il  en  soit,  innocent  ou  coupable,  je  Tai  rap- 
pele et  lui  ai  nomme  un  successeur,  pour  qu'une  accusation  aussi  grave 

'  Vergl.  Nr,  15  723.  —  *  Major  von  Zegelin.  Vergl.  S.  297.  —  3  Vergl. 
dazu  Nr.   15690.   15  714.     —    ♦  Vergl.  dazu  Nr.    15722.    —     5  Vergl.   Nr.   15676. 
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soit  approfondie,  comme  cela  doit  l'etre.  Je  fais  trop  de  cas,  Madame, 
de  votre  alliance  et  de  l'heureuse  liaison  qui  subsiste  entre  nous,  pour 
soufifrir  que  le  moindre  soupgon  contre  moi  ou  des  gens  que  j'emploie, 
ait  le  temps  de  s'enraciner;  il  faut  que  tout  soit  eclairci,  et  que  Votre 
jSIajeste  Imperiale  puisse  etre  convaincue  de  la  sincerite  de  mes  senti- 
ments  et  de  l'infame  artifice  de  mes  envieux. 

Le  nouveau  ministre  que  j'envoie  ä  la  Porte,  fera  toutes  les  declara- 
tions  convenables  au  grand-vizir  pour  le  desabuser  des  insinuations  dont 
on  accuse  le  sieur  Rexin.  Mais  il  ne  peut  se  remettre  en  route  qu'apres 
qu'on  aura  fait  l'assortiment  des  presents  que  l'usage  oblige  qu'on  fasse 
en  pareilles  rencontres. 

Je  crains,  Madame,  d'avoir  abuse  de  votre  patience  par  cette  longue 

discussion ;  dans  toute  autre  mati^re  j'aurais  ete  plus  concis,   mais,  lors- 

qu'il  s'agit,   Madame,  de  l'amitie  de  Votre  Majeste  Imperiale,  eile  m'est 

trop    precieuse    pour    ne    Lui    point    decharger  mon  coeur  avec   toute  la 

sincerite  possible    et    Lui  detailler   les    faits    tels    qu'ils    me  sont  connus, 

et  que  je  les  congois.     La  candeur  fait  le  lien  des  societes  particulieres, 

ä  plus  forte  raison  doit-elle  servir    de    base   ä  l'union    des  souverains,  ä 

cause  que  la  politique  n'a  aucun   ressort  aussi  durable ,    et   que  les  arti- 

fices  s'usent,  tandis  que  la  bonne  foi  se  soutient.    Ce  sont  des  principes, 

Madame,  que  j'ai  tache  de  suivre  jusqu'ä  pre'sent,  et  dont  je  m'eloignerai 

moins  que  jamais,    ayant    l'avantage    d'etre   en    alliance    avec  vous.     Je 

fais    mille    vceux   que    le   regne    de   Votre   Majeste  Imperiale    sur   lequel 

Elle  repand  tant  de  splendeur,  soit  comble  de  prosperite;    personne  ne 

s'y  interesse  plus  que  je  le  fais,  etant  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute 

consideration,    Madame  ma  Sceur,    de  Votre  Majeste  Imperiale  le  fidele 

frere  et  allie  t?  ^  j  i 

r  ederic. ' 

Nach  der  AusfertigiinK  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheilen 
zu  Sanct-Petersburg.     Eigenhändig. 


15  724.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  S  octobre  1765. 
Comme  je  n'ai  pas  eu  de  vos  lettres  l'ordinaire  dernier,  je  ne  vous 
fais  la  presente  que  pour  vous  dire  qu'en  consequence  de  mes  lettres 
de  Petersbourg  ^  mon  ministre  y  residant  le  comte  de  Solms  vient  de 
recevoir  les  assurances  les  plus  positives  du  comte  Panin  que  le  prince 
Repnin  avait  des  ordres  tres  positifs  pour  declarer  aux  ministres  du  roi 
de  Pologne  que  ITmperatrice  verrait  avec  plaisir  que  les  dififerends  sur 
les  douanes    puissent    s'accommoder    ä  ma    satisfaction.     L'on  m'assure, 

'  Das  obige  Schreiben  wurde  mit  einem  Erlass  an  Solms  vom  9.  October  durch 
einen  Courier  abgesandt.  Solms  erhielt  eine  Abschrift  zugestellt.  —  ^  Bericht  von 
Solms,   Petersburg  20.   September. 
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de  plus,  que  ledit  comte  Panin  est  absolument  dans  les  memes  senti- 
nients,  et  qu'on  ne  pouvait  douter  qu'il  n'ait  donne  ä  l'ambassadeur 
lä-bas,  le  susdit  prince  Repnin,  les  instructions  les  plus  compl^tes,  tout 
comme  il  avait  fait  ä  l'egard  du  comte  Rzewuski. 

J'ai  bien  voulu  vous  informer  de  ces  particularites  pour  votre  direc- 
tion,  et  comme,  selon  les  rapports  que  vous  m'en  avez  faits,  il  n'a  pas 
paru  jusqu'ä  present  que  le  prince  Repnin,  soit  de  crainte  de  desobliger 
ses  amis  en  se  prenant  avec  trop  de  vigueur,  soit  qu'il  se  fie  trop  ä 
leur  bonne  foi,  ait  execute  ces  instructions  d'une  fa^on  ä  persuader  aux 
Polonais  que  c'est  le  serieux  de  sa  cour,  je  trouve  ä  propos  que  vous 
lui  parliez  convenablement  pour  l'animer  mieux,  en  lui  faisant  envisager 
que  vous  etiez  infornies  des  intentions  de  sa  cour  lä-dessus,  et  que  vous 
n'ignoriez  pas    les  instructions    positives  qu'il  en    avait  regues    la-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15725.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,    8.   October  1765. 

Ilichel  theilt  dem  Minister  mit,  der  König  habe  dem  Kriegsrath  Müller'  im 
Cabinetsministerium  „in  Betracht  seiner  vieljährigen  treuen  und  geschickten  Dienste" 
die  erbetene  Zulage  von  300  Rthlrn.  bewilligt,  „welches  hierdurch  nochmalen  an  Ew. 
Excellenz  zu  melden  mir  die  Freiheit  nehme,  und  welche  Gerechtigkeit,  die  des 
Königes  Majestät  diesem  würdigen  Mann  widerfahren  lassen  ,  mir  eine  ausnehmende 
Freude  gemachet  hat". 

Ich  profitire  von  dieser  Gelegenheit ,  Ew.  Excellenz  annoch  zu 
melden,  wie  dass  des  Königs  Majestät  heute  zugleich  befohlen  haben, 
dass  ein  deuthches,  jedoch  dabei  nicht  zu  weitläuftiges  Promemoria  im 
Französischen  aufgesetzet  werden  solle  von  allen  denen  übelen  Procedes 
und  mauvaise  foi,  welche  der  wienersche  Hof  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
seit  dem  letzteren  Friedenschluss  gehalten  hat.  Exempli  gratia  wegen 
verweigerter  in  dem  Friedenstractat  stipulireter  Extradition  derer  reci- 
proquer  Landeskinder,^  wegen  nicht  ausgemachter  Sache  noch  Bezahlung 
derer  Schulden,  welche  die  österreichschen  kriegesgefangene  Officiers  in 
denen  hiesigen  Landen  hinterlassen  haben,  ohnerachtet  der  bündigsten 
Versicherungen ,  welche  der  ehmalige  österreichische  Gesandte ,  der 
General  Ried,  dazu  an  den  Generallieutenant  von  Forcade  und  Ober- 
auditeur  Reinecken  gegeben  hat.  Ferner  wegen  der  neuerlichen  Absicht 
des  wienerschen  Hofes ,  die  österreichsche  Werbung  in  dem  Reiche 
privative  einzuführen,  3  die  Verpflegung  derer  Rekruten  denen  Ständen 
aufzudringen,  die  Reichsstädte  aber  unter  solchem  Prätext  mit  Garnisons 
belegen  und  sich  solche  nach  und  nach  unterwürfig  machen  zu  wollen, 
ingleichen    wegen    derer    Excesse,    so    bereits    deshalb    vorgefallen,    auch 

I  Vergl.  Bd.  IV,  300.  Anm.  3;  Bd.  XIII,  599;  Bd.  XXI,  593;  Bd.  XXII,  625. 
—     2  Vergl.  Nr.    15  615.    —    3  Vergl.  Nr.    15707. 
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was  ferner  dergleichen  übele  Procedes  des  ermeldeten  Hofes  mehr  sein, 
welche  kürzlich  in  solcher  Note  zusammengebracht  und  aufgeführet 
werden  sollen. 

Sowie  des  Königs  Majestät  Sich  deshalb  gegen  mich  geäussert 
haben ,  so  ist  dieses  Promemoria  nicht  deshalb ,  dass  davon  einiger 
ficlat  gemachet,  noch  solche  übele  Procedes  mehrerwähntes  wienerschen 
Hofes  gegen  denselben  releviret  und  deshalb  ein  Streit,  am  allerwenig- 
sten aber  ein  Krieg  angefangen  werden  soll,  sondern  Dero  Intention 
damit  ist  nur  lediglich,  dass  Sie  sothanes  Precis  oder  Promemoria  mit 
nächstem  Dero  Minister  zu  Petersburg,  dem  Herrn  Grafen  von  Solms, 
Selbst  zufertigen  wollen ,  um  bei  nöthigen  Vorfallenheiten  seinen  Ge- 
brauch davon  machen  zu  können,  auch,  um  gleich  au  fait  zu  sein, 
wenn  etwas  über  ein  anderes  mit  ihm  davon  dorten  gesprochen  werden 
sollte.  Ich  muss  also  vor  mein  Particulier  Ew.  Excellenz  ganz  gehor- 
samst ersuchen,  die  Anfertigung  dieses  Promemoria  jemanden  dazu  ge- 
schickten aufzutragen,  welches  jedoch,  wie  mir  schon  oben  zu  melden 
die  Freiheit  genommen,  keine  Deduction,  sondern  nur  ein  precis  en 
forme  de  memoire  mit  Anführung  derer  allernothwendigsten  Umstände 
sein  soll.  Ich  untergebe  auch  zugleich  Ew.  Excellenz  Gutfinden ,  ob 
Dieselbe  ohnvorgreiflich  den  Herrn  Kriegsrath  Müller  wegen  seiner  in 
solchen  Sachen  schon  habenden  Notices  und  Routine  von  dem  Aufsatz 
solcher  mauvais  procedes  chargiren  wollten ;  nur  muss  dabei  nothwendig 
melden,  wie  dieses  Promemoria  wohl  binnen  ganz  wenig  Tagen  würde 
fertig  sein  und  an  mich  geschicket  werden  müssen ,  indem  des  Königs 
Majestät  morgen  etwa  ^  an  der  russischen  Kaiserin  Majestät  einen  eigen- 
händigen Brief  schreiben  und  solchen  durch  einen  expressen  Courier  an 
den  Herrn  Grafen  von  Solms  schicken  wollen,  da  dann  Dero  Intention 
ist,  dass  solcher  Courier  das  Promemoria  quaestionis  nebst  der  deshalb 
an  den  Grafen  Solms  hier  gefertigten  Depeche  mitnehmen  soll.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  H.  1  C  n  C  1. 


15726.    AU  secri5:taire  baudouin  a  londres. 

Potsdam,  8  octobre  1765. 
Vos  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  dernier  de  septembre  m'ont 
ete  rendus.  Si  les  cours  de  France  et  d'Espagne  prennent  autant 
d'ombrage  sur  le  traite  de  commerce  conclu  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie  3  pour  faire  des  remontrances  lä-dessus  au  minist^re  anglais,  je 
crois  qu'au  moins  celui-ci  s'avisera  par  lä  que  les  deux  cours  susdites 
n'ont  cherche  jusqu'ä  present  que  de  le  bercer,  afin  de  l'endormir  pour 
ne  songer  ä  aucune  uiesure  solide,    et  qu'il    reconnaitra,    d'ailleurs,    l'in- 

'  Vergl.  dazu  Nr.  15723.  —  2  Das  „Memoire  sur  les  mauvais  procedes  de  la 
cour  de  Vienne  dans  l'execution  du  traile  de  paix  de  Hubertusburg"  wurde  dem- 
gemäss  im  Ministerium  aufgesetzt.     —     3  Vergl.  S.  289.  290. 
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consideration  et  la  frivolite  du  Systeme  du  lord  Bute  d'abandonner 
enti^rement  les  affaires  du  Continent.  Ce  que  je  ne  vous  dis,  cepen- 
dant,  que  pour  votre  direction. 

Au  reste,  je  vous  ordonne  de  me  marquer,  de  fa^on  ä  pouvoir  y 
tabler,  si  ce  lord  Bute  est  mele  avec  le  nouveau  minist^re,  s'il  est  bien 
ou  mal  avec  eux  et  s'il  a  encore  de  l'influence  dans  le  conseil  et  dans 
les  deliberations  ou  non.  Chose  que  vous  ne  sauriez  pas  ignorer,  et  ä. 
laquelle  vous  auriez  du  penser  dejä  pour  m'en  donner  une  notice  exacte. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  6  r  1  C. 


15727.     A  LA  PRINCESSE  AMfiLIE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Sans-souci,  9  octobre   1765.]' 

Ma  ch^re  Soeur.  J'aurais  souhaite  de  vous  procurer  plus  d'agre- 
ments  ici,  mais  que  peut  vous  procurer  la  societd  d'un  vieillard  solitaire 
qui  prelude  le  radotage?  Je  compte  me  rendre  la  semaine  prochaine 
ä  Berlin  pour  me  faire  annoncer  m  pontlficalibus  la  mort  de  l'Empereur^ 
qui  ressuscitera  bientot.  Au  moins  aurai-je  la  satisfaction  de  vous  rendre 
mes  devoirs  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  et  de  tous 
les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  ma  tres  chere  Soeur,  votre  fiddle 
fr^re  et  serviteur       "  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.     Eigenhändig. 


15728.    AU  LIEUTENANT-GENfiRAL   BRINGE  FREdERIG- 

eug£:ne  de  Württemberg  a  Treptow. 

Potsdam,    10  octobre   1765. 

Comme  je  viens  d'avoir  de  tr^s  bonne  main  -^  une  liste  de  toutes 
les  dettes  que  le  duc  de  Württemberg  a  contractees  jusqu'ä  present, 
tant  dans  son  pays  qu'au  dehors,  et  qu'on  me  donne  pour  exacte,  j'ai 
bien  voulu  la  communiquer  ä  Votre  Altesse,  d'autant  qu'aussi  forte  que 
la  somme  en  est,'*  eile  me  parait,  cependant,  de  la  sorte  qu'avec  une 
bonne  economie  et  quand  le  Duc  voudra  retrancher  ses  depenses  frivoles, 
eile  saurait,  cependant ,  etre  acquittee  successivement.  Au  moins  ai-je 
ete  bien  aise  de  voir  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  etait  si  forte  que 
de  30  millions  de  florins  qu'on  me  l'avait  accusee  auparavant. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C . 


I  Das  Datum  von  der  Prinzessin  zugesetzt.  —  2  Vergl.  Nr.  15  713.  —  ^  Bericht 
des  Grafen  Schulenburg,  Stuttgart  28.  September.  In  seiner  Antwort  vom  10.  October 
äussert  sich  der  König  in  gleicher  Weise,  wie  oben  an  den  Prinzen,  über  die  Schulden 
des  Herzogs.    —    ■»  13  316  993  Gulden  58  Kreuzer. 
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15  729-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   lo.  October  1765. 

Ihr  werdet  aus  anliegendem  Bericht  des  Geheimen  Rath  von  Brand  ^ 
die  Werbungsbeschwerden,  so  der  Major  von  Frieben  gegen  die  nacher 
Schweinfurt  gekommene  österreichische  Werbung  bei  ihm  angebracht,  ^ 
mit  mehreren  ersehen,  und  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  mit  dem  öster- 
reichischen Minister  General  Nugent  davon  sprechen  und  ihm  sagen 
sollet,  dass  dergleichen  mauvais  procedes  wider  alle  Reichsverfassungen 
wären,  und  man  nicht  glauben  könnte,  dass  des  Kaisers  Majestät  davon 
wüssten,  auch  man  um  so  mehr  baldigste  Remedur  darunter  erhoffete, 
als  man  dergleichen  Verfahren  nicht  allemal  mit  gleichgültigen  Augen 
würde  ansehen  können. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fridcrich. 


15730.     AU  MINISTRE  D'lfeTAT  DE  ROHD   A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  i.  October,  über  Kaiser  Joseph:  „[L'Imperatrice-Reine] 
n'a  pas  cede  ni  forme  encore  aucun  departement  fixe  pour  l'Empereur  regnant,  et 
quoiqu'il  soft  hors  de  doute  que  ce  Prince  aime  preferablement  a  s'occuper  de 
finances,  et  qu'il  y  regarde  de  fort  pr^s,  il  n'y  a  gu^re  d'apparence,  pourtant,  quelle 
lui  chde  ce  ressort-lä;  mais  je  sais  de  bonne  part  qu'elle  le  fait  venir  quelquefois, 
quand  le  corate  de  Hatzfeldt,^  la  grande  roue  de  cette  machine,  lui  fait  ses  rapports. 
II  doit  avoir  ete  question,  d'abord,  de  lui  ceder  les  renes  du  gouvernement  de  quelque 
province,  soit  la  Boheme  ou  la  Hongrie,  mais  cette  proposition  a  6te  rejetde,  ayant 
renconlre  trop  de  difficultes  pour  le  partage  des  revenus  aussi  bien  que  de  l'etat 
militaire.  II  s'est  agi,  ensuite,  de  lui  donner  tout  le  departement  de  l'armee,  et  on 
est  encore  ä  se  resoudre  lä-dessus. 

Bien  des  gens  pretendent  qu'il  n'est  pas  sans  talents  pour  le  militaire,  mais 
que  l'occasion  lui  a  manque  jusqu'ici  de  le  montrer.  Tant  y  a  qu'il  n'y  a  rien  de 
fait  ni  de  decide  encore  sur  la  branche  de  son  gouvernement  en  qualite  de  coregent. 
Jusqu'ici,  il  n'a  fait  que  les  commissions  dont  l'Imperatrice  m^re  l'a  charge  au  hasard, 
et  qui  ont  ete,  en  grande  parlie,  sur  l'etat  domestique  de  la  cour,  oü  il  a  etabli  .  ,  . 
une  reforme  considerable  par  rapport  aux  ecuries  et  principalement  a  la  cuisine.  II 
en  est  clair  que  son  esprit  est  porte  a  l'epargne,  comme  on  l'a  toujours  soupgonne, 
et  dont  ce  Prince  vienl  de  donner  encore  une  preuve  de  plus,  en  resserrant  dans  de 
fort  etroites  bornes  le  granJ  attirail  de  chasse  qu'avait  l'Empereur  son  pfere,  aussi 
bien  ici  que  sur  ses  terres,  ayant  fait  cela  nonobstant  son  propre  goüt  declare  pour 
les  chevaux  et  pour  la  chasse.  II  est  indubitable  que  sa  passion  pour  l'epargne  doit 
l'emporter,  ce  qui  pourrait  bien  etre  une  raison  de  plus  pour  croire  qu'en  faisant 
abstraction  meme  des  dettes  immenses  dont  cet  Etat  est  charge,  et  qui  le  mettent 
dans  l'heureuse  necessite  de  conserver  la  paix,  l'Empereur  d'aujourd'hui  y  pensera 
plus  d'une  fois,  avant  que  d'entrer  dans  une  guerre    dispendieuse." 

'  D.  d.  Frankfurt  am  Main  i.  October.  —  2  Ein  preussischer  Werber,  der  in 
einem  Dorfe  bei  Schweinfurt  lag,  sollte  dieses  vor  den  Oesterreichern  räumen;  auf 
seine  Weigerung  hatten  diese  einen  der  ihrigen  „in  das  nämliche  Wirthshaus  ge- 
leget".   —    3  Vergl.  S.   202. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  21 
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Potsdam,  lo  octobre  1765, 
J'ai  exactement  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i^""  de  ce 
mois.  De  ce  que  vous  m'y  avez  marque  au  sujet  de  l'Empereur,  je 
vois  assez  qu'il  r^gne  dans  lui  un  esprit  d'ordre  et  d'arrangements. 
Reste  ä  voir  comment  il  se  developpera  ulterieurement.  Ce  que  vous 
ne  saurez  mieux  penetrer  qu'en  observant  quelles  gens  il  emploiera  pour 
le  seconder  dans  ses  entreprises,  et  qu'il  frequentera  souvent.  En  conse- 
quence  de  ceci,  ayez  attention  si  les  Laudon  et  les  Lacy  ou  pareils 
militaires  le  frequentent,  et  s'il  s'occupe  beaucoup  avec  eux. 

Je  ne  saurais  pas  encore  tout-ä-fait  juger  de  son  caractere,  mais  je 
ne  veux  pas  vous  dissimuler,  dans  la  derniere  confidence,  que  je  me  fie 
moins  de  lui  que  de  son  defunt  pere.  Ce  que,  d'ailleurs,  j'aimerai  de 
savoir  de  vous,  c'est  s'il  a  autant  d'animosite  contre  nous  que  sa  m^re 
ou  si  c'est  plus  leger.  Je  connais  la  difficulte  de  pe'netrer  exactement 
cet  article ,  nonobstant  cela ,  il  y  a  des  mots  et  des  expressions  qui 
echappent,  dont  on  peut  juger  du  reste. 

Nach  dem  Concept.  FedcriC. 


15731.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    10  octobre  1765. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Quelque  apparence 
de  dehors  que  les  arguments  du  general  Yorke  paraissent  avoir, '  ils 
sont  cependant  faibles,  quand  on  les  examme  partie  pour  partie  et  les 
compare  ä  la  Situation  presente  des  affaires.  Si  le  Systeme  du  ministere 
present  de  l'Angleterre  est  de  se  lier  avec  moi,  pourra-t-on  compter  sur 
sa  stabilite?  et  ce  qui  est  arrive  pendant  la  derniere  guerre,  ne  saurait-il 
pas  arriver  egalement  et,  par  consequence,  un  bon  Systeme  etre  boule- 
verse  tout  dun  coup? 

■  II  n'y  a,  d'ailleurs,  aucune  bonne  raison  ä  alleguer  pour  prouver 
qu'une  alliance  avec  la  Russie  ne  saurait  etre  solide  qu'aussi  longtemps 
qu'elle  sera  resserree  par  l'Angleterre.  Si,  de  plus,  cette  derniere  voulait 
reprendre  l'ancien  [systeme] ,  comme  le  general  Yorke  le  suppose  qu'il 
saurait  arriver,  et  se  rapprocher  ä  la  cour  de  Vienne,  la  supposition  est 
gratuite,  vu  que  cela  est  impossible  dans  la  Situation  presente  des  affaires 
de  ces  deux  cours,  dont  les  interets  se  trouvent  actuellement  opposes  ä 
tous  egardb.  Au  surplus,  cette  alliance  avec  la  Russie  ne  saurait  servir 
dans  un  temps  de  paix,  quoique  bien  dans  un  temps  de  guerre.  Voilä 
ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  faire  observer,  quoique  pour  votre  direc- 
tion  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


•   Vergl.   dazu   Nr.    15  700. 
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15  732-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    lo  octobre   1765. 

J'avais  dejä  fait  ma  lettre  ä  Sa  Majeste  iTmperatrice,'  quand  je 
regus  votre  depeche  du  24  de  septembre;  au  sujet  de  laquelle  je  ne 
saurais  que  vous  renvoyer,  pour  ce  qui  regarde  l'aflfaire  du  sieur  Rexin, 
ä  ce  que  j'en  ai  marque  dans  ma  susdite  lettre  k  l'Imperatrice  et, 
d'ailleurs,  encore  dans  les  depeches  anterieures  que  je  vous  ai  faites. 
Le  comte  Panin  peut  compter  pour  sür  que  Rexin  sera  rappele,  et  que, 
s'il  se  trouve  qu'il  ait  fait  ces  insinuations  malicieuses  dont  il  se  trouve 
accuse ,  celui  que  je  viens  de  nommer  ä  sa  place ,  sera  instruit  de 
desabuser  enti^rement  la  Porte  de  toutes  malignes  insinuations  et  de 
redresser  tout  le  mal  fait  de  l'autre.  Mais,  pour  disposer  tout  ceci  ,  il 
me  faut  le  temps  necessaire  pour  arranger  les  frais  et  depenses  que  cela 
demande. 

Vous  vous  souviendrez,  au  surplus,  [de]  ce  que  je  vous  ai  dejä  fait 
observer  au  sujet  de  la  complaisance  dont  j'use  dans  cette  occasion 
envers  la  cour  oü  vous  etes,  dans  la  vue  d'ecarter  tout  ce  qui  saurait 
alterer,  le  moindrement,  l'etroite  intelligence  entre  nos  deux  cours. 

Quant  aux  insinuations  que  le  comte  Panin  vous  a  faites  relative- 
ment  ä  la  confiance  ä  remettre  entre  moi  et  le  minist^re  anglais,  vous  lui 
ferez  entendre,  quoique  en  termes  polis,  que  j'avais  toute  la  complaisance 
imaginable  pour  Sa  Majeste  l'Imperatrice,  de  meme  que  pour  lui,  mais 
que,  sur  cet  article,  j'etais  oblige  de  le  prier  ä  ne  pas  vouloir  m'engager 
dans  une  afifaire  aussi  hasardeuse  pour  moi ,  selon  ma  Situation ,  et  qui 
saurait  m'entrainer  par  ses  suites  dans  de  grands  embarras,  pour  ne  pas 
dire  qu'elle  serait  contraire  ä  la  dignite  de  ma  couronne,  apr^s  les 
mauvais  procedes  dont ,  pendant  la  derniere  guerre  et  ä  sa  fin ,  les 
ministres  d'Angleterre  ont  ouvertement  et  contre  la  foi  des  traites  agi 
ä  mon  egard.  Qu'il  m'etait  impossible  d'entrer  de  nouveau  avec  ces 
gens  en  alliance,  ä  moins  que  les  circonstances  dans  les  grandes  affaires 
de  l'Europe  ne  se  changeassent  tellement  qu'il  n'[y]  avait  autre  moyen  de 
les  soutenir  que  de  prendre  des  engagements;  mais  que,  dans  le  moment 
present,  je  n'y  saurais  rien   faire. - 

Vous  ajouterez,  au  reste,  ä  ceci,  d'une  maniere  bien  flatteuse  pour 
le  comte  Panin,  que  l'heureuse  alliance  oü  j'etais  avec  la  Russie ,  nie 
tenait  lieu  de  toute  autre  du  monde,  et  que  je  m'en  passerai  volontiers, 
tandis  que  j'aurai  la  satisfaction  de  me  voir  uni  et  allie  avec  la  Russie. 
Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur  ce  sujet ,  dont  vous  ferez 
votre  usage  avec  la  sagesse  que  je  vous  connais,  quoique  de  sorte  qu'on 
ne  me  presse  plus  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


I  Nr.   15723.     —    *  Vergl.  Nr.    15678.    15686. 
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15  733-     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    lO  octobre    1765. 

J'accuse  votre  rapport  du  27  de  septembre;  qui  m'a  fait  mieux 
presumer  de  la  conduite  de  la  cour  oü  vous  etes ,  pendant  les  entre- 
faites  presentes,  puisque  au  moins  vous  ne  m'avez  pas  marque  qu'elle 
fait  de  nouveaux  mouvements.  Je  souhaite  que  cette  tranquillitd  continue, 
et  que  vous  soyez  ä  meme  de  m'en  faire  de  pareils  rapports '  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  '^  e  Q  e  T  1  C. 


15734.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  octobre  1765. 

Apres  avoir  vu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois  touchant  les 
memoires  que  le  prince  Dolgoruki  vous  a  remis,  ^  mon  intention  est  que 
vous  lui  direz  convenablement  que,  quant  au  premier  article  de  ses 
demandes ,  je  venais  de  donner  mon  ordre  au  colonel  de  Mellin  en 
Prusse  afin  de  faire  d'abord  l'extradition  des  sujets  russes  qui  se 
trouvent  sous  son  regiment,  malgre  qu'ils  se  soient  engages  avant  la  Conven- 
tion faite  par  rapport  aux  deserteurs.  Avec  cela,  vous  devez  bien  faire 
valoir  au  susdit  ministre  cette  nouvelle  complaisance  dont  j'use  envers 
sa  cour,  nonobstant  qu'il  y  ait  nombre  de  mes  sujets  en  arri^re  en 
Russie  au  sujet  desquels  on  nous  a  donne  la  promesse  de  les  renvoyer,^ 
mais  ce  qui,  jusqu'ä  present,  ne  s'est  pas  encore  effectue. 

Pour  ce  qu'il  s'agit  de  lautre  article  par  rapport  ä  la  defense  que 
ce  ministre  demande  que  je  fasse  ä  mes  officiers  ä  Hamburg ,  Lübeck 
et  autres  endroits  de  n'y  pas  engager  de  certaines  gens,*  vous  concevrez 
aisement  que  je  ne  saurais  pas  me  preter  ä  faire  defense  ä  mes  gens 
lä-bas  de  faire  leur  recrue  des  gens  qui  s'y  offrent  de  bon  gre ;  car, 
pour  des  violences ,  vous  savez  qu'elles  sont  absolument  defendues 
aux  miens. 

Nach  der  Ausfertigung.  -^  e  U  6  r  1  C. 


15735-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  octobre   1765. 

J'ai  Heu  d'etre  content  des  assurances  que  le  general  Nugent  vous 
a  donnees    en  consequence    de  votre  rapport  du   12   de  ce  mois,  quand 

I  Es  folgt  ein  Auftrag  zur  Sendung  von  Rennthierzungen.  —  *  D.  d.  Berlin 
6,  October.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  548.  549.  —  *  Die  Werber  sollten,  sogar 
unter  Anwendung  von  Gewalt,  versucht  haben,  für  den  Transport  nach  Russland  an- 
geworbene Colonisten  anzulocken. 
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vous  lui  avez  parle  des  exces  que  les  enroleurs  autrichiens  ont  commis 
jusqu'ä  present  contre  les  miens,'  et  me  promet  qu'elles  sortiront  leur 
effet.  Au  surplus,  comme  je  serai  demain  ä  Berlin,  vous  lui  marquerez 
le  temps  de  demain  vers  midi  pour  avoir  l'audience  qu'il  m'a  demandee.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  -T  e  O  6  T  1  C. 


15  736.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHÜ  A  VIENNE. 


K-ohd  berichtet ,  Wien  5.  October ; 
„Les  bruits  ne  cessent  de  courir  ici  sur 
la  retraite  du  prince  de  Kaunitz,  11  est 
certain  que  son  credit  aupr^s  du  nouvel 
Empereur  est  fort  mediocre,  et  je  sais  de 
tr^s  bonne  part  qu'au  lieu  de  lui  Sa  Ma- 
jesle  adresse  nombre  de  paquets  au  comte 
Ulfeid  +  pour  lui  en  demander  son  avis. 
Ce  n'est  pas  que  celui-ci  puisse  revenir 
sur  l'eau,  sa  sourdite  seule  suffirait  pour 
l'en  empecher,  mais  cela  indique  au  moins 
que  le  prince  Kaunitz  n'est  pas  en  credit, 
et  qu'on  veut  le  mortifier.  Celui-ci, 
n6annioins ,  ne  parait  pas  s'en  mettre 
fort  en  peine ,  et  ni  plus  ni  moins  il 
passe  la  plupart  de  ses  soirees  aupr^s  de 
la  chanteuse  Amicis.  5  L'Empereur  veut 
des  gens  qui  aiment  ä  travailler,  ce  n'est 
pas  le  talent  du  prince  Kaunitz." 
Nach  dem  Concept. 


P[otsdam],  13  octobre  3  1765. 
J'accuse  la  reception  de  votre 
rapport  du  5  de  ce  mois.  Au 
sujet  des  nouvelles  qu'il  m'apprend 
relativement  au  prince  de  Kaunitz, 
je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous 
faire  observer  que  sa  cour  ferait 
une  sottise ,  quand  eile  le  con- 
gedierait,  vu  que  sürement  c'est  la 
meilleure  tete  qu'elle  en  a. 

F  e  d  e  r  i  c. 


15  737.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

[Potsdam,    13  octobre   1765.]  6 

Par  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  vous  demandez  mon  ordre  sur 
une  declaration  ä  faire  de  ma  part  aux  commissaires  polonais,  au  cas 
qu'il  n'y  aurait  rien  ä  constater  presentement  avec  eux  dans  l'affaire 
de  douane.  A  cela  je  vous  dirai  que,  dans  ce  cas-lä,  vous  declarerez 
qu'alors    il  ne  me  resterait    que    de    retablir    ma   douane  de  represailles. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  proposez  relativement  aux  generaux 
Mokranowski  et  Gadomski  relativement  aux  starosties  ä  leur  donner  par 
le  roi  de  Pologne,^    vous    observerez    qu'il  sera  difficile  d'y  disposer  ce 

I  Vergl.  Nr.  15729.  —  2  Vergl.  Nr.  15713.  15727.  —  3  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „avril".  —  ♦  Kaunitz'  Vorgänger  als  Hofkanzler;  vergl.  Bd.  IX,  433. 
438.  439.  —  5  Vergl.  S.  234.  —  *>  Das  Datum  nach  der  Antwort  der  Gesandten, 
Warschau  23.  October.  —  7  Mokranowski  und  Gadomski  wünschten  ,  dass  König 
Friedrich  sich  bei  dem  König  Stanislaus  für  die  Verleihung  bestimmter  Starosteien  an 
sie  verwenden  möge.  Vergl.  dazu  Bd.  IX,  260;  X,  471;  XIII,  335;  XIV,  192; 
XVIII,   168;   XX,  645;  XXI,  30. 
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Prince  ä  l'egard  du  Mokranowski ,  apres  que,  par  rattachement  qu'il  a 
garde  au  grand-general ,  il  a  travaille  contre  le  Roi  et  s'est  oppose  de 
son  possible  ä  ses  interets,'  et  que  ce  n'est  pas  ä  cette  condition-lä 
qu'on  lui  a  fait  esperer  une  starostie.^ 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  6  T  1  C. 


15738.    AU  MARfiCHAL    DE   LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  14  octobre  1765. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Du  train  de  vie  que 
j'en  ai  vu  que  le  Duc  regnant  continue,  et  de  la  fagon  qu'il  agit  en 
egard  de  ses  finances ,  il  ne  saura  qu'arriver  que  tout  aille  dans  un 
bouleversement  total,  et  que  son  militaire  tombera  entierement.  Si  mes 
officiers  enröleurs  aux  fronti^res  de  lä-bas  auront  l'attention  qu'il  faut, 
il  ne  saura  manquer  qu'ils  n'en  profitent  pour  en  retirer  nombre  de 
belles  recrues,  surtout  quand  les  gardes  ä  pied  du  Duc  s'en  aillent, 
comme  il  y  en  a  toute  l'apparence.  Pourquoi  aussi  vous  ne  devez  pas 
oublier  d'avertir  mes  officiers  susdits  afin  d'etre  bien  vigilants  dans  ces 
circonstances.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15739.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    l6  octobre    1765. 

J'ai  regu  votre  ddpeche  du  9  de  ce  mois.  Vous  avez  raison  de 
relever  dans  ce  rapport  ce  qui  est  arrive  par  rapport  ä  la  distinction 
irreguli^re  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  a  faite  des  ministres  de 
Naples,  de  Portugal  et  de  Bavi^re  ä  l'occasion  de  l'audience  oü  les 
ministres  etrangers  du  second  ordre  ont  ete  admis  en  dernier  lieu  de 
rimperatrice-Reine.  Aussi  ma  volonte  est  que  vous  devez  presenter  un 
memoire  lä-dessus  pour  temoigner  que  Ton  attribuait  ä  la  douleur  de 
rimperatrice-Reine  et  ä  ses  circonstances  presentes  ce  qui  s'etait  passe 
d'irregulier  ä  cet  egard,  mais  que,  pourvu  qu'il  arriverait  encore  une 
pareille  distinction  singuli^re,  vos  ordres  etaient  de  vous  retirer  alors, 
sans  meme  vous  congedier  de  la  cour,  contre  laquelle  on  avait,  d'ailleurs, 
assez  de  griefs.'*     Vous  vous  conformerez  ainsi  ä  mon  Intention. 

Nach  dem    Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


•  Vergl.    Bd.    XXIII,    541.      —      2   Vergl.    Bd.    XXIII,    538.      —      3   Vergl. 
Nr.   15599.    —    ■*  Vergl.  Nr.    15725. 
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15  740.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i6  oclobre  1765. 
J'ai  recju  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  en  vois  bien  que  vous 
ne  reussirez  gu^re  en  votre  negociation  sur  les  douanes,  et  qu'il  n'y  [a] 
pas  autre  moyen  de  faire  parier  les  Polonais  pour  venir  ä  un  accommode- 
ment,  ä  moins  que  je  ne  remette  pas  en  activite  ma  douane;  sur  quoi 
je  vous  renvoie  ä  ma  depeche  anterieure.' 

Federic. 

Vous  pouvez  leur  dire  que  votre  cas  est  fort  different  du  leur, 
puisque  les  Polonais  ont  leurs  archives  ä  la  riiain,  tandis  que  les  nötres 
sont  k  60  milles  de  lä;  mais  que  tout  ce  qu'ils  vous  repondent,^  ne 
touche  pas  au  fond  de  la  question.  Ce  n'est  qu'un  bavardage  vide  et 
qui  ne  m'empechera  pas  de  retablir  la  douane ,  si  ces  gens  ne  vous 
donnent  pas  de  meilleures  raisons. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept;  der  (in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz)  nach 
AHschrift  der  Cabinetskanzlei. 


15  741.     AU  CONSEILLER  FRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16  octobre  1765. 

Votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  remise.  Celles 
que  je  vous  ai  faites  anterieurement,^  vous  auront  dejä  appris  que  le 
comte  de  Hordt  n'a  pas  encore  pu  entreprendre  son  voyage  en  Suede, 
puisque  ses  affaires  lä-bas  n'etaient  pas  encore  assez  arrangees  pour  y 
travailler  lä  avec  sürete.  ^ 

Quant  aux  affaires  d'Angleterre,  autant  que  cela  regarde  le  commerce 
de  politesses  usitees  entre  les  souverains  par  l'envoi  des  ministres,  je  ne 
sais  presentement  rien  faire  que  d'attendre  ä  quoi  le  minist^re  anglais 
se  determinera  lä-dessus ;  pour  le  reste,  je  vous  ai  dejä  instruit  par  ma 
derni^re  depeche  ^  des  obstacles  invincibles  qui  ne  me  permettent  pas 
de  prendre  de  nouvelles  liaisons  avec  l'Angleterre ,  auxquels  je  vous 
renvoie  aussi,  et  sur  lesquels  vous  vous  cacherez  nullement  envers  le 
comte  de  Panin,  [en]  lui  disant  nettement,  s'il  le  faut,  que  je  [ne]  saurais 
rentrer,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  en  liaisons  ni  en  alliance 
avec  ces  gens,  sans  blesser  la  dignite  de  ma  couronne  et  m'exposer  ä 
etre  entraine  insensiblement  ä  des  suites  fächeuses,  qui,  d'ailleurs,  ne 
me  regardaient  nullement. 

'  Nr.  15  737.  —  2  Die  Gesandten  berichteten:  „Les  commissaires  polonais  fönt 
grande  parade  d'une  Constitution  qui  etablit  une  douane  generale  en  1601  ;  laquelle, 
a  ce  qu'ils  pretendent,  a  continue  jusqu'au  traite  de  Wehlau,  puisqu'elle  n'a  ete  abolie 
que  par  une  autre  Constitution  de  1676."  Vergl.  Nr.  15684.  —  3  Nr.  15  697.  — 
*  Vergl.  Nr.    15696.    —    5  Nr.   15732. 
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Mes  lettres  de  Pologne  continuent  ä  me  marquer  que  les  comrais- 
saires  polonais  continuent  ä  trainer  les  affaires,  de  fagon  qu'on  en  voit 
assez  qu'ils  ne  cherchent  qu'ä  tergi verser  et  ä  ne  vouloir  rien  conclure.^ 
Vous  insinuerez  ainsi  convenablement  au  comte  Panin ,  en  observant, 
cependant ,  que  vous  ne  lui  en  parlerez  pas  qu'apres  que  l'afifaire  de 
Rexin  sera  tout-ä-fait  raccommodee ,  que  de  la  fa^on  que  les  Polonais 
agissaient  avec  moi,  je  serais  necessite  de  remettre  en  activite  ma  douane 
ä  Marienwerder ,  comme  une  juste  represaille ,  usitee  parnii  toutes  les 
puissances  auxquelles  l'on  refusait  de  faire  justice,  oü  alors  ils  comnien- 
ceront  ä  parier  et  ä  s'accommoder. 

Au  reste,  j'ai  trouve  hon  encore  de  vous  mettre  au  fait  par  la 
note  ci-jointe  chififree  des  mauvais  procedes  avec  lesquels  la  cour  de 
Vienne  a  agi  envers  moi  depuis  le  temps  de  la  paix  faite  avec  elle.^ 
Quand  je  vous  en  informe,  ce  n'est  du  tout  pas  que  j'aie  envie  de 
rentrer  en  guerre  avec  cette  cour  pour  ce  sujet,  aussi  ne  devez-vous  pas 
en  parier  au  comte  Panin ,  avant  que  ladite  affaire  de  Rexin  ne  soit 
tout-ä-fait  apaisee.  Je  veux  seulement  vous  prevenir  de  ces  mauvais 
procedes  de  la  susdite  cour,  afin  que  vous  en  soyez  au  fait,  si  le  cas 
exigeait  un  jour  que  je  trouverais  bon  d'en  communiquer  avec  le 
comte  Panin. 

Nach  dem  Concepl.  ^  e  U  6  r  1  C. 


15742.     AUX    MINISTRES    D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Uie  Minister  übersenden ,  Berlin 
16.  October ,  eine  Denkschrift  gleichen 
Datums,  welche  Zegelin  an  das  De- 
partement gerichtet  hatte ,  des  Inhaltes, 
dass  nach  dem  Gebrauch  bei  der  Pforte 
die  Abberufungsordre  für  den  scheiden- 
den Gesandten  mehrere  Wochen  vor  An- 
kunft des  neuen  Gesandten  vorliegen  und 
den  Namen  des  neuen  Gesandten  ent- 
halten müsse,  damit  sofort  der  „conduc- 
teur"  zum  Empfang  an  der  Grenze  gefordert 
■werden  könne,  „avant  l'arriv^e  duquel  le 
bacha  de  Chozim  ne  le  laisserait  pas  partir". 
Die  Minister  übersenden  ferner  die  neuen 
demgemSss  ausgefertigten  Abberufungs- 
svhreiben  für  Rexin  u.  s.w.  zur  Unterschrift* 
und  bitten,  für  Frangopulo,5  den  voraus- 


Potsdam,    17    octobre   1765. 

Vous  vous  avisez  un  peu  tard 
de  ce  que  vous  venez  de  me 
marquer  par  votre  rapport  du  i6 
de  ce  mois  au  sujet  du  rappel  du 
sieur  de  Rexin  et  de  l'envoi  du 
major  de  Zegelin  ä  Constantinople, 
et  j'ai  tout  lieu  de  pretendre  que 
vous  soyez  informes  exactement  de 
toute  etiquette  et  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  expddier  un  rninistre,  en 
quelque  lieu  du  monde  que  je 
l'envoie.  J'ai  signe,  en  attendant, 
les    nouvelles    expeditions    que    je 


»  Vergl.  Nr.  15740.  —  2  Vergl.  Nr.  15  725.  —  3  Ein  Postscriptum  handelt 
von  einer  Gratification  für  den  Postdirector  in  Petersburg  aus  Anlass  der  Auszahlung 
rückständiger  Gelder  an  die  Postkasse  zu  Memel  (vergl.  S.  88).  „De  cette  fa^on-lä, 
vous  encouragerez  le  susdit  directeur  a  s'employer  pour  vous  faire  obtenir  tout  le 
restant."    —    4  Vergl.  dazu  Nr.   15689.   15690.     —    5  Vergl.  S.  284.  285. 
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sichtlichen    Ueberbringer    derselben    nach  vous   fais    remettre   ci-clos ,     et   pour 

Konstantinopel,    ausser    den    Kosten    für  :  ^,^^5    f^ij-e   assigner    les   frais   neces- 

die    Reise    auch    die    für    seinen    Berliner  i  .                         ,                 1       ^       t.            ,. 

.,,,,,             .       ,  :  saires  pour   charger    le    trucheraent 

Aufenthalt  anzuweisen.'  .  ^                     °                            ^ 

\  Frangopulo  de  porter  ces  depeches 
:  ä  leur  destination,  il  faut  que  vous 
me  marquiez  non  seulement  ce 
qu'il  a  debourse  pour  sa  sub- 
sistance,  pendant  le  temps  qu'il 
s'est  arrete  ä  Berlin ,  niais  encore 
la  somme  qu'il  faut  pour  retourner 
en  courrier  ä  Constantinople. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  6  r  i  C. 


15743.     AU  SECRETAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,    17  octobre   1765. 

Vous  continuerez  de  veiller  attentivement  sur  les  suites  qu'aura 
cette  nouvelle  fermentation  dans  le  ministere  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  dans  votre  rapport  du  4  de  ce  mois ;  =  et  sur  ce  que  vous  me 
marquez    des    propos   que    le   duc    de  Grafton    a   tenus    au    sieur  Gross 

I  Am  10.  October  hatte  Eichel  dem  Grafen  Finckenslein  die  Besorgniss  aus- 
gesprochen, dass  der  König,  obwohl  er  bisher  über  die  Instruction  für  Zegelin  und 
die  sonst  erforderlichen  Formalitäten  bei  seiner  Sendung  nichts  geäussert  habe,  nach 
Erledigung  des  Geldarrangements  „alles  übrige  auf  einmal  fordern  und  darauf  und 
auf  die  Abreise  des  Zegelins  äusserst  pressiren"  werde.  Am  13.  wiederholte  Eichel 
seine  Befürchtungen  im  Hinblick  auf  den  etwa  entstehenden  Zeitverlust,  und  meldet 
dem  Minister,  er  habe  Zegelin  gerathen,  in  einem  Promemoria  seine  Angelegenheiten 
dem  Departement  vorzustellen,  um  so  diesem  Gelegenheit  zu  geben,  „über  das  essen- 
tielle davon  [bei]  des  Königs  Majestät  gleichsam  ex  officio  anzufragen  und  Dero  Re- 
solution deshalb  zu  fordern,  auf  dass  solche  Sache  vorerst  nur  en  train  gebracht 
werde.  Wenn  demnächst  die  Anzeige  des  Herrn  Major  von  Zegelin  seine  Richtigkeit 
hat,  dass  der  Rtxin  zuvorderst  rappeliret  werden  müsse,  so  dörfte  wohl  der  Frango- 
pulo der  bequemste  sein,  solches  zu  überbringen;  wie  aber  solcher  in  Bewegung  zu 
setzen,  sowohl  wegen  derer  Reisekosten  als  seiner  sonst  gemachten  Prätensionen 
halber,  dazu  sehe  auch  kein  Mittel  ab,  woferne  Ew.  Excellenz  nicht  auch  deshalb  aus 
dem  Departement  [etwas]  an  den  König  bringen  lassen  werden;  denn,  so  gerne  ich  auch 
sonsten  alles  beitrage,  was  zur  Erleichterung  derer  Sachen  dienen  kann,  so  ist  es  mir 
doch  ohnmöglich,  hierunter  etwas  zu  unternehmen,  ohne  die  Frage  zu  risquiren: 
wovon  ich  mich  melire?"  Am  Schluss  seines  Schreibens  erklärt  Eichel,  er  würde  den 
Minister  nicht  „mit  allem  diesen  confusen  Zeuge"  behelligen  ,  „daferne  nicht  der 
Umstand  wäre,  dass  der  russische  Hof  diese  Sache  so  hoch  nimmet  und  solche  als 
eine  Marque  von  des  Königes  freundschaftlicher  Gesinnung  ansiehet ,  auch  auf  den 
baldigen  Rappel  des  Rexin  insistiret".  —  »  Baudouin  hatte,  London  4.^  October,  be- 
richtet:  „Les  memes  symptomes  exterieurs  qui  nous  firent  prevoir,  il  n'y  a  pas  trois 
mois,  la  revolution  qui  se  ferait  dans  le  ministere  (vergl.  S.  213.  252),  se  mani- 
festent  ici  depuis  quelques  jours,"  „On  pretend  que  c'est  au  general  Conway  qu'on 
en  veut." 
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relativement  ä  la  nomination  d'un  ministre  d'Angleterre  ä  ma  cour/ 
je  vous  dirai  que  je  verrai  venir  le  minist^re  anglais  sur  cet  article; 
que  ce  n'est  point  une  reparation  des  differentes  Insultes  qu'il  m'a  faites, 
que  d'avoir  laisse  un  ministre  ä  ma  cour  presque  un  an  apres  le  rappel 
du  mien ,  et  qu'au  surplus  c'est  au  susdit  ministere  d'aviser  s'il  veut 
nommer  ou  non  un  ministre  ä  m'envoyer. 


Nach  dem  Concept. 


F  ederic. 


15744.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  octobre    1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  4  de  ce 
mois.  II  faut  que  la  misdre  soit  extraordinaire  en  Su^de ,  quand  une 
bonne  partie  de  la  nation  est  du  sentiment  de  dififerer  le  mariage  du 
Prince  Royal  par  les  motifs  qu'en  consequence  de  ce  que  vous  m'en 
marquez,  ils  alleguent.-  C'est  pourquoi  aussi  je  souhaiterais  de  recevoir 
le  rapport  que  je  vous  ai  demande,  il  y  a  quelque  temps,  sur  les  moyens 
dont  on  s'avisera  pour  remettre  les  finances    et  pour  retablir  le  credit.  ^ 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15  745- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 


Dorcke  berichtet,  Kopenhagen  8.  Oc- 
tober:  „Le  ministere  d'ici  est  en  general 
mal  ä  son  aise,  ä  cause  du  peu  de  succ^s 
des  mesures  du  gouvernement  dans  les 
affaires  interieures.  L'armee  est  en  con- 
fusion,  la  caisse  militaire  endettee,  le  pays 
ruine  par  la  multitude  des  impots  et  l'ex- 
patriation  des  jeunes  gens  qui  sortent  en 
foule  du  pays."  In  dem  Bericht  vom 
12.  October  fügt  er  Einzelheiten  über  die 
Auswanderung  der  „jungen  Mannschaft", 
namentlich  aus  Norwegen,  hinzu. 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  20  octobre   1765. 

Dans  la  desolation  oü  se  trouve 
la  cour  oü  vous  etes,  vu  le  mauvais 
etat  des  affaires  du  royaume  tel 
que  vous  me  l'avez  depeint  par 
vos  rapports  du  8  et  du  1 2  de  ce 
mois,  ma  curiosite  est  assez  grande 
de  savoir  comment  cette  cour  se 
prendra  pour  sortir  de  son  em- 
barras ,  apres  avoir  fait  jusqu'ä 
present  un  faux  pas  apr^s  l'autre. 
Ce  dont  j'esp^re  que  vous  ni'in- 
formerez  exactement. 

Federic. 


I  Der  Herzog  hatte,  wie  Baudouin  am  l.  October  berichtete,  zu  Gross  gesagt, 
„qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  en  conscience  engager  Sa  Majeste  Brilannique  a  vous 
prevenir,  Sire,  a  cet  egard,  aprfes  qu'elle  avait  laisse  son  ministre  ä  votre  cour  presque 
un  an  apr^s  le  rappel  du  votre  (vergl.  Nr.  15596),  et  mis  par  lä  meme  Votre  Majeste 
en  etat  de  renouer  plus  facilement  avec  eile".  —  2  Vergl,  S.  314.  Man  berief  sich, 
wie  Cocceji  berichtete,  „sur  l'epuisement  du  royaume  qui  ne  peut  pas  entretenir  deux 
cours  separ^es,  et  sur  le  danger  que  le  Prince,  qui  est  d'une  sante  faible,  ne  vienne  ä 
manquer  et  ne  laisse  apr^s  lui  une  veuve  ä  laquelle  il  faudrait  payer  un  gros  douaire". 
—    3  Vergl.  Nr.  15540.   15570.   15  614.   15621. 
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15746.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 


rCohd  berichtet,  Wien  12.  October, 
nach  der  Mittheilung  eines  öst  erreichi- 
schen  Generals,  dass  der  Kaiser  1767  die 
Donauländer  zu  bereisen  beabsichtige, 
„que,  le  meme  general  ayant  applaudi  ä 
l'envie  que  l'Empereur  avait  de  voir  tout 
cela  par  ses  propres  yeux  et  principale- 
ment  les  troupes ,  ce  qui  le  mettrait 
d'autant  tnieux  en  etat  de  juger  des  rap- 
ports  qu'on  lui  en  ferait  en  temps  de 
guerre ,  ce  Prince  a  repondu  que  son 
Intention  n'etait  pas  de  s'en  reposer  sur 
des  rapports ,  mais  d'y  etre  present  lui- 
meme". 


Nach  dem   Concept. 


Potsdam,    20  octobre    1765. 

Votre  rapport  du  1 2  de  ce  mois 
m'a  ete  rendu.  N'y  ayant  rien 
trouve  qui  exigeät.  de  nouvelles 
Instructions  pour  vous,  je  reniarque 
seulement  que  l'Empereur  se  de- 
veloppe  plus  qu'on  l'aurait  cru 
d'abord,  et  qu'il  pense  tout  autre- 
ment  qu'on  l'a  estime,  enfin,  qu'il 
n'est  rien  moins  que  faible  ou  im- 
becile.  Vous  continuerez,  en  atten- 
dant,  de  m'apprendre  tout  ce  que 
vous  observerez  de  son  caract^re. 
Fede  ric. 


15  747.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  octobre   1765. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Comme  eile  ne 
m'apprend  rien  d'interessant  qui  puisse  exiger  ma  reponse,  je  me  borne 
cette  fois  k  vous  faire  observer  qu'il  n'y  ait  nul  doute  que  la  recogni- 
tion  du  roi  de  Pologne  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  ne  suive  in- 
cessamraent,  d^s  que  son  grand  deuil  sera  passe,  et  que,  d'ailleurs,  les 
pretentions  de  la  cour  de  Dresde  s'acconimoderont  par  une  decharge 
generale  ä   donner  mutuellement  entre  les  deux  cours. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  T  1  C. 


15748.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Potsdam,   21   octobre'    1765. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu ,  et  pour  ce 
qui  regarde  l'afifaire  de  Rexin,  ^  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  ä  mes 
depeches  anterieures  sur  ce  sujet,  en  attendant  que  vous  saurez  remercier 
bien  poliment  le  comte  de  Panin  de  ses  ofifres  obligeantes  relativement 
au  nouveau  ministre  que  j'envoie  ä  la  Porte  Ottomane,  et  des  instruc- 
tions  qu'il  a  donnees  lä-dessus  au  sieur  d'Obreskovv.  3 


'  Vom  21.  October  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen  in 
den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  552 ;  an  denselben  ein  Schreiben  aus  dem  October  oder 
November  ebenda,  S.  553.    —    *  Vergl.  Nr.    15732.    —   3  Obreskow  hatte  Befehl  er- 
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Les  uouvelles  plaintes  qu'en  consequence  de  votre  rapport  le  general 
Dolgoruki  en  Pologne  doit  avoir  faites  de  ce  que  mes  officiers  en  Prusse 
refusaient  ä  lui  rendre  les  deserteurs  qui  y  passent  de  son  corps,  ont 
de  quoi  m'etonner;  car  il  n'a  tenu  ä  rien  que  je  n'ai  donne  mes  ordres 
les  plus  positifs  ä  mon  general  feld-marechal  de  Lehwaldt  pour  arreter 
tout  ce  qui  passe  de  ces  deserteurs  par  la  Prusse,  et  d'en  faire  l'extra- 
dition  au  susdit  generale  Et  comme  il  est  arrive  que  le  colonel  Mellin, 
chef  d'un  regiment  de  garnison  en  Prusse,  avait  refuse  l'extradition  de 
6  sujets  russiens ,  alleguant  qu'ils  s'etaient  engages  avant  la  Convention 
faite  par  rapport  aux  deserteurs,  j'ai  positivement  ordonne  que,  non- 
obstant  cela,  l'on  en  düt  faire  incessamment  l'extradition  au  general 
Dolgoruki,^  de  sorte  donc  que  je  ne  sais  que  penser  de  ses  plaintes 
toujours  en  termes  generaux  et  vagues,  ä  moins  qu'il  ne  soit  pas  dans 
la  persuasion  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  deserteurs  de  son  corps  [de 
troupes]  russes,  passe  par  la  Prusse,  au  lieu  qu'il  y  en  a  apparemment 
beaucoup  qui  restent  en  Pologne. 

Je  laisse  ä  votre  gre  l'usage  convenable  que  vous  jugerez  de  faire 
de  ceci  pour  desabuser  ceux  qu'il  faut,  de  pareilles  imputations,  et  me 
ref^re,  au  reste,  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  anterieurement  sur  cet 
article.  ^ 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  e  r  1  C. 


15749.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE 

Potsdam,  23  octobre  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Par  les  choses  diffe- 
rentes  que  vous  m'y  marquez  par  rapport  aux  arrangenients  qu'on  fait 
ä  la  cour  lä-bas,  et  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  des  liaisons  ensemble, 
je  crois  qu'il  n'y  ait  point  de  Systeme  fixe  pris  encore  touchant  la  forme 
du  nouveau  gouvernement,  et  si,  d'un  cote,  on  nomme  des  inspecteurs- 
gdneraux  de  l'armee  et  parle  des  campements  ä  assembler  l'annee  pro- 
chaine,  et  que,  de  l'autre,  l'Imperatrice-Reine  charge  le  prince  Kaunitz 
de  l'intendance  de  ses  jardins  de  Schoenbrunn,  cela  me  donne  lieu  de 
presumer  que  tout  va  encore  sans  suite,  et  qu'il  ne  se  developpera 
qu'apr^s  la  fin  du  grand  deuil  si  l'Imperatrice  abandonnera  la  direction 
des  affaires  tout-ä-fait  ä  son  fils  l'Empereur  ou  si  eile  voudra  s'en  meler 
tout  comme  auparavant.  Ce  que  j'esp6re  d'apprendre  de  vous  ä  son 
temps. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  C  1  1  C. 


halten,  den  neuen  preussischen  Gesandten  in  allem  mit  seinem  Rath  zu  unterstützen 
und  ihm  beizustehen,  „a  se  procurer  bientot  les  connaissances  et  les  notions  neces- 
.saires  ä  avoir  dans  ce  pays-lä". 

'  Vergl.  Nr.  15600.    —    ^  Vergl.  Nr.    15734.    —    -'  Vergl.  Nr.    15655. 
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15  750-    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   23   octobre  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  ete  rendu. 
De  la  fagon  que  je  vois  que  les  Polonais  traitent  les  affaires  dans  les 
Conferences  avec  vous,  il  n'est  pas  difficile  d'en  presumer  qu'ils  ne  visent 
qu'ä  rompre  la  negociation ,  de  sorte  qu'il  n'en  reviendra  rien,  tout 
comme  je  Tai  estime  d'abord  et  d^s  le  commencement.  Voilä  pourquoi 
aussi  mon  Intention  est  que  vous  devez  tourner  adroitement  l'affaire  de 
Sorte  que  ce  seront  eux  qui  rompent  cette  negociation,  et  que,  cette 
demarche  faite  de  la  part  des  Polonais,  vous,  de  Goltz,  retournez  ici, 
Sans  plus  vous  arreter  lä.    Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  y  conformer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15  751.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

[Potsdam,   24  octobre   1765.]' 

Je  vous  fais  cette  depeche  pour  vous  informer  que,  selon  le  rapport 
de  mes  ministres  ä  Varsovie  ,^  les  Polonais  continuent  invariablement 
dans  leurs  Conferences  sur  les  douanes  ä  chicaner  le  terrain  et  de  s'armer 
de  sophismes  contre  les  preuves  et  raisonnements  les  plus  solides  qu'on 
leur  oppose ,  en  sorte  qu'apres  trois  mois  presque  passes  en  discussions 
vaines ,  il  faut  que  je  m'attende  de  recevoir  la  nouvelle  qu'eux,  les 
Polonais,  auront  rompu  enti^rement  la  negociation.  Si  cela  arrive,  vous 
conviendrez  vous-meme  qu'il  ne  me  restera  plus  autre  moyen  pour  avoir 
justice  d'eux  que  de  remettre  en  activite,  comme  auparavant,  ma  douane 
de  represailles  ä  Marienwerder,  que  j'ai  suspendue  jusque  lä  aux  instances 
de  la  cour  de  Petersbourg  ^  et  dans  l'esperance  que  l'affaire  aurait  pu 
s'accommoder  amiablement  ä  Varsovie.  Je  ne  laisserai  pas  de  vous 
avertir  d'abord ,  quand  il  sera  arrive  que  les  Polonais  ont  rompu  la 
negociation. 

J'ai  voulu ,  en  attendant,  vous  prevenir  lä-dessus,  afin  que  vous  ne 
laisserez  pas  echapper  les  occasions  favorables  qui  pourront  s'offrir ,  ä 
faire  des  insinuations  convenables  au  comte  Panin  pour  adoucir  ses  idees 
ä  l'egard  du  retablissement  de  ma  douane  de  represailles,  suppose  que 
je  sois  necessite  de  revenir  ä  ce  moyen,  qui,  d'ailleurs,  ne  laissera  pas 
alors  de  rendre  les  Polonais  plus  raisonnables  et  plus  accommodants, 
et  oü  il  n'y  a  rien ,  d'ailleurs ,  qui  ne  soit  conforme  au  droit  des  gens 
et  ä  ce  qui  se  pratique  toujours  entre  toutes  les  puissances  dans  des 
cas  pareils.     Je  me  remets  en  ceci  sur  votre  habilete. 

Federic. 

1  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  2  Bericht  von  Goltz  und  Benoit, 
Warschau   16.  October.   Vergl.   Nr.    15750.     —     3  Vtrgl.   Nr.   15554— 15  557- 
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P.  S. 

Potsdam,  24  octobre  1765. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  marque  dans  ma  depeche  du  peu  de  succ^s 
des  Conferences  entre  les  Polonais  et  mes  ministres  ä  Varsovie,  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  que  ceux-ci  me  mandent, '  d'ailleurs,  que  le 
prince  Repnin  leur  assure  toujours  n'avoir  pas  eu  des  ordres  de  sa  cour 
pour  les  appuyer,^  de  sorte  que  non  seulenient  il  se  tenait  aux  premieres 
declarations  tr^s  vagues,  faites  dans  le  commencement  de  la  negociation, 
mais  qu'il  appuyait  meme  beaucoup  vis-ä-vis  des  Polonais  sur  la  rectifi- 
cation  du  tarif  dans  les  articles  oü  il  pourrait  6tre  desavantageux  ä  mes 
sujets.  Ce  qui  mettait  eux ,  mes  susdits  ministres ,  dans  un  grand 
embarras,  puisque  cette  rectification  etait  tout  ce  qu'ils  eloignaient  de 
plus  par  rapport  au  but  principal  oü  je  vise. 

Je  vous  communique  tout  ceci  pour  votre  direction  seule ,  et  mon 
intention  n'est  du  tout  pas  que  vous  vous  repandiez,  presentement,  en 
plaintes  lä-dessus  au  comte  Panin;  mais,  s'il  y  a  moyen  que  vous  sauriez 
trouver  un  moment  favorable  pour  donner  ä  entendre  doucement  et 
avec  adresse  ä  ce  ministre  et  de  fagon  qu'il  n'en  sait  etre  choque, 
combien  j'avais  use  de  complaisances  envers  sa  cour  en  toutes  les 
occasions  qui  s'y  etaient  rencontrees ,  au  Heu  que,  jusqu'ä  present,  je 
n'en  avais  eu  aucune  de  sa  part,  je  me  flatte  que  cela  ne  laisserait  pas 
de  faire  une  bonne  impression  sur  lui. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  d  e  Tl  C. 


15752.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    24  octobre   1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce 
mois;  qui  n'exigeant  aucune  reponse,  je  veux  bien  vous  charger  par  la 
presente  lettre  d'une  commission  au  sujet  de  laquelle  j'attends  que  vous 
tächiez  de  vous  en  acquitter  avec  toute  l'habilete  dont  vous  etes  capable. 
II  s'agit  d'un  tarif  de  commerce  que  je  souhaite  d'avoir  avec  rEspagne,^ 
et  sur  lequel  vous  sonderez  le  ministre  de  cette  couronne  ä  La  Haye  + 
s'il  y  a  moyen  que  l'on  en  puisse  convenir  entre  vous  et  lui,  apr^s  qu'il 
sera  autorise  de  sa  cour  pour  entrer  en  negociation  avec  vous  lä-dessus. 

Pour  votre  direction  vous  saurez  que  l'article  principal  de  ce  tarif 
que  je  souhaite ,  est  le  debit  des  toiles  de  Silesie  en  Espagne ,  et ,  en 
second  lieu,  la  sortie  de  l'or. 

Je  sais  que,  Selon  le  tarif  present  de  l'Espagne,  il  est  hausse  de 
trois  quarts  plus  ä  notre  egard  qu'ä  celui  des  Frangais.  Je  comprends 
bien    que   l'Espagne    ne    voudrait    pas    nous    egaHser   tout-ä-fait  avec  les 

'  D.  d.  Warschau  16.  October.  —  *  Vergl.  dazu  Nr.  15724-  —  ^  Vergl. 
dazu  S.   172  und  Bd.  VIII,  604;  X,  435  ;  XI,  487.    —    ^  Marquis  del  Puente  Fuerte. 
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Frangais;  mais,  pourvu  que  le  susdit  ministre  d'Espagne  aurait  commission 
de  sa  cour  d'entrer  en  negociation  avec  vous  sur  un  tarif  ä  constituer 
entre  nous,  nous  saurions,  ä  notre  tour,  leur  preter  des  facilites  par 
rapport  au  commerce  des  bois  de  construction  et  d'autres  encore  qui 
sauront  leur  convenir.  Ce  sont,  en  gros,  les  articles  les  plus  principaux 
que  je  vous  marque  ci-dessus ;  d^s  que  je  saurai  que,  de  la  part  de 
l'Espagne,  on  voudra  se  preter  ä  charger  son  ministre  dune  commission 
pareille,  je  vous  enverrai  des  Instructions  tout  detaillees  ä  ces  sujets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  V  i  C. 


15753.     AN  DEN  GEHEIMEN    COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   24.  October  1765. 

Ich  habe  Euren  unter  dem  11.  vorigen  Monates  September^  über 
Warschau  an  Mich  erlassenen  Bericht  heute  erhalten.  Aus  denen  von 
dem  Departement  derer  auswärtigen  AfFairen  ausgefertigten  Expeditionen, 
welche  Euch  der  dorthin  als  Courier  zurückgehende  Interprete  Frango- 
pulo  zugleich  mit  dieser  Meiner  Antwort  zustellen  wird,""  werdet  Ihr 
ersehen,  wie  dass  Ich  aus  bewegenden  Ursachen  resolviret  habe  ,  Euch 
von  Eurem  bisherigen  Posten  zu  Konstantinopel  rappelliren  und  in  Euren 
Platz  den  Euch  bereits  ganz  bekannten  Major  von  Zegelin  wiederum 
bestellen  und  accreditiren  zu  lassen.  Da  Ich  solches  gewisser  Ursachen 
halber  nicht  ändern  können,  so  habt  Ihr  Euch  darnach  zu  achten  und 
Euch  zu  P'urer  Rückreise  hieher  gehörig  anzuschicken,  auch  von  dorten 
hieher  abzugehen. 

Was  die  allda  bei  dem  Kaufmann  Barcker  noch  zurückstehende 
Euch  ehedem  zugesandte  Präsentstücke,  3  desgleichen  die  Posten,  welche 
Ihr  gedachtem  Barcker  als  Vorschüsse,  so  er  Euch  gethan,  schuldig  ge- 
worden seid,  anbetrifft,  da  habe  Ich  deshalb  bereits  umständlich  durch 
den  Kaufmann  Schickler  zu  Berhn  an  gedachten  Barcker  schreiben 
lassen.  "*     Worauf  Ich  Euch  solcherwegen   verweise. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  1  C  h. 


15754.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   25.  October  1765. 

[rLichel  theilt  dem  Minister  den  Inhalt  des  Immedialerlasses  an  Rexin  vom 
24.  October  s  und  seines  Berichtes  vom   11.  September  mit.] 

Occasionaliter  aber  und  da  er  von  seiner  Bemühung,  mit  dem  dortigen  russi- 
schen Residenten  in  dem  besten  Einverständniss  und  vertraulicher  Harmonie  zu  leben, 

I  Vergl.  Nr.  15754.  —  ^  Vergl.  Nr.  15742.  —  3  Vergl.  Nr.  15717-  — 
+  Cabinetsordre  an  Schickler,  Potsdam  20.   October.     —    5  Nr.   15  753- 
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etwas  mit  berühret,  führet  er  so  viel  an,  dass  daraus  fast  klar  zu  ersehen,  wie  die 
Denigrirung,  so  von  ihm  gegen  den  russischen  Hof  geschehen, '  lediglich  von  dem 
Boscamp  herrühret,  als  welcher  eine  grosse  Intimite  mit  dem  Obreskow  zu  gewinnen 
gewusst;^  mithin  und  da  ersterer  allezeit  ein  geschworener  Feind  von  dem  Rexin 
noch  zu  der  Zeit  gewesen,  als  derselbe  ihn  noch  als  simplen  Courier  gebrauchet, 
auch  dabei  voller  Rage  ist,  dass  er  seine  Absichten,  den  Rexin  [zu]  culbutiren  und 
sich  in  seinen  Posten  zu  schwingen,  nicht  erreichen  können,  gar  leicht  zu  ermessen 
stehet,  aus  was  vor  einer  Quelle  die  harten  und  schweren  Denonciations  gegen  den 
Rexin  gekommen.  Indess  haben  Se.  König!.  Majestät  Sich  nicht  das  geringste  dar- 
über geäussert,  noch  etwas  deshalb  an  den  Herrn  Grafen  von  Solms  zu  communiciren 
befohlen,  sondern  alles  auf  die  Retour  des  Rexin  und  wie  derselbe  sich  alsdenn  justi- 
ficiren  werde,  ausgesetzet. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


15755.      AU   PRINCE  HERfiDITAIRE  DE  BRUNSWICK 
A  LONDRES. 

Der  Erbprinz  von  Braunschweig  schreibt,  London  3  13,  October :  „Votre  Ma- 
jeste  connait  les  instabiiites  des  ministeres  britanniques  et  des  syst^mes  politiqnes  qui 
en  dependent,  Votre  Majeste  ne  croira  pas,  cependant,  si  j'avance  que  c'est  vous, 
Sire,  qui  pourrez  decider  en  trhs  grande  partie  de  la  stabilite  du  Systeme  present  et 
de  la  consistance  de  l'administration  actuelle ;  voici  les  raisons  sur  quelles  ce  que 
j'avance,  est  fond6.  La  partie  sajne  de  la  nation  que  ni  les  traitements  ni  les  bien- 
faits  de  la  cour  n'ont  pu  corrompre,  ce  parti  qui  a  soutenu  la  derni^re  guerre,  qui 
a  desapprouve  ia  paix  precipitee  avec  la  France  et  l'Espagne,  ce  parti,  enfin,  a  la  tete 
duquel  Pitt  se  trouve  en  effet,  sans  qu'il  veuille  y  paraitre  ouvertement,  ce  parti  est 
actuellement  dans  le  minist^re.  Ils  etablissent  pour  principe  que,  la  France  et  l'Es- 
pagne etant  les  ennemis  les  plus  redoutables  ä  l'Angleterre,  eux  doivent  former  des 
liaisons  assez  formidables  pour  balancer  la  ligue  du  pacte  de  famille,  afin  de  diviser, 
en  cas  de  guerre,  les  forces  de  la  France  et  diversifier  leurs  depenses.  .  .  Ces  raisonne- 
ments  ont  engage  le  minist^re  ä  faire  parvenir  ä  Votre  Majeste  les  propositions  pour 
l'echange  des  ministres,  et  ces  memes  raisons  les  engagent  ä  desirer  que  Votre  Ma- 
jeste veuille  Se  preter  ä  une  nouvelle  alliance  avec  l'Angleterre.  La  derniere  reponse 
que  Votre  Majeste  leur  a  fait  parvenir  par  le  prince  Ferdinand,  4  leur  donne  lieu  de 
craindre,  avec  raison,  qu'on  ne  les  accuse  ä  l'ouverture  du  Parlement  de  ne  pas  avoir 
su  mieux  faire  que  le  minist^re  precedent;  je  suis  persuade  meme,  ä  n'en  pas  douter 
presque,  que  Pitt  n'attend  que  le  moment  de  voir  entrer  Votre  Majeste  dans  les  vues 
d'une  nouvelle  alliance,  pour  rentrer  lui-meme  dans  le  minist^re.  .  .  II  est  tr^s  pro- 
bable que,  dhs  que  Votre  Majeste  voudra  ecouter  des  propositions  tendantes  ä  une 
alliance,  qu'ils  prendront  les  troupes  de  Hesse  et  de   Brunswick  ä  leur  solde." 

Der  Erbprinz  schreibt,  London  15.  October:  „Le  prince  Louis 5  mon  oncle  a 
fait  insinuer  ici  que,   si  la  cour  de  Londres    fit  de    nouveau    un    traite    d'alliance  avec 

I  Vergl.  Nr.  15676.  —  2  Rexin  hatte  über  eine  sachliche  Meinungsverschieden- 
heit zwischen  ihm  und  Obreskow  berichtet  und  hinzugefügt :  „Ich  lebe  indessen  mit 
ihm  in  der  besten  Einverständniss  und  Harmonie,  gebe  mir  auch  alle  menschmögliche 
und  nur  erdenkliche  Mühe,  mir  .seine  Liebe  und  Freundschaft  je  mehr  und  mehr  zu 
erwerben.  .  .  Nur  wünschte  ich,  dass  er  den  Boscamp  nicht  so  gar  sehr  connivirte. 
Er  hat  ihn  vor  und  bei  seiner  Ankunft  allhier  fast  nicht  können  nennen  hören  und 
mit  ihm  ganz  nichts  zu  thun  haben  wollen,  anjetzo  aber  erweiset  er  ihm  nebst  vielen 
Höflichkeiten  grosse  Confidence."  —  3  Der  Erbprinz  befand  sich  zum  Besuche  bei 
seinem  Schwager,  dem  König  von  England.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  15682.  —  5  Der  Vor- 
mund des  Erbstatthalters  der  Niederlande. 
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Votre  Majeste,  qu'il  se  verrait  oblige  de  travailler  de  tout  son  pouvoir  pour  raettre 
la  Republique  dans  las  int^rets  de  l'Autriche;  la  cour  de  Vienne,  depuis  la  mort  de 
l'Empereur,  doit  avoir  fait  des  offres  avantageuses  ä  ce  Prince,  lesquelles,  je  pense, 
l'ont  determin^  a.  faire  ce  pas.  Ceci  n'est  point  avere,  mais  l'anecdote  en  elle-meme, 
je  la  tiens  de  la  bouche  du  Roi." 

Sans-souci,  26  octobre  1765. 

Mon  eher  Neveu.  Votre  lettre  m'a  fait  un  plaisir  infini,  m'appor- 
tant  la  seule  consolation  que  les  amis  peuvent  avoir  dans  l'absence ,  le 
Souvenir.  Je  souhaite,  mon  eher  neveu,  que  vous  ne  le  perdiez  jamais, 
et,  en  verite,  vous  auriez  tort,  ear  aucun  de  vos  parents  ne  vous  aime 
plus  tendrement  que  moi. 

A  ee  qu'il  parait  par  votre  lettre,  il  semble  que  les  Anglais  ont 
quelque  apprehension  des  desseins  qu'ils  supposent  aux  Espagnols  et 
aux  Frangais.  En  cas  que  cela  soit,  c'est  bien  leur  faute.  Ils  se  sont 
vus  en  Situation  de  donner  ä  la  paix  la  loi  ä  leurs  ennemis ,  pourquoi 
n'en  ont-ils  pas  profite  ?  pourquoi  ont-ils  fait  une  paix  de  vaincus ,  en 
sacrifiant  les  interets  de  leurs  allies  et  leur  propre?  On  pourrait  leur 
appliquer  ee  passage  de  Demosthene  aux  Atheniens:  »O  Anglais,  vous 
discutez  ä  present  sur  les  projets  de  Don  Carlos  et  [de  Louis],'  mais  si 
ces  proJets  n'existaient  pas ,  votre  conduite ,  votre  conduite  leur  en  in- 
spirerait  bientot  de  plus  dangereux.«  ^  Non  pas  que  je  eondamne  la 
conduite  du  minist^re  britannique  d'ä  present,  dont  tout  le  pubhe  instruit 
fait  les  eloges ;  il  n'en  est  pas  de  meme  de  leurs  predecesseurs. 

Vous  me  parlez,  mon  eher  neveu,  de  l'eehange  de  nos  ministres. 
Avez-vous  done  oublie  avec  quelle  indignite,  avec  quel  ton  insultant  on 
m'a  oblige  ä  rappeler  de  suite  deux  ministres  que  j'avais  ä  cette  eour? 
De  tels  afifronts  ne  se  lavent  pas  par  de  belles  paroles,  et  pour  me 
determiner  ä  envoyer  un  ministre  ä  Londres,  il  faudrait  eonvenir  pre- 
alablement  qu'ils  fussent  nommes  un  meme  jour  des  deux  parts ,  et  que 
leur  voyage  füt  eompasse  de  la  sorte  qu'ils  arrivassent  le  meme  moment 
au  lieu  de  leur  destination.^ 

Mais,  pour  ee  qui  regarde  toute  allianee  ä  eontraeter  avee  l'Angle- 
terre,  je  n'y  vois  ni  apparenee  ni  possibilite.  Mon  pays  a  ete  bouleverse 
par  la  guerre,  il  me  reste  eneore  4000  maisons  et  des  eultivateurs  ä 
retablir ,  et  le  soin  que  je  dois  ä  des  peuples  que  le  Ciel  m'a  eonfies, 
m'empeehe  de  les  preeipiter  de  gaiete  de  eoeur  dans  une  guerre  dont 
les  suites  pourraient  devenir  plus  funestes  ä  l'fitat  que  eelles  de  la 
derni^re  guerre ,  dont  les  eombinaisons  heureuses  nous  ont  fait  sortir 
Sans  notre  ruine  totale.  Cela  n'empeehe  pas  que  l'Angleterre  ne  puisse 
former  un  eorps  de  subsidiaires  ä  sa  disposition,  surtout  si  eile  fait  des 
propositions  en  Danemark ,  qui  pourrait  entrer  dans  ses  vues ;  et  pour 
ce  qui  vous    ont  appris    vos  lettres    de  Hollande  ,   je  doute    fort  que  le 

'Vorlage:  „des  loix".  Vermuthlich  ein  Lesefehler  des  Abschreibers.  —  ^  Vergl. 
CEuvres,  Bd.   8,   S.   21.     —     3  Vergl.   Nr.    15682. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  22 
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prince  Louis  ni  le  Stathouder  meme  determine  ces  republicains  ä  aban- 
donner la  sage  neutralite  qu'ils  ont  observee  jusqu'ä  present.  D'ailleurs, 
je  souhaite  toute  sorte  de  prosperites  au  minist^re  anglais,  et  quoique 
je  regarde  M.  Pitt  comme  un  des  plus  grands  ministres  de  ce  si^cle,  son 
retour  dans  le  gouvernement  ne  me  ferait  pas  changer  d'opinion.  L'Angle- 
terre  est  un  pays  trop  sujet  aux  revolutions  et  aux  deplacements  des 
ministres  pour  qu'on  puisse  compter  sur  une  administration  quelconque. 
Je  suis  avec  la  plus-parfaite  estime  et  tendresse,  mon  eher  Neveu,  votre 

fid^le  oncle  et  ami  t-.     , 

r  eder IC. 

P.  S. 

Faites,    je  vous    prie,    mille    assurances    d'amitie    ä    la    Princesse 

hereditaire. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  vermuthlich  eigenhändig. 


15756.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  octobre   1765. 

J'accuse  la  reception  de  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  com- 
mence  ä  m'orienter  de  plus  en  plus  par  tous  les  details  que  vous  m'en 
marquez,  sur  le  train  que  les  afifaires  de  rimperatrice-Reine  vis-ä-vis  de 
l'Empereur  son  fils  pourront  prendre,  et  je  crois  que,  tandis  qu'elle 
n'occupera  celui-ci  que  des  arrangements  du  domestique,  tout  ira  bien, 
et  que  l'Empereur  s'en  contentera.  Mais,  de  l'humeur  vive  et  entete 
que  vous  me  l'avez  caracterise,  il  en  faut  croire  que  cette  harmonie  ne 
sera  de  continuation ,  quand  il  sera  question  d'affaires  plus  importantes, 
soit  dans  le  conseil  ou  ailleurs ,  et  que  ce  sera  alors  que  la  discorde 
s'y  mettra  ,  sans  compter  ce  que  vous  observez ,  quand  les  cris  et  les 
lamentations  des  vieilles  femmes  s'en  meleront  par  rapport  [ä]  ce  qu'elles 
perdent  par  les  retranchements.' 

Au  reste,  l'on  vient  de  tr^s  bonne  main ""  me  faire  la  confidence 
que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  fait  travailler  sous  main  ä  La  Haye 
pour  mettre  la  Republique  dans  les  interets  de  l'Autriche,  et  que,  depuis 
la  mort  de  l'Empereur,  ladite  cour  doit  avoir  fait  des  offres  avantageuses 
ä  ce  sujet.  Je  n'ai  point  voulu  vous  cacher  cette  confidence,  afin  que 
vous  tachiez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  de  tirer  de  bonnes  informa- 
tions  sur  cette  anecdote,  dont,  cependant,  j'ai  de  la  peine  encore  ä  me 
persuader  son  authenticite  ni  que  ce  dessein  pourrait  sortir  son  effet. 

Nach  dem  Concept,  ^  6  Q  e  T  1  C. 


I  Vergl.  Nr.   15720.    —    *  Vergl.  Nr.   15755. 
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15  757-    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27  octobre   1765. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Comme  vous 
m'y  marquez  l'embarras  dans  lequel  le  prince  Repnin  vous  met  en 
insistant  partout  sur  une  rectification  du  tarif, '  je  crois  convenir  qua 
vous  vous  expliquiez  amicalement  avec  lui,  en  lui  remontrant  que  vous 
ne  sauriez  entrer  aucunement  lä-dessus.  Que  la  grande  affaire  dont  il 
s'agissait  presentement ,  etait  l'observance  des  stipulations  faites  par  le 
traite  de  Wehlau ;  que,  suppose  qu'on  remediät  dans  le  tarif  nouveau  ce 
qui  s'y  trouve  de  desavantageux  ä  mes  sujets,  ce  ne  serait  toujours  que 
momentane  et  peut-etre  pendant  la  duree  du  r^gne  present  du  roi  de 
Pologne,  mais  que,  dans  la  suite  du  temps  et  quand  un  autre  prince 
monterait  sur  le  tröne,  l'on  ne  voudrait  plus  se  Her  k  ces  rectifications 
du  tarif  et  meme  hausser  ses  positions  au  prejudice  de  mes  sujets;  ce 
serait  alors  vainement  que  nous  reclamerions  le  susdit  traite  de  Wehlau, 
comme  dejä  invalide  par  le  susdit  changement  de  ses  dispositions. 

Nach  dem  Concept.  "  e  u  e  r  1  C. 


15758.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    28  octobre   1765. 

Comme  je  viens  d'apprendre  par  une  lettre  confidente  que  le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick  m'a  faite,-  que  le  roi  d'Angleterre,  pour  ce 
qui  regarde  l'envoi  reciproque  des  ministres  ä  nos  deux  cours,  veut  bien 
se  preter  qu'il  soit  regle  sur  un  pied  d'egalite  en  meme  temps ,  et  que 
ces  ministres  soient  nommes  et  qu'ils  partent  en  meme  temps,  je  veux 
bien  y  consentir  de  ma  part  et  ai  propose  l'epoque  du  i«''  de  decembre 
qui  vient,  pour  que  ces  ministres  soient  nommes  reciproquement,  et  que 
cet  arrangement  ait  Heu.  C'est  de  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  avertir. 
Et  comme  mes  vues  sont  ä  ce  sujet  pour  nommer  de  ma  part  le  comte 
de  Maltzan ,  en  Silesie ,  qui  a  fait  autrefois  le  voyage  ä  Petersbourg,  ^ 
je  viens  d'ecrire  pour  le  faire  sonder  s'il  voudra  l'accepter,-*  et,  dans  ce 
cas,  il  sera  necessaire  que  vous  pensiez  k  un  bon  secretaire  ä  lui  donner 
pour  cet  envoi,5  afin  que  tout  ce  qu'il  faut,  soit  arrange  ä  ce  sujet. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  C  U  e  T  1  C. 


I  Vergl.  Nr.  15  761.  —  2  Vergl.  Nr.  15762.  —  3  Vergl.  Bd.  XXI,  251.  — 
4  Erlass  an  den  Minister  von  Schlabrendorff ,  Potsdam  28.  October;  Schreiben  an 
Maltzan,  der  sich  in  Aachen  befand,  Potsdam  29.  October.  —  5  Am  30.  October 
schreibt  der  König  an  Finckenstein  und  Hertzberg:  „Pour  vous  repondre  ä  votre 
rapport  du  29  de  ce  mois  touchant  le  jeune  Meuron  de  Neuchätel,  je  vous  dirai  que, 
sa  destination  comme  secretaire    de  legation  ä  Londres   s'etant    changee,    par  la  r6so- 

22* 
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15  759-     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  octobre '   1765. 

J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  18  de  ce  mois;  que  j'ai  trouve 
cette  fois  interessante,  par  rapport  aux  choses  que  vous  y  avez  marquees, 

J'ai  bien  voulu  ,  d'ailleurs ,  vous  avertir  pour  votre  direction  que, 
comme  l'on  vient  m'apprendre  que  Sa  Majeste  Britannique  a  consent! 
ä  l'envoi  reciproque  des  ministres  des  deux  cours  sur  un  pied  d'egalite, 
de  Sorte  qu'ils  soient  nommes  et  qu'ils  partent  en  meme  temps,^  j'y  ai 
consenti  de  meme  et  ai  propose  l'epoque  du  i^""  de  decembre  qui  vient» 
pour  que  cet  arrangement  ait  Heu. 

Nach  dem  Concept.  -f  e  Q  e  r  1  C. 


15760.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE 
MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet,  Ha.ig  22.  Oc- 
tober,  der  russische  Gesandte  Graf  Wo- 
ronzow    habe    ihm    mitgetheiit,    dass    sich 


General  Yorke  gegen  ihn  folgender- 
maassen  geäussert  habe:  „Apr^s  avoir 
temoigne  sa  satisfaction  de  la  conclusion 
du  trait6  de  commerce  entre  la  Russie 
et  l'Angleterre,3  il  lui  dit  qu'il  avait 
tout  Heu  d'esperer  qu'il  serait  bientot 
suivi  d'une  alliance  etroite  entre  les  deu.x 
cours;  que  celle  de  Londres  avait  fait 
des  demarches  vis-a-vis  de  Votre  Majeste 
tendantes  au  meme  but,  mais  qui,  jusqu'ä 
present ,  avaient  ete  infructueuses ;  que, 
pour  lui,  il  regardait  l'union  avec  la 
Russie  comme  naturelle  et  seule  neces- 
saire,  qu'apr^s  tout  il  etait  fort  indiffe- 
rent que  cette  alliance  füt  renforcee  soit 
par  la  Prusse  ou  rAutriche;4  qu'il  etait 
persuad^  que  la  cour  de  Petersbourg 
suivrait  les  sentiments  que  le  minist^re 
britannique  lui  inspirerait ;  que,  d'ailleurs, 
l'harmonie  entre  Votre  Majeste  et  l'Im- 
peratrice  n'etait  pas  si  bien  etablie  qu'on 
le  croyait." 


Potsdam,  28  octobre  1765. 
J'ai  re§u  votre  rapport  du  22 
de  ce  mois.  Dans  ce  que  vous 
m'y  avez  marque  des  propos  que 
le  general  Yorke  a  tenus  au  comte 
de  Woronzow,  je  crois  reconnaitre 
son  caract^re  vif  et  sujet  ä  des 
ecarts,  quand  il  s'est  mis  quelque 
chose  en  tete,  mais  toujours,  avec 
cela,  Sans  mauvaise  intention.  Hors 
de  cela,  je  crois  avoir  Heu  de  pre- 
sumer  de  lui  que,  pourvu  qu'il  y 
pensera  de  sens  rassis,  il  me  rendra 
justice  sur  les  raisons  que  j'ai 
d'aller  bride  en  main  dans  ce  qui 
regarde  de  nouvelles  liaisons  ä 
contracter  avec  l'Angleterre,  dans 
les  conjonctures  presentes  et  dans 
la  Situation  oü  je  me  trouve.  In- 
dependamment  de  ces  Haisons,  ma 
fagon  de  penser  sur  l'Angleterre 
est    tout-ä-fait   amicale,    et    je    me 


lution  que  j'ai  prise  d'y  envoyer  comme  ministre  le  comte  de  Maltzan ,  et  que  la 
necessitd  demande  qu'il  lui  soit  [ad] Joint  un  secretaire  bien  routine  dejä  dans  les 
affaires,  mon  intention  est  que  vous  gardiez  ledit  Meuron  pour  une  autre  occasion  oü 
il  s'agira  de  l'envoi  d'un  secretaire  de  legation ,  auquel  je  veux  bien  accorder  en 
attendant  quelque  pension  ä  l'occasion  de  la  premi^re  vacance  qui  s'offrira." 

'    In    der    Vorlage    verschrieben:    „decembre".     —     *   Vergl.    Nr.    15758.     — 
3  Vergl.  Nr.  15726.    —    4  Vergl.  Nr.   15755. 
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Nach  dem  Concept. 


suis  pr^te  de  bonne  gräce  ä  ce 
que  Ton  vient  de  me  proposer  de 
la  part  de  Sa  Majeste  Britannique 
sur  l'envoi  reciproque  des  ministres 
des  deux  cours  sur  un  pied  d'ega- 
lite  et  qu'ils  soient  nommes  et  qu'ils 
partent  en  meme  temps;  auquel 
sujet  j'ai  propose  l'epoque  du  i" 
du  mois  de  decembre  qui  vient, 
pour  que  cet  arrangement  ait  lieu.^ 
Federic, 


15  761.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  octobre   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Avant  tout ,  je  veux 
bien  vous  communiquer  ce  que  mon  general  feld-marechal  de  Lehwaldt 
m'a  rapporte  au  sujet  de  neuf  deserteurs  russes  que  le  general  en  chef 
prince  Dolgoruki  y  est  venu  reclamer ,  et  l'ordre  que  je  lui  ai  donne 
iä-dessus,-  afin  que  [vous]  en  puissiez  faire  votre  usage  lä  oü  il  faut,  et 
prouver  par  lä  que  je  ne  laisse  passer  aucune  occasion  d'agir  de  com- 
plaisance ,  autant  qu'il  depend  de  nioi ,  envers  la  cour  de  Petersbourg. 
Vous  ferez  observer  ä  ceux  auxquels  vous  parlerez  k  ce  sujet,  qu'il  n'y 
a  pas  de  la  faute  de  mes  officiers  en  Prusse ,  quand  il  arrive  qu'ils 
engagent  des  deserteurs  russes  du  corps  du  prince  Dolgoruki ,  quand 
ces  gens  se  deguisent  en  habits  polonais  et  changent  de  nom  pour 
n'etre  point  reconnus  pour  tels  qu'ils  sont. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la  reponse  que  vous  avez 
eue  du  corate  Panin,  quand  vous  lui  avez  jete  de  loin  quelque  chose 
sur  la  conduite  du  prince  Repnin,^  je  veux  bien  vous  dire  que  personne 
ignore  le  cas  que  j'ai  toujours  fait  de  lui,  et  l'estime  que  je  lui  conserve 
invariablement,  comme  d'un  homme  qui  en  est  digne,  et  dont  la  probite 
est  reconnue.  Avec  cela ,  cependant ,  je  ne  sais  bien  concilier  ses 
demarches  presentes  ä  Varsovie  avec  les  assurances  qu'on  vous  a  donnees 
ä  Petersbourg,  et  dont  vous  m'avez  fait  votre  rapport,  des  ordres  positifs 


>  Vergl.  Nr.  15759.  —  *  Lehwaldt  hatte,  Königsberg  22.  October,  gemeldet: 
„Diese  reclamirte  Russen  haben  sich  als  Polen  in  polnischen  Kleidern  und  unter 
veränderten  polnischen  Namens  anwerben  lassen."  Am  27.  October  hatte  der  König 
Lehwaldt  die  Auslieferung  dieser  Russen  befohlen.  —  3  Panin  hatte  Repnin  als 
^homme  d'honneur  et  de  probite"  bezeichnet  und  entschieden  bestritten,  dass  er,  wie 
Solms  angedeutet  hatte,  für  die  Czartoryskis  eingenommen  sei  oder  sich  irgendwie  in 
seinem  Verhalten  habe  beeinflussen   lassen. 
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qu'il  eüt  regus  d'appuyer  mes  ministres  energiquement  dans  leur  nego- 
ciation  au  sujet  des  douanes ; '  car ,  selon  mes  derni^res  nouvelles  de 
Varsovie,^  bien  loin  de  les  appuyer,  il  insiste,  tout  au  contraire,  sur  une 
rectification  du  tarif  et  ajoute  vis-ä-vis  des  Polonais  que  nos  contradic- 
tions  ä  la  douane  generale  doivent  finir,  des  qu'on  prouverait  comme 
quoi  cette  douane  ne  chargeait  pas  mes  sujets  [davantage]  que  les  impöts 
du  temps  du  traite  de  Wehlau  I'avaient  fait.  Je  vous  renvoie ,  au  sur- 
plus,  ä  ce  que  je  vous  ai  mande  ä  ce  sujet  par  ma  depeche  anterieure 
ä  celle-ci.  3 

Du  reste,  je  ne  voudrais  pas  repondre  au  comte  Panin  que  la  cour 
de  Petersbourg  gouvernera  toujours  celle  de  Varsovie,  comme  il  le  repute, 
vu  qu'autant  qu'il  en  parait,  le  roi  de  Pologne  se  laisse  trop  gouverner 
des  Czartoryski ,  qui  ont  gagne  tout  l'ascendant  sur  lui ,  et  dont  les 
intentions  sont  sujettes  ä  caution:  temoin  les  ministres  qu'on  envoie 
preferablement  aux  cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 

Pour  finir  ma  depeche,  je  veux  bien  vous  marquer  que,  sur  de 
bons  avis  que  j'ai  eus*  que  le  roi  d'Angleterre  ne  souhaite,  touchant 
l'envoi  des  ministres  reciproquement  ä  nos  deux  cours ,  que  de  traiter 
cette  affaire  sur  un  pied  d'egalite,  pour  nommer  en  meme  temps  ces 
ministres,  je  m'y  suis  prete  et  ai  propose  l'epoque  du  i"  de  decembre 
qui  vient,  pour  designer  les  nommes.  Aussi  enverrai-je  mon  ministre, 
apres  qu'il  sera  arrange  qu'ils  partent  en  meme  temps.  Mais  voilä  aussi 
le  non  plus  ultra  ^  et  vous  connaissez  trop  les  bonnes  raisons  que  j'ai 
pour  n'entrer  pas  dans  de  nouveaux  engagements  ulterieurs  avec  cette 
cour,  lesquelles  il  serait  superflu  de  vous  repeter. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


15762.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND  DE 
BRUNSWICK  A  VECHELDE. 

P[otsdam],   29  octobre  1765. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  du 
25  de  ce  mois  au  sujet  de  celle  que  M.  de  Conway  vient  de  vous  faire. s 
Je  ressens  bien  sensiblement  la  maniere  amicale  avec  laquelle  Sa  Majeste 
Britannique  s'est  expliquee  au  sujet  de  l'envoi  reciproque  de  ministres 
ä  nos  cours,  et  consens  volontiers  ä  ce  que  ces  ministres  soient  nommes 
et  qu'ils  partent  apr^s  en  meme  temps,  ä  quel  effet  je  propose  le  i^""  du 
mois  de  decembre  qui  vient,  pour  que  cet  arrangement  ait  lieu.^  Mais, 
pour  ce  qui  regarde  l'alliance  ä  contracter  entre  nos  deux  cours, ^  je  ne 
saurais  vous  dissimuler  qu'outre  que  je  ne  vois  aucun  motif  pressant 
pour  constater  une    teile   aUiance,    il    n'est    pas    ä  douter  que,    dans   la 

■  Vergl.  Nr.  15724.  —  2  Vergl.  Nr.  15757.  —  3  Nr.  15751.  —  *  Vergl. 
Nr.  15762.  —  5  D.  d.  London  7.  October.  —  6  Vergl.  Nr.  15758— 15  761.  — 
7   Vergl.   Nr.   156S6.    15  755. 
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Situation  presente  des  affaires,  eile  souleverait  presque  toute  l'Europe  et 
precipiterait  plutot  les  desseins  des  malintentionnes  contre  l'Angleterre 
que  de  les  arr^ter.  Les  circonstances  oü  je  me  trouve  apres  la  derniere 
guerre,  ne  me  perniettent  pas ,  d'ailleurs,  que  j'entre  dans  des  liaisons 
qui  puissent  exposer  ensuite  mes  Etats  au  risque  d'une  nouvelle  guerre, 
de  Sorte  qu'aussi  touche  que  je  suis  des  sentiments  de  confiance  et  de 
la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Londres  ä  mon  egard,  je  me  vois, 
cependant,  arrete  par  les  susdits  motifs  ä  ne  pas  pouvoir  me  preter  ä 
present  ä  ses   desirs. 

Je  reconnais,  au  surplus,  comme  je  dois,  tous  les  soins  et  peines 
que  Votre  Altesse  emploie  pour  me  prouver  Ses  bonnes  intentions,  et  je 
L'en  remercie  de  bien  bon  cceur;  mais  voilä,  cependant,  ma  reponse  ä 
ce  sujet  dont  je  ne  saurais  pas  me  departir. 

Nach  dem  Concept.  t*  e  Q  C  r  1  C. 


15763.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  1765. 
Votre  rapport  du  23  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Sur  lequel  je  suis 
bien  aise  de  vous  dire  que,  pourvu  que  vous  continuerez  ä  m'informer 
des  details  qui  se  developpent  peu  ä  peu  de  l'Empereur,  comme  vous 
me  l'avez  fait  jusqu'ä  present  ä  ma  satisfaction  particuli^re ,  je  serai 
bientot  ä  meme  de  me  former  une  juste  idee  de  son  caractere  complet. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


15  764.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  octobre   1765. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise 
de  vous  faire  observer  que  ce  que  vous  me  proposez  d'un  etablissement 
de  douane  de  represailles  sur  toute  la  lisi^re  de  mes  provinces  limitrophes 
avec  la  Pologne,  sur  le  meme  pied  qu'il  le  serait  alors  la  nouvelle 
douane  des  Polonais ,  n'est  tout-ä-fait  praticable  et  surchargerait  le 
commerce  non  seulement ,  mais  ne  me  menerait  pas  ä  mon  but  pour 
avoir  de  quoi  garantir  ä  ce  que  tot  ou  tard  les  Polonais  ne  haussent 
plus  encore  leur  douane ,  sans  que  je  me  trouvasse  alors  en  droit  de 
reclamer  les  stipulations  du  traite  de  Wehlau,  au  Heu  qu'une  possession 
d'une  douane  de  Marienwerder  me  servirait  de  sur  garant  ä  ce  que  les 
Polonais  n'osassent  pas  hausser  la  douane  ni  en  temps  de  guerre  ni  en 
celui  de    paix. 

Au  surplus,  aux  apprehensions  que  le  prince  Repnin  a  voulu  vous 
faire  valoir,  qu'il  saurait  resulter  de  cette  affaire  du  refroidissement  entre 
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moi  et  la  cour  de  Pologne,  vous  pouvez  lui  faire  remarquer  que  j'etais 
bien  eloigne  de  donner  occasion  k  des  brouilleries  entre  moi  et  le  roi 
de  Pologne,  mais  qu'aussi  une  affaire  de  represailles  n'entrainait  pas  des 
inimities  et  des  eclats,  comme  il  y  avait  actuellement  l'exemple  des  cours 
de  Vienne  et  de  Saxe/  tout  comme  de  la  mienne,''  qui  exergaient  des 
represailles  l'une  contre  l'autre  par  rapport  aux  affaires  de  commerce, 
tout  comme  cela  se  passait  entre  la  cour  de  Vienne  et  les  fitats-Generaux 
des  Provinces  Unies ,  sans  que  cela  donnait  Heu  ä  des  eclats  ni  ä  des 
froideurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


15765.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   31   octobre  1765. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Je  ne  sais 
pas  si  c'est  justement  ä  present  le  moment  convenable  oü  vous  sachiez 
faire  des  insinuations  au  comte  de  Panin  relativement  aux  affaires  de 
la  cour  de  Pologne,  et  voilä  pourquoi  je  vous  abandonne  ä  votre  gre 
d'insinuer  ä  ce  ministre  ä  une  occasion  que  vous  trouverez  ä  propos, 
que,  d^s  que  l'envoi  des  ministres  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles 
ä  Celle  de  Varsovie  sera  fait  et  reciproquement  celle-ci  aura  envoye  les 
siens  ä  celles-lä,  les  choses  sauront  aller  assez  loin  avec  les  Polonais. 
On  n'en  saura  jamais  attribuer  rien  ä  la  personne  du  Roi,  qui  est  un 
prince  plein  de  bons  sentiments  et  attache  aux  interets  de  la  Russie, 
mais  trop  maitrise,  pour  ainsi  dire,  des  Czartoryski  et  de  ceux  qui 
penchent  pour  les  Autrichiens ,  comme  son  propre  fr^re ,  le  prince 
Poniatowski. 

Quant  ä  l'affaire  des  douanes ,  le  moyen  le  plus  sür  pour  parvenir 
ä  un  accommodement  raisonnable  lä-dessus  entre  moi  et  les  Polonais, 
serait,  sans  doute,  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  s'en  melät  pas  du 
tout,  mais  qu'elle  m'abandonnät  de  rae  laisser  demeler  seul  avec  eux. 
Que  je  voudrais  bien  repondre  au  comte  Panin  qu'il  ne  s'en  el^veraient 
aucunes  troubles ,  et  que  l'accord  prendrait  consistance ,  au  lieu  que,  si 
la  cour  de  Russie  continue  ä  se  meler  de  Tafifaire  dans  les  principes 
qu'elle  en  a  temoignes  jusqu'ici,  et  de  la  fagon  qu'elle  y  a  agi,3  il  n'en 
sera  jamais  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  tl  C. 


•  Vergl.   S.    I.    3.   220.    —    -^  Vergl.  Nr.   15  791.    —    3  Vergl.  Nr.    15751  und 
Nr.   15761. 
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15766.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Putsdam,  31  octobre  1765. 
J'accuse  la  reception  exacte  de  votre  rapport  du  18  de  ce  mois; 
sur  lequel  n'ayant,  d'ailleurs,  rien  d'interessant  de  vous  repondre,  je  me 
retranche  de  vous  dire  que  vous  devez  bien  observer  ä  rester  tout-ä-fait 
neutre  dans  tout  ce  dont  il  s'agit  entre  le  comte  d' Ostermann  avec  le 
sieur  Gyllenstolpe , '  et  sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  qu'on  vous 
fait  relativement  au  mariage  du  prince  royal  de  Suede.  - 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  1 1  C. 


15767.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   3.   November   1765. 

[Eichel  unterrichtet  den  Minister  von  der  Schwierigkeit,  den  Aufenthaltsort 
des  auf  Reisen  befindlichen  Grafen  Maltzan3  zu  ermitteln,  und  giebt  seiner  Freude 
darüber  Ausdruck,  dass  dieser  auf  Finckensteins  Veranlassung  benachrichtigt  worden 
sei,   „fordersamst  anher  nach  Berlin  zu  kommen",] 

Um  noch  mit  wenigem  auf  den  Embarras  zu  kommen,  welchen  Ew.  E.xcellenz, 
■wie  ich  es  gleich  verniuthen  können,  über  letztere  königliche  Resolution  wegen  eines 
zu  der  Mission  quaestionis  auszumachenden  Legationssecretär 4  haben  müssen,  so 
melde  noch  desfalls,  wiewohl  gänzlich  im  Vertrauen  und  dass  diese  meine  unter- 
thänige  Confidence  bei  Deroselben  alleinig  bleibe,  dass  ich  nicht  vermulhen  kann, 
dass  der  Herr  Michell  weiter  einige  Demarche  durch  sinistre  Insinuation  gegen  den 
Herrn  Meuron  gethan  habe,  5  ob  ich  gleich  die  Passions  und  Jalousies,  so  die  Herrn 
Neuchatelois  fast  durchgängig  gegen  einander  haben,  und  das  Verlangen  des  Herrn 
Michell,   sich  wieder  auf  seinem  vorigen  Posten  zu  sehen,  kenne. 

Aus  einigen  kleinen  Propos  aber,  so  des  Königs  Majestät  gegen  mich  entfallen 
lassen,  präsumire  ich  den  Zusammenhang  der  Sache  diesen,  dass,  nachdem  der 
londensche  Hof  durch  verschiedene  Canäle  bei  des  Königs  Majestät  sehr  darauf 
pressiret,  neue  Liaisons  mit  Deroselben  zu  haben,  ^  und  dabei  insinuiren  lassen,  wie 
der  König  von  Engelland,  nach  dem  eigentlichen  Ausdruck,  cousentire,  dass  eine 
Nomination  und  Schickung  von  Ministern  zur  egalen  Zeit  an  beiderseitigen  Höfen 
geschehe  und  man  des  Königs  Majestät,  die  Epoque  dazu  zu  determiniren,  überlassen 
wolle,  so  haben  Letztere  den  ersteren  Articul  mit  Anführung  Dero  Ursachen  decli- 
niret,  die  Schickung  derer  Minister  mit  egaler  Nomination  und  Absendung  agreiret 
und  die  I^poque  dazu  auf  den  kommenden  i.  December  gerichtet.  Worüber  jedennoch 
und  da  Sr.  Königl.  Majestät  Erklärung  deshalb  erst  den  29.  voriges  datiret,7  den  30. 
mit  der  reitenden  Post  über  Braunschweig  abgegangen,  noch  keine  Antwort  aus 
Engelland  erfolgen  können. 

Wie  aber  des  Königs  Majestät  Sich    inzwischen    über    letzteren  Articul  vorläufig 

'  Gyllenstolpe  hatte  eine  Erklärung  der  russischen  Kaiserin  gewünscht,  dass  sie 
ihre  Zustimmung  zur  Vermählung  des  schwedischen  Kronprinzen  mit  der  dänischen 
Prinzessin  (vergl.  S.  314.  330)  nicht  geben  werde.  —  »  General  Löwenhielm  (vergl. 
S.  48)  hatte  Cocceji  vorgestellt,  dass  sich  die  Heirathsangelegenheit  ohne  Aufsehen 
nicht  mehr  abbrechen  lasse,  und  dass  der  Kronprinz  nicht  mehr  die  frühere  Ab- 
neigung gegen  diese  Verbindung  zeige.  —  3  Vergl.  S.  339.  —  +  Vergl.  Nr.  15758. 
—  5  Vergl.  Nr.  15718.  —  "  Vergl.  Nr.  15682.  15700.  1570S.  15731-  15732- 
15755.    —    7  Vergl.   Nr.   15762. 
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arrangiren  und  zugleich  einen  Minister  dahin  senden  wollen,  der  zwar  von  Naissance 
und  Qualile,  jedoch  so  sei,  dass  er  eben  kein  sonderliches  Penchant  habe,  vor  sich 
zu  grossen  Negotiationen  Gelegenheit  zu  geben,  so  haben  Sie  geglaubet,  in  der 
Person  des  Herrn  Grafen  von  Maltzan  [einen  solchen]  zu  finden.  Auf  dass  aber 
auch  derselbe  wegen  ermangelnder  Routine  in  dergleichen  Posten  und  Sachen  in 
ein-  oder  anderen  Vorfallenheiten  nicht  Ecarts  begehe,  so  erachten  Sie  vor  nöthig,. 
demselben  einen  Legationssecretär  von  Routine  und  einigem  Poids  gleichsam  ad  latus 
mitzugeben,  der  dazu  zuverlässig  sei,  wozu  Sie  den  Herrn  Meuron  nicht  stark  noch 
erfahren  genug  vielleicht  erachten. 

Ob  man  übrigens  in  Engelland  bei  der  Schickung  eines  Ministers  beharren 
werde,  wenn  man  siehet ,  dass  die  Hauptproposition  nicht  angenommen  worden, 
solches  wird  sich  aus  der  zu  erwartenden  Antwort  zeigen  müssen.  .  . 

Nach  der  Ausfertigung.  h,lChel. 


15  768.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    3   novembre    1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois  d'octobre  passe, 
m'a  ete  rendu.  Apres  avoir  vu  ce  que  vous  continuez  encore  ä  me 
proposer  relativement  ä  une  douane  ä  etablir  dans  mes  fitats  tout  de 
long  des  frontieres  de  la  Pologne,  qu'on  percevrait  selon  un  tarif  egale- 
ment  regle  ä  celui  de  la  nouvelle  douane  des  Polonais,  je  ne  saurais 
plus  vous  dissimuler  que  vous  vous  6tes  furieusement  belouses  en  ceci, 
et  que,  sans  examiner  les  consequences  d'une  teile  proposition,  vous 
vous  ^tes  fait  accroire  par  d'autres  qui  ont  täche  ä  vous  faire  illusion. 
Voilä  aussi  pourquoi  je  ne  suis  point  surpris  que,  quand  il  a  ete  fait 
mention  d'une  teile  douane  ä  etablir  de  ma  part,  les  Polonais  ont  voulu 
y  toper  d'abord  et  ont  paru  vouloir  tout  facilement  la  supporter. 

Je  vous  repete  donc  encore  ici  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä 
alleguees  dans  ma  derniere  depeche  anterieure  ä  celle-ci ,  ^  pourquoi  il 
m'etait  impossible  de  goüter  une  proposition  pareille.  Auxquels  motifs 
il  faut  joindre  ceux  encore  que,  quelque  facile  qu'il  fut  de  faire  un  tel 
arrangement,  il  en  arriverait,  cependant,  que  tout  le  commerce  entre  la 
Pologne  et  entre  mes  fitats  en  perirait  et  serait  presque  abime;  car  les 
commergants  de  part  et  d'autre,  qui  seraient  obliges  de  payer  la  nouvelle 
douane  de  Pologne  et  encore  autant  dans  mes  fitats  dans  mes  douanes 
de  represailles ,  ne  sauraient  que  s'en  dedommager  sur  leurs  acheteurs, 
qui  ne  voudraient  pas  les  payer  ä  un  prix  si  haut  [et]  chercheraient 
d'autres  issues,  de  sorte  que,  par  cette  imposition  de  douane  que  je 
mettrais,  par  exemple,  en  Prasse  sur  les  marchandises  qui  passent  sur 
le  Pregel  ä  Ka'nigsberg,  le  commerce  s'en  detournerait  pour  passer  ä 
Danzig  ou  ä  tout  autre  cote  voisin.  Voilä,  en  gros,  les  inconvenients 
qui   arriveraient ,    si    une    teile   proposition    que    la   votre  eüt  Heu,    sans 

1  Nr.   15764. 
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compter  bien  d'autres  encore  dont  je  veux  passer  ici  les  details;  mais 
ce  que  je  touche  de  cela  ici,  vous  doit  sutfire  pour  comprendre  que 
votre  proposition  est  inacceptable  ä  mon  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15769.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  26.  October:  „Votre  Majeste  petrt  coropter  sur  une 
estime  des  plus  sincöres  de  l'Empereur  aujourd'hui  regnant.  II  a  de  la  veneration 
pour  Elle  et  admire  Ses  arrangements  et  s'est  propose  de  La  prendre  pour  modMe; 
Sans  compter  ce  qu'il  m'en  a  dit  lui-meme,  quoique  la  dissimulation  n'y  paraissait 
avoir  aucune  part,  je  sais  par  d'autres  qu'il  s'est  enonce  sur  ce  grand  sujet  d'une 
fagon  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur,   et  qui  prouve  la  bonte  de  son  jugement. 

Autant  que  sa  fagon  de  penser  peut  m'etre  connue  par  des  personnes  qui  sont 
a  portee  de  la  savoir,  il  n'entreprendra  pas  sur  autrui,  par  un  principe  de  justice  et 
de  droiture  qu'il  a  choisi  pour  r^gle  dans  toutes  ses  actions;  niais,  en  vertu  de  ce 
meme  principe,  il  defendra  avec  la  derni^re  vigueur  tout  ce  qu'on  voudrait  attaquer 
du  sien;  en  consequence,  on  peut  compter  qu'il  ne  negligera  pas  son  militaire,  mais 
qu'il  tachera  de  l'entretenir  toujours  sur  un  bon  pied,  ä  dessein  d'elre  en  etat  de 
defense. 

Son  grand  penchant  etant  l'epargne,  il  y  regardera  de  fort  pr^s,  pour  eviter 
d'etre  trompe,  et  on  peut  prevoir  qu'il  lächera  d'augmenter  ses  revenus,  autant  que 
cela  se  pourra,  sans  fouler  ses  sujets  et  sans  faire  du  tort  ä  leurs  privil^ges.  On 
m'a  assure  que,  s'etant  propose  de  compasser  toutes  ses  actions  sur  ce  principe  de 
justice  dont  je  viens  de  faire  mention,  il  tiendra  la  main  au  devoir  de  tous  ceux  qui 
le  servent,  et  qu'en  revanche  ils  pourront  compter  d'en  elre  payes  exactement.  La 
generosite  n'entre  pas  pour  beaucoup  dans  son  caractere,  aussi  ne  s'y  attend  Ton  pas 
de  lui,  mais  on  est  curieux  d'apprendre  ce  qui  en  arrivera  du  cote  du  sexe.  L'Im- 
peratrice  son  epouse  n'etant  pas  belle  et  l'Empereur  ayant  du  temperament,  ■  on 
soupgonne  qu'il  se  laissera  agacer  ä  la  fin,  mais,  comme  il  n'a  point  eu  de  favori 
encore  jusqu'ä  present  et  qu'il  est  d'humeur  de  iie  s'abandonner  ä  la  confiance  de 
personne,  on  en  veut  inferer  de  lä  que,  quand  meme  il  se  donnerait  une  maitresse, 
eile  ne  parviendrait  jamais  ä  le  mener  loin  ni  par  rapport  ä  la  bourse  ni  du  cote 
des  affaires.  On  peut  se  tromper  en  ceci,  il  n'y  a  que  l'experience  qui  peut  decider 
sur  cet  article;  qui  s'embarque  sur  les  grandes  eaux,  peut  en  etre  entraine,  bon  gre 
mal  gre. 

Tel  est  le  portrait  de  ce  Prince,  qui  du  vivant  de  l'Empereur  son  p^re  n'a  eu 
aucune  part  et  assez  peu  de  cornaissance  des  affaires,  qui  n'a  jamais  montre  aucun 
empressement  d'y  etre  admis,  et  qu'on  a  cru,  pour  cela,  ne  pas  aimer  le  travail ;  on 
s'y  est  trompe  pourtant,  car,  loin  de  le  hair,  il  s'y  est  mis  de  bonne  grace,  du 
moment  que  l'administration  des  affaires  de  l'Empire  lui  est  echue.  II  en  agit  de 
meme  jusqu'ä  present  avec  Celles  dont  l'Imperatrice-Reine  Irouve  bon  de  le  charger, 
sans  temoigner  trop  d'envie  de  s'y  etendre,  ce  qui  fait  que  l'union  entre  la  m^re  et 
le  fils  est  encore  parfaite  et  les  attentions  sont  en  tr^s  grand  nombre  de  part  et 
d'autre." 

Potsdam,  3  novembre   1765. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  26  d'octobre;  qui  m'a  donne  beaucoup 
de  satisfaction  par  les  particularites  que  vous  continuez  ä  me  niarquer 
relativement   au    caractere   de    l'Empereur  aujourd'hui  regnant.     Je  suis, 

I  Vergl.  S.   274.  275, 


348     

d'ailleurs,  bien  sensible  ä  sa  fagon  de  penser  ä  mon  egard,  dont  vous 
me  rendez  compte.  J'en  soupgonne  qu'elle  a  pris  son  origine  au  sujet 
de  certaines  propositions  que  du  temps  de  la  pacification  de  Dresde  les 
Frangais  rae  firent  sur  un  partage  de  pays  ^  ä  faire  au  prejudice  singulier 
de  ce  Prince,  qui,  cependant,  me  repugn^rent,  et  auxquelles  je  ne  voulus 
absolument  pas  entrer;  ce  qu'il  peut  avoir  appris ,  et  ce  qui  a  motive 
peut-etre  sur  lui  ces  sentiments  moderes  ä  mon  egard,  tout  comme  cette 
aigreur  contre  les  Frangais  qu'on  lui  remarque.  Encore  cela  me  fait 
conjecturer  que  dans  ces  sentiments  de  l'Empereur  et  du  caractere  que 
vous  le  depeignez,  il  saurait  bien  arriver,  avec  le  temps  et  quand  il 
aura  plus  de  part  aux  affaires  publiques  ,  qu'il  y  ait  plus  d'intelligence 
et  de  bon  comportement  entre  nous,  et  qu'au  moins  nos  deux  cours  ne 
seront  plus  ä  chaque  moment  ä  couteaux  tires  ^  ensemble. 

Quand  vous  me  marquez,  d'ailleurs,  qu'avant  la  derniere  revolution 
du  minist^re  anglais  la  cour  oü  vous  etes,  s'etait  flattee  que  peu  ä  peu 
on  serait  parvenu  ä  l'amener  au  Systeme  des  cours  du  Sud,  je  vous 
avoue  que  je  ne  comprends  pas  .tout-ä-fait  ce  que  vous  en  voulez  dire, 
parcequ'il  constate  ^  que  le  Systeme  et  les  vues  de  ces  cours  sont 
actuellement  tout  opposes,  et  qu'en  consequence  la  cour  de  Vienne  ne 
saurait  prendre  aucun  engagement  d'avec  celle  de  Londres,  tandis  qu'elle 
se  trouve  en  alliance  avec  la  France.  Pour  mieux  comprendre  ceci,  il 
faut  que  vous  envisagiez  ces  affaires  sur  le  pied  qu'elles  sont  actuellement, 
savoir  que  les  cours  de  France  et  de  l'Espagne,  depitees  de  la  grande 
superiorite  que  l'Angleterre  a  gagnee  dans  l'Amerique  par  les  conquetes 
qu'elle  a  faites  lä  sur  elles,  pendant  la  derniere  guerre,  ne  cherchent  que 
l'occasion  pour  rompre  conjointement  de  nouveau  avec  l'Angleterre. 
Que,  si  ces  deux  couronnes  n'ont  pas  encore  eckte,  il  faut  l'attribuer 
[ä  ce]  que  la  France  n'a  pas  pu  remettre  ses  finances  delabrees,  et  que 
l'Espagne  n'est  pas  tout-ä-fait  arrangee  pour  executer  ses  desseins  sur  le 
Portugal.  Mais  que  le  plan  des  deux  couronnes  est  ä  present  que 
l'Espagne  commencera  d'attaquer  le  Portugal  dans  ses  possessions  du 
Bresil,  en  Amerique  et  encore  dans  l'Europe;  que  cela  entrainera  l'Angle- 
terre ,  qui  ne  saura  abandonner  les  Portugals,  et  qu'ensuite  la  France 
ira  secourir,  en  consequence  du  pacte  de  famille,  l'Espagne.  Qu'on 
voudra  que  la  cour  de  Vienne,  conformement  ä  son  alliance  avec  la 
France,  tienne,  en  attendant,  en  echec  moi  et  d'autres  princes  de  l'Empire 
pour    ne    rien    entreprendre   contre  la  France  en  faveur  de  l'Angleterre. 

Voilä,  ä  peu  pres,  le  grand  plan  au  sujet  duquel  je  ne  deute  pas 
que  Li  cour  oü  vous  vous  trouvez ,  voudra  eloigner  encore  l'execution, 
tandis  qu'elle  ne  se  trouve  mieux  arrangee  dans  ses  finances ;  mais  il 
s'ensuit,  cependant,  qu'elle  ne  saurait  prendre  des  liaisons  avec  l'Angle- 
terre,   ä  moins   de  renoncer   ä  son  alliance  avec    la  France.     Tout  ceci 


I  Vielleicht  hat  der  König  den    Bd.  IV,    194   erwähnten  Antrag  Frankreichs  im 
Sinn.     Vergl.  auch  Bd.  IV,  210.    —    2  Vorlage:   „au  couteau  tiier".   —    3  So. 
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vous  soit  dit  pour  votre  seule  direction.  Au  surplus ,  si  1' Angleterre 
recherche  presentement  l'alliance  avec  la  Russie,'  il  est  sür  qu'il  n'en 
est  rien  constate   encore  .  .  . 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  T  i  C. 


15770.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  novembre*   1765. 

J'ai  regu  vos  deux  rapports  du  22  et  du  25  d'octobre;  dont  je  suis 
content  [pour]  les  mati^res  interessantes  qu'ils  comprennent,  de  sorte  qua 
vous  vous  appliquerez  ä  m'en  faire  de  pareils.  Au  surplus,  je  veux  bien 
vous  dire  pour  votre  seule  direction  que ,  quant  au  desir  que  les  secre- 
taires  d'fitat  anglais  temoignent  de  renouer  avec  moi,  je  conviendrai 
aise'ment  avec  eux  sur  ce  qui  regarde  l'envoi  des  ministres  reciproque- 
ment  aux  deux  cours ,  mais  que ,  quant  ä  une  nouvelle  alliance  ä  con- 
tracter,  il  n'y  a  aucune  bonne  raison  qui  y  presse.  ^ 

Sur  ce  qui  regarde  leur  fermete ,  c'est  une  chose  qui  monte  et 
tombe,  Selon  les  occurrences :  temoin  l'affaire  de  la  declaration  que  le 
duc  de  Praslin  a  faite  au  secretaire  d'ambassnde  d' Angleterre  ä  Paris, 
dont  vous  m'avez  rendu  compte.  "♦ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


15  771.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  novembre  1 765. 
Votre  rapport  du  28  d'octobre  m'a  ete  remis;  dont  je  suis  parfaite- 
ment  satisfait  par  le  detail  interessant  que  vous  y  avez  mis  sur  des 
affaires  qui  meritent  mon  attention, ^  et  dont  je  n'etais  pas  encore  aussi 
bien  instruit  que  je  le  suis  ä  present  par  vous,  de  sorte  que  je  vous  en 
sais  bien  du  gre.  Avec  cela,  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  que 
cette  fermete  avec  laquelle  l'on  vous  a  dit  que  les  deux  secretaires 
d'Etat  d' Angleterre  agiraient  vis  ä-vis  des  cours  d'Espagne  et  de  France, 
n'a  gu^re  ete  de  durde ;  car  mes  lettres  de  Londres  ^  m'apprennent  que, 
depuis  que  le  duc  de  Praslin  avait  parle  d'un  haut  ton  au  secretaire 
d'ambassade  d' Angleterre  ä  Paris  sur  les  nouvelles  pretentions  que  l'Angle- 
terre    formait    par   rapport    ä    l'abattement    des  ouvrages  de  Dunkerque 

'  Vergl.  Nr.  15760.  —  2  Vom  4.  November  einschreiben  an  die  Churfürstin- 
Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres ,  Bd.  24,  S.  97.  —  3  Vergl.  Nr.  15767-  — 
4  Vergl.  Nr.  15  771.  —  5  Thulemeier  hatte  berichtet,  dass  das  neue  Ministerium  in 
England  das  persönliche  Vertrauen  des  Königs  Georg  besitze,  und  dass  der  Einfluss 
Butes  auf  die  Regierung  geringer  sei  als  früher,  da  der  König,  auch  ohne  ihn  zu 
Rathe  zu  ziehen,  über  Vorschläge  des  Ministeriums  entscheide.  —  6  Bericht  Baudouins, 
London  22.  October,  vergl.  Nr.    15770. 
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et  au  sujet  du  remboursement  total  des  billets  du  Canada,  de  meme  sur 
le  ton  d'aigreur  [avec  lequel]  eile  s'expliquait  en  Espagne '  sur  le  prix 
de  la  rangon  de  Manille,  et  que  le  Duc  susdit  avait  ajoute  qu'il  etait 
tente  de  croire  que  l'Angleterre  avait  envie  de  recommencer  la  guerre, 
sur  quoi  eile  n'avait  qu'ä  s'expliquer  sans  detour,  le  minist^re  anglais 
avait  de  beaucoup  radouci  son  ton  vis-ä-vis  les  deux  cours  susdites. 

Nach   dem  Concept.  ^  e  Ü  e  1  1  C. 


15772.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre  1765. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i8   [du  mois  passe].    Je  conviens  ä  ce  que 

vous    dites  du    grand  inconvenient    qu'il  y  a  d'avoir  ä  faire  k  des  gens 

soupgonneux  et  presomptueux  avec  cela;  mais  vous  considererez  egalement 

aussi  qu'il  y  a  de   certains    soupgons  qui  se  detruisent  de  soi-meme,  au 

moins  le  comte  de  Panin  a  tout  lieu  d'6tre  bien  satisfait  de  la  fagon  dont 

j'ai  agi  envers  lui  et  sa  cour  dans  l'affaire  relativement  aux  imputations 

faites  contre  le  sieur  Rexin,-  etil^  trouvera,  en  y  reflechissant,  qu'aucun 

allie  de  la  Russie  aurait  use  de  tant  de  complaisance  envers  eile  que  je 

Tai  fait.    Au  surplus,  je  me  flatte  que  les  complaisances  eternelles  qu'on 

exige    de    nous,    finiront    une    bonne   fois,    et  qu'on  fera  au  moins  une 

petite   difference   entre   moi  et  la  cour  danoise.     Vous  savez,    au  reste, 

que  la  seule  utilite   que  je  retire  de  mon  alliance  avec  la  Russie,    mais 

qui    m'est    toujours  un  grand  et  important  article ,    est  que  je  puis  etre 

tranquille    au    sujet    de  ma   paix,    et  qu'aucune  des  puissances  ennemies 

osera  m'attaquer,  tandis  que  je  serai  en  alliance  avec  la  Russie. 

Pour  finir  ma  depeche,  je  veux  vous  avertir  que,  selon  de  bonnes 

lettres  de  Londres,  •♦  le  ministere  anglais  a  pour  premier  objet  ä  present 

de    contracter   une  alliance  avec  la  Russie,    et  qu'il  se  veut  efforcer  de 

faire    goüter   ä   moi   les  memes  idees ,    et  que,  pour  ce  qui  regardait  le 

traite  avec  l'imperatrice  de  Russie,  les  ordres  en  etaient  dejä  donnes  au 

sieur  Macartney.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


15773.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  novembre  1765. 

Votre  rapport  du  22  d'octobre  m'a  ete  bien  remis.  J'en  ai  ete 
bien    aise   d'apprendre   que  l'imperatrice    ait  lu  le  rapport  du  sieur  de 

1  Vorlage:  „d'aigreur  qu'elle  s'expliquait  qu'en  Espagne".  —  *  Vergl.  Nr.  15748. 
15  754'  —  ^  Vorlage:  „qu'il".  —  t  Bericht  Thulemeiers,  Haag  28.  October,  auf 
Grund  von  Nachrichten  aus  England;  vergl.  Nr.    15771- 
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Rexin  que  je  vous  avais  adresse,'  et  qu'elle  ait  ete  sensible  ä  la  com- 
munication.  Je  ne  veux  point  entrer  ici  sur  l'analyse  que  le  comte  Panin 
a  faite  dudit  rapport ,  il  me  suffit  qu'il  a  reconnu  la  droiture  de  raes 
intentions.  Si,  d'ailleurs,  le  sieur  Rexin  n'a  rien  touche  dans  son  rapport 
de  l'affaire  de  la  recognition  de  la  Porte  du  roi  de  Pologne ,  ^  c'est 
apparemment  qu'il  a  voulu  aller  au  plus  presse  et  au  plus  interessant ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  son  rappel  est  actuellement  parti.  3 

Du  reste ,  j'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le  colonel 
Kamenzky*  a  ete  content  de  sa  reception  ä  Breslau,  et  qu'il  en  a  fait 
un  si  bon  rapport  apr^s  son  retour  ä  Petersbourg. 

Nach  dem  Concept.  •'■   6  Q  e  T  1  C. 


15774.     AU  FELD  -  MARECHAL  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK  A  VECHELDE. 

Potsdam,   7  novembre  1765. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  m'ayant  ete 
remise ,  je  vous  fais  renvoyer  ci-joint ,  conformement  ä  votre  demande, 
les  deux  lettres  de  M.  de  Conway  que  vous  avez  bien  voulu  me  com- 
muniquer  en  original.  5 

Je  vous  sais,  au  surplus,  tout  le  gre  du  monde  des  peines  que  vous 
prenez  dans  l'affaire  de  laquelle  il  s'agit.  ^  J'y  reconnais  vos  bonnes 
intentions  constantes  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  mon  service ,  et 
je  sais  qu'elles  ont  leur  source  dans  la  verite  de  vos  sentiments.  Aussi 
en  suis-je  tout-ä-fait  sensible  et  vous  renouvelle  avec  plaisir  les  as- 
surances  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


15775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  novembre  1765. 
Dans  7  le  memoire  que  je  vous  ai  envoye  ä  la  suite  de  ma  dep8che 
du  16  du  mois  d'octobre  dernier**  pour  votre  seule  information  touchant 
les  mauvais  procedes  dont  la  cour  de  Vienne  avait  agi  envers  moi,  il  y 
avait  aussi  un  article  relativement  aux  enröleurs  autrichiens  qui  se  pre- 
valaient  du  nom  de  troupes  imperiales  pour  exercer  des  violences  contre 
nies  enröleurs. 

•  Vergl.  Nr.  15  716.  —  2  Solms  hatte  berichtet:  „Ce  silence  parait  devoir 
confirmer  ses  soupgons  que,  sur  l'article  des  affaires  de  Pologne,  le  sieur  de  Rexin 
avait  des  reproches  ä  se  faire."  Vergl.  Nr,  15676.  —  3  Vergl.  Nr.  15753.  — 
4  Vergl.  Nr.  15677.  —  5  Vergl.  Nr,  15682.  15762.  —  6  Vergl.  Nr.  15762.  — 
7  In  der  Vorlage:   „Par".     —     8  Nr,   15  741. 
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Comme ,  du  depuis ,  nies  ministres  ont  pris  l'occasion  d'en  parier 
au  general  de  Nugent,  ministre  ä  ma  cour  de  l'Imperatrice-Reine  et  de 
l'Empereur  aujourd'hui  regnant,  pour  lui  en  faire  des  representations 
convenables , '  et  que  celui-ci  en  a  fait  son  rapport  ä  sa  cour ,  il  ^  est 
venu  ä  present  leur  declarer  que ,  sur  le  rapport  qu'il  en  avait  fait  de 
ces  griefs  touchant  la  conduite  des  enroleurs  autrichiens  dans  l'Empire, 
le  President  de  guerre  ^  venait  de  l'avertir  qu'on  avait  donne  en  conse- 
quence  des  ordres  tr^s  precis  ä  ceux-ci  d'eviter  tout  sujet  de  plainte 
ulterieure  et  de  se  conduire  envers  mes  enroleurs  d'une  mani^re  plus 
conforme  ä  la  bonne  intelligence  qui  r^gne  entre  les  deux  cours.  II 
sera  ä  voir  l'efifet  que  ces  assurances  auront;  j'ai  cru  necessaire ,  en 
attendant ,  de  vous  informer  de  cette  particularite ,  afin  que  vous  vous 
y  dirigiez,  tout  comme,  d'ailleurs,  je  vous  ai  ordonne  dejä  de  ne  pas 
parier  au  comte  Panin  d'aucun  de  ces  articles  que  le  susdit  memoire 
contient,  avant  que  je  ne  trouvais  bon  de  vous  ordonner  encore  de 
communiquer  avec  lui  ä  ces  sujets.    Vous  vous  y  conformerez  ainsi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15776.     AU  MINISTRE  D':£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   lo  novembre  1765. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  II  n'y  a  nul  lieu 
de  presumer  que  la  fermentation  parmi  les  paysans  de  la  Hongrie  et 
leur  attroupement  contre  la  noblesse  de  ce  pays  aura  des  suites,  sinon 
qu'il  en  pourra  bien  arriver  que  [la]  cour  trouvät  moyen  d'obliger,  au 
bout  du  compte,  cette  noblesse  ä  se  charger  du  payement  [de]  ce  dont 
les  paysans,  trop  foules  par  eile,  restent  en  arriere  de  contribution. 

Je  vous  sais  gre,  au  reste,  des  soins  que  vous  avez  eus  de  m'en- 
voyer  ici  l'abbe  Italien  Landi,-*  dont  j'attends  l'arrivee. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


15777.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  novembre  1765. 
J'ai  regu  le  rapport    que    vous    m'avez    fait  du  25  octobre  dernier, 
Dans  la  disposition  d'esprit  oü  vous  avez  trouve  le  comte  Panin  vis-a-vis 
du  sieur  Rexin,    quand   il  vous  a    fait  part   de    ses  nouvelles  regues  du 

I  Vergl.  Nr.  15735.  —  ^  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Finckensteins  und 
Hertzbergs,  Berlin  8.  November.  Auf  dem  Berichte  findet  sich  die  Resolution  des 
Königs,  Potsdam  9.  November :  „Sie  müssen  ihm  deshalb  ein  obligeantes  Compliment 
machen."  —  3  Der  Hofkriegsrathspräsident  Feldmarschall  Graf  Daun.  —  4  Ein 
Librettodichter. 
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sieur  d'Obreskow/  vous  avez  agi  sagement  de  ne  point  combattre  ses 
soupQons  contre  celui-lä;  mais,  pour  ce  qu'il  vous  a  dit  des  depenses 
ä  faire  de  ma  part  ä  l'occasion  du  changement  de  mes  ministres,''  vous 
lui  ferez  observer  que  je  n'ignorais  pas  que  la  cour  de  Russie  etait 
dispensee  ä  faire  des  presents  ä  la  Porte  et  ä  ses  ministres,  lorsqu'elle 
y  envoyait  de  siens,  conformement  ä  des  Conventions  faites  entre  elles, 
mais  que  toutes  les  autres  cours  etaient  obligees,  tout  comme  moi,  k 
en  faire  pour  avoir  leur  premiere  audience.' 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que,  quant  [auj  mariage  du 
prince  royal  de  Su^de,-*  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  s'est  determinee 
ä  une  parfaite  neutralite  et  k  n'en  point  vouloir  prendre  parti. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15778.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,    li    novembre   1765. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  29  d'octobre  et  du  i^""  de 
ce  mois,  ni'ont  ete  rendus,  et  [je]  vous  dirai  en  reponse  que,  sur  ce 
qui  est  echappe  de  dire  au  duc  de  Grafton  dans  sa  Conference  avec  le 
sieur  Gross,  savoir  que  je  serais  trop  avise  pour  ne  pas  passer  sur  des 
minuties,  quand  nies  interets  le  demandaient,  je  serai  bien  aise  que  vous 
m'expliquiez  les  grands  interets  que  j'aurais ,  si  ä  present  j'entrais  en 
nouvelles  liaisons  avec  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


15779.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    11    novembre  1765. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  29  du  mois  dernier  d'octobre.  Dans 
ce  que  vous  venez  m'apprendre  de  l'entretien  que  le  comte  Ostermann 

I  Solms  hatte  berichtet,  dass  sich  nach  Panins  Ansicht  die  Meldungen  Obreskows 
mit  dem  Berichte  Rexins  (vergl.  Nr.  15773)  nicht  in  Einklang  bringen  Hessen,  und 
dass  Panins  Argwohn  gegen  Rexin  eher  im  Steigen  als  im  Abnehmen  begriffen  sei. 
—  *  Panin  hatte  die  Meinung  ausgesprochen,  Geschenke  an  die  Pforte  seien  nur 
nöthig,  wenn  überhaupt  zum  ersten  Male  ein  Gesandter  nach  Konstantinopel  geschickt 
werde.  Vergl.  S.  316.  323.  —  ?  Am  13.  November  antwortet  der  König  auf  den  Bericht 
von  Solms  vom  29.  October,  „que,  dans  ce  que  le  comte  Panin  vous  a  repete  au 
sujet  des  presents  aupr^s  de  la  Porte,  point  ä  donner  ä  l'occasion  du  rel^vement  d'un 
ministre,  qu'il  n'a  pas  assez  pris  garde  en  ceci  ä  la  difference  de  ce  qui  se  pratique 
vis-a-vis  ä  la  Russie  et  vis-ä-vis  aux  autres  puissances.  Celle-lä  est  dispensee  desdits 
presents,  en  consequence  d'un  des  articles  de  son  traite  de  paix  fait  avec  la  Porte; 
toutes  les  autres  puissances,  Autrichiens,  Frangais  et  autres,  ne  pourront  pas  se 
dispenser  d'en  donner."  (Gemeint  ist  der  Friede  von  Belgrad  im  Jahre  1739.)  — 
4  Vergl.  S.  345. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  23 
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a  eu  avec  le  roi  de  Su^de,  il  m'a  fait  un  plaisir  sensible  de  savoir  que 
le  Roi ,  tout  comme  la  Reine ,  se  sont  radoucis  vis-ä-vis  la  cour  de 
Russie,  en  sorte  que  la  conversation  s'est  passee  avec  politesse  de  part 
ä  l'autre,  et  qu'au  moins  il  n'y  a  eu  plus  d'indice  comme  si  la  cour 
voulait  heurter  de  front  la  Russie,  ce  que  je  n'aurais  pu  envisager  que 
trop  fort  et  inconsidere. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  0. 


15780.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ll    noveiiibre    1765. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Quoique  la  somme 
d'un  emprunt  de  500000  florins  sur  laquelle ,  selon  vous,  la  cour  de 
Vienne  a  fait  traiter  sous  main  par  le  canal  de  quelques  banquiers 
lä-bas,  ne  soit  pas  un  grand  objet,  vous  ne  laisserez  pas,  cependant, 
d'avoir  quelque  attention  sur  ce  negoce  pour  savoir  s'il  reussira,  et  si 
ladite  cour  voudra  aller  plus  loin  dans  ceci ,  de  meme  que  si  les 
preteurs  ne  voudront  pas  pretendre  la  garantie  des  £tats  -  Generaux 
lä-dessus. 

J'ai  ete,  d'ailleurs,  bien  aise  de  voir,  par  le  post-scriptum  de  votre 
susdit  rapport,  que  le  ministre  d'Espagne  est  entre  avec  facilite  sur  les 
propositions  que  vous  lui  avez  faites  touchant  le  tarif  de  commerce  en 
question. '  Au  sujet  de  quoi,  je  trouve  necessaire  de  vous  faire  ob- 
server  encore  que,  quant  aux  bois  de  construction,  quand  meme  la  cour 
d'Espagne  n'y  pourrait  pas  preter  grande  attention,  par  la  raison  que 
le  marquis  de  Puente  vous  a  alleguee,^  ce  serait  neanmoins  toujours  un 
article  de  quelque  consideration ,  vu  que  les  marchands  d'Espagne  en 
ont  beaucoup  besoin. 

Pour  ce  qui  regarde  la  sortie  d'or,  il  y  a  eu  quelque  malentendu 
en  nommant  l'or,  et  il  est  connu  qu'on  ne  fait  pas  venir  de  l'or  de 
l'Espagne,  mais  bien  de  l'argent,  et  c'est  aussi,  en  consequence,  de 
l'argent  dont  il  sera  question  ici. 

Au  reste,  le  grand  article  sera  toujours  en  ceci  le  commerce  de 
toiles  ä  etablir  immediatement  entre  l'Espagne  et  mes  sujets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  15752.     —     2  Danach  bezog  Spanien    das  meiste  Holz  aus  West- 
indien. 


I57ÖI. 
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AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATIOxV  BENOIT  A  VARSOVIE. 


Die  Gesandten  berichten,  Warschau 
6.  November:  „En  consequence  de  l'.ordre 
imm^diat  du  23,*  nous  remettons  au 
minist^re  de  cette  cour  un  memoire  dans 
lequel ,  apr^s  avoir  repete  les  anciens 
principes  etablis  d^s  le  premier  moment 
de  cette  negociation,  nous  declarons  audit 
minist^re  qiie  le  but  de  ces  Conferences 
n'etait3  pas  de  s'entendre  sur  une  recti- 
fication  du  nouveau  tarif,  ainsi  que  cette 
cour  le  desire,  +  uiais  d'en  venir  ä  rabo- 
lition  enti^re  de  ce  nouveau  etablissement 
comnie  contraire  au  traite  de  Wehlau, 
ainsi  que  tous  nos  precedents  memoires 
le  prouvent  suffisamment,  en  ajoutant 
que,  les  Polonais  s'etant  voulu  degager 
par  ledit  etablissement  de  Tobligation  ä 
l'article  XVII  de  ce  traite,  Votre  Majeste 
etait  parfaitement  cn  droit  ou  de  de- 
mander  l'aboliiion  de  ce  meme  etablisse- 
ment ou  de  Se  degager,  ä  Son  tour,  des 
obligations  prescrites  par  cet  article. 

Par  ce  memoire  nous  comptons  ä 
porter  les  Polonais  a  rompre  les  Con- 
ferences, quoiqu'ils  ne  le  feront  certaine- 
ment  qu'ä  leur  corps  defendant,  puisqu'ils 
pref^rent  de  trainer  la  negociation  par 
leurs  chicanes." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    13  novembre'   1765. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  6  de  ce  mois ,  et 
suis  bien  aise  de  voir  la  tournure 
que  vous  me  marquez  vouloir 
prendre  pour  porter  les  Polonais 
ä  rompre  les  Conferences,  laquelle 
me  parait  aussi  bonne  que  j'en  ose 
esperer  que  vous  reussirez ,  s'il  y 
a  moyen,  dans  votre  but.  J'atten- 
drai,  ä  son  temps,  le  rapport  que 
vous  m'en  ferez. 

Feder  ic. 


15782.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  novembre   1765. 

Je  ne  fais  aujourd'hui  qu'accuser  la  reception  du  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  et  ne  saurais  qu'acquiescer  ä  tout  ce  que 
vous  me  marquez  au  sujet    de    l'Imperatrice  mere    et   du  fils  coregent.^ 

La  somme  qu'on  vous  a  indiquee  de  toute  la  masse  de  la  succes- 
sion  de  feu   [l'jErnpereur,^  me  parait  un  peu  forte;  s'il  n'y  en  avait  que 


'  Vom  13.  oder  14.  November  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von 
Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  553.  —  2  Nr.  15750.  —  3  Vorlage:  „n'etant". 
—  4  Vergl.  S.  339.  342.  —  5  Rohd  berichtete :  „II  n'y  a  aucune  apparence  que  l'Im- 
peratrice-Reine  se  soit  proposee  d' abandonner  tout-a-fait  la  direction  des  affaires  ä 
l'Empereur  son  fils,  mail  il  y  en  [a]  beaucoup  que  celui-ci  aura  un  peu  plus  de  part 
au  gouvernement  que  feu  l'Empereur  son  epoux,  et  qu'elle  sera  moins  jalouse  de 
celle  qu'il  aura,  parceque  celui  qui  rögne  actuellement,  est  son  heritier  presomptif  et 
son  fils,  qui  lui  doit  du  respect,  et  qui,  en  effet,  lui  en  porte  beaucoup,  au  lieu  que 
l'autre  etait  son  mari,  ä  qui  eile  ne  voulait  ceder  aucun  ascendant,  et  dont  eile  etait, 
pour  ainsi  dire,  jalouse  de  plus  d'une  fagon."     —    6  Rund  40  Millionen  Florins. 
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2o  millions ,  ce  serait  toujours  un  article,  si  l'Empereur  regnant  les 
fournira  pour  amoindrir  les  dettes  de  l'Imperatrice ;  parmi  laquelle, 
cependant,  si  l'on  calcule  avec  les  5  millions  en  billets  et  en  coupons, 
l'on  pourrait  bien  se  mecompter,  puisque  personne  ne  voudra  les  ac- 
cepter  pour  argent  comptant. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  T  1  C. 


15783.      AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    14  novembre    1765. 

Ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  represente  par  votre  rapport  du  ii 
de  ce  mois  au  sujet  d'un  secretaire  qui  devra  accompagner  le  comte 
Maltzan,  ^  des  que  son  envoi  ä  Londres  aura  lieu,  je  vous  dirai  que  je 
suis  indigne  de  ce  que  vous  n'avez  pas  eu  soin,  nonobstant  que  je  vous 
en  ai  fait  souvenir  ä  differentes  occasions,  d'avoir  en  votre  chancellerie 
des  gens  dont  vous  puissiez  vous  servir,  le  cas  l'exigeant,  pour  les 
envoyer  au  dehors  comme  secretaires  de  legation  et  ä  de  pareilles 
fonctions. 

Presentement  il  taut  que  vous  songiez  si  le  sieur  Koepken  ^  pourra 
accompagner  le  comte  de  Maltzan  et  si  le  sieur  Meuron  3  ne  pourra 
faire,  en  attendant  son  retour,  la  fonction  de  garde  [des]  archives ;  ce 
que  je  laisse  ä  votre  consideration. 

Mais,  avec  cela,  je  vous  ordonne  que  personne  ne  devra  plus  entrer 
comme  secretaire  dans  votre  departement  ni  dans  votre  chancellerie  que 
vous  n'aurez  trouve  capable  d'etre  employe  comme  secretaire  de  Idga- 
tion,  d6s  qu'on  en  aura  besoin.  Ce  que  vous  devez  observer  exacte- 
ment,  vu  la  necessite  qu'il  y  a  d'avoir  toujours  pret  ä  la  main  de 
pareilles  gens  habiles,  quand  les  occasions  les  demandent. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  6  r  1  C. 


15784.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Sans-souci,    14  novembre  1765. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  un 
meuble  que  je  souhaite  digne  d'obtenir  une  place  ä  Ulrichsdahl;  je  ne 
puis  vous  temoigner  mon  attachement  que  par  des  bagatelles ,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  sinc^re. 

Nous  sommes  sur  le  point  de  perdre  la  bonne  sceur  de  Schwedt;  "^ 
quelque    soin    qu'en    prennent    les    medecins,   son    mal    va   toujours    en 

^  Vergl.  Nr.  15767.  —  2  Der  preussische  Legationssecretär  in  Stuttgart,  vergl. 
S.  252.  270.  —  3  Vergl.  S.  345,  346.  —  4  Die  Markgräfin  Sophie  Dorothea  von 
Schwedt  starb  am   13.  November. 
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empirant.  Elle  souftYe  beaucoup,  avec  une  patience  et  une  tranquillitö 
d'esprit  merveilleuse ;  mon  frere  Ferdinand  qui  se  trouve  chez  eile, 
m'ecrit  de  n'y  point  venir,  parceque  cela  lui  ferait  trop  de  peine,  et  il 
«ntre  tr^s  bien  en  ce  qu'un  aussi  triste  spectacle  me  ferait  souffrir  moi- 
meme.  Je  vous  entretiens  d'une  matiere  facheuse  et  affligeante,  parce- 
que, ma  ch^re  soeur,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  qiie  vous  soyez  preparde 
ä  recevoir  une  mauvaise  nouvelle,  que  si  vous  la  receviez  tout  d'un 
coup.  Je  souhaite  que  vous  n'eprouviez  jamais  de  pareils  chagrins  dans 
votre  famille,  et  que  vous  daignez  vous  souvenir  d'un  fr^re  qui  sera 
toute  sa  vie  avec  le  plus  tendre  attachement,  ma  tr^s  ch^re  Sceur,  votre 
fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  CCleriC. 


15  785.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  novembre'  1765. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  Vous  ne  devez 
point  etre  en  peine  pour  avoir  vous  prete  aux  instances  du  prince 
Repnin  de  differer  pour  quelques  jours  ä  remettre  aux  ministres  polonais 
ce  memoire  ^  que,  sans  cela,  vous  etiez  prets  de  leur  donner.  Tout  au 
contraire ,  j'approuve  la  complaisance  que  vous  avez  temoignee  en  ceci 
audit  Prince,  et  un  delai  de  quelque  peu  de  jours  ne  saurait  gu^re  im- 
porter ni  prejudicier  en  rien  dans  l'afifaire  en  question. 

Nach  dem  Concept.  -t*  6  Q  er  IC. 


15786.     AU  PRINCE  HfiRfiDITAIRE  DE  BRUNSWICK 
A  LONDRES. 

Potsdam,   18  novembie  1765, 

J'ai  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
me  faire  du  5  de  ce  mois,  et  suis  extremement  sensible  aux  sentiments 
que  vous  voulez  vous  empresser  de  me  marquer.  Je  crois  avoir  tout 
lieu  de  me  flatter  que ,  quand  vous  aurez  vu  la  lettre  que  je  vous  ai 
ecrite  du  26  du  mois  dernier  d'octobre,^  et  dans  laquelle  je  vous  ai 
repondu  sur  toutes  les  affaires  que  vous  m'aviez  marquees  par  votre 
precedente,  vous  justifierez  ma  fagon  de  penser  ä  tous  ces  egards. 

Je  n'ai  nulle  raison  de  douter  que  le  ministere  present  d'Angleterre 
ne  soit  actuellement  etabli  sur  un  bon  et  solide  pied;  je  crois  meme 
qu'il  se  conservera,  tandis  que  l'Angleterre  continuera  d'etre  en  paix; 
mais,  dans  le  cas  que  la  guerre  arrive,  pourrait-on  garantir  que  ne  s'eleve 

1  Vom  17.  oder  18.  November  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Camas  in  den 
CEuvres,   Bd.    18,  S.   158.     —    ^  Vergl.  Nr.   157S1.     —    3  Nr.   15755. 
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une  faction  qui  culbute  un  ministere  le  mieux  etabli,  tout  comme  les 
exeraples  du  temps  passe  n'en  manquent  gudre?  C'est  ä  present  ce  que  je 
saurais  mander  k  Votre  Altesse,  en  attendant  qu'EUe  aura  vu  ma 
premidre  lettre. 

II  faut,  d'ailleurs ,  que  je  vous  fasse  mes  excuses  de  ce  que  je  ne 
vous  reponds  pas  de  ma  main  propre,  m'en  trouvant  empeche  aujourd'hui 
par  la  sensibilite  que  je  ressens  de  l'evenement  triste  qui  vient  d'arriver, 
de  la  mort  de  ma  sceur  feu  la  margrave  de  Schwedt,'  et  qui  me  cause 
bien  du  regret.  Vous  serez,  au  surplus,  assure  de  la  haute  estime  et  de 
la  parfaite  amitie  avec  laquelle  je   suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  e  r  1  C. 


15787.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  A  LONDRES. 

Berlin,*  19  novembre  1765. 
Monsieur  mon  Fr^re.  C'est  avec  la  douleur  la  plus  sensible  que 
j'ai  appris  par  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre  Majeste  de  m'ecrire  le  5  de 
ce  mois,  le  dec^s  inopine  de  Son  Altesse  Royale  le  duc  de  Cumberland 
Son  oncle.3  Je  prends  une  part  d'autant  plus  sincere  ä  l'affliction  de 
Votre  Majeste  que  les  quaUtes  personnelles  de  ce  Prince  lui  avaient 
depuis  longtemps  concilie  mon  estime,  et  que  je  donne  moi-meme  les 
plus  vifs  regrets  ä  sa  perte.  Je  prie  le  Ciel  qu'il  veuille  consoler  Votre 
Majeste  de  ce  triste  evenement  par  une  suite  constante  des  prosperites 
les  plus  soutenues.  Je  m'y  interesserai  toujours  infiniment  et  d'une 
maniere  proportionnee  aux  sentiments  de  1' amitie  parfaite  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  fr^re 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London.  r  e  0  e  1  1  C. 


15788.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  novembre  1765. 
Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Quant  au  delai 
que  le  prince  Repnin  vous  a  demande  pour  ne  pas  delivrer  votre 
memoire  ä  remettre  aux  commissaires  polonais,  avant  qu'il  n'ait  regu  la 
declaration  qu'il  attend  pour  les  Dissidents ,  je  vous  repete  ce  que  je 
vous  ai  dejä  dit  dans  ma  lettre  anterieure,'*  que  vous  devez  avoir  cette 
complaisance  pour  ledit  ambassadeur,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  si  pressant 
pour  presenter  votre  memoire,  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  d'avoir 
sa  declaration ,  dussiez-vous  meme  suspendre  huit  jours  et  au  delä  la 
remise  de  votre  memoire,  afin  de  ne  point  donner  lieu  au  prince  Repnin 

I  Vergl.  S.  356.   357.     —    2  Das   obige    Schreiben    ist    im   Cabinetsministerium 
aufgesetzt.    —    3  Der  Herzog  war  am  31.  October  gestorben.    —    ">  Nr.   15785. 
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de    faire    des  plaintes  comme  si  par  trop  d'enipressement  de  votre  cote 
ä  ce  sujet  vous  lui  aviez  gäte  ou  ruine  son  afifaire. 

J'approuve,  au  surplus,  que  vous  avez  refuse  l'extradition  de  votre 
plein  pouvoir,  signe  de  moi,  relativement  aux  Conferences  sur  les  juge- 
ments  de  fronti^res , '  contre  une  simple  copie  d'une  Constitution  de  la 
derni^re  Di^te,  par  laquelle  la  Republique  a  nomme  ces  commissaires. 
Et  comme  une  teile  demande  est  contre  toute  Usance  en  pareilles  occa- 
sions,  vous  continuerez  ä  insister  sur  un  plein  pouvoir  dans  toutes  les 
formes  de  leur  part,  de  sorte  que,  s'ils  accusent  juste  qu'une  teile  expe- 
dition  ne  saurait  etre  signee  seul  du  roi  de  Pologne ,  mais  qu'il  fallut 
encore  la  signature  de  la  Republique  dans  une  Diete  assemblee,  il  faudra 
alors  que  ces  Conferences  restent  sursises  jusqu'ä  ce  que  la  Di^te  sera 
assemblee  et  le  plein  pouvoir  düment  expedie. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  6  T  I  C. 


15789.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   20  novembre   1765. 

J'ai  trouve  ä  propos  de  vous  communiquer  ces  details  exacts  que 
je  viens  de  recevoir  de  trds  bonne  main  ^  au  sujet  du  general  le  comte 
de  Poniatowski ,  frdre  du  roi  de  Pologne,  touchant  sa  fagon  de  penser 
et  la  conduite  qu'il  tient,  de  meme  que  ses  manigances  en  faveur  de  la 
cour  de  Vienne ,  afin  que  vous  sachiez  vous  y  diriger  et  en  faire  part 
au  comte  Panin ,  selon  que  vous  le  jugerez  convenable  et  que  vous 
trouverez  le  moment  propre  ä  cela.  En  consequence  de  ces  avis  il  y 
a  bien  des  apparences  contre  ledit  comte  de  Poniatowski  par  rapport  ä 
son  affection  connue  pour  le  service  d'Autriche.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  y  travaille  pour  moyenner  au  plus  tot  la  recognition  du  Roi  son  fr^re 
qui  ne  pouvait,  pourtant,  pas  manquer  d'arriver  tot  ou  tard;  le  plein 
pouvoir  qu'il  s'est  fait  donner ,  en  retournant  ä  Vienne  pour  presenter 
lui-meme  les  lettres  de  notification,  et  en  vertu  duquel  il  continuera 
probablement  de  faire  la  fonction  de  ministre,  sans  en  avoir  le  caractere, 
et  enfin  les  memes  brisees  sur  lesquelles  il  parait  aller  encore  en  culti- 
vant  ses  liaisons  avec  les  femmes  polonaises  qui  sont  ä  Vienne,  et  dont 
la  comtesse  de  Salmour^  est  la  protectrice:  tout  cela  a  l'air  d'intrigue 
et  de  chipotage ;  en  ajoutant  ä  ceci  l'avancement  dont  on  l'a  gratifie 
[apr^s]  son  arrivee,  et  un  regiment  qui  l'attend  ä  la  premiere  occasion : 
il  me  semble,  ce  sont  des  marques  peu  equivoques  qu'on  veut  l'amadouer 
et  en  meme  temps  recom penser  ce  Prince,  parceque  l'on  en  est  content, 

'  Verg],  S.  145.  146.  —  2  Bericht  Rohds,  Wien  13.  November.  Am  20.  dankt 
der  König  Rohd  für  die  in  dem  obigen  Erlass  an  Solms  wiedergegebenen  Nachrichten. 
„Je  crois,  d'ailleurs,  les  conjectures  que  vous  forniez  ä  ce  sujet,  bien  justes  et  dignes 
de  mon  attention."     —    3  Vergl.  Bd.  XXIII,  520. 
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et  parceque  Ton  veut  se  l'attacher  encore  davantage,  afin  d'avoir  toujours 
ä  la  main  un  canal  sür  pour  n^gocier  ä  la  cour  de  Varsovie. 

On  n'a  pas  lieu  ainsi  d'6tre  etonne  du  procede  peu  obligeant  de 
la  cour  de  Varsovie  envers  celle  de  Russie  dans  l'affaire  de  la  recognition 
de  l'Autriche  et  de  la  France,  l'empressement  pour  nommer  des  ministres 
ä  envoyer  ä  ces  deux  cours;  et  Ton  peut  se  tromper,  en  conjecturant 
que  la  grande  reconnaissance  que  la  cour  de  Pologne  doit  ä  la  Russie 
et  au  roi  de  Prusse ,  lui  p^se  dejä  peut-etre,  et  qu'elle  veut  s'aftranchir 
de  l'obligation  qu'elle  lui  impose  de  se  concerter  toujours  avec  d'autres 
cours,  quelque  amies  qu'elles  soient.  Mais,  au  cas  que  cela  füt  son  idee, 
il  se  pourrait  fort  bien  quelle  trouvät  ä  propos  de  m^nager  l'amitie  de 
l'imperatrice  de  Russie,  afin  d'y  pouvoir  recourir ,  quand  sa  conduite 
causera  du  mecontentement  ä  Berlin  et  ä  Petersbourg.  Ce  manage  ne 
serait  pas  d'une  trop  bonne  politique,  quelque  fin  qu'il  puisse  6tre 
d'ailleurs,  et  c'est  la  ce  qui  en  fait  douter  encore;  car  il  est  difficile  ä 
croire  que  la  cour  de  Pologne  ne  veuille  pas  eviter  avec  un  tres  grand 
soin  tout  ce  qui  pourrait  donner  du  degoüt  ä  ses  plus  grands  bien- 
faiteurs ,  et  former  des  liaisons  contraires,  incapables  de  la  tirer  des 
embarras  oü  cela  l'engagerait.  L'on  ne  saurait  pas  s'imaginer  cela,  peut- 
etre  n'y  a-t-il  lä-dedans  que  du  personnel  de  la  part  du  general  Ponia- 
towski  pour  mieux  avancer  sa  fortune  k  Vienne. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  Q  e  1  1  C. 


15790.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,  22  novembre'   1765. 

Votre  depeche  du  5  de  ce  njois  m'a  ^te  rendue.  Pour  ce  qui 
regarde  les  propos  que  le  comte  Panin  vous  a  tenus  relativement  ä  mes 
affaires  de  Pologne ,^  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  m'aper§ois 
bien  qu'il  coüte  ä  ce  ministre  de  prendre  une  resolution  ferme.  S'il 
est  portd,  ä  ce  que  vous  dites,  pour  l'abolition  totale  de  la  nouvelle 
douane  en  Pologne,  il  faudrait  qu'il  songeät  que  ce  qui  a  ete  constitue 
par  une  Di^te,  ne  peut  etre  altere  ou  aboli  que  par  une  autre  Di^te, 
qui ,  cependant ,  n'existe  pas  encore.  Que  je  ne  demandais  ainsi  ä  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez,  que  de  me  laisser  moi-seul  vider  cette  affaire 
avec  les  Polonais,  dont  assurement  il  n'en  resulterait  pas  ni  de  la  guerre 
ni  aucun  inconvenient.  Qu'il  n'y  avait  rien  d'extraordinaire ,  si  j'usais 
en  ceci  de  represailles  contre  les  Polonais,  quand  ils  me  refusaient  justice, 

I  Vom  22.  November  ein  Schreiben  au  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen 
in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  554;  vom  23.  ein  Schreiben  an  d'Alembert  ebenda, 
Bd.  24,  S.  401.  —  *  Panin  warnte  davor,  den  Repressivzoll  in  Marienwerder  zu 
schnell  wieder  einzuführen,  und  gab  sein  Ehrenwort,  „que  les  douanes  seraient  cer- 
tainement  abolies  tout-ä-fait  en   Pologne". 
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et  que  cela  ne  saurait  exciter  de  troubles.  Tout  le  monde  sait  que  ceci 
se  pratique  ordinairement  non  seulement  en  toute  TAllemagne,  niais, 
d'ailleurs,  parmi  toutes  autres  puissances,  sans  que  l'on  parvenait  ä  se 
faire  la  guerre  lä-dessus.  Que  nous  avions  actuellement  Texemple  des 
Saxons  qui  exergaient  des  represailles  contre  les  Autiichiens  par  rapport 
aux  affaires  de  commerce,  et  encore  de  la  republique  de  Hollande  contre 
les  Pays-Bas/  mais  que  cela  n'alterait  pas  la  paix  et  la  tranquillite 
publique  entre  eux.  ^ 

Voilä  aussi  pourquoi  je  me  persuade  que,  si  la  cour  de  Petersbourg 
m'eüt  laisse  aller  mon  train,  quand  au  commencement  les  Polonais 
criaient  contre  ma  douane  de  represaille  ä  Marienwerder,  mais  que  je 
suspendis  par  complaisance  pour  la  prerai^re ,  ^  l'afFaire  aurait  ete  dejä 
assoupie  et  accommodee,  au  Heu  que,  quand  je  serais  oblige  de  remettre 
ces  represailles  en  activite ,  les  cris  des  Polonais  recommenceront  de 
nouveau,  se  tairont  ä  la  suite,  et  l'afTaire  s'accommodera.  Ce  que  vous 
ne  laisserez  pas  d'insinuer  convenablement  au  comte  Panin,  en  glissant 
adroitement  qu' apres  tant  de  complaisances  que  j'avais  eues  envers  sa 
cour,  je  n'en  avais  eu  encore  aucune  de  sa  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15  791.     A  L'ELECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Maria  Antonia  schreibt,  Dresden  18.  November:  „A  quelque  cause  que  Votre 
Majeste  attribue  la  duree  de  la  paix,  je  suis  r^jouie  de  voir  qu'EIle  nous  la  promet 
encore  pour  plusieurs  ann^es.  +  L'Europe  en  a  grand  besoin ;  repuisement  est  general 
et  ne  se  borne  pas  aux  coffres  des  puissances.  .  .  II  semble  que  l'or  se  dissipe  dans 
les  airs,  comme  la  poudre  par  les  coups  de  canon.  II  faut  maintenant  que  l'industrie 
et  le  commerce  reparent  les  braches.  Par  malheur  arrive-t-il  que  l'on  y  mette  des 
entraves  entre  les  Etats  de  Votre  Majeste  et  la  Saxe.  Vous  etes  si  eclaire,  Sire,  vous 
connaissez  les  saines  maximes:  je  dois  necessairement  penser  que  l'on  aura  fait  ä 
Votre  Majeste  des  rapports  mal  fondes,  d'odieuses  insinuations.  Veuillez  m'en  croire, 
Sire,  je  connais  un  peu  nos  affaires,  quoique  je  ne  tienne  pas  le  timon.  Notre  grand 
principe  est  la  liberte  du  commerce  et  la  reciprocite  des  avantages.  Si  Votre  Majeste 
veut  adopter  ce  Systeme,  avec  les  restrictions  que  le  besoin  interne  de  chaque  Etat 
peut  rendre  necessaires ,  Elle  nous  verra  tr^s  empress6s  ä  tout  ce  qui  pourra  con- 
tribuer  au  bien  commun  des  deux  Etats.  Je  serais  bien  glorieuse  et  bien  satisfaite, 
si  je  pouvais  acheminer  les  choses  ä  cette  heureuse  fin." 

[Potsdam,]  24  novembre  1765. 
Madame  ma  Soeur.  Votre  Altesse  Royale  a  bien  raison  de  dire 
que  la  guerre  derniere  a  appauvri  plusieurs  pays ;  toutefoiS,  comme  c'est 
un  mal  qu'on  ne  peut  lever  facilement,  je  m'en  console,  en  considerant 
que  la  Republique  de  Sparte  et  la  Republique  Romaine  ne  furent  jamais 
plus  fecondes  en  vertus  que  tandis  qu'on  y  avait  prohibe  l'or  et  l'argent, 

•  Sc.  autrichiens.  —  ^  Vergl.  S.  344.  —  3  Vergl.  Nr.  15  751.  —  "♦  In  dem 
Schreiben  des  Königs  an  die  Churfiirstin ,  Sans-souci  4.  November.  Vergl.  S.  349. 
Anm.  2. 
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et    il    est  evident   que  l'introduction  de  ces  metaux  y  amena  le  luxe,  le 

goüt  d'une  depense  excessive  et,   pour  y  satisfaire,  la  corruption,  l'interet 

et  l'avidite  du  bien  d'autrui.     Toutefois  nos  moeurs  n'etant  plus  ä  com- 

parer  avec  celles  de  ces  temps  recules,  il  faut  un  peu  relächer  la  courroie 

en  faveur  de  nos  coutumes  et  considdrer  qu'en  notre  Europe  une  nation 

entierement    appauvrie    et   depourvue  de  ces  signes  representants  de  ses 

besoins    ne   pourrait    se    soutenir.     Cette   necessite  oblige  de  rechercher 

ces    metaux,    vils  et  meprisables  par  eux-m^mes,    et  c'est  sans  doute  un 

commerce  avantageux  qui  les  procure. 

Vous    voulez   badiner    sans    doute ,    Madame ,    quand  Votre  Altesse 

Royale  pretend  que  c'est  moi  qui  ai  interverti  le  commerce  des  Saxons. 

Votre  Altesse    Royale    doit    Se  rappeler,    sans  doute,    que    le   printemps 

passe ,    ä   la  sollicitation  des  marchands  de  Leipzig ,    un  edit  emana  de 

votre   cour '    par   lequel    tout  commerce  avec  les  Prussiens  etait  interdit 

aux  Saxons.    Je  me  suis  conforme  k  cet  edit,  et  j'en  ai  fait  autant  dans 

ce  pays,"  parcequ'il  est  de  l'equite  de  payer  chacun  de  la  meme  monnaie 

qu'on   en    regoit.     Je    veux    croire    que  vos  graves  ministres  se  sont  un 

peu  precipites  dans  leurs  resolutions ;  qu'ils  n'ont  pas  combine  toutes  les 

branches    de  leur  commerce,  en  publiant  cet  edit;    qu'ils  se  sont  flattes 

de  nuire  impunement.     Tout  cela ,    Madame ,    est  possible,  et  beaucoup 

d'ignorance    s'allie    souvent    en    perfection    avec  beaucoup  de  suffisance. 

Je    n'ai  jamais  soupgonne  Votre  Altesse  Royale  d'etre  melee  dans  cette 

affaire,  convaincu  qu'une  Princesse  aussi  eclairee  et  qui  m'honore  de  sa 

bienveillance ,    ne    chicanerait    pas    pour    des  riens  et  ne  me  marquerait 

pas  de  la  mauvaise  volonte  par  les  effets,   tandis  qu'elle  me  donne  des 

assurances  si  gracieuses  de  son  amitie.     Ces  miseres  ne  rejaillissent  que 

sur    les    grandes    perruques   qui  n'aiment  rien  autant  qu'ä  chicaner  et  ä 

susciter  de  petites  dissensions  pour  se  faire  valoir ;  c'est  le  genie  de  ces 

sortes  de  gens,  les  miens  sont  faits  de  meme.    Pourvu  que  ces  messieurs 

n'interdisent  pas  le  commerce  que  vous  daignez  entretenir  avec  moi,  je 

leur  pardonne  le  reste,  car  il  me  serait  douloureux  de  n'oser,  Madame, 

vous    assurer    de  temps    en  temps  des  sentiments   de  l'estime  distinguee 

avec    lesquels   je  suis ,    Madame  ma  Soeur ,    de  Votre  Altesse  Royale  le 

bon  fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


15792.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K.ohd  berichtet,  Wien  16.  November,  über  Kaiser  Joseph:  „Sa  Majeste  me  parla 
beaucoup  de  ses  intentions  pacifiques  et  de  la  bonne  envie  qu'elle  avait  de  conserver 
la  paix  avec  tout  le   monde,    en  ajoutant   qu'elle  esperait  de  moi  que  je  tächerais   d'y 

'  Chursächsisches  Edict  vom  27.  März  1765.  —  z  Preussisches  Edict  vom 
7.  Mai   1765.     Vergl.    Mylius,    Novum    Corpus   Constitutionum,    Bd.  3,    S.  723.  724. 

(1766). 
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conlribuer  toujours  ä  faire  subsister  la  bonne  harmonie  entre  Votre  Majeste  et  eile ; 
que  les  calamites  d'une  guerre  etaient  süres  et  certaines,  et  qua  la  fin  il  n'en  resultait, 
pourtant,  aucun  fruit;  que  ses  peuples  s'en  ressentaient  encore  de  la  derni^re,  et  qu'elle 
ne  doutait  pas  que  les  sujets  de  Votre  Majeste  n'en  aient  eu  leur  part  aussi ;  quand 
il  s'agissait  de  quelque  petit  differend,  qu'il  fallait  s'en  expliquer  ensemble  amiable- 
ment  et   prevenir  ainsi   les  aigreurs  et  les  suites." 

Potsdam,   24  novembre   1765, 

Ce  que  vous  m'avez  niarque  dans  votre  rapport  du  16  de  ce  mois 
des  sentiments  pacifiques  de  l'Empereur  et  de  sa  fagon  de  penser  ä 
mon  egard,  selon  ce  qu'il  vous  l'a  declaree  ä  l'occasion  de  votre  audience, 
m'a  ete  bien  agreable  d'apprendre. 

Pour  savoir,  cependant,  avec  plus  de  precision  ses  sentiments  ä  ce 
sujet ,  vous  devez  chercher  la  premiere  occasion  convenable ,  que  peut- 
6tre  ma  lettre  de  condoleance'  sur  la  notification  de  l'evenement  de  la 
mort  de  son  pere,  quand  vous  la  lui  remettrez,  vous  fournira,  pour  lui 
glisser  adroitement  dans  votre  entretien  que  parmi  les  dififerends  entre 
les  deux  cours  il  y  avait  principalement  l'article  par  rapport  ä  l'echange 
des  sujets  reciproques  qui  se  trouvaient  en  arriere  encore,  au  sujet 
duquel  on  avait  negocie  du  temps  de  feu  son  pere ,  mais  que  l'afifaire 
n'avait  pas  ete  niise  jusqu'ä  present  ä  son  execution.  ^  A  quoi  vous 
ajouterez  que  rien  ne  saurait  m'etre  plus  agreable  que  quand  je  saurais 
avoir  1' Obligation  ä  lui  de  ce  que  cette  afifaire  füt  aplanie  par  son  entre- 
mise,  et  que,  d'ailleurs,  je  ne  souhaitais  rien  avec  plus  d'empressement 
que  de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  avec  sa  cour. 

La  reponse  qu'il  vous  rendra,  nie  servira  pour  juger  de  ses  vrais 
sentiments  et  de  son  intention  pour  vivre  en  bonne  harmonie  avec  nous, 
ainsi  que  vous  devez  la  rapporter  teile  que  vous  l'aurez ,  afin  que  j'en 
puisse  juger;  car  vous  conviendrez  que,  pour  savoir  exactement  ä  quoi 
je  sois  avec  ce  Prince,  il  faut  lui  faire  parier  des  affaires  pour  s'en 
expliquer,  tout  ce  qui  s'etait  passe  jusqu'ä  present  entre  nous,  n'ayant 
ete  proprement  que  des  sujets  de  compliments. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15793.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  novembre^  1765. 

Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  remis,  et  n'ayant  rien  ä 
vous  repondre  aujourd'hui  lä-dessus,  je  vous  dirai  seulement  que  le  comte 
de  Bohlen-»  a  ete  bien  malavise,  et  qu'il  a  agi  sottement,  quand  il  a 
niande  en  Suede  comme  quoi  j'etais  fache  de  ce  qu'on  ne  songeait  pas 

J  D.  d,  Berlin  22.  September.  —  ^  Vergl.  Nr.  15725.  —  3  Vom  25.  No- 
vember ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  93.    —    *  Vergl.  S.  68. 
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lä  ä  une  princesse  de  ma  maison,  lorsqu'il  s'agissait  de  marier  le  prince 
royal  de  Su^de.'  Chose  absolument  controuve'e  et  ä  laquelle  je  n'ai 
pas  songe  ni  m'en  melerai  pas. 

Nach  dem  Concept.  -T  e  U  6  T  1  C. 


15  794.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    27  novembre   1765. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  votre  depeche  du  20  de  ce  mois, 
et  vous  sais  parfaitement  gre  de  tous  ces  details  interessants  que  vous 
m'y  avez  appris  touchant  l'Empereur,^  que  je  suis  bien  aise  de  savoir, 
et  qui  sont  de  source  et  me  fönt  penetrer  sa  fagon  de  penser. 

Quant  au  sentiment  oü  vous  etes  que  la  cour  de  Vienne  s'etait 
flattee  de  l'ancien  ministere  anglais  qu'elle  aurait  pu  l'endormir  par  des 
assurances  specieuses,  afin  de  le  detourner  de  toutes  liaisons  [avec  moi]  -'' 
et  la  Russie,  et  gagner  ainsi  le  temps  dont  les  cours  du  Sud  ont  besoin 
pour  arranger  leur  Systeme ,  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien 
aux  vues  de  la  susdite  cour.  Car,  si  eile  est  dans  l'intention  sincere 
de  garder  la  paix  avec  moi,  que  peut-il  lui  importer  si  je  suis  en  alliance 
ou   non  avec  l'Angleterre,  laquelle  ne  serait  jamais  autre  que  defensive? 

D'ailleurs ,  l'Angleterre  n'a  ä  redouter  que  l'Espagne  et  la  France 
par  rapport  au  dessein  qu'on  attribue  aux  deux  couronnes  de  vouloir 
debuter  par  attaquer  le  roi  de  Portugal,  egalement  dans  ses  possessions 
de  Bresil  que  dans  l'Europe,  pour  en  faire  la  conquSte,  ce  qui  obligera 
absolument  l'Angleterre  de  prendre  part  ä  teile  guerre  pour  proteger  le 
Portugal.  Voilä  ainsi  ce  qui  me  donne  des  soupgons  qu'il  y  ait  quelque 
dessous  des  cartes  dans  le  pacte  de  famille  entre  les  maisons  de  Bourbon, 
et  que  la  cour  de  Vienne  y  ait  secretement  sa  part.  II  m'est  impossible 
d'en  deviner  quelque  chose  avec  vraisemblance ;  mais,  si  cette  cour, 
nonobstant  la  Situation  derangee  par  rapport  ä  ses  finances,  eüt  sa  part 
au  dessein  des  deux  couronnes,  et  que,  par  ce  motif,  eile  voudrait  em- 
pecher  toute  liaison  entre  moi  et  l'Angleterre,  il  faudrait  qu'elle  y  eüt 
de  grands  interets ,  ä  quel  sujet  je  m'imagine  que  le  projet  en  saurait 
etre  que,  quand  les  deux  couronnes  s'occuperont  pour  s'emparer  du 
Portugal  et  du  Bresil,  la  cour  de  Vienne  emploie,  en  attendant ,  ses 
forces  pour  arreter  moi  et  autres  princes  d'AUemagne  ä  ne  pas  faire 
diversion    de    ce    c6te-ci    ä   la  France,    et  qu'ensuite   l'on  voudrait  faire 

'  Vergl.  S.  15.  —  ^  Rohd  berichtete,  dass  er  bei  der  Oberhofmeisterin  der 
Kaiserin-Königin,  Gräfin  Paar,  mit  dem  jungen  Kaiser  zufällig  zusammengetroften  sei, 
wobei  der  Kaiser  Erlebnisse  auf  seinen  früheren  Reisen  erzählt  und  seine  künftigen 
Reisepläne  mitgetheilt  habe,  „croyant,  comme  il  le  disait,  qu'il  fallait  qu'un  souverain 
connüt  par  lui-meme  ses  provinces  et  ses  sujets".  Rohd  hatte  hinzugefügt:  „Je  ne 
rapporte  tous  ces  details-Iä  qu'ä  cause  de  la  relation  qu'il  y  a  avec  le  caract^re  de 
ce  Prince  actif  et  ränge  et  qui  est  plein  d'envie  d'apprendre  et  de  s'appliquer."  — 
3  Ergänzt  nach  dem  Berichte  Rohds  vom  20.  November. 
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partage  des  conquetes ,  ä  peu  pres  de  la  sorte  que  l'Espagne  garde  le 
Bresil,  qu'on  placerait  l'infant  duc  de  Parme  en  Portugal,  et  qu'on 
cederait  ses  possessions  presentes  en  Italic  ä  la  cour  de  Vieniie. 

Je  ne  vous  donne  tout  ceci  que  pour  des  conjectures  vraies  ou 
fausses  telles  que  l'imagination  me  l'a  presente'es.  Toutefois  je  soup- 
Qonne  un  dessous  des  cartes,  ainsi  que  vous  ferez  bien  de  reflechir  sur 
ce  que  je  vous  en  ai  dit;  car,  pour  le  reste,  je  veux  seulement  vous 
mettre  sur  la  voie ,  afin  qu'en  faisant  habilement  des  recherches ,  vous 
sauriez  vous  orienter  lä-dessus  et  approfondir  ce  qui    en   existe  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  surplus,  l'affaire  du  memoire  dont  il  s'agit 
dans  le  post- scriptum  de  votre  depeche/  je  vous  dirai  que,  par  les  bonnes 
raisons  que  vous  m'en  alleguez,-  je  ne  vous  presserai  pas  lä-dessus. 

Nach   dem  Concept.  F  C  d  6  r  1  C. 


15795.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27   novembre   1765, 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois,  et  ne 
saurais  qu'approuver  tout  ce  que  vous  me  marquez  avoir  fait  vis-ä-vis 
des  commissaires  polonais  pour  avoir  leur  Ultimatum.  ^  Quant  ä  la  pro- 
position  captieuse  que  le  prince  chancelier  de  LithuaniC  vous  a  faite 
relativement  ä  une  mediation  de  la  cour  de  Petersbourg,  je  vous  dirai 
que,  comme  c'est  une  aftaire  delicate,  vous  devez  vous  prendre  bien 
adroitement  pour  eluder  teile  proposition  par  de  bonnes  raisons  que 
vous  tächerez  d'alleguer,  et,  entre  autres,  qu'eux,  ministres  polonais, 
vous  avaient  anterieurement  declare  que,  parceque  la  nouvelle  douane 
avait  ete  etablie  par  une  Constitution  ratifiee  de  la  Di^te ,  et  que  rien 
n'y  saurait  etre  change  avec  effet  que  par  une  autre  Di^te ,  l'on  ne 
saurait  pas  voir  ä  quoi  saurait  aboutir  une  mediation,  qui  ne  saurait 
sortir  son  effet,  quoique  vous  etiez  convaincus  des  sentiments  de  Sa 
Majeste  l'imperatrice  de  Russie  sur  mes  droits. 

Nacci  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


I  Vergl.  Nr.  15739.  —  2  Rohd  hatte  berichtet:  „Ayant  voiüu  voir  si  quelqu'un 
des  autres  ministres  qui  se  sont  trouves  dans  le  meme  cas,  ne  jugerait  pas  ä  propos 
de  se  plaindre  aussi  bien  que  moi,  et  ayant  appris  du  depuis  qu'aucun  entre  eux,  et 
pas  meme  celui  de  Russie,  n'a  trouve  ä  propos  de  le  faire;  supposant,  d'ailleurs, 
que  Votre  Majeste  trouverait  peut-etre  convenable  de  ne  pas  agir  separement  d'une 
cour  alliee  dans  une  affaire  meme  d'etiquette  et  de  formalite,  j'ai  cru  devoir  attendre 
de  nouveaux  ordres  de  Sa  part."  —  3  Die  Gesandten  berichteten,  dass  sie  den  pol- 
nischen Commissaren  das  Memoire  (vergl.  S.  355.  357.  358)  überreicht  und  zugleich  die 
Aufforderung  an  sie  gerichtet  hätten,  zu  erklären,  ob  sie  noch  irgendwelche  Argu- 
mente vorzubringen  wüssten,  was  jedoch  von  den  Commissaren  verneint  worden  sei. 
—  +  Fürst  Michael  Czartoryski. 
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15  796-  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  novembre   1765. 

Comme  je  viens  de  recevoir  une  bonne  lettre  de  Petersbourg '  qui 
me  donne  des  eclaircissements  sur  le  vrai  Systeme  que  la  cour  de  lä-bas 
s'est  forme  relativement  ä  l'affaire  de  la  nouvelle  douane  de  Pologne, 
et  de  quelle  fagon  eile  pense  de  s'y  conduire ,  j'ai  trouve  k  propos  de 
vous  en  faire  conimunication  par  ma  depeche  presente,  en  vous  ordon- 
nant,  cependant,  de  m'observer  le  plus  religieux  secret  sur  tout  ce  que 
[je]  vous  dirai  lä-dessus,  et  de  n'en  laisser  rien  apercevoir  k  qui  que  ce 
soit,  mais  de  vous  en  servir  pour  volre  seule  direction. 

C'est  donc  que  le  comte  Panin  a  adopte  pour  principe  dans  cette 
afifaire  que  la  Republique  serait  toujours  reprehensible  d'avoir  etabli  cette 
douane,  sans  en  consulter  auparavant  avec  moi,  ainsi  que,  tel  aussi  que 
puisse  etre  son  droit,  eile  devait  necessairement  l'abolir  presentement  et 
negocier  apres  cela  avec  moi  sur  les  conditions  pour  la  retablir. 

Que,  quant  k  l'epoque  oü  l'ambassadeur  de  Russie  ä  Varsovie  düt 
commencer  ä  s'interesser  ouvertement  pour  mes  interets,  le  comte  Panin 
croyait  juste  de  laisser  au  moins  aux  Polonais  la  satisfaction  de  dire 
tout  ce  qu'ils  croyaient  favorable  k  leurs  droits ;  qu'ils  ne  rompraient 
point  la  negociation ,  mais  que,  lorsque  de  part  et  d'autre  on  n'aurait 
plus  rien  ä  alleguer,  toute  cette  affaire  serait  sürement  mise  de  la  part 
de  la  cour  de  Pologne  k  l'arbitrage  de  l'imperatrice  de  Russie,  dont  les 
decisions  seraient  conformes  aux  assurances  qu'il  en  avait  donnees  sur 
cela.  Ce  qui  obligerait  le  roi  de  Pologne  ä  declarer  dans  son  conseil 
que ,  comme  l'execution  des  nouveaux  arrangements  pour  les  douanes 
rencontrait  des  empechements  politiques ,  il  avait  ete  trouve  bon  de  ne 
les  point  mettre  en  activite ;  ce  Prince  ne  pouvant,  selon  les  constitutions, 
parier  d'une  autre  maniere ,  il  etait  necessaire  d'attendre  la  Di^te  pour 
les  faire  casser  totalement.  L'on  ajoute  que  le  roi  de  Pologne  etait 
informe  de  ce  plan  et  enti^rement  prepare  ä  s'y  conformer.  Ce  que  le 
comte  Panin  n'a  fait  remarquer  que  pour  faire  observer  que  le  prince 
Repnin,  jxar  qui  cette  afifaire  avait  ete  negociee,  n'avait  ete  non  seulement 
tr^s  bien  instruit  sur  les  veritables  intentions  de  sa  cour,  mais,  de  plus, 
qu'il  les  avait  executees  fidelement.  Que,  s'il  ne  s'ouvrait  pas  absolument 
sur  toutes  ces  Instructions  vis-a-vis  de  vous,  il  fallait  considerer  que  sa 
Position  d'ambassadeur  de  Russie  l'obligeait  ä  conserver  un  dehors 
d'impartialite  qu'il  pourrait  peut-etre  perdre  [en  agissant]  avec  moins  de 
circonspection. 

Par  tout  ceci,  vous  vous  aviserez  bien  qu'il  faudra  tächer  de  decliner 
la  proposition  qui  vous  a  ete  faite  d'une  mediation  k  offrir  ä  l'impdra- 
trice  de  Russie  sur  les  points  qui  ont  fait  jusqu'ä  present  l'objet  de  vos 
Conferences  avec  les  commissaires  polonais.  "= 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

'  Bericht  von  Solms ,  Petersburg  12.  November.  —  2  Vergl.  Nr.  15795  und 
Nr.    15805 
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15  797-     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   28.  November  1765. 

Gegenwärtiges  ist  nur  bloss,  um  Euch  den  Empfang  Eurer  beiden 
letzteren  Relationen  vom  2.  und  16.  Octobris  zu  accusiren.  Mein  letzteres 
Schreiben  an  Euch  ist  vom  24.  desselben  Monates'  gewesen,  worauf 
Ich  Eure  Antwort  unterwegens  zu  sein  glaube.  Ich  füge  noch  hinzu, 
dass ,  da  allhier  in  allen  öffentHchen  Zeitungen  ein  grosses  Bruit  von 
einem  Kriege,  worin  die  Pforte  mit  denen  Georgiern  verfallen,  und  von 
einer  Bataille,  so  letzthin  zwischen  beiden  Theilen  vorgefallen  sein  und 
in  welcher  die  türkischen  Völker  einen  Verlust  von  60  ooo  Mann  gehabt 
haben  sollen,  gemachet  wird,  es  Mich  befremdet,  dass  Ihr  in  obgedachtem 
Euren  letzteren  Bericht  nicht  ein  Wort  davon  erwähnet,  daferne  sonsten 
die  Sache  wahr  ist,  woran  Ich  jedoch  bisher  zweifeien  muss,  weil  Ich 
nicht  vermuthen  kann ,  dass  Ihr  dergleichen  Umstand  gänzlich  über- 
gangen haben  würdet. 

Nach  dem  concept.  Friderich. 


15798.     AU  BRINGE  h6r£DITAIRE  DE  BRUNSWIGK 
A  LONDRES. 

[Potsdam,]  28  novembre  1765. 

Mon  eher  Neveu.  Je  vois  par  votre  lettre  que  vous  me  faites  le 
plaisir  de  m'ecrire,"  que  l'on  convient  en  Angleterre  de  l'envoi  et  de  la 
nomination  des  ministres  reciproques ;  ^  je  ne  manquerai  pas ,  de  mon 
cote,  de  nommer  le  16  de  decembre.  J'ai  jete  mon  choix  sur  le  jeune 
comte  Maltzan  que  vous  connaissez,  et  qui,  etant  bien  apparente  ä 
Hanovre ,  ne  doit  pas  etre  mal  regu  en  Angleterre.  *  Cette  demarche 
est  sans  consequence,  et  je  m'y  suis  prete  volontiers.  II  n'en  est  pas 
de  meme  de  l'aUiance;  je  vous  parle  ici,  mon  eher  neveu,  ä  coeur  ouvert 
et  en  ami.  Ma  Situation  d'ä  present  est  bonne ,  stable  et  bien  afifermie 
par  l'aUiance  de  la  Russie ;  je  n'ai  point  ä  craindre,  tant  que  cette  posi- 
tion  durera,  la  mauvaise  volonte  de  mes  ennemis,  qui,  charges  de  dettes, 
ne  se  trouvent  pas  dans  des  circonstances  qui  les  favorisent  ä  entre- 
prendre  sur  moi. 

'  Nr.  15753.  —  *  D.  d.  London  16.  November.  —  3  Vergl.  Nr.  15770.  15799. 
—  -t  An  Maltzan  schreibt  der  König  am  18.  November:  „J'ai  vu  avec  satisfaction,  par 
la  leitre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  votre  arrivee  ä  Berlin  et  que  vous 
vous  conformez  volonti^rement  ä  mes  intentions  par  rapporl  au  poste  auquel  je 
voudrais  vous  employer.  Pour  ce  qui  regarde  les  appointements  ä  vous  accorder,  je 
ne  saurais  vous  assigner  d'autres  que  ceux  qui  y  ont  ete  autrement  attaches,  savoir 
6000  ecus  par  an  ;  mais,  pour  vous  aider  encore,  j'ecrirai  ä  mon  ministrc  d'Etat  de 
Schlabrendorff,  afin  de  disposer  votre  pfere  pour  vous  appuyer  du  necessaire,  les  cas 
l'exigeant." 
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Je  n'ai  rien  ä  apprehender  de  la  France,  qui  n'a  rien  ä  demeler 
avec  moi,  de  sorte  que  je  n'ai  besoin  d'aucune  garantie  pour  me  forti- 
fier.  II  n'en  est  pas  de  meme  de  1' Angleterre ;  eile  a  offense  amis  et 
enneniis ,  eile  a  fait  une  paix  ridicule,  eile  s'est  attire  la  haine  de  la 
France  et  de  l'Espagne,  qui  guettent  le  moment  de  lui  porter  quelque 
grand  coup. 

Vous  voyez  donc  que,  quiconque  unirait  sa  fortune  ä  celle  de  ces 
gens,  se  mettrait  en  risque  de  courir  avec  eux  les  hasards  d'une  guerre 
qui  ne  regarde  uniquement  que  les  interets  de  1' Angleterre.  Cette  espece 
d'engagement  ne  peut  se  contracter  en  suivant  les  lois  d'une  saine  poli- 
tique,  moyennant  lesquelles  des  interets  communs  doivent  determiner  les 
peuples  ä  se  reunir.  Si  je  considere ,  d'ailleurs,  la  forme  du  gouverne- 
ment  d'Angleterre,  sujet  aux  factions,  aux  cabales  et  aux  revolutions  les 
plus  inopinees ,  je  me  persuade  qu'il  ne  faut  jamais  se  confier  ä  de 
pareils  allies ,  parcequ'il  n'y  a  aucun  fond  ä  faire  sur  eux  —  non  que 
j'accuse  le  ministdre  present  d'une  noirceur  et  d'une  perfidie  semblable 
ä  celle  de  Bute,  mais  parceque  ce  minist^re  peut  etre  culbute,  principale- 
ment  dans  des  temps  de  troubles,  tant  que  Bute  vit,  qu'il  a  encore 
l'oreille  du  Roi,  et  qu'il  peut  reparaitre  un  jour  triomphant  ä  la  tete 
des  affaires ,  comme  on  vit  revenir  en  France  Mazarin ,  aprds  avoir  ete 
exile  et  proscrit.  Voilä,  mon  eher  neveu,  ä  quoi  je  ne  me  veux  point 
exposer;  mon  age  et  le  peu  d'experience  que  j'ai  du  monde,  doit  au 
moins  m'avoir  rendu  prudent ,  et  ma  conduite  ne  me  rendrait-elle  pas 
reprochable  et  condamnable,  si,  apres  ce  qui  m'est  arrivd  avec  les 
Anglais,  je  me  livrais  en  etourdi  ä  la  meme  leurre  qu'ils  m'ont  presentee, 
il  y  a  dix  ans ,  et  si  je  devenais  leur  dupe  pour  la  seconde  fois  ?  La 
condition  de  tout  homme  le  met  en  etat  d'etre  trompe  par  un  autre, 
mais  il  n'y  a  que  des  betes  qui  se  laissent  toujours  duper  de  la  meme 
maniere. 

Levez  mes  scrupules,  si  vous  le  pouvez ,  donnez-moi  de  bonnes 
raisons :  alors  je  pourrai  penser  autrement ;  mais,  cela  n'etant  pas,  per- 
mettez  ä  ma  vieillesse  de  me  defier  des  belles  apparences  et  de  ne  pas 
donner  maladroitement  dans  les  pieges  dont  je  me  defie.  Voyez  ce  qui 
se  fit  durant  que  milord  Holdernesse  etait  ministre;  c'etait  un  honnete 
et  galant  homme.  Nous  signämes  notre  traite  l'an  1756,  et  l'an  1761 
j'eus  plus  d'une  fois  Heu  de  me  repentir  des  arrangements  que  j'avais 
pris  avec  l'Angleterre/  Tout  ce  qui  est  arrive,  peut  arriver  encore; 
feu  mon  oncle  "^  etait  un  homme  sur  la  fermete  duquel  on  pouvait 
compter:  jugez  du  reste. 

Enfin,  mon  eher  neveu,  voilä  de  la  politique  pour  fatiguer  le  plus 
zele  disciple  de  Machiavel,  je  m'imagine  que  vous  en  avez  jusqu'au  cou ; 


'  Vergl.  Bd.  XX,  663.  664;    Bd.  XXI,   586.     —    ^  Der  am  25.   October  1760 
gestorbene  König  Georg  II.  von  England. 
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souvenez-vous  au  nioins  que  c'est  vous  qui  m'avez  donne  lieu  k  degoiser 
toute  cette  tirade,  et  ne  ni'imputez  point  l'ennui  qu'elle  vous  causera, 
J'ai  perdu  ma  bonne  sceur  de  Schwedt,'  ce  qui  m'a  touche  sensible- 
ment.  Notre  famille  s'en  va  tout  doucement  ad  patres,  et  bientot  il 
n'en  restera  rien.  Nonobstant  ces  mortalites,  tant  que  je  respirerai,  vous 
pouvez  compter  d'avoir  en  moi  un  ami  fidde,  etant  avec  la  plus  sinc^re 
tendresse,  mon  eher  Neveu,  votre  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


15799.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

P[otsdam],   28  novembre   1765. 

J'approuve  l'arrangement  que  vous  me  marquez  avoir  pris ,  en 
consequence  de  votre  rapport  du  27  de  ce  mois,  au  sujet  du  sieur 
Koepken  pour  le  placer  en  secretaire  de  legation  aupr^s  du  comte  de 
Maltzan  ä  son  envoi  en  Angleterre,-  et  de  relever  l'autre  ä  Stuttgart 
par  le  nomme  Madeweiss,  de  sorte  que  vous  n'aurez  qu'ä  regier  le  reste 
conformement  ä  mes  intentions. 

Au  surplus,  comme  je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Londres  3 
que  le  gouvernement  anglais  voudra  faire  la  nomination  de  son  ministre 
ä  envoyer  ä  ma  cour  le  jour  du  16  de  decembre  qui  vient,  je  veux 
bien  vous  en  avertir,  et  qu'en  consequence  de  cela  je  nommerai  egale- 
ment  le  16  dudit  mois  mon  ministre  ä  y  envoyer,  afin  qu'il  parte  alors 
ä  sa  destination.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15800.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

P[otsdam],  30  novembre   1765. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  avec  la  lettre  que 
vous  y  aviez  jointe.  ^ 

Vous  jugez  sainement  quand  vous  [ne]  mettez  aucune  croyance  aux 
bruits  qu'un  poison  lent  düt  avoir  abrege  la  vie  du  Dauphin,  et  je  suis 
bien    persuade    que  c'est    un   conte   absolument  faux  et  controuve.     In- 

'  Vergl.  S.  358.  —  2  Vergl.  Nr.  15783.  —  3  Vergl.  Nr.  15798.  —  ••  Am 
8.  December  dankt  der  König  dem  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  für  die 
Uebersendung  eines  Schreibens  von  Conway,  in  welchem  dieser  den  Prinzen  von 
dem  englischerseits  gewünschten  Aufschub  der  Ernennung  der  Gesandten  unter- 
richtete. —  5  Das  Schreiben  des  Erbprinzen  von  Braunschweig,  London  16.  No- 
vember.    Vergl.  Nr.   15798. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIV.  24 
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dependamment    de   cela,    on    peut   bien    se    representer   que    le   duc  de 

Choiseul   ne    sera   pas    fache  de  l'evenement  de  la  mort  dudit  Prince. ' 

Au   reste  ,   je    vous  adresse  ci-close  ma  reponse  ä  la  lettre  susdite, 

que   je    recommande    ä   vos   soins    pour   la   faire    passer    sürement  ä  sa 

destination.  t-    j       • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15801.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre   i765- 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise  d'ap- 
prendre  que  vous  ne  vous  melez  en  aucune  mani^re  de  tout  ce  qui 
regarde  le  mariage  du  prince  royal  de  Su^de;^  en  quoi  vous  agissez 
bien  conformement  ä  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


15802.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    ler  decembre   1765. 

La  lettre  prdsente  que  je  vous  [adresse],  n'est  que  pour  vous  com- 
muniquer  par  la  copie  ci-close  un  rapport  que  je  viens  de  recevoir  du 
sieur  de  Rexin  ä  Constantinople,^  oü  il  me  marque  quelques  circon- 
stances  au  sujet  desquelles  je  crois  qu'il  soit  bon  de  vous  en  informer, 
afin  que  vous  en  fassiez  votre  usage ,  tout  comme  vous  le  trouverez 
convenable,  aupr^s  du  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15  803.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  decembre   1765, 
J'ai  regu  votre    rapport   du  23  de  novembre,    et,    manque    d'autres 
matieres  interessantes  pour  vous  faire  reponse ,    je  vous    dirai  seulement 

'  Der  Tod  des  Dauphins  erfolgte  am  20.  December.  —  2  Vergl.  S.  345.  — 
3  D.  d.  Konstantinopel  4.  November.  Rexin  meldete ,  dass  „der  türkische  Conduc- 
teur  mit  seiner  Suite  zur  Abholung  des  von  Alexandrowicz"  (vergl.  S.  276)  am  10. 
abreisen  vi'erde,  dass  Boscamp  (vergl.  S.  278)  „das  förmliche  Recognitionsschreiben  für 
den  König  seinen  Herrn"  eingehändigt  erhalten  habe,  dass  der  österreichische  und 
französische  Gesandte,  trotz  der  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  durch  ihre  Höfe 
(vergl.  S.  360),  „dennoch  mit  ihren  malicieusen  Insinuations  bei  der  Pforte,  um 
solche  gegen  Ew.  Königl.  Majestät,  Russland  und  Polen  zu  aigriren,  ferner  zu  con- 
tinuiren  nicht  unterlassen  werden".  Sodann  berichtete  er  über  die  gehässigen  Intriguen 
derselben  bei  der  Pforte  gegen  Russland  aus  Anlass  russisch-polnischer  Grenzstreitig- 
keilen  in  Podolien. 
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que  je  ne  regarde ,  de  meine  que  vous ,  [qua]  tres  mal  fonde  ce  bruit 
qui  court  lä  oü  vous  etes,  touchant  un  mariage  ä  faire  entre  le  roi  de 
Pologne  et  une  des  archiduchesses. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15804.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    2  decenibre   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  du  mois  de  novembre  dernier,  avec 
celui  du  sieur  de  Rexin, '  qui  me  confirme  la  nouvelle  de  la  recognition 
du  roi  de  Pologne  de  la  Porte  Ottomane. 

Comme  vous  ne  me  marquez,  d'ailleurs,  rien  d'interessant,  je  me 
retranche  aujourd'hui  de  vous  dire  que  j'attends  encore  cet  Ultimatum 
qu'en  consequence  de  votre  rapport  du  20  les  Polonais  ont  promis  de 
vous  donner, "  et  qu'en  attendant  je  vous  confirme  ma  resolution  au 
sujet  de  ce  que  le  prince  chancelier  de  Lithuanie  vous  a  dit  d'une 
mediation  ou  arbitrage  k  offrir  ä  l'imperatrice  de  Russie,  ^  savoir  que 
vous  devez  decliner  cette  mediation  et  n'entrer  en  rien  lä-dessus,  et 
que  je  veux  voir  prdalablement  le  susdit  Ultimatum  des  Polonais. 

Nach  dem  Concept-  ^  euenC. 


15805.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  decembre   1765. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  16  du  mois  de  novembre 
dernier,  avec  la  lettre  de  Sa  Majeste  l'imperatrice  •♦  que  vous  y  aviez 
jointe,  m'a  ete  fidelement  remise  par  les  deux  chasseurs  que  vous  en 
aviez  charges.  Je  vous  accuse  egalement  la  bonne  reception  du  rapport 
du   12,  que  vous  m'avez  envoye  par  l'ordinaire  dernier. 

J'ai  bien  lieu  d'etre  content  de  ce  que  vous  me  marquez  des 
differents  propos  que  le  comte  Panin  vous  a  tenus  relativement  ä  mes 
affaires  en  Pologne  et  touchant  la  nouvelle  douane;^  mais,  pour  m'ex- 
pliquer  naturellement  lä-dessus  entre  moi  et  vous  seul,  il  me  parait  que, 
malgre  ses  protestations  sur  ses  sentiments  favorables  k  ce  sujet,  il  me 
parait,  cependant,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  chemine  tout-ä-fait  droit  dans  ceci, 
ou  qu'il  n'ait  pris  un  Systeme  fixe  dans  cette  affaire.  Voilä  aussi  pqur- 
quoi  j'ai  instruit  mes  ministres  k  Varsovie,  quand  ils  m'ont  marque  en 
dernier  lieu  comme  quoi    le  prince  chancelier   de  Lithuanie^    leur  avait 

'  D.  d.  Konstantinopel  4.   November,  vergl.  S.  370.     —     a  Vergl.   Nr.   15795. 

—  3  Vergl.  Nr.   15795.   15796.   15805.   —     ♦D.d.  Petersburg  4.  November  (a.  St.). 

—  5  Vergl.  Nr.   15796.    —    6  Vorlage:  „Russie". 

24* 
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fait  sentir  dans  une  des  dernieres  Conferences  que,  comme  les  deux 
coiirs  ne  sauraient  pas  convenir  dans  leurs  discussions  sur  l'explication 
des  mots  de  Tarticle  du  traite  de  Wehlau,  chacune  cour  insistant  dans 
son  sentiment  lä-dessus ,  il  conviendrait  de  remettre  ce  differend  ä  la 
mediation  de  la  cour  [de]  Petersbourg ,  je  les  ai ,  dis-je ,  instruits  de 
decliner  adroitement  une  teile  proposition  et  d'attendre  prealablement 
encore  l'ultimatum  des  Polonais  que  ledit  Prince  chancelier  a  promis 
de  leur  faire  avoir  ä  la  premiere  Conference.'  Vous  vous  souviendrez  [de] 
ce  que  vous  m'avez  marque,  il  y  a  quelque  temps,  comme  quoi  le  comte 
Panin  vous  avait  fait  sentir  que  sa  cour  hesitait  encore  de  parier  forte- 
ment  aux  Polonais  en  ma  faveur ,  par  l'apprehension  oü  eile  etait  que 
cela  ne  puisse  donner  de  nouvelles  alarmes  ä  la  Porte,  et  qu'on  atten- 
drait  ainsi  que  celle-ci  eüt  fait  la  recognition  du  roi  de  Pologne,  pour 
parier  ensuite  energiquement  aux  Polonais  sur  ladite  affaire.  ^ 

Comme  cette  recognition  se  fait  actuellement,  en  consequence  du 
rapport  que  le  sieur  Rexin  a  fait,  et  que  je  vous  ai  communique  ä  la 
suite  de  ma  lettre  d'hier,  ^  je  crois  ainsi  que  le  moment  soit  venu  oü. 
la  cour  de  Russie  saurait  parier  fortement  aux  Polonais  sur  l'affaire  dont 
il  s'agit,  si  eile  en  a  l'envie. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  la 
Situation  oü  se  trouve  actuellement  la  negociation  entre  la  cour  de 
Russie  et  celle  de  Londres  touchant  le  traite  de  commerce,'*  je  vous 
en  sais  gre  et,  autant  que  j'en  peux  juger,  je  doute  fort  que  ces  deux 
cours  conviendront  entre  elles  de  ce  traite-lä. 

Pour  rafifaire  de  l'envoi  reciproque  des  ministres  ä  ma  cour  et  ä. 
Celle  de  Londres,  vous  saurez  que  nous  en  sommes  convenus  que  la 
nomination  s'en  fera  egalement  le  i6  de  ce  mois.  ^  L'on  m'a  fait,  en 
attendant,  diverses  offres  pour  renouer  de  nouvelles  liaisons  avec  l'Angle- 
terre,  ^  auxquelles,  cependant,  je  n'ai  pu  entrer,  par  les  raisons  dont  je 
vous  ai  dejä  instruit,  et  parceque  les  choses  entre  cette  couronne  et 
Celle  de  l'Espagne  s'embrouillent  de  jour  au  lendemain  en  sorte  qu'au 
moins  l'on  ne  sait  voir  comment  il  sera  possible  d'eviter  la  guerre 
entre  elles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


I  Vergl,  Nr.  15804.  —  2  Vergl.  S.  305,  306.  —  3  Nr,  15802.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  15678.  Solms  berichtete  am  16.  November,  Panin  habe,  um  gewisse  Vortheile  für 
russische  Kaufleute  zu  erlangen ,  in  einem  Schreiben  an  den  englischen  Gesandten 
Macartney  die  entsprechenden  Vergünstigungen  für  englische  Kaufleute  zugesichert. 
Das*  englische  Ministerium  aber  bestehe  darauf,  dass  diese  Zusicherung  in  Form  einer 
ministeriellen  Declaration  geschehe,  die  von  sämmtlichen  Commissaren  gezeichnet 
werden  und  so  den  Character  eines  Separatartikels  erhalten  solle.  „M.  de  Panin 
s'est  trouve  fort  offense  de  cette  pretention  et  ne  l'a  non  seulement  entiferement  rejetee, 
mais  refuse  de  ratifier  le  traite  meme,  au  cas  que  le  minist^re  d'Angleterre  ne 
voudrait  pas  s'en  desister,"  Macartney  habe  in  Folge  dessen  um  neue  Instructionen 
gebeten.    —    5  Vergl.   Nr.    15799.    —    6  Vergl.  Nr.   15767  und  Nr.  15798. 
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15806.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  decembre   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  novembre  dernier.  Apr^s  la  con- 
duite  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  tenue  vis-ä-vis  Timperatrice  de  Russie, 
il  n'y  a  rien  de  surprenant,  quand  eile  fait  declarer  au  Roi  et  ä  la  Reine 
par  son  ministre  le  comte  d' Ostermann  ce  que  vous  venez  nie  marquer.' 
Vous  savez  qu'il  n'y  a  nuUement  de  ma  faute  que  ces  aiifaires  sont 
devenues  lä ;  encore  suis-je  bien  aise  qu'elles  se  passent  si  doucement 
et  d'une  fa^on  si  moderee  de  la  part  de  rimperatrice  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


15807.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   L^GATION    DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

P[otsdani],  3  decembre  1765. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  26  de  novembre.  L'ev^nement  de  la 
mort  du  roi  de  Danemark ,  suppose  qu'il  arrive,  comme  vous  paraissez 
l'apprehender ,  causera  un  deuil ,  mais  n'entrainera  guere  aucun  autre 
changement,  meme  dans  l'interieur  du  pays,  en  sorte  que  meme  aucun 
des  ministres  de  cette  cour  n'en  aura  ä  craindre,  vu  que  le  Prince 
hereditaire  n'est  pas  meme  parvenu  encore  ä  läge  de  majorennite.  ^ 
Ce  que  je  ne  vous  fais  observer,  cependant,  que  pour  votre  direc- 
tion  seule. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


15808.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  decembre   1765. 

Votre  rapport  du  27  novembre  m'a  ete  exactement  rendu.  A  l'oc- 
casion  de  ce  que  vous  me  mandez  des  voyages  projetes  par  la  cour 
oü  vous  vous  trouvez,  pour  l'ete  prochain,  je  crois  entrevoir  que  l'Im- 
peratrice  mere  ne  veut  pas  laisser  echapper  d'entre  ses  mains  l'Empereur 
son  fils,  de  sorte  que,  quand  il  ira  visiter  la  Boheme,  eile  veut  aller 
en  meme  temps  ä  Prague,  atin  de  l'avoir  sous  ses  yeux. 

Au  surplus,  son  dessein  favori  me  parait  etre  ä  present  l'etablisse- 
ment  de  tous  ses  enfants  ä  etablir  encore.  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Ü  C  T  1  C. 


'  Cocceji  berichtete,  Ostermann  habe  ihn  wissen  lassen,  „que  rimperatrice  lui 
ordonne  de  faire  savoir  au  roi  et  ä  la  reine  de  SuMe  qu'ä  l'avenir  eile  ne  se  melera 
plus  de  leurs  affaires".    —    ^  So, 


374     

15809.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  decembre  1765. 
J'accuse  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  [du  mois  passe],  et 
comme  il  ne  comprend  aucun  sujet  sur  lequel  je  ne  vous  avais  dejä, 
prevenu  par  mes  depeches  anterieures ,  je  m'y  reföre ,  et  me  borne 
aujourd'hui  de  vous  dire  en  reponse  que  de  mauvais  payeur  il  faut 
prendre  ce  que  Ton  peut.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1'  1  C. 


15  810.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   5  decembre   1765. 

Vous  avertiiez  de  ma  part  le  ministre  de  Russie  que  le  major 
Zegelin  partira  dans  quelques  jours  pour  Constantinople,  afin  d'y  relever 
le  sieur  de  Rexin  qui  avait  regu  son  rappel,  et  qu'il  dependrait,  d'ail- 
leurs,  de  son  bon  plaisir  s'il  voulait  charger  ledit  major  ä  son  depart 
de  quelques  lettres  ou  commissions  dont  il  s'acquitterait  exactement. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  Ü  e  1  1  C. 


15  Sil.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   6  decembre   1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  22   novembre.     Sur  lequel  je  n'ai  rien  ä 
vous  repondre,  apres  que  je  me  suis  dejä  explique  ä  vous  par  ma  lettre 
derniere  ^  comment  je  pense  sur  ce  qui  fait  son  objet. 

Comme  il  y  [a]  longtemps  dejä  que  vous  ne  m'avez  rien  appris 
du  train  que  la  recherche  contre  plusieurs  riches  marchands  de  lä-bas  ^ 
a  pris,  tout  comme  des  suites  que  cette  affaire  a  eues,  et  de  la  fagon 
dont  on  se  prendra  pour  retablir  le  credit  de  l'Etat,  je  desire  que  vous 
m'en  informiez  ä  present  au  mieux  possible.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


15  812.     AU  BRINGE  FERDINAND  DE  PRUSSE  A  SCHWEDT. 

Potsdam,    7   decembre  1765. 
J'ai  regu  ä  la  suite    de  votre    lettre  du  4  de    ce  mois    la  copie  du 
lestament  de   feu  notre  sceur  la  Margrave,  ^    avec  le   memoire    touchant 

I  Solms  hatte  berichtet,  er  könne  von  Panin  in  der  Frage  des  polnischen  Zolles 
trotz  aller  Bemtihungen  nicht  mehr  erlangen  als  die  Zusicherung  einer  späteren  Ab- 
schaffung des  Zolles.  VergL  Nr.  15790.  —  ^  Nr.  15806.  —  3  Vergl.  Nr,  15508. 
—  4   Vergl.  Nr.    15744.    —    5  Vergl.  S.  369. 
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plusieurs  points  ä  declarer  presentement  de  cette  disposition  testamen- 
taire ,  vu  differents  changements  arrives  par  l'intervalle  du  temps. 
Quoique  je  sois  nomme  executeur  de  ce  testament ,  je  ne  voudrais, 
cependant,  pas  entrer  moi-meme  dans  ce  qui  fait  l'objet  des  articles 
contenus  dans  le  susdit  memoire,  qui  ne  pourront  etre  decides  que  con- 
formement  aux  lois,  et  au  sujet  desquels  je  ne  voudrais  pas  qu'il  füt 
fait  tort  ou  prejudice  ä  personne.  C'est  ainsi  en  consequence  que  je 
me  suis  determine  d'envoyer  le  testament  avec  le  memoire  susdit  ä  mon 
grand-chancelier  de  Jariges,  auquel  j'abandonne  de  decider  loyalement 
sur  chaque  article,  et  que  je  Charge  de  vous  envoyer  ses  decisions  sur 
tous  les  points  en  question. 

Quant  aux  30000  ecus  que  je  dois  ä  feu  ma  soeur,  j'ai  promis 
de  les  payer  dans  l'espace  entre  ici  et  le  mois  futur  d'aoüt,  dont  aussi 
je  m'acquitterai  exactement.  Mais ,  au  cas  que  les  heritiers  puissent 
avoir  besoin  de  cet  argent  avant  ledit  terme,  je  veux  bien  me  preter 
pour  donner  mon  assurance  sur  le  payement,  ce  qui  leur  fournira  les 
moyens  de  satisfaire  au  plus  presse. 

J'ai  envoye,  mon  eher  fr^re,  ces  aftaires  de  justice  ä  Jariges,  par- 
ceque  je  ne  voudrais  faire  de  tort  ä  personne. 

Fe  deric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


15  813.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  ET  AU  CONSEILLER 
DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

vjoltz  und  Benoit  berichten,  Warschau 


30.  November :  „Dans  la  Conference  du 
23  pour  les  douanes,  les  commissaires 
polonais  nous  ont  remis  un  memoire  dans 
lequel ,  apres  une  ample  repetition  de 
leurs  anciens  sophismes ,  ils  terminent  la 
negociation  en  proposant  de  remettre  cette 
affaire  ä  la  mediation  de  la  cour  de  Peters- 
bourg.'  En  reponse  ä  ce  memoire,  nous 
leur  en  avons  donne  un  autre,  qui  a  ete 
remis  avant-hier  au  grand-chancelier  de 
la  couronne.  .  . 

Nous  serions  trop  heureux,  Sire,  si 
Votre  Majeste  daignait  etre  satisfaite  de 
la  fa^on  dont  nous  avons  reussi  ä  faire 
rompre  les  Conferences.  Quoique  la  der- 
ni^re  piäce  des  Polonais ,  ä  laquelle  le 
ci-joint  memoire  fait  reponse,  finissait  la 
negociation,  nous  avons  cru  convenable 
de  faire  encore  ce  dernier  ecrit ,  pour 
mettre  la  rupture  des  Conferences  d'autant 


Potsdam,  8  decembre   1765. 

Votre  rapport  du  30  du  no- 
vembre  dernier  m'a  ete  rendu,  et 
c'est  avec  une  satisfaction  singuli^re 
que  j'en  ai  appris  que  vous  avez 
reussi  ä  faire  rompre  par  les  Po- 
lonais les  Conferences  au  sujet  de 
la  nouvelle  douane,  de  sorte  que 
cette  rupture  a  ete  mise  sur  leur 
compte,  dont  je  suis  bien  aise. 
Federic. 


1  Vergl.  Nr.   15804.   15805. 
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mieux  sur  le  compte  des  Polonais.  C'est 
lä  le  motif  qui  nous  a  engage  a  faire 
parailre  dans  cet  ecrit  beaucoup  d'etonne- 
ment  sur  la  resolution  des  Polonais  de 
rompre  las  Conferences,  et  autant  de 
chagrin  de  ne  pouvoir  continuer  cette 
n^gociation." 

Nach  dem  Concept. 


15  814.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   8  d^cembre  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30  novembre;  qui  m'a  fait  un  plaisir 
singulier  par  les  nouvelles  interessantes  que  j'en  ai  apprises.  ^  II  n'y  a 
qua  l'article  du  dessein  de  la  cour  de  Vienne  pour  vouloir  marier  une 
des  archiduchesses  au  roi  de  Pologne,  que  j'ai  de  la  peine  ä  croire,  et 
que  je  n'envisage  que  comme  un  bruit  de  ville;  nonobstant  cela,  vous 
pourrez  bien  donner  quelque  attention  lä-dessus  pour  savoir  au  moins 
ce  qui  en  est,  et  ce  qui  a  pu  occasionner  ce  bruit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15  815.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  S  decembre  1765. 
Mes  lettres  de  Varsovie  du  30  du  novembre  dernier  que  je  viens 
de  recevoir,  m'apprennent  comme  quoi  les  commissaires  polonais  ont 
rompu  les  Conferences  relativement  ä  l'affaire  des  douanes  avec  mes 
ministres,  en  consequence  d'un  memoire  qu'ils  leur  ont  remis  comme 
l'ultimatum ;  ^  affaire  dont  mon  minist^re  du  ddpartement  des  affaires 
etrang^res  ne  manquera  pas  de  vous  informer  des  circonstances  qui  ont 
accompagne  cette  rupture  de  la  part  des  commissaires  polonais  ;3  je  me 
retranche  ainsi  de  vous  dire  ici,  pour  votre  direction,  que  je  m'attende 
ä  present  que  les  Polonais  ne  mettent  point  en  activite  leur  nouvelle 
douane,  et  qu'ils  suspendent  et  abrogent  tout  ce  qui  en  a  6t6  statue 
jusqu'ä  present,  de  quoi  je  serai  satisfait  alors ;  mais  que,  si,  d'un  autre 
cote,  ils  pretendent  de  vouloir  exiger  leur  nouvelle  douane,  je  ne  saurais 
aussi  me  dispenser,  de  ma  part,  de  retablir  par  represailles  la  douane  de 
Marienwerder  et  la  faire  exiger.  Ce  que  vous  devez  insinuer  convenable- 
ment  au  comte  Panin,  des  sentiments  justes  et  amiables  duquel  je  ne 
saurais  que  me  promettre  qu'il  applaudira  ä  ma  resolution  prise  ä  cet 
egard. 

t  Vergl.  Nr.   15  815.    -  -    ^  Vergl.  Nr.    15  813.    —    3  Ministerialerlass  an  Solms, 
Berlin   lo.  December. 
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Au  surplus,  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer  que  mes  lettres 
de  Vienne '    m'apprennent  que  rimperatrice-Reine  vient  de  constater  le 

mariage  du  prince  Albert  de  Saxe  avec  sa  fille,  l'archiduchesse ;  "^ 

qu'on  tient  encore  secret  ä-  la  cour  ce  mariage ,  mais  qu'il  n'en  est 
moins  resolu.  Qu'elle  formera  audit  Prince  un  revenu  de  400  000  florins 
par  an  sur  ceux  de  la  primatie  et  de  [la]  lieutenance  en  Hongrie,  en  y 
ajoutant  le  reste ,  et  qu'on  croit  que  ce  mariage  se  fera  au  mois  de 
fevrier  prochain  sans  eckt,  ä  cause  du  deuil.  Qu'on  tächera  de  faire 
passer  ceci  vis-ä-vis  de  la  cour  de  Saxe  pour  une  espece  de  dedommage- 
ment  qu'on  lui  doit  sur  le  compte  de  la  derniere  guerre,  mais  qu'on  y 
vise  peut-etre,  de  plus,  par  ce  mariage  d'obliger  par  la  le  Prince  Ad- 
ministrateur  ä  demander  une  autre  des  archiduchesses  cadettes  pour  le 
jeune  electeur  de  Saxe.  ^ 

Mes  lettres  ajoutent  qu'on  a  fait  ä  Vienne,  le  21  de  novembre, 
l'echange  de  la  decharge  reciproque  entre  la  Pologne  et  la  Saxe  par 
rapport  aux  pretentions  de  part  et  d'autre,  qui  n'ont  ete  con9ues  qu'en 
termes  generaux,  sans  specifier  aucune  somme ,  quoique  celle  que  la 
Pologne  a  faite  ä  la  charge  de  la  Saxe,  doit  avoir  ete  de  6  millions 
de  florins.  Cette  echange,  comme  une  suite  de  la  Convention  faite  pour 
la  recognition  du  roi  de  Pologne,  a  passe  ici  par  les  mains  du  comte 
de  Canal  ■*  qui,  ayant  ete  demande  ä  cette  occasion  par  quelqu'un  de 
ses  amis  s'il  mettrait  bientot  en  r^gle  aussi  le  mariage  du  roi  de  Pologne 
avec  l'archiduchesse  Amelie,^  a  repondu  que  ce  n'etait  pas  lä  une  affaire 
dont  il  devait  se  m61er ;  cependant,  le  bruit  en  gagne  de  jour  en  jour 
plus  de  faveur.  Quant  ä  ce  dernier  article,  touchant  le  pretendu  mariage 
du  roi  de  Pologne,  je  vous  le  donne  tel  que  je  Tai  eu ,  me  doutant 
moi-meme  de  son  authenticite,  quoique  je  me  mefie,  d'ailleurs,  assez  des 
chipoteries  que  la  cour  de  Vienne  voudra  faire  en  Pologne,  aidee  par 
les  Czartoryski  et  par  le  general  autrichien  Poniatowski,  frere  du  roi  de 
Pologne. 

Nach  dem  Concept.  ^  eOeriC. 


15  816.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

*  Potsdam,  9  decembre   1765. 

Votre  rapport  du  26  de  novembre  m'a  ete  remis ;  duquel  j'ai  ete 
bien  satisfait  par  rapport  ä  tout  ce  [qu'il]  comprend  de  la  fermete  du 
sieur  Pitt    pour    rejeter    les    nouvelles    propositions   qu'on   vous  a  assure 

I  Bericht  Rohds,  Wien  30.  November,  vergl.  Xr.  15S14.  —  ^  Lücke.  Nach 
Rohds  Bericht  vom  23.  November  handelte  es  sich  um  die  Erzherzogin  Maria  Christine, 
von  deren  Vermählung  mit  dem  Herzog  von  Chablais  bis  dahin  die  Rede  gewesen 
war.  (Die  Erzherzogin  wurde  am  8.  April  1766  mit  dem  Prinzen  Albert  von  Sachsen 
vermählt.)  —  3  \erg].  S.  10.  —  ■*  Der  sardinische  Gesandte  in  Wien.  In  der 
Vorlage    verschrieben:    „Canne".   —     5  Vergl.  S.   371.   376. 
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lui  avoir  ete  faites ,  et  aux  motifs  que  vous  jugez  qu'il  saurait  avoir 
pour  ne  pas  vouloir  se  remettre  au  gouvernail  dans  l'etat  present  oü 
les  affaires  de  lä-bas  se  trouvent.  ^  Mandez-moi  ainsi  s'il  y  a  ä  pre- 
sumer  que  le  Chevalier  Pitt  ou  ceux  qui  ont  sa  fa§on  de  penser,  pour- 
ront  rentrer  dans  le  minist^re  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  e  T  1  C. 


15  817.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Uocceji  berichtet,  Stockholm  26.  No- 


vember ,  der  König  habe  dem  Grafen 
Fersen*  den  Cordon  des  Seraphinenordens 
verliehen.  „La  nominal  ion  du  general 
Fersen  a  cause  du  mecontentement  tant 
parmi  les  Senateurs  que  parmi  les  anciens 
Chevaliers  qui  aspiraienl  au  cordon. 

Le  comte  de  Gyllenslolpe  3  a  repondu 
au  comte  Ostermann  que  le  Roi  etait 
fache  d'apprendre  la  froideur  que  l'im- 
peratrice  de  Russie  temoignait,'*  mais  qu'il 
ne  doutait  pas  qu'elle  ne  füt  detrompee 
par  la  suite  du  temps  et  lorsqu'elle  serait 
mieux  instruite.  II  a  ajoute  que  le  dernier 
entretien  du  Roi  avec  le  comte  Oster- 
mann i  pourrait  peut-etre  produire  un 
changement,  et  qu'en  attendant  il  fallait 
laisser   voguer  la  gal^re." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  9  decembre   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26 
de  novembre.  Je  vois  bien  qu'ä 
l'egard  de  la  fagon  d'agir  de  ma 
soeur  et  du  roi  de  Suede  il  n'y 
a  rien  ä  redresser ,  et  qu'ils  se 
laissent  trop  captiver  par  les  gens 
de  leur  parti.  Vous  savez  que  j'ai 
assez  ecrit  ä  ma  soeur  pour  lui  in- 
spirer  d'autres  sentiments,  mais 
Sans  succds. 

Au  surplus,  j'attends  votre  rap- 
port comment  vont  les  affaires 
relativement  aux  marchands  lä-bas, 
et  [sur]  le  train  que  les  finances 
de  SuMe  prendront.  ^ 

Federic. 


15  818.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Potsdam,]  9  decembre  1765. 
Mon  eher  Frere.  Votre  lettre  ^  m'a  fait  bien  du  plaisir,  parcequ'elle 
me  fait  naitre  Tesperance  de  jouir  ici  de  votre  presence.  J'ai  fait  ce 
que  j'ai  pu  ,  mon  eher  frdre,  pour  accelerer  l'ouvrage  de  votre  maison, 
et  je  serais  charme  d'apprendre  que  vous  en  soyez  content.  II  y  a 
encore  ces  tapisseries  du  Gobelin  qui  trainent ;  cependant ,  on  mande 
de  Paris  que  l'une  est  en  chemin,  et  que  l'autre  suivra  incessamment, 
de  Sorte  que  je  me  flatte  qu'ä  la  fin  de  cette  annee  il  n'en  manquera 
qu'une. 

•  Baudouin  hatte  berichtet,  „que  c'est  au  mauvais  etat  des  choses  qu'il  faudrait 
altribuer  l'eloignement  de  ce  chevalier  ä  se  remettre  au  gouvernail.  Ce  sage  pilote 
sent  trhs  bien  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  il  y  aurait  plus  de  risque  que  de  gloire  a  con- 
duire  la  barque."  —  *  Vergl.  S.  53.  89.  —  3  Vergl.  S.  314.  345.  —  4  Vergl. 
Nr.  15806.  —  5  Vergl,  Nr,  15779.  —  6  Vergl.  Nr,  15  811.  —  7  D.  d.  Berlin 
9.    December. 
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Vous  me  trouverez  ici  en  retraite  et  meme  assez  seul.  II  y  a 
quinze  jours  que  le  mauvais  temps  m'a  chasse  de  Sans-souci.  Ajoutez 
ä  cela  le  deuil  de  famille,  et  cet  assemblage  ne  vous  presentera  pas  un 
objet  trop  riant;  mais  il  faut  supporter  le  mal  comme  le  bien  et  se 
Souvenir  que  durant  notre  pelerinage  il  ne  nous  est  departi  rien  de 
parfait.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  Frere,  votre 
fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  -T  ederiC. 


15  819.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ii  decembre   1765. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  remis.  J'ai  tout  Heu  de 
conjecturer  que  la  raison  pourquoi  la  cour  oü  vous  etes ,  temoigne  si 
peu  d'empressement  ä  present  pour  le  renouvellement  de  la  treve  avec 
la  Porte/  est  qu'elle  est  informde  que  les  Turcs  voudraient  reclamer  ä 
l'occasion  de  cette  negociation  le  banat  en  Hongrie  que  les  Autrichiens 
ont  conquis  sur  eux  dans  leur  guerre  passee.  Et  comme  la  cour  de 
Vienne  apprehende  que  la  Porte  ne  presse  tout-ä-fait  sur  cet  article,  celle- 
lä  aime  mieux  de  se  desister  d'une  negociation  sur  la  treve  et  de  l'aban- 
donner  pour  le  moment  present. 

Mandez-moi,  au  surplus,  si  le  duc  de  Bragance,  qui  va  quitter  son 
sejour  de  Vienne,  ^  a  ete  au  Service  autrichien  ou  par  quel  motif  il  y 
a  fait  un  long  sejour. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


15820.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    II   decembre   1765. 

Aprös  la  declaration  que,  selon  votre  rapport  du  29  de  novembre, 
le  comite  secret  et  le  president  de  la  chancellerie  ont  faite  ä  l'ambassa- 
deur  de  France, ^  ma  grande  curiosite  est  de  savoir  ce  que  les  Fran^ais 
y  repondront,   dont  ainsi  vous  ne  laisserez  pas  de  m'informer. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  e  1  1  C. 


•  Vergl.  S.  151.  228.  229.  245.  313.  —  2  Der  Herzog  von  Braganza  war 
1757  nach  Wien  gekommen  und  hatte  während  des  siebenjährigen  Krieges  die  öster- 
reichische Armee  als  Volontär  begleitet.  —  3  Cocceji  berichtete,  in  Folge  ver- 
zögerter Zahlungen  einer  Schuld  (vergl.  S.  124.  213)  von  Seiten  Frankreichs  sei  dem 
französischen  Botschafter  im  Namen  des  Königs  erklärt  worden ,  „que  les  delais 
affectes  de  la  France  etaient  regard^s  par  Sa  Majeste  comme  une  marque  qu'elle 
refusait  de  payer  cette  somme.  Le  president  de  la  chancellerie  doit  ajouter  que  la 
Su^de,  persuadee  de  la  justice  de  ses  pretentions,   se  reserve  tous  ses  droits." 
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1582T.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  decembre   1765. 

Le  lapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  novembre,  m'a  ete  bien 
rendu.  J'approuve  que ,  conformement  ä  mes  ordres  anterieurs, '  vous 
n'ayez  nuUement  parle  lä-bas  de  ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer 
relalivement  aux  differends  qui  subsistent  encore  entre  ma  cour  et  celle 
de  Vienne ;  aussi  suspendrez-vous  d'en  sonner  mot  jusqu'ä  ce  que  Ton 
aura  vu  le  train  que  ces  differends  iront  prendre,  et  jusqu'ä,  ce  que  vous 
aurez  mes  ordres  ulterieurs  et  positifs  lä-dessus. 

Apr^s  que  les  Polonais  ont  rompu  la  negociation  touchant  l'affaire 
de  la  nouvelle  douane  de  Pologne,  comme  je  vous  Tai  ecrit  dejä,-  mon 
colonel  et  ministre  nomme  de  ma  part  ä  ces  Conferences ,  le  baron  de 
Goltz,  est  arrive  de  retour  ici.  II  m'a  dit  que  les  commissaires  polonais 
avaient  declare  pour  motif  de  ladite  rupture  qu'ils  ne  sauraient  faire 
aucun  changement  dans  tout  ce  qui  regardait  cette  nouvelle  douane, 
etablie  par  la  Di^te  passee ,  que  par  la  nouvelle  Di6te  qu'on  irait 
convoquer. 

Tout  ce  que  [jej  pourrai  faire  lä-dessus,  et  uniquement  par  com- 
plaisance  pour  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie,  c'est  d'attendre  cette 
nouvelle  Di^te ,  pour  voir  comme  eile  se  prendra  sur  l'affaire  de  [la] 
douane,  mais  aussi,  dans  le  cas  qu'il  n'y  sera  rien  redresse,  alors  je  ne 
saurais  plus  me  laisser  amuser  par  ces  gens.  Et  je  veux  bien  vous 
repeter  ä  ce  sujet  qu'en  me  servant  de  represailles  contre  eux,  il  n'y 
aura  rien  d'extraordinaire ,  mais  bien  ce  qui  se  pratique  entre  toutes 
nations  policees,  sans  que  cela  donne  lieu  k  des  guerres :  temoin  ce  qui 
se  passe  actuellement  entre  les  Hollandais  et  les  Autrichiens  dans  les 
Pays-Bas,  qui  exercent  de  fortes  represailles,  les  uns  contre  les  autres,  au 
sujet  de  pareils  differends,'    sans  que  cela  entraine  la  guerre  entre  eux. 

Au  surplus,  il  me  vient  d'etre  assure  que  les  deux  Czartoryski  qui,  par 
l'ascendant  qu'ils  ont  sur  le  roi  de  Pologne,  gouvernent  les  affaires  de 
ce  pays,  ne  soient  nullement  bien-intentionnes  pour  la  Russie,  et  que, 
pourvu  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  prenne  ses  precautions,  ils  feraient 
tant  que  certainement  celle  de  Varsovie  lui  echapperait.  De  quoi  vous 
devez  avertir  confidemment  le  comte  Panin ,  en  ajoutant  encore  que  le 
general  autrichien  Poniatowski  etait  extremement  porte  pour  les  interets 
des  Autrichiens,  et  qu'il  ferait  tout  ce  qui  dependra  de  ses  facultes  pour 
y  entrainer  son  fr^re,  le  roi  de  Pologne.  Que  l'on  commengait  de 
parier  beaucoup  d'un  mariage  ä  contracter  entre  ce  Roi  et  une  des 
archiduchesses  fiUes  de  l'Imperatrice-Reine.''  Quoique  je  n'en  croie  rien, 
il    est    cependant    sur    que ,    quand    ledit   general   Poniatowski   y    saurait 

•  Vergl.  Nr.  15  741  und  Nr.  15775.  —  *  Vergl.  Nr.  15S15.  —  3  Vergl. 
S.  361.     —    4  Vergl.  S.  377. 
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contribuer  quelque  chose ,  il  n'y  manquerait  aucunement.  Vous  finirez 
ces  ouvertures  ä  faire  confidemment  au  comte  Panin  [par  dire]  que  sa 
cour  aurait  tout  Heu  d'etre  en  garde  sur  ces  mauvais  desseins  et  de 
prendre  ses  precautions  lä-dessus,  d'autant  que  c'etait  une  chose  certaine 
et  assuree  que  les  gens  susdites  fussent  contraires  aux  vues  et  aux 
interets  de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  -'■   6  O  e  l  1  C. 


15822.    AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGERES. 

Potsdam,    14  decembre   1765. 

Sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois  touchant 
la  patente  pour  le  sieur  Michell '  et  les  notifications  ä  expedier  pour 
son  nouvel  emploi,  je  vous  dirai  que  ,  comme  milord  Marechal  gardera 
le  caract^re  de  gouverneur  de  Neuchätel ,  je  viens  de  resoudre  que  le 
sieur  Michell  sera  revetu  de  celui  de  vice-gouverneur  de  ce  pays ;  ä 
quoi  vous  vous  conformerez  dans  toutes  les  expeditions  necessaires  ä 
ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  I  i  C. 


15823.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


r' inckenstein  berichtet,  Berlin  13.  De- 
cember,  der  sächsische  Gesandte  Stutter- 
heim  habe  ihm  in  einem  Gespräch  über 
den  Abbruch  der  preussisch- sächsischen 
Handelsbeziehungen*  gesagt,  „que,  comme 
cette  Situation  ne  pouvait  que  nuire  6gale- 
ment  aux  interets  reciproques  de  Tun  et 
de  l'autre  pays,  il  avait  ordre  de  me  de- 
mander  s'il  n'y  aurait  donc  pas  moyen 
de  remettre  les  choses  en  rögle".  „II  me 
dit  qu'il  avait  ordre  de  me  declarer  que 
sa  cour  ne  demandait  pas  mieux  que 
d'entrer  dans  tous  les  temp^raments  qui 
pourraient  r^tablir  le  commerce  sur  un 
pied  solide  et  avantageux  aux  deux  par- 
ties,  et  que,  si  Votre  Majeste  agreait  un 
arrangement  pareil,  et  qu'Elle  voulut  avoir 
la  bont6    de    communiquer    Ses   idees   sur 


Potsdam,  14  decembre  1765. 
J'approuve  qu'en  consequence 
du  rapport  que  vous  m'avez  fait, 
vous  n'etes  entre  en  rien  sur  ce 
que  le  ministre  de  Saxe  vous  a 
propose  dans  l'entretien  que  vous 
avez  eu  avec  lui.  Aussi  faut-il 
voir  s'il  reviendra  ä  la  charge 
ou  non. 

Quant  ä  la  lettre  de  l'filectrice^ 
qu'il  vous  a  remise  pour  moi,  je 
vous  ferai  adresser  ma  reponse 
quelques  jours  passes.* 


«  Vergl.  S.  308.   313.    314.     —     2  Vergl.    S.  361.   362. 
J.  December.    —    ■»  Vergl.  Nr.    15  828. 
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ce  sujet,  il  devait  L'assurer  que  sa  cour 
se  preterait  non  seulement,  mais  qu'elle 
irait  nieme  au-devant  de  tout  ce  qu'on 
pourrait  raisonnablement  exiger  d'elle. 
J'ai  pris  cette  declaration  ad  referendiuii."' 

Nach  der  Ausfertigung. 


15824.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  decembre  1765. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  niois,  m'[a]  ete 
fidelement  rendu ;  dont  j'ai  eu  encore  bien  de  la  satisfaction  par  les 
particularites  que  j'en  ai  apprises.  Les  bruits  qui  courent,  selon  vous, 
que  la  cour  de  France  va  rappeler  le  comte  de  Chätelet,  tout  comme 
Celle  oü  vous  etes ,  ira  faire  du  comte  Starhemberg,  me  fönt  presumer 
presque  que  cette  etroite  intelligence  entre  ces  deux  cours  qu'il  y  a  eu 
autrefois ,  commence  k  diminuer,  et  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  petites 
brouilleries  entre  elles  qu'on  ignore  encore,  mais  auxquelles  les  affaires 
d'Italie  peuvent  avoir  fourni  principalement  l'occasion.  Mes  conjectures 
ä  ce  sujet  se  confirment  par  ce  que  mes  lettres  de  Varsovie '  m'ap- 
prennent,  que  la  cour  de  Versailles  se  trouvait  mecontente  de  ce  que  l'envoi 
d'un  ministre  de  Pologne  pour  lui  notifier  l'av^nement  du  Roi  au  tröne 
trainait  encore,  mais  qu'elle  etait  particuli^rement  choquee  de  la  grande 
facilite  que  la  cour  de  Vienne  avait  temoignee  dans  l'affaire  de  recogni- 
tion  en  gtfneral.  A  tout  ceci  j'ajoute  encore  que  le  credit  de  l'Empereur 
va  fort  en  augmentant  par  rapport  au  manieraent  des  affaires ,  et  que 
peut-6tre  c'est  une  des  raisons  pourquoi  l'Empereur  marque  de  l'in- 
dignation  au  prince  Kaunitz  de  ce  que  celui-ci  est  toujours  fort  attachd 
au  parti  frangais. 

II  est  sür,  au  reste,  que,  si  l'Empereur  a  gagne  tant  de  credit  pour 
culbuter  ce  ministre,  il  ne  faut  plus  douter  que  son  credit  aura  bien 
plus  de  progres ;  ce  qu'il  faut  qu'il  se  developpe  en  peu. 

Pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Sainte-ßlisabeth,  ministre  de  Naples, 
qui  vous  a  remis  pour  moi  de  la  part  du  Roi  son  maitre  quelques 
exemplaires  des  estampes  du  Herculanum,^  vous  devez  le  remercier  de 
ses  soins  par  un  compliment  de  bien  de  politesse. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


'  Bericht  Benoits,  Warschau  7.  December.  —  *  Jedenfalls  Theile  des  Werkes 
„Le  antichitä  di  Ercolano"  (Neapel,  1757—1792).  Vergl.  dazu  CEuvres ,  Bd.  18, 
S.    8q. 
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T5825.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    16  d^cembre   1765, 

J'ai  regu  votre  rapport  du  lo  de  ce  mois ,  et  m'attends  ä  ce  que 
vous  continuiez  de  m'informer  de  ce  que  vous  apprendrez  des  affaires 
interessantes.  A  cette  occasion ,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction  qu'on  commence  ä  remarquer  que  cette  etroite  intelligence 
qu'il  y  a  eu  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne ,  se  diminue,  et 
quoique  l'on  tache  de  le  cacher  au  dehors,  l'on  s'en  aper^oit  neanmoins 
assez  qu'il  y  a  des  froideurs  parmi  elles,  et  qu'il  s'en  mele  de  la  Jalousie 
et  du  mecontentement  de  l'une  contre  lautre.'  Je  serai  ainsi  bien  aise 
que  vous  sauriez  vous  orienter  lä-dessus  ä  vos  lieux  et  penetrer  les 
raisons  qu'il  y  a  de  cette  intelligence  alteree,  si  ce  sont  les  etablissements 
que  la  cour  de  Vienne  a  tache  de  se  procurer  en  Italie,  ou  quels  autres 
en  peuvent  etre  les  motifs;  de  quoi  vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  in- 
former  ä  son  temps  et  quand  vous  vous  en  aurez  procure  de  bonnes 
notices. 

Nach  dem  Concept.  "  e  O  e  r  1  C. 


15826.     AU  SECRfiTAIRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Potsdam,    16  decembre   1765. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  et  suis  bien 
aise  d'apprendre  que  le  sieur  Mitchell  ^  retournera  ä  ma  cour.  Sur 
quoi  mon  intention  est  que  vous  lui  ferez  quelque  complinient  de  poli- 
tesse  de  ma  part,  en  lui  temoignant  ma  satisfaction  de  le  revoir  ici. 

Nach  dem  Concept.  "  eueriC. 


15827.     AU    PRINCE   HfiRfiDlTAIRE    DE  BRUNSWICK 

A  LONDRES. 

Potsdam,    16  decembre    1765, 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'ecrire  le  2  ^  de  ce  mois,  et  les  temoignages  obHgeants  que  vous  avez 
bien  [voulu]  me  renouveler  de  votre  attention  et  attachement  pour  moi, 
me  fönt  toujours  un  nouveau  plaisir ,  dont  je  vous  sais  tout  le  gre  que 
j'en  dois ,  connaissant ,  d'ailleurs  ,  la  part  sincere  que  vous  prenez  ä  ce 
qui  m'affecte. 

Selon  les  nouvelles  que  j'ai  eues"*  relativement  au  traite  de  commerce 
negocie   entre  les  cours  de  Londres  et  de  Petersbourg ,    celle-ci  n'a  pas 

I  Vergl.  Nr.  15824.  —  ^  Vergl.  Nr.  15596.  —  3  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „3".  —  *  Bericht  von  Solms  ,  Petersburg  26.  November.  Vergl.  dazu 
S.  372. 
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voulu  le  ratifier  et  n'en  est  pas  prevenue  avantageusement,  ä  moins  que 
le  minist^re  anglais  ne  voudrait  s'expliquer  conformement  k  ses  intentions. 
Je  vous  prie,  au  surplus,  d'etre  assure  de  mes  sentiments  d'amitie  pour 
vous,  etablis  sur  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


15828.     A    L'fiLECTRiCE    DOUAIRIERE    DE   SAXE    A   DRESDE. 

Uie  Churfürstin-VVittwe  schreibt,  Dresden  9.  December,  über  die  abgebrochenen 
Handelsbeziehungen  zwischen  Preussen  und  Sachsen :  '  „Nous  desirons,  Sire,  sinc^re- 
ment  d'y  remödier,  et  je  ferai  volontiers  [toutes  les  avances.  Entre  souverains,  ce 
n'est  pas  le  sexe  qui  decide.  Que  faut-il  faire,  Sire?  Veuillez  vous  expliquer  et 
prendre  confiance  en  moi ;  nous  parviendrons  mille  fois  plus  tot  ä  une  Convention 
utile  que  si,  de  part  et  d'autre,  nous  rangeons  nos  grosses  perruques  en  bataille  et 
les  laissons  combattre  la  plume  ä  la  main.  Liberte  et  reciprocite :  n'admettez-vous 
pas,  Sire,   cette  devise?" 

[Potsdam,]    17  decembre   1765. 

Madame  ma  Soeur.  Votre  Altesse  Royale  est  universelle;  Elle  Se 
trouverait  aussi  peu  deplacee  ä  la  tete  d'un  College  de  commerce  qu'en 
compagnie  des  Richelieu  et  des  heros  ou  comme  jugeant  au  Parnasse 
du  talent  des  Muses:  vous  faites,  Madame,  ce  que  vous  voulez,  et  votre 
esprit  a  une  flexibilite  etonnante.  Pour  moi ,  Madame,  je  connais  mon 
faible ,  et  je  prevois  combien  peu  je  me  soutiendrais  en  negociant  vis- 
ä-vis  de  vous.  Pour  entrer,  cependant,  en  mati^re  sur  ce  que  Votre 
Altesse  Royale  vient  de  m'ecrire,  Elle  voudra  bien  que  je  Lui  represente 
que  depuis  un  demi-si^cle  que  l'Europe  commence  ä  s'eclairer  sur  les 
interets  de  son  commerce ,  il  n'est  aucun  Etat  oü  subsiste  une  liberte 
entiere  de  commerce,  prejudiciable  en  bien  des  points  aux  interets  de 
cet  £tat,  et  que  ce  qui  se  peut  faire  entre  voisins,  est  de  convenir  sur 
certains  sujets  egalement  favorables  aux  deux  partis ,  ce  qui  suppose 
toujours  quelques  limites  aux  importations.  Ces  sortes  de  differends  ne 
sauraient  se  regier  que  par  l'intervention  de  commissaires  verses  dans 
les  details  immenses  de  ces  negoces.  Je  crois ,  Madame,  que  c'est  la 
voie  la  plus  naturelle  pour  convenir  de  quelque  chose  et  statuer  quelques 
principes  reciproques  entre  des  fitats  voisins. 

Toutefois  que  Votre  Altesse  Royale  ne  Se  figure  pas  qu'il  y  a  de 
quoi  s'enrichir  dans  ce  pays :  nous  sommes  plus  Spartiates  que  les 
Saxons,''  et,  sans  contredit,  si  un  £tat  se  ressent  de  la  derni^re  guerre, 
si  quelque  peuple  a  une  raison  evidente  de  s'en  plaindre,  c'est  celui-ci. 
Figurez-vous,  Madame,  que  j'ai  eu  12360  maisons  ou  granges  ä  rebätir; 
je  touche  ä  la  fin  de  cette  entreprise,  mais  que  d'autres  plaies  ne  reste- 
t-il  pas  ä  guerir !  Cela  en  revient  ä  ce  que  Votre  Altesse  Royale  disait 
de  la  guerre,    que  c'est  le  plus  grand  des  maux,  parcequ'il  enferme  en 

'  Vergl.  Nr.   15823.  —    2  Vergl.  S.  361. 
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soi  tous  les  autres  fleaux.  Heureusement,  cette  guerre  est  terminee,  et 
je  souhaite ,  Madame ,  que  vous  jouissiez  longtemps  de  cette  paix  ä  la- 
quelle  votre  admirable  sagesse  a  eu  tant  de  part,  et  que,  pendant  le 
cours  de  l'annee  que  nous  allons  commencer,  ainsi  que  de  bien  d'autres, 
Votre  Altesse  Royale  jouisse  de  toutes  les  felicites  que  Son  cceur  ddsire, 
etant  avec  la  plus  haute  consideration ,  Madame  ma  Sceur,  de  Votre 
Altesse  Royale  le  bon  frere  Federic 

Nach    der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaaisarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


15829.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  decembre'   1765. 

Pour  repondre  ä  la  lettre-  que  vous  m'avez  faite,  afin  de  savoir 
mon  Intention  sur  ce  qui  regarde  le  caractere  ä  revetir  le  comte  de 
Maltzan  pour  sa  mission  et  les  Instructions  ä  lui  expedier,  je  vous  dirai 
qu'il  doit  etre  caracterise  de  ministre  plenipotentiaire ,  et  que,  quant  ä 
ses  instructions,  il  doit  y  etre  expressement  insere  qu'il  n'aura  que  d'etre 
attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  ces  lieux-lä ,  tout  comme  ä  ce  qui 
lui  sera  dit ,  et  quand  il  lui  sera  fait  des  propositions,  [de]  les  prendre 
simplement  ad  re/e/rnäum.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  U  e  T  1  C. 


15830.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANG^RES. 

Potsdam,   18  decembre   1765. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'ayant  appris  que  le  general 
Nugent  est  venu  solliciter  de  nouveau  l'extradition  d'un  hussard  autrichien 
qui,  apres  avoir  vole  une  somme  en  argent  en  Boheme,  se  trouve  arrete 
en  Silesie,  mon  intention  [est]  que  vous  lui  direz  lä-dessus  qu'avant  que 
sa  cour  ne  m'ait  pas  donne  la  satisfaction  qu'elle  me  doit  relativement 
ä  mes  Sujets  naturels  de  mon  pays  en  arri^re  encore  lä-bas,^  je  ne  sau- 
rais  entrer  avec  eile  en  aucune  autre  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  der  IC. 


■  Das  Concept  ist  vom  18.  December  datirt.  —  2  D.d.  Berlin  16.  December.  — 
3  Am  15.  December  schreibt  der  König  an  den  Grafen  Maltzan :  „La  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m'ayant  appris  votre  retour,  je  vous  dirai  en  reponse 
que  vous  devez  tout  preparer  pour  le  voyage  de  votre  destination,  et  que  je  vous 
parlerai  encore  a  Berlin,  quand  j'y  viendrai."     —     *  Vergl.  Nr.   15725. 

Corresp.  Friedr.  TT.     XXIV.  2$ 
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15  831.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    18  decembre   1765. 

Votre  depeche  du  1 1  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Au  sujet 
de  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  remarquer  que ,  pourvu  que 
le  changement  avec  le  prince  de  Kaunitz  arrive,  '  et  que  le  comte  de 
Starhemberg  sera  revetu  de  sa  place,  ceux  qui  auront  ä  faire  avec  celui- 
ci ,  ne  gagneront  pas  au  troc ,  sur  ce  qui  regarde  la  hauteur  dont  on 
accuse  l'autre,  puisqu'il  conste  que  le  comte  de  Starhemberg  ä  Paris 
est  un  homme  aussi  orgueilleux  et  fier  qu'il  est  possible,  pourquoi  aussi 
il  n'est  du  tout  pas  aimd  en  France. 

Cependant,  il  doit  etre  indifferent  ä  nous  si  c'est  le  prince  de 
Kaunitz  ou  le  comte  Starhemberg  qui  ait  le  maniement  des  affaires  de 
la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  puisque  tel  ministre  autrichien  qui  soit 
en  poste,  ne  nous  sera  jamais  favorable ;  ma  curiosite  est  seulement  de 
savoir  si  le  dernier  restera  dans  le  parti  de  France  ou  non.  L'on  sait, 
ä  la  verite,  que  l'Empereur  n'est  pas  bien  porte  pour  les  Frangais,  mais, 
nonobstant  cela,  les  liaisons  entre  les  deux  cours  sont  aussi  grandes  que 
je  doute  qu'elles  pourront  s'en  demeler  pour  se  separer. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  6  r  1  C. 


15832.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    18  decembre  1765. 

J 'ai    regu    votre    rapport    du    11   de  ce  mois.     Quelque  mouvement 

que  vous  vous  donnerez  d'arranger  quelque  chose  avec  les  Polonais  au 

sujet    de   la    nouvelle    monnaie    ä    y   battre ,  ^    je  prevois   dejä  que  vous 

n'arreterez  jamais  quelque  chose  de  raisonnable  avec  eux,  puisque  c'est 

ä   pure   perte   d'y   negocier  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.     Nonobstant 

cela ,    ma    volonte    est  que  vous  devez  continuer  ä  leur  faire  vos  repre- 

sentations    lä-dessus    et    y    insister    sur   le    meme    pied    que    vous    l'avez 

commence.  "^  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


15833.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  decembre   1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  et  vous  n'aurez  qu'ä 
repondre    au    sieur   de  Stutterheim  ,    sur  l'ouverture  qu'il  a  eu  ordre  de 

'  Vergl.  dazu  S.  199  und  S.  325.  —  *  Vergl,  Nr.  15657.  —  3  Benoit  be- 
richtete, die  Polen  schwankten  noch  in  ihren  Plänen  über  die  Art  des  neuen  Münz- 
systems. „Jusqu'ä  present ,  j'ai  mis  toute  mon  etude  ä  leur  faire  comprende  que 
l'unique  moyen  salutaire  pour  le  commerce,  et  en  meme  temps  le  plus  simple  et  le 
plus  sense,  etait  ä  battre  ä  14  ecus  au  marc  fin,  comme  l'etait  la  monnaie  de  Votre 
Majeste." 
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vous  faire  relativement  aux  atiaires  du  commerce,'  qu'au  cas  que  sa 
cour  voulüt  nommer  des  commissaires  pour  regier  lesdites  affaires ,  il  y 
en  aurait  aussi  de  nommes  de  ma  part,  et  qu'il  faudrait  se  laisser  le 
temps  necessaire  pour  n'y  rien  precipiter. 

Nach  der  Ausfertigung.  -T  G  U  6  r  1  C. 


15834.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  decembre  1765. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois;  qui,  ne  me  fournissant 
guere  aucun  objet  interessant  pour  vous  donner  de  nouvelles  instructions, 
fait  que  je  me  retranche  aujourd'hui  de  vous  dire  que,  quant  ä  l'affaire 
du  mariage  de  la  Princesse  danoise  avec  le  prince  royal  de  Suede,  ^  je 
crois  que ,  malgre  les  mouvements  que  le  ministre  de  Danemark  ^  s'en 
donne ,  la  cour  oü  vous  etes ,  se  contentera  de  la  declaration  qu'elle  a 
fait  faire  lä-dessus  par  le  comte  d'Ostermann ,  +  et  ne  pressera  pas  sur 
une  affaire  qui  n'est  pas  du  goüt  ni  de  la  reine  de  Su^de  ni  meme  pas 
de  la  nation. 

Nach  dem  Concept.  i*  e  Ü  e  r  1  C. 

15835.    AU  MAR^CHAL  DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  20  decembre?  1765. 
Vos  deux  rapports  du  4  et  du  7  de  ce  mois  me  sont  arrives  ä  la 
fois,  et  ma  volonte  [est]  que  vous  devez  continuer  ä  me  marquer  ce 
qui  arrive  et  se  passera  avec  le  Duc.  Vous  m'expliquerez,  en  attendant, 
mieux  encore  ce  que  le  comte  Montmartin  a  voulu  dire  par  l'expression 
dont  il  s'est  servi  dans  ses  propos  avec  le  baron  d'Uexküll:^  «que,  si 
le  Duc  ne  changeait  de  conduite ,  il  serait  culbute  en  quelques  mois  »  ; 
sur  quoi  j'attends  votre  rapport  ulterieur. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  6  r  1  C. 


15836.     AU  LIEUTENANT-COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   21   decembre  1765. 
Le    rapport   que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois ,    m'a  ete  bien 
remis,  avec  la  lettre  de  ma  soeur^  y  jointe;  qui  n'etant  qu'une  reponse 

'  Vergl.  Nr.  15823.  15S2S.  —  a  Vergl.  Nr.  15766.  15801.  —  3  Kammerherr 
von  der  Osten.  —  +  Vergl.  Nr.  15499.  —  5  Vom  20.  December  ein  Schreiben  an 
den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  555;  an  derselben 
Stelle  ein  solches  ohne  Tagesdatum  aus  dem  December.  —  6  Der  Oberkammerherr 
des  Herzogs.    —     7  D.  d.   Stockholm  6,  December. 
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ä  une  de  celles  que  je  lui  ai  ecrites  auparavant, '  je  trouve  ä  propos  de 
laisser  passer  quelque  temps ,  avant  que  de  [lui]  y  repondre.  Ce  qui 
vous  soit  dit  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


15837.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  AVIENNE. 

Berlin,    23  decembre   1765. 

J'accuse  la  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  14  de 
ce  mois.  La  nouvelle  charge  que  l'Imperatrice-Reine  impose  ä  la  maison 
d'Autriche  en  dotant  richement  la  princesse  Christine  au  sujet  de  son 
mariage  avec  le  prince  Albert,"  n'a  rien  qui  me  deplait ,  et  ce  m'est 
toujours  une  nouvelle  satisfaisante  que  d'apprendre  que  les  depenses  de 
l'interieur  de  la  cour  de  Vienne  s'augmentent ,  et  que  ses  finances  s'en 
trouvent  en  bredouille.  On  voit  bien  par  ce  qui  s'y  passe  que,  quand 
l'Empereur  se  donne  des  peines  en  egard  des  finances  de  boucher  un 
trou,  rimperatrice  m^re,  ä  son  tour,  en  rouvre  des  autres. 

Quant  au  mariage  que ,  selon  vous ,  on  temoigne  forte  envie  de 
faire  contracter  entre  une  autre  des  archiduchesses  et  le  roi  de  Pologne,^ 
je  ne  saurais  m'imaginer  aucunement  qu'on  y  pense  serieusement  ä 
l'effectuer,  par  la  consideration  de  l'avenir  et  qu'apr^s  la  raort  du  roi 
de  Pologne  sa  posterite  se  trouverait  ä  la  besace ;  car  il  n'est  du  tout 
pas  vraisemblable  qu'on  voudrait  penser  ä  lui  procurer  la  souverainete 
de  Pologne  ou  de  rendre  hereditaire  ce  royaume,  sur  quoi  on  faudrait 
au  moins  consulter  auparavant  la  Russie  aussi  bien  que  nioi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15838.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  decembre  1765. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois. 
Apr^s  vous  avoir  renvoye  ici  aux  informations  que  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  [etrang^res]  vous  ont  donnees  touchant  la  rup- 
ture  des  Conferences  ä  Varsovie  au  sujet  de  l'affaire  des  douanes ,  ■»  je 
vous  fais  remarquer  seulement  que  je  ne  presume  pas  que  la  cour  de 
Russie  parviendra  sitot  en  etat  de  faire  revenir  les  Polonais  de  la  Con- 
stitution faite  ä  l'^gard  de  leur  douane  ,  et  que  je  crois  plutöt  qu'apr^s 
que  les  troupes  russes  seront  retirees  de  la  Pologne ,  les  Diätes  de  ce 
pays  ne  seront  plus  aussi  paisibles  que  la  premiöre  y  a  ete.  Si  donc 
les  Russes  ne  sauront  persuader  les  Polonais  d'abolir  la  nouvelle  douane, 

I  Nr.    15784.  —  2   Vergl.  Nr.    15S15.   —   3  Vergl.  S.  380.    —    4  Vergl.  S,   376. 
Anm.  3. 
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je  crois  qu'alors  le  gouvernement  de  Russie  ne  voudrait  regarder  de 
mauvais  ceil  quand  je  remettrai  en  son  entiere  activite,  comme  par  le 
passe,  ma  douane  de  Marienweider,  pour  me  servir  de  justes  represailles 
contre  les  Polonais  et  pour  insister  au  reciproque  dans  ces  faits. 

Au  suiplus ,  je  me  prete  avec  bien  du  plaisir  ä  la  proposition  que 
le  conite  de  Panin  vient  de  me  faire  par  vous  touchant  les  Instructions 
a  faire  parvenir  au  sieur  de  Zegelin ,  nonobstant  qu'il  s'est  actuellement 
mis  en  voyage ,  '  afin  de  debuter  ä  son  arrivee  ä  Constantinople  par 
faire  des  representations  ä  la  Porte  au  sujet  de  la  recognition  du  roi  de 
Pologne  ,  apr^s  en  avoir  pris  le  concert  avec  le  sieur  d'Obreskow,  tout 
conformement  ä  ce  que  le  comte  Panin  en  a  desire.  ~  Ce  que  vous 
devez  assurer  ä  ce  ministre,  avec  un  compliment  convenable  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15  839.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZECtELIN  IN  K0NSTANTIN0PEL.3 

Berlin,    24.   December   1765. 

Euch  kann  aus  Euren  erhaltenen  Instructionen  und  sonsten  aus 
dem  Euch  schon  bewussten  Zusammenhange  derer  Affaires  nicht  un- 
bekannt sein ,  wie  es  dem  russischen  Hofe  sowohl  ah  Mir  besonders 
importire,  dass  die  Recognition  des  jetzigen  Königes  von  Polen  von 
Seiten    der  Ottomannischen  Pforte    auf   das    baldigste    geschehen   möge. 

Ihr  werdet  auch  aus  dem  ,  so  vorhin  in  dieser  Sache  vorgefallen, 
Euch  zurückerinnern ,  dass ,  als  nach  Absterben  des  vorherigen  Königs 
von  Polen  die  Pforte  sich  an  Mich  adressirete  und  Mir  zu  vernehmen 
geben  Hesse,  wie  sie  wünschete  und  verlangete ,  dass  bei  der  folgenden 
Succession  zum  polnischen  Thron  denen  Prinzen  vom  Hause  Oesterreich 
die  Exclusion  gegeben  und  vielmehr  einer  aus  denen  Piasten  zu  solcher 
Würde  gewählet  werden  möchte ,  Ich  gedachter  Pforte  darauf  die  Ver- 
sicherung über  diese  beide  Articles  gegeben  und  dass  auch  selbige  sich 
darauf  währender  letzterer  polnischen  Königswahl  ganz  geruhig  ver- 
halten hat.^ 

Wann  aber  nachher  und  bis  dato  die  Pforte  mit  der  wirklichen 
und  solennen  Recognition  des  neu  erwähleten  und  jetzigen  Königs  von 
Polen  noch  immer  trainiret  hat  ^  und  Ich  diese  Verzögerung  dem  Stolz 
der  türkischen  Politique  beimessen  muss,  da  sonsten  keine  einzige  gute 
Ursache  dazu  vorhanden,  indess,  wie  obgedacht,  Mir  und  dem  russischen 
Hofe  daran  gelegen,  dass  diese  Recognition  zu  ihrem  wirklichen  Effect 
komme ,  als  ist  [Mein]  expresser  Wille ,  dass,  da  nach  nur  vorgedachten 
Umständen  Ich    gleichsam    einiges  Recht   erhalten ,    von    der  Pforte  die 

'  Zegelin  hatte  am  10.  December  seine  Reise  angetreten.  —  2  Vergl.  Nr.  15839. 
—  3  Dem  obigen  Erlass  in  seinem  ganzen  Umfang  liegt  der  Bericht  von  Solms, 
Petersburg  6.  December.  zu  Grunde.  Vergl.  Nr.  15838.  —  +  Vergl.  dnzu  Bd.  XXIII, 
557-   558.     -     5  Vergl.   dazu  S.  370.  371. 
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Recognition  des  jetzigen  Königs  von  Polen  zu  verlangen,  Ihr  also 
sogleich  nach  Eurer  Ankunft  zu  Konstantinopel  Euch  mit  dem  russischen 
Minister ,  dem  von  Obreskow ,  darüber  besprechen  und  Euch  mit  ihm 
über  diese  Sache  concertiren ,  alsdann  aber  mit  Eurer  Negotiation  bei 
der  Pforte  dahin  debutiren  sollet,  dass  Ihr  derselben  über  nurermeldete 
baldige  Recognition  gehörige  Representations  thun ,  denen  türkischen 
Ministern  aber  remarquiren  machen  sollet ,  dass ,  da  der  jetzige  König 
von  Polen  nach  dem  geäusserten  Verlangen  der  Pforte  gewählet  worden, 
sie  auch  keine  gute  Ursache  hätte ,  sich  zu  beklagen ,  dass  man  an 
denen  Promessen,  so  man  ihr  deshalb  gegeben ,  gefehlet  hätte,  also  sie 
auch  ihrerseits  keine  Ursache  habe ,  länger  mit  der  Recognition  des 
jetzigen  Königes  in  solcher  Qualite  zurückzuhalten. 

Ihr  habt  Euch  also  hiernach  zu  achten  und,  wie  Ich  bereits  oben 
befohlen ,  mit  dieser  Sache  sogleich  nach  Eurer  Ankunft  zu  Konstan- 
tinopel den   Anfang  Eurer  Negotiation  mit  der  Pforte  zu  machen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h . 


15840.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   24  decembre   1765. 

J'ai    regu    votre    rapport    du    10    de    ce    mois.     Comme  j'attends  ä 

present    celui    que   je   vous  ai  demande  touchant  les  marchands  accuses 

de  prevarications,  et  sur  les  moyens  dont  les  etats  s'avisent  pour  retablir 

les  finances  et  le  credit  du  royaume,  ^    vous    vous  presserez  ä  me  satis- 

faire  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


15  841.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,    24  decembre   1765. 

La  satisfaction  que  [j'ai]  eue  de  votre  attention  pour  m'informer 
par  votre  depeche  du  14  de  ce  mois  des  differentes  circonstances  dignes 
de  mon  attention  qu'elle  comprend,  a  excite  ma  curiosite  de  savoir  de 
vous  quel  changement  que  vous  croyez  qu'il  saurait  arriver  dans  le 
Systeme  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  et  dans  sa  Constitution,  sup- 
pose  que  l'ev^nement  de  la  mort  du  Roi  qu'on  apprehende,"  existerait, 
et  qu'est  ce  que  l'on  pourrait  presumer  de  la  tournure  que  les  affaires 
de  ce  pays-lä  prendront  alors  selon  le  penchant  du  Prince  successeur 
ä  la  couronne.  Vous  tächerez  de  me  satisfaire  au  mieux  possible  lä- 
dessus  par  quelque  depeche  ä  ce  sujet  que  vous  m'adresserez  im- 
mediatement. 

Nach  dem  Concept.  "  C  QC  1  1  C. 

'  Vergl.  Nr.  15  817.  —  2  Vergl.  Nr.  15  807.  König  Friedrich  V.  starb  am 
14.  Januar  1766. 
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15842.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berliu,   25   decembre    1765. 

C'est  pour  vous  communiquer  im  rapport  de  mon  feld-marechal  de 
Lehwaldt,'  que  je  vous  fais  cette  lettre;  selon  lequel  il  me  marque  que 
le  colonel  Dolgoruki  est  venu  passer  avec  un  corps  de  troupes  de 
Russie  mon  territoire  en  Prusse ,  sans  avoir  fait  les  requisitions  usitees 
en  ces  occasions  ni  au  gouvernement  ni  ä  la  chambre  de  guerre  en 
Prusse.  Quoique  je  sois  bien  persuade  que  ce  soit  par  un  pur  abus 
que  ce  cas  est  arrive ,  neanmoins  ,  comme  c'est  toujours  une  violation 
de  mon  territoire,  mon  intention  est  que  vous  en  dcriviez  ä  mon  ministre 
ä  Petersbourg  le  comte  de  Solms,  pour  l'informer  du  fait  et  pour  lui 
enjoindre  qu'il  en  fasse  des  representations,  quoique  en  termes  bien  doux 
et  moderes ,  au  gouvernement  de  Russie ,  afin  que  celui-ci  veuille  bien 
donner  ses  ordres  pour  qu'il  ne  puisse  plus  arriver  pareil  inconvenient, 
et  que  mon  territoire  soit  respecte  dans  des  occurrences  pareilles." 

Nach  der  Ausfertigung.  "  C  Q  e  T  1  C. 


15843.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  18.  December,  über  die  Verhandlungen  in  der  Schatz- 
commission wegen  des  neuen  Münzfusses  für  Polen.  3  j^Comme  le  minist^re  polonais 
avait  commence  par  me  demander  par  un  memoire  le  concours  de  Votre  Majeste  ä 
toute  cette  afFaire,  je  leur  avais  repondu  . .  .  en  leur  communiquant  le  pied  actuel  de 
notre  monnaie.  Mais,  voyant  qu'au  lieu  de  repliquer,  la  commission  du  tresor  allait 
toujours  son  train,  en  rejetant  totalement  les  raisons  que  le  Roi  leur  maitre  leur 
donnait  pour  les  faire  entrer  dans  un  plan  aussi  raisonnable,  •♦  je  leur  fis  savoir  par 
le  billet  ci-joint,   adresse  au  grand-tresorier,  5  de  ne  pas  se  precipiter." 

Der  Gesandte  berichtet  ferner  über  das  in  Polen  herrschende  Misslrauen  gegen 
die  Fremdmächte,  „qui  ne  cherchaient  que  leur  profit  dans  tout  ce  qu'elles  faisaient 
insinuer  aux  Polonais.  II  n'est  que  trop  vrai,  Sire,  que  c'est  la  cour  de  Vienne  qui 
cherche  ä  fomenter  cette  mefiance  contre  tout  ce  que  fait  Votre  Majeste,  et  qu'elle 
ne  songe  qu'ä  l'augmenter  de  plus  en  plus.  Ladite  cour  parait  se  flatter  qu'elle 
pourra,  avec  le  temps,  succeder  a  la  cour  de  Russie,  qu'elle  cherche  egalement  ä  rendre 
mefiante  envers  Votre  Majeste.  Tous  les  discours  que  j'entends  tenir  ä  ce  sujet,  me 
confirment  dans  cette  opinion,  ainsi  que  tous  les  bruits  sourds  qu'on  fait  courir  ici, 
comme  quoi  Votre  Majeste  cherchait  ä  S'allier  de  nouveau  avec  la  France,  et  que, 
cela  6tant,  il  n'y  aurait  pas  de  meilleur  Systeme  que  celui  d'union  etroite  enlre 
l'Autriche,  la  Russie  et  la  Pologne.  Cependant,  comme  l'affaire  de  la  monnaie 
ach^ve  de  mettre  la  desunion  entre  le  roi  de  Pologne  et  ses  vieux  oncles  qui  sont 
precisement  ceux  qui  inclinent  si  fort  pour  la  maison  d'Autriche,  .  .  .  j'esp^re  que, 
par  un  peu  de  deference  de  la   part    de  Votre  Majeste  pour  le  roi   de  Pologne,  nous 

>  D.  d.  Königsberg  20.  December.  —  ^  Der  demgemäss  an  Solms  ergangene 
Ministerialerlass  ist  |-Berlin  28.  December  datirt.  —  3  Vergl.  Nr.  15S32  und 
Nr.  15844.  —  4  Eines  gleichen  Münzfusses  wie  in  Preussen.  —  5  Das  an  den 
Krongrossschatzmeister  Grafen  Wessel  gerichtete  Schreiben  ist  vom  14.  December 
datirt;  in  der  beigelegten  Copie  ist  irrthümlich  das  Jahresdatum  „1764"  gesetzt. 
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pourrons  parvenir  ä  gagner  sa  confiance,  [ce]  qui  ferait  sürement  un  tr^s  grand  plaisir 
ä  l'imp^ratrice  de  Russie,  et  pourrait  contribuer  ä  resserrer  extremement  les  Kens  entre 
Votre  Majeste  et  cette  Souveraine." 

Berlin,   26  decembre  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois ,  et  suis  satisfait  de  la 
conduite  que  vous  avez  observee  dans  l'affaire  de  la  monnaie  lä-bas,  et 
de  ce  que  vous  avez  ecrit  lä-dessus  par  votre  billet  adresse  au  grand- 
tresorier. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  de  quelque  deference  ä  user  de  ma 
part  pour  le  roi  de  Pologne ,  afin  de  gagner  sa  confiance,  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  en  reponse  que  je  doute  fort  que  je  sache  parvenir 
k  etablir  cette  confiance  sur  un  pied  ä  pouvoir  y  compter,  vu  que  vous 
ne  saurez  ignorer  combien  les  Polonais  sont  changeants  dans  leurs  senti- 
ments,  et  que,  d'ailleurs,  le  roi  de  Pologne  ne  saura  longtemps  resister 
aux  inspirations  de  ses  oncles,  non  plus  [qu'ä  celles]  de  son  fr^re ,  le 
general  en  service  autrichien;  en  consequence  de  quoi,  je  ne  puis  pas 
bien  comprendre  de  quelle  sorte  une  confiance  entre  moi  et  le  roi  de 
Pologne  puisse  etre  cimentee.  Independamment  de  cela ,  je  serai  bien 
aise  que  vous  me  communiquiez  vos  idees  particuli^res  sur  ce  sujet  que 
vous  paraissez  prendre  ä  coeur. 

Au  reste ,  ma  volonte  est  que  vous  communiquiez  confidemment 
k  l'ambassadeur  de  Russie  le  prince  Repnin  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez des  intrigues  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ses  adherents  en  Pologne, 
pour  Ten  informer. 

Nach  dem  Concept.  ^  CCleriC. 


15  844.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Berlin,   26  decembre   1765. 

Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  A  laquelle 
je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  sur  ce  [que]  vous  m'y  marquez 
relativement  au  plan  que  la  cour  oü  vous  etes,  s'est  forme  au  sujet  des 
douanes  de  Pologne,  que  je  vois  bien  qu'elle  se  flatte  de  pouvoir  obliger 
les  Polonais  ä  la  Di^te  ä  convoquer  ä  l'abolition  totale  de  leurs  nouvelles 
douanes.  Cependant,  si  eile  manquera  ce  coup  et  ne  saura  reussir  dans 
son  plan,  eile  ne  saura  prendre  en  mauvaise  part  que  je  prenne  recours 
alors  ä  ma  douane  de  Marienwerder  pour  la  retablir  en  activite  et  me 
procurer  par  lä  la  satisfaction  qui  m'est  due. 

Pour  moi,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  qu'aprös  que  les  troupes 
russes  en  Pologne  auront  ^vacue  ce  pays,  je  crois  que  le  roi  de  Pologne 
ne  pourra  plus  disposer  de  son  conseil  et  des  Polonais  ä  son  gre.  Ce 
qui  se  manifeste  dejä  dans  l'aftaire  de  la  monnaie  ä  rögler  sur  un  cer- 
tain  pied  en  Pologne,  traitee  dans  la  commission  du  tresor  ä  Varsovie, 
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oü '  de  ceux  qui  la  composent ,  les  tetes  chaudes  ont  donne  mille  cha- 
grins  au  Roi ,  qui,  apres  avoiv  propose  son  sentiment  comme  quoi  il 
serait  salutaire  que  la  monnaie  füt  egale  sur  le  pied  des  Etats  voisins, 
n'a  pu  rien'  obtenir  lä-dessus ,  et,  quoique  le  grand-tresorier  et  le  comte 
Rzewuski,-  avec  quelques  membres  encore,  ont  soutenu  le  sentiment  du 
Roi,  les  autres  crieurs  Tont  pourtant  empörte  par  la  pluralite. 

Au  reste,  je  suis  parfaitement  satisfait  de  ce  que  vous  avez  amene 
l'affaire  de  la  dette  du  bureau  de  poste  de  Petersbourg  ä  celui  de 
Memel  ^  au  point  que  vous  me  le  marquez  par  le  rapport  que  vous 
venez  m'en  faire,  de  sorte  que  je  vous  sais  gre  des  soins  que  vous  y 
avez  employes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


15845.     AU  MINISTRE  D'I^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    26  decembre  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois;  qui  m'a  ete  bien 
interessant  par  les  circonstances  dont  vous  m'y  avez  informe. 

Avec  cela,  il  y  a  deux  choses  sur  lesquelles  je  souhaiterais  fort 
d'etre  exactement  instruit  par  vous,  n'ayant  pu  avoir  jusqu'ä  present  des 
avis  siirs  lä-dessus ,  mais  [qui]  ,  pourvu  que  je  les  eusse ,  me  jetteraient 
bien  des  lumieres  sur  tout  le  comportement  de  la  cour  de  Vienne  ,  de 
Sorte  que  je  saurais  me  diriger  aisement  lä-dessus.  Le  premier  point 
en  est :  combien  de  temps  l'alliance  presente  de  ladite  cour  avec  la 
France  durera  encore,  et  quand  son  terme  arrivera.  En  second  lieu : 
si  cette  cour  est  accedee  au  pacte  de  famille  fait  entre  la  France  et 
l'Espagne. 

Quand  le  prince  de  Kaunitz  restera  dans  le  ministere ,  il  est  im- 
possible  de  presumer  alors  que  sa  cour  changera  de  Systeme;  car,  sup- 
pose  que  cela  arriverait,  eile  renverserait  par  lä  toutes  ses  mesures  et 
ses  arrangements  par  rapport  ä  l'Italie.  Pour  moi ,  il  me  parait  qu'il 
convienne  presentement  plus  que  jamais  ä  la  cour  oü  vous  etes,  de  ne 
point  changer  de  son  Systeme ,  d'autant  que ,  selon  mes  lettres  de  La 
Haye,*  les  affaires  entre  les  cours  de  Londres  et  Celles  de  Madrid  et  de 
Versailles,  bien  loin  d'approcher  d'un  arrangement  convenable  ä  l'entre- 
tien  de  la  tranquillite  de  I'Europe,  sont  sur  le  point  d'eclater  ä  [une] 
nouvelle  rupture.^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  bruits  qui  continuent  ä  vos  lieux  d'un 
mariage    du    roi    de    Pologne    avec   une   archiduchesse ,  *-'   je    n'y   saurais 

'  Das  folgende  bis  zum  Absatz  nach  dem  15erii.hte  Benoits,  Warschau  iS.  De- 
cember,  vergl.  Nr.  15843.  —  2  Vergl.  S.  255.  31S.  —  5  Vergl.  S.  32S.  Solms  meldete, 
er  habe  weitere  loooo  Rubel  erhalten,  sodass  noch  15000  Rubel  Rest  blieben.  — 
*  Bericht  Thulemeiers,  Haag  20.  December.  —  5  Ein  Erlass  an  Rohd  vom  29.  De- 
cember  enthält  eine  Wiederholung  der  obigen  Weisungen  und  Mittheilungen,  — 
f-  Vergl.  Nr.    15837. 
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ajouter   foi ,    dans    la    persuasion    oü  je    suis    que  la  cour  de  Vienne  ne 
voudra  pas  renoncer  ä  de  certaines  mesures  de  prudence  et  de  sagesse. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


15  846.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  decembre  1765. 
Votre  rapport  du  21   de  ce  mois  m'a  ele  remis ;  sur  lequel  je  suis 
bien  aise  de  vous  dire  que  j'approuve  la  reponse  que  vous  avez  donnee 
au  roi  de  Pologne,    pour  lui    faire  connaitre    Tinconvenient    d'une  tierce 
monnaie  pour  servir  aux  commer^ants  des  deux  Etats.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


15847.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   30  decembre  1765. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Vous  devez  compter 
sur  ma  discretion  par  rapport  aux  confidences  que  le  comte  Panin  vous 
a  faites  touchant  ses  entrefaites  avec  la  cour  danoise, "  d'autant  plus 
que  je  n'y  prends  aucun  interet ,  et  que  je  laisse  aux  Danois  de  se 
demeler  sur  cette  affaire  aussi  bien  [qu'ils]  peuvent,  avec  les  Russes. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  dire  audit  comte  Panin  ä  la  premi^re 
conversation  que  vous  aurez  avec  lui,  qu'il  paraissait  que  les  affaires 
entre  l'Angleterre  et  la  France  sauraient  bien  toucher  ä  une  rupture 
ouverte  entre  ces  deux  *  couronnes ,  ^  parcequ'elles  commen^aient  de 
s'aigrir  fort  l'une  contre  l'autre,  et  que  les  Anglais  faisaient  travailler 
actuelleinent  en  toute  diligence  ä  faire  equiper  une  flotte,  tandis  que, 
de  l'autre  part,  il  etait  sur  que  les  Frangais  fissent  des  augmentations 
dans  leur  militaire;  qu'ainsi  il  se  developperait  en  peu  ä  quoi  tout  cela 
aboutirait. 

Nach  dem  Concept.  ^  CueriC. 

'  Beiioit  hatte  berichtet :  „On  vient^de  regier  ici  le  pied  de  monnaie  qu'on  a 
cru  devoir  adopter"  (24  „francs  de  Pologne"  auf  i  Mark  fein  Cölnisch);  der  König 
habe  sich  vergeblich  bemüht,  die  Commission  zur  Annahme  des  preussischen  Münz- 
systenis  zu  bewegen  (vergl.  S.  393).  „Le  roi  de  Pologne  croit  qu'on  pourrait  battre 
une  tierce  monnaie  qui  servirait  aux  commergants  des  deux  Etats,  mais  il  me  parait 
que  cela  est  impraticable,  et  que  cela  pourrait  donner  trop  d'occasion  ä  frapper  de 
mauvaises  esp^ces,"  —  *  Solntis  hatte ,  in  Antwort  auf  den  Ministerialerlass  vom 
26.  November,  berichtet :  „Quant  aux  nouvelles  que  j'y  trouve  des  Conferences  entre 
le  baren  Korff  et  le  baron  de  Bernstorff  ä  Copenhague,  je  dois,  selon  qu'il  en  est 
venu  k  ma  connaissance  de  cela,  confirmer  ä  Votre  Majeste  qu'elles  ont  eu  pour 
objet  l'explication  demandee  par  la  cour  de  Russie  sur  la  conduite  de  la  cour  de 
Danemark  ä  la  di^te  de  SuMe."  Panin  habe  ihm  selbst  die  Einzelheiten  der  Ver- 
handlung im  strengsten  Vertrauen  mitgetheilt.    —    3  Vergl.  Nr.    15845. 
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15848.     AU  MIXISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  30  decembre  1765. 
Apres  la  nomination  que  la  cour  de  Londres  a  faite  du  sieur 
Mitchell  pour  l'envoyer  ici, '  il  m'importe  de  savoir  quand  et  ä  qiiel 
temps  le  ministere  anglais  le  fera  partir  pour  arriver  ici,  afin  que  je 
puisse  parier  au  comte  de  IMaltzan  et  le  faire  partir  ensuite  au  jour  egal 
pour  aller  ä  sa  destination.  J'attends  ainsi  que  vous  me  fassiez  votre 
rapport  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


15849.     AU  MARfiCHAL    DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Berlin,  31  decembre^  1765. 
Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  vient  de  m'etre  remis.  Comme 
mes  lettres  de  Vienne  ne  m'ont  rien  marque,  selon  que  vous  le  pre- 
sumez,  de  ce  qui  regarde  la  derniere  Conference  que  la  commission 
aulique  a  tenue  sur  les  affaires  de  Württemberg,  je  veux  que  vous  m'ex- 
pli[qui]ez  encore  en  quoi  les  deputes  du  Duc  se  sont  emancipes  ä  cette 
occasion,  et  quels  ont  ete  les  discours  indecents  qu'ils  ont  tenus  au 
sujet  de  la  derniere  guerre.     Sur  quoi   j'attends  votre  rapport  ulterieur. 

Nach  dem  Concept.  T  6  d  e  T  i  C. 


15850.     AU  SECRfiTAlRE  BAUDOUIN  A  LONDRES. 

Berlin,  31  decembre  1765. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  13  et  du  17  de  ce  mois.  Ce 
que  je  suis  curieux  de  savoir  principalement  de  vous,  ce  sont  les  suites 
que  les  brouilleries  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles  auront, 
ayant  appris  d'autres  lieux^  que  le  duc  de  Richmond,'^  d'abord  aprds 
son  arriyee  ä  Paris,  avait  eu  un  entretien  des  plus  vifs  avec  le  duc  de 
Praslin,  et  que  leur  mecontentement  mutuel  avait  ete  si  grand  qu'ils 
n'ont  pas  pris  soin  de  le  cacher;  qu'aussi  ces  cours,  loin  de  s'approcher 
entre  elles,  sauraient  bien  pousser  les  choses  ä  l'extremite.  Ce  sont 
les  nouvelles  qu'on  en  a  ici ;  vous  tächerez  de  vous  en  eclaircir,  pour 
m'informer  sur  ce  que  je  vous  en  deraande. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  6  T  1  C. 

'  Vergi.  Nr.  15826.  —  2  Vom  31.  December  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den 
CEuvres,  Bd.  20,  S.  142 ;  an  die  Prinzessin  Amalie  ebenda,  Bd,  27,  I,  S.  410.  — 
3  Bericht  Thulemeiers ,  Haag  20.  December.  Vergl.  Nr.  15S45,  —  ■*  Der  neu- 
ernannte  englische  Gesandte  in  Paris. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  ''•'•  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  412   ff. 


A. 

Achmet  Effendi  Resmi  Pascha, 
türk.  Gesandter  in  Berlin  1763/64,  im 
Juli  1 764  bei  seiner  Rückkehr  nach 
Konstantinopel  zum  Cabinetssecretär  des 
Grossveziers  (oder  Mektubdschi  Pascha) 
ernannt:    250. 

AdolfFriedrich,  König  von  Schweden , 
Herzog  von  Holstein-Gottorp:  35.  45. 
48 — 50.  76.  77.  89.  106—108.  115. 
148.  160.  176.  177.   185.  204.  206.  21 8. 

247.  303-  354-  373-  378.  379. 

Albert,  chursächs.  Prinz,  vierter  Sohn 
Churfürst  Augusts  III.,  österr.  Feid- 
marschalllieutenant,  seit  26.  December 
1765  Generalfeldmarschall,  General- 
capitän  und  Statthalter  von  Ungarn  : 
377-  38S. 

d'Alemberc,  Johann  le  Rond,  franz. 
Schriftsteller:   31.  83.    153.   276.  360. 

""Alexander,  reg.  Markgraf  von  Bran- 
denburg-Ansbach  :  21.  73.  142.  143. 
182—184. 

Alexandro vvicz  ,  poln.  Kammerherr 
und  Oberst,  bevollm.  Minister  der 
Republik  Polen  bei  der  Pforte:  61.  82. 
122.  150.  227 — 229.  245.  270.  276. 
370. 

*Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs ,  Aebtissin  von  Quedlin- 
burg: 69.  71.  90.  98.  104.  195.  243. 
320.  395- 


Amalia  (Maria  Amalia) ,  österr.  Erz- 
herzogin, vierte  Tochter  der  Kaiserin- 
Königin  Maria  Theresia;  376.  377. 
380.  388.  393. 

Ami  eis,  Sängerin  in  Wien:  234.  325. 

A  n  d  1  e  rn  und  W  i  1 1  e  m  ,  Graf,  Franz 
Reinhold,  österr.  Wirkl.  Geh.  Rath, 
Präsident  des  Commerzien-Rathes  (bis 
Mai   1765):   202. 

Anhalt,   Fürsten:    24. 

Anhalt-  Bernburg:  siehe  Victor 
Friedrich. 

Anh  alt- Dessau  :  siehe  Casimira;  Leo- 
pold Friedrich   Franz. 

Anhalt-Köthen:  siehe  Friedrich  Erd- 
mann. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Friedrich  August. 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista 
de  Boy  er,  preuss.  Kammerherr:  23. 
42.  102.   150.   171.  275. 

Asseburg,  Achaz  Ferdinand  von  der, 
dän.  Geh.  Conferenzrath  und  Kammer- 
herr, bevollm.  Minister  in  Stuttgart: 
144.   164.   177.   178.  218. 

August  IL,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f  1 733) :   60. 

August  III.,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f  1763):  27.  28.  92. 
116.   126.   306.  389. 

Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 
des     Prinzen     Friedrich     Ludwig     von 


'  Die   Schreibung  der  Namen  erfolgt,    soweit   möglich,   nach  den   eigenhändigen 
Unterschriften. 
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Wales,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen- 
Gotha,  Mutter  König  Georgs  III.  von 
England:  244. 

A  u  g  u  s  t  a  ,  Erbprinzessin  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  Gemahlin  des 
Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand, 
geb.  Prinzessin  von  England,  Schwester 
König  Georgs  III.:  338. 

L'Averdy,  Clemens  Karl  Franz  de, 
franz.  Generalcontrolleur  der  Finanzen: 


98. 


B. 


Bajazet,  türk.  Prinz,  Bruder  des  Sul- 
tans Mustapha  III.:   312. 

Baireuth:  siehe  Friedrich  Christian; 
Wilhelmine. 

Barcker,  Benjamin,  engl.  Bankier  in 
Konstantinopel:  6.  224.  240.   249.  258. 

284.  335- 

Bartenfelder,  preuss.  Feldjäger:  229. 
236. 

*Baudouin,  preuss.  Legationssecretär, 
Geschäftsträger  in  London:  15.  21.  37 
^S.  42.  67.  97.  104.  114.  142.  152 
156.  158.  159.  167.  175.  181.  182 
213.  219.  234.  252.  270.  277.  305 
308.  313.  314.  319.  320.  329.  330 
340.  349.  353.  377.  378.  3S3.   395. 

Bayern:  siehe  Clemens  Franz;  Josepha 
Maria  Antonia ;  Karl  VII.;  Maria  Anna; 
Maria  Anna ;  Maximilian  Emanuel ;  Maxi- 
milian  Joseph. 

Beausset,  Marquis,  Matthias  Nicolaus, 
franz.  bevollm.  Minister  in  Petersburg: 
63.  88.   207.  248. 

Beck,  Paul,  ehemals  Schöppe  in  Strass- 
burg  i.  E.,  1765  zum  preuss.  Com- 
merzienrath  ernannt ,  Finanzentre- 
preneur:    162. 

Benedictus  Moritz  Maria,  Prinz 
von  Sardinien,  Herzog  von  Chablais; 
183.  268.   278.  377. 

*Benoit,  Gideon,  preuss.  Legations- 
rath,  Resident  in  Warschau:  i.  2.  11. 
12.  14.  17.  18.  20.  24 — 26.  28.  35. 
36.  39.  44—47.  50.  51.  54.  57.  60— 
62.  64.  66.  70.  74.  75.  80.  81.  83. 
85.  86.  91.  95.  100.  loi.  112.  122. 
127.  128.  134.  135.  137.  145.  146. 
148— 151.  153.  154.  161.  172—174. 
186 — 188.  191 — 193.  195.  196.  198. 
199.  201.  210.  214.  215.  217.  220 — 
222.  224.  225.  227.  234.  236.  238. 
241—243.    245—249.    254.    255.    258. 


260 — 262.  264.  265.  267.  269.  270. 
272 — 274.  276 — 278.  282.  288.  291. 
292.  294.  301.  302.  304—306.  309. 
317.  318.  325—327.  331.  333.  334. 
339-  342—344-  346.  347.  355.  357— 
359-  365-  371.  375-  376.  382.  386. 
391—394. 

Berenger,  franz.  Geschäftsträger  in 
Petersburg  (im  Jahre  1765  zurück- 
berufen):   131.   132.  248. 

Bernstor  ff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Mit- 
glied des  Geh.  Staatsraths,  Dirigent  der 
deutschen  Kanzlei  und  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
23.  34.  46.  69.  92.  99.  100.  109.  114. 
153.   158.    i6y.   180.   394. 

Bestushew-Rjumin,  Graf,  Alexej, 
russ.  Feldmarschall  und  früherer  Reichs- 
kanzler:  63. 

Biron:   siehe  Ernst  Johann  ;   Peter. 

*Blumenthal,  Joachim  Christian  von, 
preuss.  Etatsminister,  Chef  des  Ersten 
Departements    im    Generaldirectorium : 

lOI. 

Börss,  Johann  Christoph,  Bauer  in 
Gross- Wulkow  bei  Jericho w  :   24S. 

Bohlen,  Graf,  Karl,  schwed.  Oberst 
und  Landjägermeister  in  Pommern,  be- 
vollm. Minister  in  Berlin :   68.   363. 

*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentl.  Ge 
sandter  in  Kopenhagen:  22.  23.  34 
35.  46.  55.  56.  69.  74.  76.  92.  99 
100.  105.  109.  114.  148.  149.  153 
158.    169.    180.    266.    267.    2S3.    284 

330-  373-  390- 

Boscamp,  Karl  Adolf,  früherer  preuss 
Resident  beim  Tartarenchan ,  seit  Juli 
1765  poln.  Legationssecretär  und  Resi- 
dent in  Konstantinopel:  269.  270.  276. 
278,   284.  285.  336.  370. 

Braganza:   siehe  Johann  Karl . 

Brand,  Freiherr,  Wilhelm  Friedrich, 
preuss.  Geh.  Rath,  bevollm.  Minister  beim 
Mainzer  und  Pfälzischen  Hofe  und  beim 
Oberrheinischen  Kreise :   231.306.  321. 

Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
Krongrossfeldherr,  Woiwode  von  Kra- 
kau:    29.    149.    269.   270.  326. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  poln. 
Kronuntertruchsess  (im  März  1765  von 
König  Stanislaus  nach  Berlin  gesandt) : 
138.   145.    146.   154.   170, 

Braunschweig- Wolfenbüttel:  siehe 
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Augusta;  Charlotte;  Ferdinand;  Karl 
Wilhelm  Ferdinand;    Ludwig  Ernst. 

Brendel,  Secretär  des  Markgrafen  von 
Baireuth :   73.  74. 

B  r  e  t  e  u  i  1  ,  Baron  ,  Ludwig  August 
Le  Tonnelier  de,  franz.  Botschafter 
in  Stockholm:  8.  39.  53.  63.  87.  131. 
132.  237.  379. 

Bruch  mül  1er  ,   russ.  Agent:   294. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister (f  1763):    116. 

*Buch,  Friedrich  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  ausserord.  Gesandter  in 
Dresden  (im  Januar  1765  abberufen): 
I.  3.  4.  9.  10.  18,  21.  22,  34.  36.  38. 
43.  5°-  66.  72.  92.  93.  96.  97.  99. 
HO.   116.   123.  124.  141. 

Buchholtz,  Johann  August,  preuss. 
Hofstaatsrentmeister:  211. 

Buckingham,  Graf,  John  Hobart, 
engl,  bevollm.  Minister  in  Petersburg 
(im  November  1764  abberufen):  9.  38. 

133-    167- 
Bülow,     Christoph    Karl     von,     preuss. 

Generalmajor,   Inspecteur  der  Kavallerie 

in   Ostpreussen ,    Commandeur    en  chef 

des  Dragonerregiments  Baireuth :   57,  58. 
Bülow,  Baron,  russ.  General:   251. 
Burnet,  engl.  Geschäftsträger  in  Berlin: 

232.   260.  307. 
Bute,   Graf,  John  Stuart,    früherer  engl. 

Erster  Lord  des  Schatzes:  9.  213.  214. 

244.  252.  260.  320.  349.  368. 


c. 

Camas,  Gräfin,  Sophie  Caroline,  geb. 
von  Brandt,  Wittwe  des  preuss.  Ober- 
sten von  Camas,  Oberhofmeisterin  der 
Königin  von  Preussen :  31.  357. 

Canal,  Graf,  Ludwig,  sardin.  ausser- 
ord.  Gesandter  in  Wien:  166.  377. 

Cappelmann,  Präsident  in  Jeber,  früher 
Gouverneur  des  Fürsten  von  Anhalt- 
Zerbst :   95. 

*CaroIath-Beuthen,  Fürst,  Friedrich 
Hanns  Karl,  Graf  von  Schönaich, 
1764  von  Mai  bis  December  erst  preuss. 
bevollm.  Minister,  dann  Botschafter  in 
Warschau:  i.  2.  11.  12.  14.  17.  18. 
20.  24,  25.  28.  35.  36.  39.  44— 4Ö- 
50.  51.  54.  57.  60 — 62.  64.  66.  80. 

Caroline  Luise.  Prinzessin  von  Wal- 
deck,    vermählt    am    14.  October    1765 


mit  dem  Erbprinzen  Peter  Biron  von 
Curland :   302. 

Caroline  Mathilde  Posthuma,  engl. 
Prinzessin,  Schwester  König  Georgs  HL, 
am  18.  Januar  1765  verlobt  mit  dem 
Kronprinzen  Christian  von  Dänemark: 
104. 

Casimira,  Prinzessin  von  Anhalt-Dessau, 
Schwester  des  reg.  Fürsten  Leopold 
Friedrich  Franz:    154. 

de  Catt,  Heinrich,  Vorleser  des  Königs 
von    Preussen:    31.   276. 

Chablais:  siehe  ßenedictus  Moritz  Maria. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  Her- 
zogin von  Braunschweig- W^olfenbüttel, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  H.:    243. 

Chatelet-Lomont  ,  Graf,  Florentin 
Ludwig,  franz.  Marechal  de  camp,  Bot- 
schafter in  Wien;  65.  95.  124.  133. 
173-   239-  382. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville,  franz. 
leitender  Staatsmann ,  Staatssecretär, 
Kriegs-  und  Marineminister :  244.  283. 
370. 

Choiseul,  Graf,  Cäsar  Gabriel ,  Herzog 
von  Praslin,  franz.  Staatssecretär, 
Chef  des  Departements  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten:   40.65.  91.   131.  132. 

349-    350-  395- 

Chotek,  Graf,  Rudolf,  Herr  zu  Giniowes, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Käm- 
merer, Erster  Kanzler  von  Böhmen: 
202. 

Chozim,  Pascha  von:  61.  122.  150.  270. 
328. 

Christian,  Kronprinz  von  Dänemark: 
104.  373-  390. 

Clemens  Franz,  Herzog  in  Bayern: 
50.    121. 

Cobenzl,  Graf,  Karl  Johann  Philipp, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Minister  in 
den  österr.  Niederlanden:   199. 

*  C  o  c  c  e  i  i ,  Freiherr ,  Johann  Friedrich , 
preuss.  Oberstlieutenant,  Flügeladjutant 
des  Königs,    Gesandter    in    Stockholm : 

22.  34.  35-  39-  45-  47—49-  53-  54- 
62.  63.  67.  68.  71.  75.  77.  87—90. 
93.  103 — 106.  108.  109.  112.  113.  115. 
119.  120.  124.  125.  130.  136.  138. 
142.  148.  159 — 161.  168.  169.  177. 
185.  193 — 19^5.  204.  211.  213.  214. 
21S.    226.    233.    234.    237.    246.    247. 
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251-  259-  265.  266.  277 — 279-  296. 
299-  303-  3M.  324-  33°-  345-  353- 
354-  303-  364-  37°-  373-  374-  378. 
379-    387-  38S.  390- 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegsrath,  Geh.  Secretär  im  Königl. 
Cabinet:  265.  2S5.  292. 

Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  österr.  Wirkl. 
Geh.  Rath  und  Conferenzminister, 
Reichshofvicekanzler :   155.    156. 

Conflans,  Hubert  de  Brienne  de, 
Marschall  von  Frankreich:  27.  28.  35. 
291. 

Conway,  Heinrich  Seymour ,  engl. 
Generallieutenant,  seit  Juli  1765  Staats- 
secretär  der  südl.  Angelegenheiten: 
260.  261,  263.  292.  293.  329.  342. 
349.  351.  369. 

Cornet,  churpfälz.  Resident  im  Haag: 
III.   128. 

Cosby,  Dudley  Alexander  Sidney, 
engl.   Resident  in  Kopenhagen:    100. 

Cumberland :  siehe  Wilhelm  August. 

Curland:  siehe  Caroline  Luise;  Ernst 
Johann  Biron ;  Peter  Biron  ;  Karl  (sächs. 
Prinz). 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie (insbesondere  Fürst  August 
Alexander  und  Fürst  Michael  Czar- 
toryski, siehe  unten)  :  22.  91.  119.  147. 
186.  191.  196.  201.  282.  295.  310. 
341.  342.  344.  377.  380. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 
Woiwode  von  Klein-Russland,  General- 
Regimentarius  der  poln.  Kronarmee, 
Oheim  des  Königs  von  Polen:  140. 
380.  391.  392. 

Czartoryski,  Fürst,  Michael,  Gross- 
kanzler von  Litthauen ,  Oheim  des 
Königs  von  Polen  :  57.  363.  371.  372. 
380.  391.   392. 

*Czartoryski ,  Fürst,  Stanislaus,  poln. 
Kronoberjägermeister ,  Woiwode  von 
Masovien  (im  October  1 764  vom  König 
von  Polen  zur  Notification  seiner  Thron- 
besteigung nach  Berlin  gesandt) :  2. 
II  — 13.   19.  20.   28 — 32. 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma ;  Christian  ;  Friedrich  V. ; 
Sophia  Magdalena, 

Daschkow,  Fürst,  Nikolaus,  russischer 
Generalmajor,    Commandeur    der   russi- 


schen Truppen  in  Polen  (f  in  Warschau 
im   August   1764):   62. 

Daschkow,  Fürstin,  Katharina,  geb. 
Gräfin  Woronzow,  Palastdame  der 
Kaiserin  von  Russland,  Gemahlin,  seit 
August  1764  Wittwe  des  voranstehen- 
den: 5.  43.  85.    187. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  General- 
feldmarschall, Präsident  des  Hofkriegs- 
raths :    16.    17.   352. 

Demille,  Agent  des  Hospodars  der 
Moldau  in  Czarnautz  (Czernowitz  ?)  : 
270. 

Demosthenes  ,  athenischer  Staatsmann 
(t  322  v.  Chr.) :  327. 

Derwisch  M  ehe  med  Effendi,  von 
der  Pforte  im  October  1 764  nach  Peters- 
burg geschickt :    56. 

Diede  zum  Fürstenstein,  Freiherr, 
Wilhelm  Christoph,  dän.  Kammerherr, 
Gesandter  in  Berlin:  94.   149. 

Dieslel,  Heinrich  Peter,  preuss.  Lega- 
tionssecretär  in  Petersburg,  seit  Sep- 
tember 1765  Kriegsrath  und  Geh. 
Archivarius  im  Cabinetsministerium : 
297. 

Do  dick,   franz.  Oberst:    171. 

*Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir,  russ. 
Gesandter  in  Berlin:  29 — 31.  201.  284. 
301.  324.  374. 

Dolgoruki,  Fürst,  Peter,  russ.  General- 
major (so!),  Commandeur  der  russ. 
Truppen  in  Polen:  238.  273.  332.341. 

391. 

*Domhardt,  Johann  Friedrich,  Präsi- 
dent der  Kriegs-  und  Domänenkammer 
in  Königsberg:  loi.  145.  ■  172.  210. 
211. 

Dürri  Sade  Mustapha  Effendi, 
türk.  Mufti:    174.   234. 

Dumont,  franz.  Resident  in  Danzig: 
207. 

E. 

Eck,  Postdirector  in  Petersburg:  88.  328. 
Edelsheim,    Freiherr,    Georg    Ludwig, 

preuss.      Legationssecretär :      226.     242. 

246. 
Eduard    August,    Herzog    von    York, 

engl.  Prinz,. Bruder  König  Georgs  HL: 

307. 

Eh n ich,    preuss.    Feldjäger:     236.    288. 

290. 
*  Eichel,  August  Friedrich,  preuss.  Geh. 
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Kriegs-    und     Cabinetsrath  ,     Cabinets- 

secretär:     i6.    20.    58.    75.    78.    83.  99. 

214.    215.    223.    224.    247.    248.    250. 

257.    258.    260.    265.    271.    284 — 287. 

290.    318,    319.    329.    335.    336.    345. 

346. 
Ekeblad,    Graf,  Klas,   schwed.  Reichs- 

rath,    Präsident    des    Reichskanzleicolle- 

giums,    im  August  1765  seiner  Aemter 

entsetzt:  211.  277 — 279. 
Eleonora     Maria     Theresia,     Prin- 
zessin    von     Sardinien     und     Savoyen, 

älteste      Tochter      König     Karl     Ema- 

nuels  III.  (?)  :  43;  vergl.  auch  Felicitas. 
Elisabeth    Christine,     Königin    von 

Preussen,    geb.  Prinzessin    von    Braun- 

schweig-Bevern  :   264. 
*Elisabeth     Friederike    Sophie, 

Herzogin   von   Württemberg,    Gemahlin 

des    Herzogs    Karl  Eugen,  Tochter  des 

Markgrafen  Friedrich  von   Baireuth  aus 

seiner  ersten  Ehe  mit  Wilhelmine  geb. 

Prinzessin  von  Preussen :  69.   70.    143 — 

145.   157.  255.  311. 
Ellrodt,   Reichsgraf,   Philipp,  baireuth. 

Geh.  Rath  und  erster  Minister:  98.  99. 

182. 
Ellrodt,  Reichsgraf,  Friedrich,   baireuth. 

Geh.  Rath,    Sohn    des    voranstehenden 

(f  23.  Mai   1765):    182. 
England:     siehe     Augusta ;     Caroline 

Mathilde    Posthuma;    Eduard   August; 

Georg  II. ;  Georg  III. ;  Wilhelm  August. 
Ernst    Johann    Biron,     reg.    Herzog 

von  Curland  :   22.  27.    139. 
Euler,  Leonhard,    Mitglied    der  Berliner 

Akademie  der  Wissenschaften  :    225. 


F. 


Faucitt,   engl.  Oberstlieutenant:   293. 

Felicitas  (Maria  Felicitas),  Prinzessin 
von  Sardinien  und  Savoyen ,  dritte 
Tochter  König  Karl  Emanuels  III.  (?) : 
43 ;  vergl.  auch  Eleonora. 

Ferdinand,  König  beider  Sicilien, 
Infant  von  Spanien:  382. 

Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma, 
Piacenza  und  Guastalla ,  Infant  von 
Spanien   (reg.  seit  18.  Juli   1765):  365. 

*Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs ,  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments,  Herrenmeister 
des  Johauniterordens :  276.  331.  355- 
357-   360.   374.   375.  387. 


*Ferdinand,  Prinz  von  Braun schweig- 
W^olfenbüttel ,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall:   292.    293.  336.  339.  342.  343. 

351-  369- 

Erzherzog  Ferdinand,  österr.  In- 
fanterieregiment ;  Chef  Erzherzog  Fer- 
dinand von  Oesterreich,  Generalgouver- 
neur der  österr.   Lombardei:   166. 

Ferrari,  Marchese,  Moritz,  Abt,  Ge- 
sandter der  Republik  Genua  in  Wien  : 
194. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Landtags- 
marschall: 53.  89.   378. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  9.  13.  16.  18 — 20.  32. 
35-  37.  38-  45—47-  58.  64.  65.  68— 
70.  73-76.  78.  79.  83.  85.  87.  88. 
93 — 99-  106.  109 — III.  113.  114.  130 — 

^33'  135-  ^38.  139-  145-    146.    149- 

154.  155.  165.  171.  174.    178.    181. 

182.  184.  190.  192.  193.    198.    200. 

201.  214.  217.  219.  220.    224 — 226. 

231.  232.  234.  235.  237.    238.    242. 

243.  247.  248.  254.  260 — 263.    265. 

270.  284.  297.  298.  302.    306 — 310. 

313.  318.  319.  321.  324.    325.    328. 

329-  335-  35Ö-  339-  340.  345-  346. 
352.  356.  369.  374.  376.  381.  3S2. 
385—388.  391.  395. 

Fl  e  m  m i n  g  ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Cabinetsminister,  Leiter  des 
Departements  der  Auswärtigen  und  der 
Kriegs-Affairen  :   93.  96.   97.  99.   124. 

de  Forcade,  Friedrich  Wilhelm  Querin, 
Marquis  de  Biaix,  preuss.  General- 
lieutenant (f  23.  März  1765):    162.  318. 

de  F  o  r  c  a  d  e  ,  Marie,  Marquise  de  Biaix, 
geb.  de  Montolieu  Baronesse  de  Saint- 
Hippolyte,  Wittwe  des  voranstehenden: 
162. 

Fouque,  Baron,  de  La  Motte,  Hein- 
rich August,  preuss.  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments : 
18.  23.  69.  120.  140.  175.  214.  236. 
297.  298.  395. 

Frangopulo,  Jhannaki ,  zweiter  Dol- 
metscher des  preuss.  Gesandten  von 
Rexin  in  Konstantinopel:  284.  285. 
328.  329.  335. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XIV. ;  Lud- 
wig XV.;  Ludwig;  Ludwig;  Maria 
Adele;   Maria  Josepha. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser  (f  zu  Inns- 
bruck 18.  August   1765):   73.   120.  139. 
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163.  164.  189.  213-  2i8.  235.  275. 
279.  283.  293.  296.  298.  300.  304. 
320—322.    337.    33^-    347-    355-    363- 

Freyre  d'Andrade  y  Castro,  Am- 
brosius,  portug.  ausserordentl.  Gesandter 
in  Wien:    326. 

Frieben,  Georg  Heinrich  von,  preuss. 
Major  im  Infanterieregiment  von  Sy- 
burg:  321. 

Friederike  Charlotte  Leopoldine 
Luise,  preuss.  Prinzessin,  ältere  Tochter 
des  Markgrafen  Heinrich  von  Schwedt, 
seit  October  1764  Aebtissin  von  Her- 
ford:   132.   133. 

Friederike  Luise,  Markgräfin-Wittwe 
von  Brandenburg- Ansbach,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen ,  Schwester  König 
Friedrichs  IL:   182. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark 
(t  14.  Januar  1766):  23.  55,  56.  69. 
94.  161.   180.  373.   390. 

Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von 
Hessen -Cassel:  96. 

Friedrich  August,  Churfürst  von 
Sachsen :    10.  377. 

Friedrich  August,  reg.  Fürst  von 
Anhalt-Zerbst:  24.  95. 

Friedrich  Christian,  Churfürst  von 
Sachsen  (f  1763):  7. 

Friedrich  Christian,  reg.  Markgraf 
von  Brandenburg  -  Baireuth  ,  preuss. 
Generallieutenant  und  Chef  des  Dra- 
gonerregiments Baireuth;  21.  73.  74. 
98.  99.    182.   184.  273. 

^Friedrich  Erdmann,  Prinz  von  An- 
halt-Köthen,  franz.  Generallieutenant: 
250.  251. 

*Friedrich   Eugen,    Prinz  von  Würt- 

•  temberg  ,  preuss.  Generallieutenant, 
Chef  des  Dragonerregiments  Württem- 
berg: 178.  190.  252.  253.  308.  309. 
320. 

Friedrich  Ludwig,  Erbprinz  von 
Württemberg  (f  1731):   157. 

Friedrich  Wilhelm,  Churfürst  von 
Brandenburg  (f   1688)  :    224. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:    226.   242.   243. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Schwedt,  preuss.  Prinz:    130. 

Fuentes,  Graf,  Joachim,  span.  Bot- 
schafter in  Paris,:    170. 

Corresp.  Friedr    II.     XXIV. 


G. 


Gadomski,  Stanislausvon,  poln.  Kammer- 
herr  und  Generallieutenant:  325. 

Gähler,  Sigismund  Wilhelm  von,  dän. 
Conferenzrath,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Konstantinopel  (seit   1755):   6. 

Galizin:  siehe  Golizyn. 

Gemmingen,  Ludwig  Eberhard  von, 
hannöv.  Comitialgesandter  in  Regens- 
burg, 1764  nach  Stuttgart  entsandt: 
164.    177.    178.  218. 

Georg  IL,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover  (f  1760):  368. 

*Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  104.  117.235. 
263.  293.  307.  330,  336.  337.  339— 
342.  345.  349.  358.  368. 

G  h  i  k  a ,  Johannes  Gregor,  Hospodar  der 
Moldau:   267.   270;  vergl.   272. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  Vicekanzler:   51.   52.  272.    273. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij,  russ. 
Generallieutenant  und  Wirkl.  Kammer- 
herr,  bevollm.  Minister  in  Wien:    172. 

173-   365- 

Golowkin  (Gallowkin),  Graf,  Alexander, 
preuss.  Kammerherr,  Director  der  königl. 
Schauspiele:   291, 

*  G  o  1 1  z  ,  Freiherr ,  Bernhard  Wilhelm 
von  der,  preuss.  Oberst,  Flügeladjutant 
und  Wirkl.  Kammerherr,  designirt  zum 
Gesandten  in  Paris,  1765  Juli  bis  De- 
cember  Gesandter  in  Warschau :  242. 
246.  260.  262.  264.  265.  276 — 278. 
2S0.  282.  283.  288.  291.  292.  294. 
301.  302.  304—306.  309.  317.  318. 
325—327.  331.  333.  334.  339.  342— 
344.  346.  347.  355.  357—359.  365. 
366.  371.   375.  376.  380. 

Goodrick,  John,  engl.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 53.  76.  87 — 90.  108.  109.  113. 
135-   175—177-  251. 

Graf  ton,  Herzog,  Augustus  Heinrich, 
Lord  Fitzroy,  seit  Juli  1765  engl. 
Staatssecretär  der  nördl.  Angelegen- 
heiten:   260.    261.  263.  293.  307.  329. 

330-  349-  353- 
Gross,     Heinrich    von,      russ.    bevollm. 
Minister  in  London:   63.   126.    129.  152. 

158.  329-   330-  353- 
Gustav,    Kronprinz  von  Schweden:    15. 
35.  49.   130.   160.    161.    314.  330.  345. 

353-  364-  370-  387- 
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Gyllenschwann,  schwed.  Oberst- 
lieutenant, Mitglied  des  Geh.  Comites : 

259- 

Gyllenstolpe,  Graf,  Niels,  schwed. 
Kamnierherr  ,  Cabinetssecretär  der 
Königin  von  Schweden :   314.   345.378. 

H. 

Hamami  SadeOmer  Effendi,  türk. 
Reis-Efifendi :   269.  284. 

Hatzfeldt,  Graf,  Karl  Friedrich,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath ,  Präsident  der 
Ministerial  -  Bankdeputation  ,  seit  Mai 
1765  auch  Präsident  der  Hofkammer: 
202.  321. 

Hau  de:  siehe  Rexin. 

d' H  a  u  s  s  o  n  V  il  1  e  de  Broune  de 
Montaigne,  Graf,  Joseph  Ludwig 
Bernhard  Cleron,  franz.  Brigadier: 
170.   171.    198.  200.  201. 

d'Haussonville,  Gräfin,  Gemahlin  des 
voranstehenden  (f)  :    171. 

Hecht,  Johann  Julius  von,  preuss.  Geh. 
Rath,  Resident  beim  Niedersächs.  Kreise 
in  Hamburg:  47. 

*  Heinrich  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie ,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  128.  179.  235.  255. 
258.  259.  264.  304.  378.  379. 

Heinrich,  Markgraf  von  Schwedt, 
preuss.  Prinz,  Generalmajor,  Chef  eines 
Infanterieregiments,  Dompropst  zu 
Halberstadt:   131  — 133.  138.  216. 

Helvetius,  Claudius  Adrian,  franz. 
Philosoph   (1764/65   in  Berlin):    171. 

Hennin,  Peter  Michael,  früherer  franz. 
Resident  in  Warschau:  45. 

Henriette  Maria,  Erbprinzessin  von 
Württemberg,  Wittwe  des  1731  ge- 
storbenen Erbprinzen  Friedrich  Ludwig, 
geb.  Markgräfin  von  Schwedt:   157. 

Herberstein,  Graf,  Siegfried,  österr, 
Wirkl.  Geh.  Rath,  Präsident  der  Hof- 
kammer (entlassen   im  Mai   1765):    202. 

Hermanson,  Baron,  Matthias,  schwed. 
Staatssecretär  bei  der  ausländischen  Ex- 
pedition:  53.  89. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Staats-  und  Cabinetsminister: 
13.  19.  20.  32.  35.  37.  38-  45  —  47- 
64.  65.  73.  74.  85.  93—97.  106.  110. 
III.  135.  165.  178.  192.  193.  217. 
220.    224—226.    231.    232.    234.    235. 


237,    238.    242.    243.    262.    263.    297. 

298.    306—309.    324.    328.    329.    339. 

340.   352.    356.    369.  376.  388. 
He  ssen  -  C  assel :   siehe  Friedrich   II. 
Hoditz,  Graf,  Albert  Joseph,   Herr  von 

Rosswalde:   54.  278.  292. 
Höpken,      Karl     Otto     von,     schwed. 

Kammerherr,    ausserordentl.    Gesandter 

in     Dresden     (abberufen      im     Sommer 

1765):   92. 
Holdernesse,    Graf,    Robert   d'Arcy, 

bis   1761   engl.  Staatssecretär  der  nördl. 

Angelegenheiten :   368. 
Holland:  siehe  Wilhelm  V.,  sowie  Lud- 
wig Ernst  von  Braunschweig. 
*Hordt,   Graf,  Johann  Ludwig,    preuss. 

Generalmajor  (bis  1756  in  schwedischen 

Diensten):  47.  290.  300.  301.  327. 
Hörn,   Graf,  Adam,    schwed.  Reichsralh 

und  Oberhofmarschall :    148. 

I.  (JO 

Jariges,  Joseph  Philipp  von,  preuss. 
Grosskanzler,  Chef  de  Justice,  Etats- 
minister und  Chef  des  Tribunals :   146. 

375- 
Johann    Karl,    Herzog    von    Braganza, 

portug.   Prinz:   379. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Römischer  König,  seit  18.  August  1765 
als  Joseph  II.  Römischer  Kaiser:  7 
10.  II.  18.  26.  36.  37.  40,  43.  47.  78 
93.  III.  113.  117.  121.  171.  233.  247 
274.  275.  279.  283.  291.  293.  296 
300.  304.  308.  309.  314.  315.  321 
322.  325.  331.  332.  338.  343.  347 
348.  352.  355-  356-  362—364.  373 
382.  386.  388. 

Joseph  I.  Emanuel,  König  von  Por 
tugal :   364. 

Josepha  Maria  Antonia,  bayr.  Prin- 
zessin, dritte  Tochter  Kaiser  Karls  VII., 
am  22.  Januar  1765  mit  dem  Römi- 
schen König  Joseph  (II.)  vermählt:  43. 
44.  47.  50.  67.  87.  91.  93.  94.  113- 
114.    120.    121.  233.  274.   275.  347. 

Iwan  IV.,  russ.  Kaiser,  entthront  seit 
1741,   ermordet   1764:   33.  43. 


K. 


Kaiser:  siehe  Römischer  Kaiser. 
Kamenzky,  russ.   Oberst:   2S8.  351' 
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Karadscha,     Dolmetscher    der   Pforte: 

270. 
Karl  VII.,    Römischer  Kaiser  (Churfürst 

von  Bayern)  (f  1745):    121. 
Karl    III.,    König    von    Spanien:      117. 

149-  337. 

Karl  (Friedrich  Karl  Albert),  Markgraf, 
preuss.  Prinz,  General  der  Infanterie, 
Chef  eines  Infanterieregiments  (f  1762): 
16.  78. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  dritter  Sohn  des 
Churfiirsten  August  III.,  früher  Herzog 
von  Curland:  i.  9.  18.  21.  22.  27.  28. 
30-32.  34.  35.  38.  66.   72. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  Sohn  des  Chur- 
fiirsten Friedrich    Christian:    lo.    II. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  43.  100. 
183.  268. 

Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: 15.  69.  70.  143—145.  151.  155— 
157.  163.  164.  177.  178.  190.  214. 
218.  238.  252.  270.  298.  308.  311. 
320.  326.  387.  395. 

Karl  Ludwig,  Churfürst  von  der  Pfalz 
(t   1680):    116. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz: 
III. 

*KarlWilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig-Wolfenbüttel  :   336 — 

338.  357-  358.  367—369.  383-  384- 
*  Katharina  II.,  Kaiserin  von  Russland: 
I.  4.  5.  12.  13.  24.  27—34.  36.  38. 
41.  43.  51.  52.  54.  56.  59.  60.  62 — 
64.  66.  68.  71.  81.  86.  88.  91.  93. 
95.  102.  103,  108.  109.  III.  118.  119. 
121.  126.  127.  131.  132.  134.  135. 
140.  147.  148.  155.  160.  161.  172. 
174.  178.  179.  185.  193.  202 — 209. 
211.  212.  217.  218.  221.  227.  229 — 
231.  236.  237.  240.  241.  246.  247. 
266.   267.    271.    273.    282.    286.   295. 

315—317-    319-    323-    340.    345-    350. 
360.    365.    366.    371.    373.    378.  380. 

392. 
Kaunitz-Rittberg  ,      Fürst,      Wenzel, 

österr.  Hof- und  Staatskanzler :  2.  16.  17. 

24.  30.  31.  40.  44.  58.   70.  79.  90,  91, 

125.     139.    188.    199.    213.    234.    253. 

279.   296.   325.    332.  382.   386.   393. 
Kerim    Geray     Chan     Effendum, 

Grosschan    der  Krimtartaren ,    abgesetzt 

im   September   1764:    24.    32.    34.    61. 

284.  285.  312. 
Keyserling,  Graf,  Hermann  Karl,  russ. 


Botschafter  in  Warschau  (f  30.  Sep- 
tember 1764):   102. 

Kleist,  preuss.  Husarenregiment;  Chef 
Generalmajor  Friedrich  Wilhelm  Gott- 
fried   Arnd  von  Kleist :   282. 

zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath ,  bis  Februar  1763  Gesandter  in 
London:   232.  293.  295.  337. 

Königsfeld,  Graf,  Christian  August, 
churbayr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Gesandter 
in  Wien;  zum  Botschafter  ernannt  in 
der  Zeit  der  Vermählung  des  Königs 
Joseph  mit  der  Prinzessin  Josepha  Maria 
von  Bayern,  dann  wieder  Gesandter: 
107.  117.  173.  326. 

*Köpken,  preuss.  Kriegsrath ,  Ge- 
schäftsträger    in    Stuttgart .     252.    270. 

356.   369- 

Korff,  Freiherr,  Johann  Albrecht,  russ. 
Wirkl.  Geh,  Rath  und  Kammerherr, 
Gesandter  in  Kopenhagen:  104.  105. 
109.  267.  394. 

Kröncke,  Martin,  preuss.  Generalmünz- 
meister: 274. 

Kunigunde,  chursächs.  Prinzessin, 
Tochter  Churfürst  Augusts  III.  :  7.  10. 
II.   18.  26.  36.  40.  91. 


de  Lachinal  (la  Chinal) ,  Georg,  chur- 
sächs. Generalmajor,  Directeur  de  la 
Cour  des  Prinzen  Karl  von  Sachsen, 
Herzogs    von  Curland:    9.    18.    21.   28. 

34.  38. 

Lacy  ,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  General- 
feldzeugmeister, Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 157.  199.  322;  das  Regi- 
ment:  157.  199. 

Laczinski,  Cajetan  von,  poln.  Lieute- 
nant:   II. 

Landi,  Anton,  Abt,  seit  November  1765 
preuss.  Hofpoet :  352. 

L  a  u  d  o  n  ,  Freiherr ,  Gideon  Ernst, 
österr.  Generalfeldzeugmeister:  16.  78. 
322. 

Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  General- 
feldmarschall, Chef  eines  Infanterie- 
regiments ,  Gouverneur  der  Provinz 
Preussen  in  Königsberg:   238.  265.  273. 

332.  341.  391- 
Leopold,     österr.     Erzherzog,     zweiter 
Sohn    Kaiser  Franz'    I.  :   149.  219.   251. 
267. 
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*Leopold  Friedrich  Franz,  reg. 
Fürst  •  von  Anhalt-Dessau:  131.  133. 
138,    154.  216. 

Lewasch ow  (so!),  Paul,  russ.  Lega- 
tionsrath ,  seit  Juli  1 764  Geschäfts- 
träger in  Konstantinopel :   286. 

Liano  y  la  Quadra,  Don  Sebastian 
de ,  Span,  ausserordentl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:    180. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzes- 
laus,        österr.       General  feldmarschall: 

75-  91- 
Lippe-Schaumburg-Bückeburg: 

siehe  Wilhelm. 
Livry  ,  Abbe  :    177. 
Löwenhielm,     Baron,      Karl     Gustav, 

schwed.     Reichsrath,     seit     September 

1765  Präsident    der  Reichskanzlei:    48. 

345-  379. 

Löwenstein-  Wert  heim,      Prinz, 
Christian  Philipp,    österr.    General    der 
Kavallerie ,     Chef    eines    Dragonerregi 
ments:   153.    154;     das  Regiment:    153 

Loss,  Graf  vom,  Christian,  chursächs 
Cabinets-   und  Conferenzminister :    117 

Loss,  Gräfin  vom,  Helene  Friederike 
geb.  von  Penzig,  Gemahlin  des  voran 
stehenden  (f  1750):  117.  (Vielleicht 
ist  dort  aber  die  Gräfin  Erdmuthe 
Sophie  vom  Loss,  geb.  von  Dieskau, 
Gemahlin  des  1759  gestorbenen  Ca- 
binetsministers  Grafen  Johann  Adolf 
vom  Loss  gemeint.) 

Lubienski,  Fürst,  Wladislaus,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:  86.   102.  149. 

Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich 
(t  1715):    183. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
40.  90.  91.  96.  98.  116.  117.  183.  248. 
283.   337- 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Sohn  Ludwigs  XV.  (f  20.  December 
1765):  369.  370. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Herzog  von  Burgund  (f  1712):    183. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel ,  holl.  General- 
feldmarschall ,  Vormund  des  Erbstatt- 
halters der  Vereinigten  Niederlande : 
15.  37.  48.  336—338- 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg, präsumptiver  Thronfolger:  178. 
190.  252. 

Lüderitz,    Wilhelm  Adolf  von,    preuss. 


Oberst,  im  siebenjährigen  Kriege  Chef 
und  Commandeur  eines  Freibataillons, 
1763  aus  preussischen  Kriegsdiensten 
entlassen,  seit  1764  in  russischen 
Diensten  :   53. 

Luise  Dorothea,  Herzogin  von 
Sachsen  -  Gotha  ,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen-Meiningen:  8.  47.  83.  94.  158. 

Luise  Henriette  Wilhelmine, 
preuss.  Prinzessin,  jüngere  Tochter  des 
Markgrafen  Heinrich  von  Schwedt  (am 
15.  Juli  1765  mit  dem  reg.  Fürsten 
von  Anhalt-Dessau  verlobt):  131.  133. 
138.  216. 

M. 

Macartney,  Ritter,  Georg,  engl,  be- 
vollm.  Minister  in  Petersburg  (seit 
November   1764):     167.  289.  350.  372. 

Macch ia velli,  Nicolo  di  Bernardo  dei, 
florent.  Staatsmann  und  Geschichts- 
schreiber (f  1527):  368. 

Madeweiss,  Johann  Georg,  im  De- 
cember 1765  zum  preuss.  Legations- 
secretär  in  Stuttgart  ernannt :    369. 

Mahoni,  Graf,  Demetrius,  span.  Bri- 
gadier,  Botschafter  in  Wien:   173. 

Maltzan,  Graf,  Joachim  Andreas,  preuss. 
Etatsminister,  Standesherr  auf  Militsch  : 
17.    19.  20.  367. 

Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,  Sohn  des  voranstehenden, 
am  16.  December  1765  zum  bevoUm. 
Minister  am  engl.  Hofe  ernannt:  339. 
340.    342.    345.    346.    356.    367.    369. 

385-  395- 

Maria  Adele,  Dauphine  von  Frank- 
reich, Gemahlin  des  Dauphins  Ludwig, 
Herzogs  von  Burgund  (f  1712),  geb. 
Prinzessin  von  Savoyen  (f   1712):    183. 

Maria  Anna,  Churfürstin  von  Bayern, 
geb.  Prinzessin  von  Sachsen:    120.   133, 

Maria  Anna,  Herzogin  in  Bayern,  geb. 
Prinzessin  von  Pfalz-Neuburg,  Mutter 
des  Herzogs  Clemens  in  Bayern  (f  1751): 
121. 

*Maria  Antonia,  Wittwe  des  Chur- 
fürsten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern:  i.  10,  il. 
40.  50.  74.  94.  109.  113 — 117.  140. 
182.  225.  260.  275.  300.  302.  349. 
361.  362.  381.  384.  385. 

Maria  Christina,  österr.  Erzherzogin, 
zweite    Tochter    der    Kaiserin- Königin 
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Maria  Theresia:  183.  268.  278.  377. 
388. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich ,  Gemahlin ,  seit  20.  December 
1765  Wittwe  des  Dauphins  Ludwig, 
geb.  Prinzessin  von  Sachsen  :  40. 

Maria  Isabella,  erste  Gemahlin  des 
Erzherzogs  Joseph,  geb.  Prinzessin  von 
Parma  (f   1763):   274. 

Maria  Luise,  span.  Prinzessin,  zweite 
Tochter  König  Karls  III.:   149.  219. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  7.  16.  17 
40.  43.  58.  71.  72.  78.  79.  120.  125 
139.  149.  158.  163.  164.  173.  175 
180.  183.  189.  199.  202.  219.  235 
247-  253.  259.  267.  268.  274.  279 
291.  293.  300.  304.  309.  314.  315 
321.  322.  326.  332.  338.  347.  352 
355-   356.    364-    373-    377-    380.    388 

Marschall  von  Schottland,  Lord, 
Georg  K  e  i  t  h  ,  preuss.  Gouverneur  von 
Neuchatel  :   381. 

Maximilian  Emanuel,  Churfürst  von 
Bayern  (f   1726) :    116. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Bayern:  43.  50.   in.   120.   133.  244. 

Mazarin,  Jules,  Cardinal,  franz.  Staats- 
mann (t   1661):   368, 

M  ellin,  Heinrich  Christian  Sebastian 
von,  preuss.  Oberst,  Chef  eines  Gar- 
nisonregiments: 324.   332. 

Meuron,  Generalcommissar  von  Neu- 
chatel: 235. 

Meuron,  Sohn  des  voranstehenden,  in 
Aussicht  genommen  zum  preuss.  Le- 
gationssecretär  in  London:  235.  308. 
313-  314-  339-  340.  345-  346.  356. 

*  Michail,     Abraham    Ludwig,     preuss. 

Geh.  Legationsrath ,  bis  August  1 764 
bevollm.  Minister  in  London,  im  De- 
cember 1 765  zum  Vicegouverneur  von 
Neuchatel  ernannt:  114.  156.  232.252. 
293-  295.  308.  313.  314.  337.  345.  381. 

*  Mitchell,     Andrew,     engl,     bevollm. 

Minister  in  Berlin,  abberufen  im  Juni 
1765,  von  neuem  ernannt  am  16.  De- 
cember 1765:  219.  232.  235.  260.  261. 
330-  383.  395- 
Mohammed  Emin,  türk.  Reis-Effendi 
bis  zum  Mai  1 765 ,  dann  Grosssiegel- 
bewahrer und  Gouverneur  von  Kandia: 
61.  312. 


Mokranowski,  Graf,  Andreas,  Starost 
von  Janow:   325.  326. 

Moldau:   siehe  Ghika. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän.  Geh. 
Rath  und  Oberhofmarschall :    1 80. 

Montmartin,  Reichsgraf,  Friedrich  Sa- 
muel du  Maz,  württemb.  Premier- 
minister und  Präsident  des  Geheimen 
Raths:   70.   144.    156.  311.  387. 

Müller,  Friedrich  Wilhelm,  preuss. 
Kriegsrath  in  der  Geh.  Etatskanzlei 
und  Geh.  Archivarius:   318.  319. 

Muhsin  Sade,  Pascha  von  Rumelien, 
seit  Frühjahr  1765  türk.  Grossvezier: 
174.  183.  209.  210.  245.  271.  276. 
278.   284.  297.  317;  vergl.  262, 

Mus^tapha  III.,  türk.  Sultan:  61.  196. 
245.  257.  284.  286.  297.  312.  313. 

Mustapha  Aga  (Bahir),  türk.  Gross- 
vezier, am  20.  März  1765  abgesetzt 
und  am  9.  Mai  1765  hingerichtet:  61. 
174.  175.  183.  196.  197.  203.  209. 
210.   234.    312. 

N. 

Neapel:  siehe  Sicilien, 

Nostitz,  Gottlob  von,  chursächs.  Kam- 
merherr :   306. 

Nugent  von  Waldosotto,  Graf, 
Jakob,  österr.  Generalfeldwachtmeister, 
seit  December  1 764  Gesandter  in  Berlin : 
58.  70.  75.  76.  78,  79.  128.  231.  235. 
248.  254.  309,  310.  321.  324.  325. 
352.  385- 

o. 

Obreskow,  Alexej,  russ.  Wirkl.  Staats 
rath,  Resident  in  Konstantinopel:  9 
27.  61,  63.  81.  82.  84.  150.  227—229 
239.  240.  249.  256 — 258.  262.  271 
286.    290.    312.    313.    331.    332.    335 

336.  353-  389-  390. 

Oesterreich:    siehe  Amalia;    Franz  I. 
Joseph ;    Josepha  Maria  Antonia ;    LeO' 
pold;  Maria  Christina;   Maria  Isabella; 
Maria  Theresia. 

Ogier,  Johann  Franz,  franz.  Botschafter 
in  Kopenhagen:   180. 

Oheguerty,  wohl  Dominicus,  seit  1765 
Graf  von  Magni^res,  franz.  Schrift- 
steller:   165.  302. 

Orlow,  Grafen:    127. 
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Orlow,  Graf,  Gregor,  russ.  Kammerherr, 
Generallieutenant  und  Adjutant  der 
Kaiserin:  5.  12.  23.  24.  33.  41.  59. 
127.  281. 

Osten,  Adolf  Siegfried  von  der,  dän. 
Kammerherr,  ausserord.  Gesandter  und 
bevollm.  Minister  in  Petersburg:   387. 

Ostermann,  Graf ,  Johann ,  russ.  Bri- 
gadier, Gesandter  in  Stockholm :  45 
53.  76.  87 — 90.  103.  106 — 109.  112 
113-  134-  135-  138.  148.  161.  176 
177.  194.  211.  21S.  247.  259.  265 
266.  296.  299.  345.  353.  354.  373 
378.  387- 


Paar,  Gräfin,  Maria  Josepha  Antonia, 
geb.  Gräfin  von  Oettingen,  Obersthof- 
meisterin der  Kaiserin-Königin  Maria 
Theresia ;   364. 

Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
Grossfürsten  Paul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands:  4.  5.  8.  12, 
13.  15.  16.  23—25.  31—33.  38.  41  — 
43.  49.  51-  52.  55—57-  59-  60.  62. 
63.  67.  71—73.  76.  80.  83—86.  88. 
93.  98.  100.  102 — 105.  107 — III.  118. 
119.  122.  126.  127.  129.  131 — 136. 
139— 141.  147.  148.  150.  152.  155. 
160.  161.  166.  167.  169 — 172.  174. 
179.  185.  187 — 190.  194 — 197.  200. 
203.  207 — 209.  212.  217.  222.  223. 
227.  229 — 231.  236.  237.  240.  241. 
245.  246.  248.  249.  256.  257.  262 — 
264.  266.  271 — 273.  280.  281.  284 — 
290.  295.  296.  301.  302.  305.  310. 
311.  315—318.  323.  327-  328.  331. 
333-  334-  341-  342.  344.  35°— 353- 
359—361.  366.  370—372.  376.  380. 
381.  389.  394. 

Panin,  Graf,  Peter,  russ.  Generallieute- 
nant und  Senator,  Bruder  des  voran- 
stehenden:    5. 

Parma:  siehe  Ferdinand  I. ;   Philipp. 

Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Herzog 
von  Holstein-Gottorp :  ^;^.  iii.    160. 

Paulmy  d'Argenson,  Marquis,  Marc- 
Anton  Rene,  bis  Juni  1764  franz.  Bot- 
schafter in  Warschau:   149.  310. 

P  enckl er  ,  Graf,  Heinrich,  österr.  Inter- 
nuntius in  Konstantinopel:  6 — 8.  61. 
84.    163.   175.  245.  257.  284.  290.370. 


Peter  I.,  der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 
land (f  1725) :   60. 

Peter  Biron,  Erbprinz  von  Curland, 
russ.  Generalmajor  (verm.  14.  October 
1765  mit  Prinzessin' Caroline  Luise  von 
Waldeck):  130—133.  138.  139.  154. 
155.   198.   302. 

Chur-Pfalz:  siehe  Karl  Ludwig ;  Karl 
Theodor. 

Philipp  V.,  König  von  Spanien  (f  1 746)  : 
183. 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Piacenza 
und  Guastalla ,  Infant  von  Spanien 
(f  18.  Juli  1765):   276. 

Philippine  Augusta  Amalie,  preuss. 
Prinzessin,  jüngste  Tochter  des  Mark- 
grafen Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt: 

130-  243- 

Pitt,  William,  Graf  Chatham,  bis 
1762  leitender  engl.  Staatsmann:  213. 
263.  267.  277.  302.  336.  338.  377. 
378- 

*Plotho,  Edler  Herr  und  Freiherr,  Erich 
Christoph,  preuss.  Etatsminister,  chur- 
brandenb.  Comitialgesandter  in  Regens- 
burg, nach  Baireuth  entsandt:  21.  69. 
73.  74.    142.    143.   182.   184.  273. 

Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss.  Etats- 
und Cabinetsminister  (f   1760):    171. 

Podewils,  Graf,  Karl  Ernst  Georg, 
preuss.  Legationsrath,  Sohn  des  voran- 
stehenden:   171. 

PöUnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister :  23.  41.  47. 
115.    162. 

Polen:  siehe  August  IL;  August  HL; 
Stanislaus  I. ;   Stanislaus  II.  August. 

Pomorski,  Joseph  von,  preuss.  Lieute- 
nant  im  Husarenregiment  Kleist:    282. 

Pomorski,  Kasimir  von,  preuss.  Lieute- 
nant im  Husarenregiment  Kleist,  Bruder 
des  voranstehenden ;   282. 

Pompadour,  Marquise,Jeanne  (f  1764): 
40. 

Poniatowski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie:  91.   281 — 283. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus  Ciolek, 
Castellan  von  Krakau,  Vater  des  Grafen 
Stanislaus  August  (f  1762):  61. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus  August: 
siehe  Stanislaus  IL  August  Poniatowski, 
König  von   Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Andreas,  österr. 
Generalfeldwachtmeister,  Bruder  des 
voranstehenden:    30.  31.   71.    112.    122. 
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153-  154-  158-  J^i-  ^66-  ^^7-  172- 
173.  179.  281.  282.  344.  359.  360. 
377-  380.  381.  392. 

Poniatowski,  Fürstin,  Theresia,  Ge- 
mahlin des  Fürsten  Andreas  Ponia- 
towski, geb.  Gräfin  Kinsky:   281. 

Poniatowski,  Fürst,  Kasimir,  poln. 
Krongrosskammerherr,  Starost  der  Zips, 
Bruder  des  Königs  Stanislaus  II.  August: 
72.  281.  282. 

Poninski,  Graf:  20. 

Portugal:  siehe  Johann  Karl;  Joseph  I. 
Emanuel. 

Potocki,  poln.  Magnatenfamilie  :   153. 

Potocki,   Graf,  poln.   Starost:    153.    154. 

Potocki,  Graf,  Bruder  des  voranstehen- 
den:   153. 

Praslin:   siehe  Choiseul. 

de  Prepi,  Abbe,   Heilkünstler :   268. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Charlotte; 
Elisabeth  Christine  ;  Ferdinand ;  Friede- 
rike Charlotte  Leopoldine  Luise;  Friede- 
rike Luise;  Friedrich  Wilhelm;  Fried- 
rich Wilhelm ;  Friedrich  Wilhelm ;  Hein- 
rich; Heinrich;  Henriette  Maria;  Karl; 
Luise  Henriette  Wilhelmine;  Philippine 
Augusta  Amalie;  Sophie  Dorothee  Marie  ; 
Ulrike;  Wilhelmine;  Wilhelmine;  Wil- 
helmine. 

P  r  o  m  n  i  t  z  ,  Graf ,  Johann  Erdmann , 
freier  Standesherr  zu  Pless  in  Schlesien  : 
250. 

del  Puente  Fuerte,  Marquis,  Joseph, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  im 
Haag:  334.  335.  354. 

R. 

Raab,  Graf,  Karl  Joseph,  österr.  Wirkl. 
Geh.  Rath ,  kaiserl.  bevollm.  Minister 
beim  Niedersächs.  Kreise  in  Ham- 
burg;   95. 

Rad zi will,  Fürst,  Karl,  Woiwode  von 
Wilna:  lO.  70.  145.  146.  149.  309. 
310. 

Rakowitza,  Stephan,  Hospodar  der 
Walachei  (abgesetzt  im  Herbst  1765): 
245.  272.  312. 

Rasp,  Freiherr,  Lorenz  August,  österr. 
Oberst  im  Infanterieregiment  KoUowrat 
und  Bevollmächtigter  für  die  Auswechse- 
lungsverhandlungen   mit  Preussen  :    58. 

Rasumowsky,  Graf,  Ky rill,  russ,  Feld- 
marschall (früherer  Hetman  der  Ko- 
saken) :   206.    207. 


Reinecken,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Oberauditeur :    318. 

Renier,  Ritter,  Paul,  venezian.  Bot- 
schafter m  Wien:    173. 

*Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  ausser- 
ordentl. Botschafter  in  Warschau:  14. 
28.  35.  36.  39.  44.  45-  50-  51-  54-  60— 
62.  64.  66.  74.  75.  84 — 86.  102.  103. 
HO.  119.  127.  137.  150.  154.  166. 
172 — 174.  192.  225.  227.  238.  240 — 
242.  248.  249.  254.  255.  260.  265. 
273.  277.  281.  282.  288.  305.  306. 
317.  318.  334.  339.  341—344-  357— 
359-  366.  392. 

Rex,  Graf,  Karl  August,  chursächs. 
Cabinets-  und    Conferenzminister :    117. 

*Rexin,  Karl  Adolf  von,  preuss.  Geh. 
Commerzienrath,  ausserord.  Gesandter 
in  Konstantinopel  (im  October  1765 
abberufen)  ;  eigentlich  Gottfried  Fabian 
Haude:  5  —  7.9.26,27.61 — 63.80 — 
84.  123.  151.  162.  163.  165.  166.  175. 
196.  197.  222 — 224.  226 — 230.  239. 
240.  244.  245.  249.  250.  256 — 258. 
262.  269 — 271.  275.  276.  284 — 290. 
295.  297.  299.  310—313.  315—317- 
323.  328.    329.    331.    335.  336.  350— 

353.  367-  370—372.  374. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean 
Duplessis,  Cardinal,  leitender  Staats- 
mann Frankreichs  (f   1642):   384. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz 
Armand  Duplessis,  Marschall  von 
Frankreich:   283. 

Richmond,  Herzog,  Karl  Lenox,  seit 
November  1765  engl.  Botschafter  in 
Paris:    395. 

Ried,  Freiherr,  Joseph  Heinrich,  österr. 
Feldmarschalllieutenant,  Gesandter  in 
Berlin  (im  December  1764  abberufen): 
18.  28.  32.  34.  58.  75.  76.  78.  79-  87. 
88.   125.  128.  139.  152.  157.  254.  318. 

La  Roche,  Secretär  des  Moldaufürsten 
und  sein  Agent  in  Warschau:   267. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Franz  I.; 
Joseph  (IL);  Karl  VII. 

Römischer  König:  siehe  Joseph. 

Rogalinski,  Graf,   poln.  Starost:   20. 

*Rohd,  Jakob  Friedrich  von,  preuss. 
Etatsminister,  bevollm.  Minister  in 
Wien:  2.  3.  7.8.  10.  11.  13.  I4-  16 — 
18.  24.  26.  36.  37.  40.  42 — 44.  47- 
50.  55.  58.  65.  67.  70.  75-  77—79- 
82.  87.  90.  91.  93 — 96.  100.  104.  107. 
III.    113.    117.    118.    120.   121.  123 — 
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125.  127.  128.  131.  133.  137.  139. 
141.  146.  149—153.  155—158.  161— 
164.  166.  172.  173.  175.  178.  180. 
183.  188.  189.  194.  197 — 199.  202. 
213.  216.  218.  232—234.  239.  243. 
244.  247.  251—253.  259.  261.  267. 
268.  272.  274 — 276.  278.  279.  283. 
291—293.  296.  298—300.  304.  309. 
310.  314.  315.  321.  322.  325.  326. 
331.  332-  338.  343-  347—349-  352- 
355-  356.  359-  362—365.  370.  371. 
373-  376.  377-  379-  382.  386.  388. 
393-  394. 

Russland:  siehe  Iwan  IV.;  Katha- 
rina II.;  Paul;  Peter  I. 

Rzewuski,  Graf,  Franz,  poln.  Kron- 
feldcommissarius,  Gesandter  in  Peters- 
burg: 4.  12.  25.  59.  60.  62.  102.  103. 
III.   199.  255.  261.  281.  318.  393. 


Chur-Sachsen  :  siehe  Albert;  August  IL; 
August  III.;  Friedrich  August;  Fried- 
rich Christian;  Karl;  Karl;  Kunigunde; 
Maria  Antonia;  Xaver;  die  sächsischen 
Prinzen:   i.  66.  72.   149. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Luise  Doro- 
thea. 

Saldern,  Kaspar  von,  holstein-gottorp. 
Conferenzrath :   85.  207.  208. 

Salm  cur,  Gräfin,  Isabella,  geb.  Gräfin 
I,ubienska,  Oberhofmeisterin  der  Erz- 
herzogin Maria  Anna  von  Oesterreich, 
Nichte    des  Fürsten-Primas   von  Polen: 

359. 

Saltykow,  Graf,  Sergej,  russ.  bevollm. 
Minister  in  Paris:    129. 

Saltykov/,  Graf,  Iwan,  russ.  General- 
major ,  nach  Warschau  entsandt  zur 
Beglückwünschung  König  Stanislaus  IL 
Augusts    aus    Anlass    seiner    Krönung: 

193- 

Sandwich,  Graf,  Johann,  engl.  Staats- 
secretär  der  nördlichen  Angelegenheiten 
(im  Juli  1765  aus  seinem  Amte  ent- 
lassen): 37.  158.   159.  219. 

Santa  Elisabetta,  Herzog,  Anton 
Montaperto  et  Uberti,  sicil.  Wirkl. 
Kammerjunker,  bevollm.  Minister  in 
Wien:   326.  382. 

Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Bene- 
dictus  Moritz  Maria ;  Eleonora  Maria 
Theresia;  Felicitas;  Karl  Emanuel  III.; 
Victor  Amadeas  IL 


Sehe  ff  er,  Baron,  Karl  Friedrich,  schwed. 
Reichsrath :   68.  277^279. 

Scheffer,  Baron,  Ulrich,  schwed.  Oberst, 
Gesandter  in  Paris,  Bruder  des  voran- 
stehenden:   35.  49.  68. 

Scheffer,  Baron,  Peter,  franz.  Marechal 
de  camp,  Bruder  der  voranstehenden:  35. 

Seh  ick  1er,  Johann  Jakob,  Bankier, 
Theilhaber  der  Firma  Splitgerber  & 
Daum  in  Berlin:  249.  258.  335. 

Schimmel  mann,  Freiherr,  Heinrich 
Karl,  zu  Lindenburg,  dän.  Geh.  Rath, 
Generalintendant  des  Commercii  und 
ausserordentl.  Gesandter  beim  Nieder- 
sächs.   Kreise  in  Hamburg:    284. 

Schimmelpfennig,  preuss.  Feldjäger: 
239.  245.  249. 

Seh  labrendorff ,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, preuss.  Etatsminister,  dirigirender 
Minister  von  Schlesien:  4.   19.   47.  64. 

339-  367- 

Schmiel,    preuss.   Feldjäger:    218.  226. 

Schröd^er,  baireuth.  Geh.  Rath  und 
Leibarzt:    273. 

*Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofmarschall ,  Gesandter  in 
Stuttgart:  70.  143— 145.  151.  155— 
157.  164.  165.  177.  178.  190.  214. 
218.  238.  252.  255.  298.  311.  320. 
326.  387.  395. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Gustav ;    Ulrike. 

Seilern,  Graf,  Christian  August,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  London :  2.  253. 

Selim  Geray,  bis  1748  und  wieder 
seit  1764  Grosschan  der  Krimtartaren: 
24.  34.    196.    257.    275.    276.   284.  312. 

313. 

Senckenberg,  Freiherr,  Heinrich 
Christian,   Reichshofrath :   252.  253. 

Sey  dlitz,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments :    231. 

Sicilien:  siehe  Ferdinand. 

Sinclair,  Graf,  Friedrich  Karl,  schwed. 
Oberst,  Reichsrath  und  Generalgouver- 
neur:   53.    103.    106.    204.    2X2.    233. 

237- 
*  So  1ms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr, 
bevollm.  Minister  in  Petersburg:  4,  5. 
8.  9.  12.  13.  15.  16.  23—25.  31—33. 
38.  41—44-  49—57.  59-64-  67.  68. 
71—73.  76.  80.  83-86.   88-90.  93— 
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95.  9^  — loo.  102—105.  107 — III. 
iiS — 122.  126.  129.  131.  132.  134 — 
137-  139— 141-  147-  148.  150-  152- 
153-  155-  159-  160,  166.  167.  169— 
172.  174.  175.  178.  179.  184.  185. 
187 — 190.  193 — 197.  199.  200.  202. 
203.  205.  207 — 209.  214 — 217.  222. 
223.  226.  227.  229 — 231.  236.  237. 
240.  241.  245.  246.  248.  251.  256. 
257.  262 — 264.  268.  271 — 273.  278. 
280 — 282.  284 — 290.  294 — 296.  299. 
301,  305.  310—312.  315—317.  319. 
323-  327.  328.  331—334-  336.  341- 
342.  344.  350—353-  359—361.  366. 
370—372.  374.  376.  377.  380.  381. 

383-  387—389-  391—394. 

Soltykow:   siehe  Saltykow. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Schwedt,  Gemahlin  des  Markgrafen 
Friedrich  Wilhelm ,  Schwester  König 
Friedrichs  II.  (f  13.  November  1765): 

243-  276.  356-358-  369-  374-  375- 
Sophia  Magdalena,    dän.    Prinzessin, 

älteste    Tochter    König    Friedrichs    V. : 

35.  49.   160.   161.  314.   345.  387. 
Spanien:   siehe  Ferdinand  (von  Sicilien) ; 

Ferdinand  I.    (von  Parma);    Karl  III.; 

Maria  Luise ;  Philipp  V. ;   Philipp  (von 

Parma). 
Splitgerber   &    Daum,     Bankhaus    in 

Berlin:   123.  249.  257. 
Stachiew,  russ.  Legationsrath,  Resident 

in  Stockholm:  247.  265.    266. 
Stanhope,      Philipp,      engl,     bevollm. 

Minister  in  Dresden  :   92. 
Stanislaus    I.    Leszczynski,    König 

von    Polen     (bis     1735),     Herzog    von 

Lothringen:    177. 
*Stanislaus     II.    August     Ponia- 

tovjrski,    König   von   Polen:    i.    2.    6. 

II.    12.    14.    17—20.    25.    27—32.    35. 

39.   40.   44.    60 — ^62.    64.   66.   70 — 73. 

81.    82.    86.    87.    95.    loi— 103.    110. 

112.    118.    119.    122.    127 — 129.    134. 

138.    140.     147.    149.    153.    154.    158. 

161.    166.    169.     170.   172.    174.    177. 

179.    186.    188 — 193.     196.    197.    200. 

201.    203 — 206.    208 — 210.    214.    215. 

217.    220.    221.    224.    225.    227.    230. 

231.    234.    236.    238.    241—243.    246. 

249.    255.    256.   260.    278.    280 — 283. 

286.    290.    292.    296.    301.    302.    306. 

309.    310.    317.    325.    326.    331.    339. 

342.   344.   351.    359.    366.    370—372. 

376.  377-  380.  382.  388—394- 


St  appel  to  n:   15. 

Starhemberg,  Graf,  Georg  Adam,' 
Reichshofrath ,  österr.  Botschafter  in 
Paris:    199.  382.  386. 

S tormont ,  Viscount,  David,  engl,  ausser- 
ordentl.  Gesandter  und  bevollmächt. 
Minister  in  Wien:    172.    173.  253. 

Stormont,  Lady,  Henriette  Friederike, 
geb.  Gräfin  von  Bünau-Püchen ,  Ge- 
mahlin   des  voranstehenden:    173.  253. 

Stutterheim  (Alt-Stutterheim),  Johann 
Friedrich  von ,  preuss.  Generalmajor, 
Inspecteur  der  Infanterie  in  Ostpreussen, 
Chef  des  Infanterieregiments  Alt-Stutter- 
heim: 57.  58. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Berlin:  99.  109.  iio.  I13.  114.  174. 
381.   382.  386.   3S7. 

Sulkowski,  Fürst,  Franz,  poln. 
Generallieutenant:    17.    18.    51. 

van  Swieten,  Freiherr,  Gerhard,  Leib- 
arzt der  Kaiserin-Königin,  Director  der 
medicinischen  Facultät  an  der  Uni- 
versität Wien :  26S. 


Tartarei:     siehe    Kerim     Geray    Chan 

Effendum ;  Selim  Geray. 
*Tauentzien,    Bogislav  Friedrich  von, 

preuss.  Generallieutenant,  Commandant 

von   Breslau,    Inspecteur   der  Infanterie 

in   Schlesien  :   57.  58. 
T  essin,    Graf,    Karl    Gustav,     schwed. 

Reichsrath,    bis    März     1752    Kanzlei- 
präsident: 49.    160. 
*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.     Geh.    Legationsrath,     bevollm. 

Minister  im  Haag:   14.   15.  37.  48.  55. 

59.  65.   68.  77.  90.    96 — 98.    III.   123. 

128.    213.    239.    244.    261.    298.    303. 

315.    322.    334.    335.    340.    341.    349. 

350.  354-  369-  370.   383-  393-  395- 

Tonne,  Joachim,  Bauerssohn  aus  Gross- 
Wulkow  bei  Jerichow  (in  österr.  Ge- 
fangenschaft) :   248. 

Tornetti,  franz.  Consul  beim  Tartaren- 
chan;   313. 

Tot  Pascha:    183. 

Trotta,  Christoph  Levin  von,  genannt 
Treyden,  curländ.  Kammerherr:   154. 

155- 
Trützschler  zum  F"alckenstein,  J.  C. 
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von,  baireuth.  Geh.  Rath  und  Kammer- 
herr :   73.  74. 

Tscherny schew ,  Graf,  Iwan,  russ. 
General  en  chef:    172.  268.  289. 

Türkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 
Prinz:  siehe  Bajazet;  Grossvezier: 
siehe  Muhsin  Sade;  Mustapha  Aga; 
Mufti:  siehe  Dürri  Sade  Mustapha 
Effendi;  Reis-Effendi;  siehe Haniami 
Sade  Omer  Effendi;  Mohammed  Emin  ; 
Pfortendolmetscher:  siehe  Karad- 
scha. 

Turenne,  Vicomte,  Heinrich  de  la 
Tour  d'Auvergne,  franz.  Feldherr 
(t  1675):    116. 


u. 

Uexküll,  Friedrich  Emico  Johann  von, 
württemb.  Geheimer  Rath  und  Ober- 
kammerherr :    387. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius ,  bis 
1753  österr.  Hofkanzler:    325. 

*  U 1  r  i  k  e  (Luise  Ulrike) ,  Königin  von 
Schweden ,  Gemahlin  König  Adolf 
Friedrichs,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  II. :  35. 
49-  5°-  53-  71-  76-  80.  89.  90.  103. 
106—108.  112.  113.  115.  125.  130. 
134 — 136.  140.  142.  148.  159 — 161. 
176.  177.  184.  185.  194.  195.  204. 
206.  209.  211.  212.  218.  234.  237. 
241.  246.  247.  259.  303.  314.  354. 
356.  357-  373-  378-  387-  388. 

ürist,  Schauspieler,  Bibliothekar  des 
Herzogs  von   Württemberg:   311. 


V. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  Botschafter  in  Konstantinopel : 
61.  84.   163.    175.  207.  257.   284.  290. 

370- 

Victor  Amadeus  II.,  Herzog  von 
Savoyen  ,  seit  171 8  König  von  Sar- 
dinien (f   1732)  :   183. 

Victor  Friedrich,  reg.  Fürst  von 
Anhalt -Bernburg  (f  18.  Mai  1765): 
154;  seine  Töchter  waren  im  Jahre 
1765  schon   sämmtlich   vermählt. 

V  i  1 1  a  r  s  ,  Herzog  ,  Claudius  Ludwig 
Hector,      Marschall      von      Frankreich 

(t  1734):   116. 
Vi  1  Hers,   französischer  Hauptmann:  165. 


Visconti,  Anton  Eugen,  Erzbischof 
von  Ephesus,  päpstl.  Nuntius  in  War- 
schau: 281. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:  87.  363. 


W. 

Wackerbarth,  Graf,  August  Christoph, 
chursächs.  Feldmarschall  und  Cabinets- 
minister  (f   1734):    116.   117. 

Walachei:   siehe    Rakowitza. 

Waldeck:  siehe  Caroline  Luise. 

Wales:  siehe  Augusta. 

Wessel ,  Graf,  Theodor,  poln.  Krongross- 
schatzmeister:  391 — 393. 

Widman,  Freiherr,  Johann  Wenzel, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  bevoUm. 
Minister  beim  Fränkischen  und  Schwä- 
bischen Kreise:    155.   164.  218.  273. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien ,  Erb- 
statthalter   der    Niederlande:     15.     37. 

48.  336.   338. 

Wilhelm,  reg.  Graf  zu  Lippe-Schaum- 
burg-Bückeburg, engl,  und  braunschw. 
Generalfeldzeugmeister  ,  portugiesischer 
Generalissimus:    123. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Cumber- 
land,  engl.  Prinz,  zweiter  Sohn  König 
Georgs  II.  (f  31.  October  1765):  358. 

Wilhelm  ine,  Markgräfin  von  Baireuth, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  II.    (f   1758):   98. 

Wilhelm  ine,  preuss.  Prinzessin,  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Heinrich,  Bruders 
König  Friedrichs  II. ,  geb.  Prinzessin 
von  Hessen-Cassel :    178.    179.   207. 

Wilhelm  ine  (Friederike  Sophie  Wil- 
helmine), preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  August  Wilhelm:  15.  37. 
48.   130. 

Witters  li  ei  m,  Ernst  Ludwig  von,  preuss. 
Lieutenant  im  Infanterieregiment  Zeuner 
(bis  1756   in   dänischen  Diensten):    94. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Gross- 
kanzler (im  April  1765  aus  seinem  Amte 
entla.ssen):   38.  51.   52.  54.  55.   88.  91. 

155-  174- 

Woronzow,  Gräfin,  Anna,  geb.  Gräfin 
Skawronski,  Gemahlin  des  voranstehen- 
den, Oberhofmeisterin  der  Kaiserin:  88. 

Woronzow,  Graf,  Alexander,  russ. 
ausserord.  Gesandter  im  Haag,  Neffe 
des  Grosskanzlers :    340. 
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Württemberg:  siehe  Elisabeth  Frie- 
derike Sophie;  Friedrich  Eugen ;  Fried- 
rich Ludwig  ;  Henriette  Maria ;  Karl 
Eugen ;  Ludwig  Eugen ;  die  Herzöge 
von  Württemberg:    164. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz ,  zweiter  Sohn 
Churfürst  Augusts  HI. ,  als  Vormund 
des  Churfürsten  Friedrich  August  Ad- 
ministrator des  Churfürstenthums :  72. 
93-  97.  377- 

Y. 

York:   siehe  Eduard  August. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserord.  Gesandter  und  bevollm.  Mi- 
nister im  Haag:   303.  322.  340. 


z. 

Zaluski,  Graf,  Joseph  Andreas,  poln. 
Senator,  Bischof  von  Kiew:   20. 

Zamoyski,  Graf,  Andreas,  poln.  Kron- 
grosskanzler:    301.   375. 

*Zegelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major,  vom  Mai  1764  bis  Mai  1765 
nach  Konstantinopel  gesandt,  im  Sep- 
tember 1765  zum  Gesandten  in  Kon- 
stantinopel ernannt:  6.  9.  83.  122. 
123.  151.  162.  163.  165.  175.  196. 
223.  250.  256.  288.  297.  310.  316. 
317.    323.    328.     329.    331.    332.    335. 

374.  389-  390- 
Zeuner,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
Generalmajor      Karl       Christoph       von 
Zeuner :   94. 


VERZEICHNISS   DER  CORRESPONDENTEN/ 


A. 

Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg-Ansbach:     Nr.      15288.      15470. 

15525- 
Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester  des 
Königs:  Nr.  15543.    15607.    15727. 


B  a  u  d  o  u  i  n :    Nr. 


15313- 
15485. 
15662. 
15770. 
B  e  n  o  i  t 
15283. 
15317. 
15  345- 
15385- 
15444- 
15480. 

15537. 
15564. 
1 5  600. 
15638. 

15657- 
15698. 

15737. 

15764. 

15795- 

15846. 
Blumen 
Borcke  : 

15335- 


15352. 
15491- 
15705. 
15778. 
:  Nr.  I 
15286. 
15328. 
15351. 
15393- 
15446. 

15487. 
15544. 
15576. 
15605. 
1 5  640. 
15664. 

15703. 
15740. 
15768. 
15804. 


B. 

15279. 

15397. 

15495- 

15  726. 

15  816. 

5263. 

15293- 

15331- 

15360. 

15404. 

15456. 

15511. 

15548. 

15581. 

15  612. 

15644. 

15679. 
15706. 

15747. 
15  781. 

15813- 


15287. 
15408. 
15515. 
15743- 
15826. 

15274- 
15302. 

15337- 
15365. 
15423. 
15461. 

15530. 
15552. 
15592. 
15617. 
15649. 
15681. 
157". 
15750. 
15785. 
15832. 


thal:   Nr.   15405. 

Nr.     15291.     15299. 
15357.    15364.    15387. 


15306 
15468 
15523 
15759 
15850 

15277 
15309 
15342 
15376 
15436 
15473 
15531 
15556 
15597 
15627 

15654 
15684 

15724 
15757 

15788 
15843 


15319. 
15418. 


15428,  15478.  15494.  15509-  15521- 
15643.  15673.  15745.  15807.  15841. 
Buch:  Nr.  15262.  15266.  15271.  15272. 
15284.  15289.  15300.  15308.  15326. 
15349-   15388. 

c. 


Carola t 

h-Sch 

ö  n  a  i  c  h 

:     Nr. 

15263. 

15274- 

15277. 

15283. 

15286. 

15293. 

15302. 

15309. 

15317- 

15328. 

15331- 

15337- 

15342. 

15345- 

15350. 

Cocceji 

:     Nr. 

15290. 

15301. 

15310. 

15318. 

15324. 

15330- 

15  343- 

15366. 

15369. 

15378. 

15382. 

15407- 

15412. 

15416. 

15424. 

15429- 

15433. 

15440. 

15442. 

15450. 

15462. 

15469. 

15477. 

1 5  496. 

15499. 

15508. 

15529. 

15540. 

15558. 

15562. 

15570. 

15584. 

15591- 

15614. 

15621. 

15633- 

15642. 

15663. 

15667. 

15687. 

15694. 

15701. 

15719. 

15  733- 

15744. 

15766. 

15779. 

15793. 

15801. 

15806. 

15811. 

15817. 

15820. 

15836. 

1 5  840. 

Czartory  ski , 

Fürst , 

Stanislaus :     Nr. 

15297- 

D. 

Departement  der  Auswärtigen 
Affairen:  Nr.  15588.  15  595-  i5  7o7- 
15822.   15830. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir:  vergl. 
Nr.   15297. 

Domhardt:  Nr.  15557. 


I  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 


413 


E. 

Eichel:  Nr.   15674.   15676, 
Elisabeth  Friederike  Sophie,  Her- 
zogin von  Württemberg:   Nr.    15628. 


F. 


Bruder  des 


Ferdinand,     preuss.  Prinz 

Königs:  Nr.   15  661.  15812. 

Ferdinand,     Prinz    von    Braunschweig' 

Wolfenbüttel:  Nr.  15682.  15762.  15774 

Finckenstein  :     Nr.     15276.      15285 

15320.    15  321.    15346.    15355-   15358 

15380. 

15419- 

15463. 

15519- 


^5363. 
15400. 

15451- 
15505- 


15372, 
15  401 

15454' 

15513 

15536.   1553S.  15547- 

15569.   15573.  15574. 

15583.   15588.  15589. 

15615.    15626.  15634. 

15689.   15690.  15699. 

15713.   15725.  15729. 

15742.   15754.  15758. 

15799-   15  810.  15823. 

15842.   15848;  vergl. 
15822.    15830. 


15391- 
15426. 

15474. 
15524- 
1555!- 
15580. 

15594. 
15635- 


15396 
15427 
15488 
15528 

15563 
15582 
15  606 
15651 


15708.    15709 

15734.  157.35 
15767.  15783 
15829.  15833 
15595-    15707 


Friedrich  Erdmann,  Prinz  von  Anhalt 

Köthen:  Nr.    15  619. 
Friedrich    Eugen,    Prinz    von    Würt 

temberg:   Nr.   15  710.    15728. 


Generaldirectorium:   Nr.    15  411. 
Georg  III. ,   König  von  Grossbritannien: 

Nr.   157S7. 
Goltz:   Nr.  15664.  15669.  15671.  15679. 

15681.   156S4.   15698.    15703.    15706. 

15711.   15724-    15737.    15740.   15747- 

15750.   15757-    15764-    15768.   15  781. 

15785-   15788.    15795-    15796.   15804. 

15813. 

H. 

Heinrich,     preuss.     Prinz,     Bruder    des 

Königs:  Nr.  15447.  15631.  15  818. 
Hertzberg:  Nr.  15276.  15285.  15320 
15346.  15363-  15  391.  15396 
15538.  15569-  15580.  15588 
15594.  15606.  15689.  15690 
15734.  15742.  15783-  15799 
15595-     15707-    15822.   15830 


15321. 
15505. 
15  589' 
15709- 
vergl. 
Hordt: 


Nr.   15696. 


K. 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig  -  Wolfenbüttel:  Nr. 
15755-   15786.    15798.   15827. 

Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 
Nr.   15296.    15386.   15554.   15723. 

Köpken:  Nr.   15624.   15650. 


Leopold      Friedrich     Franz,     reg. 
Fürst   von   Anhalt-Dessau:    Nr.   15567. 

M. 

Maria    Antonia  ,      Churfürstin-Wittwe 
von  Sachsen:  Nr.  15430.  15  791.  15828. 
M icheil:  Nr.   15623.   15718. 
Mitchell:    Nr.  15596. 


Plotho:   Nr.    15471.    15656. 


R. 


Repnin: 
R  e  X  i  n  : 

15483- 
15586. 
15648. 
Rohd: 
15273- 
15304. 
15327. 
15359. 
15390. 
15421. 
15441. 
15464. 

15493- 
15522. 

15546. 
15572. 
15613- 
15645- 
15666. 
15688. 
15  720. 

15749. 
15782.' 
15814. 
15845- 


Schulenburg:     Nr.     15472.     15  482. 
15490.    15492.    15504.    15  518.    15571- 


Nr.     1  = 

268.     I 

5295- 

15374- 

15501. 

15506. 

t5  578. 

15579- 

15603. 

15  610. 

15618. 

15630. 

15659. 

[5717. 

5753- 

15797. 

Nr.     15 

264.     I 

5265. 

15269. 

15278. 

15  282. 

[5294. 

15303- 

15311. 

15314- 

[5316. 

15322. 

15333. 

15339. 

5  347- 

15353- 

15367- 

5371- 

'5  379- 

15384- 

15394. 

15403. 

15409- 

15415- 

15425. 

15431- 

[5434- 

15439- 

15445- 

5452- 

15455. 

15460. 

15467. 

5475-    1 

5479- 

15484. 

1 5  500. 

5503- 

'5512. 

15516. 

15526.   1 

5  533-    ' 

5534. 

15541- 

15549. 

5  553- 

5561- 

15566. 

15590.    1 

5  593-    J 

5602. 

15608. 

15622.   I 

5625.    1 

5632. 

15636. 

15647.   ] 

5653.    1 

5658. 

15660. 

15668. 

5672.    1 

56S0. 

15683. 

15692.    I 

5695-    1 

5702. 

15712. 

15730- 

5736. 

5  739- 

15746- 

15756.   ) 

5763. 

5769- 

15776. 

15792. 

5  794- 

15803. 

15808. 

15819. 

5824. 

5831. 

15837- 

414 


15  599- 
15849- 
S  o  1  m  s  : 
15  281. 
15315- 
15341- 
15  375- 
15399. 
15417- 
15449- 
15466. 

15497- 
15520. 

15542. 
15568. 
15604. 

15639- 
15  670. 
15686. 
15716. 
15751- 
15775. 


I569I.  ] 

5715- 

5738. 

15835 

Nr.      15 

267.     1  = 

270. 

15275-   \ 

15  292. 

5298.    ] 

5307. 

15312 

15325. 

15329- 

'5332. 

15336 

15344. 

'5:354- 

15362. 

15368 

15377. 

15381- 

«5389. 

15392 

15402. 

5  406.   1 

5410. 

15414 

15420, 

5  432- 

5  435- 

15443 

15453- 

'5457- 

5459. 

15465 

15476. 

15481. 

15486. 

15489 

15498. 

5507. 

5510. 

15514 

15527. 

5532. 

5535- 

15539 

15545.    1 

5550. 

5555- 

15565 

15577. 

5585. 

5587- 

15598 

15611. 

5616. 

5620. 

15629 

15  646. 

5652.   ] 

5655- 

15665 

15675- 

5677. 

15678. 

15685 

15693.    ] 

5697. 

5704. 

15714 

15  722. 

5732. 

5741- 

15748 

15  761. 

5765. 

5772. 

15773 

15777. 

5789. 

'5790. 

15802 

15805.  15809.  I58I5.  15 821.  15834. 
15838.  15844.  15847. 

Stanislaus  II.  August  Ponia- 
towski,   König  von  Polen:   Nr.  15575. 

T. 

Tauentzien:  Nr.  15338. 

Thulemeier:  Nr.  15280.  15305.  15323. 

15334-   15340-    15348.    15356.  15370. 

15383.   15395-    15398.    15422.  15438. 

15448.   15560.    15601.    15609.  15637. 

15700.   15721.    15  731.    15752.  15760. 

15771-   15780.   15800.  15825. 

U. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 
15361.  15373-  15413-  15458.  15517- 
15559-   15784- 

z. 

Zegelin:   Nr.   15437.   15502.   15839. 


SACHREGISTER. 


ANHALT -DESSAU.  Verlobung  des  Fürsten  Leopold  Friedrich  Franz  mit  der 
jüngsten  Tochter  des  Markgrafen  Heinrich  von  Schwedt,  Luise  Henriette  Wil- 
helmine 131  — 133.  138.  216.  —  Die  Bitte  des  Fürsten,  Coadjutor  des  Dompropsts 
von  Halberstadt  (des  Markgrafen  Heinrich  von  Schwedt)  zu  werden,  wird  vom 
König  von  Preussen  abgelehnt  216. 

ANHALT- KÖTHEN.  Prinz  Friedrich  Erdmann  von  Anhalt -Köthen  erhält  von 
seinem  Oheim,  dem  Grafen  Promnilz,  die  Herrschaft  Pless  in  Schlesien  zum  Ge- 
schenk; da  der  Prinz  französischer  General  ist,  bedeutet  ihn  König  Friedrich,  dass 
in  ausländischen  Diensten  Stehende  keinen  Besitz  in  Schlesien  haben  dürfen 
250.  251. 

ANHALT -ZERBST.  Schlechte  Wirthschaft  des  Fürsten  Friedrich  August  24.  94. 
95.  —  König  Friedrich  räth  der  russischen  Kaiserin,  die  übrigen  Mitglieder  des 
Hauses  Anhalt  zur  Ordnung  der  Verhältnisse  in  Zerbst  zu  veranlassen  24,  — 
Warnungsschreiben    Katharinas  an   den  Fürsten   von  Zerbst  95. 

ANSBACH.  Krankheit  der  Markgräfin- Wittwe,  der  Schwester  König  Friedrichs  182. 
—  Erbansprüche  des  Markgrafen  von  Ansbach  auf  Baireuth ;  Markgraf  Alexander 
will  mit  dem  Markgrafen  von  Baireuth  nicht  direct  in  Verhandlung  treten ;  König 
Friedrich  ist  geneigt,  die  Vermittelung  zu  übernehmen  21.  73.  74.  142.  143.  182. 
183;   verg],  auch  unter  Baireuth. 

BAIREUTH.  Der  Markgraf  Friedrich  Christian  ist  seiner  Aufgabe  nicht  gewachsen 
und  will  abdanken  21.  73.  74.  182.  184.  273.  —  König  Friedrich  ist  bereit, 
die  Abtretung  der  Markgrafschaft  Baireuth  an  den  Markgrafen  von  Ansbach  zu 
vermitteln;  Minister  von  Plotho  führt  die  Verhandlungen  in  Baireuth  21.  142.  143. 
182 — 184.  —  Plotho  unterbreitet  dem  König  einen  Plan,  wie  vorzugehen  sei; 
Friedrich  fordert,  dass  der  Markgraf  von  Baireuth  ihn  selbst  auffordere,  die  Ver- 
handlungen in  die  Hand  zu  nehmen  21.  73.  74.  184;  vergl.  99.  —  Vergl.  unter 
Ansbach. 

König  Friedrich  lässt  durch  Plotho  auf  Rückzahlung  eines  1731  von  dem  ver- 
storbenen Markgrafen   Friedrich    aufgenommenen  Darlehns    dringen     143.    184.   273. 

Graf  Philipp  EUrodt  erhält  vom  Markgrafen  seinen  Abschied  98.  —  König 
Friedrich  lehnt  seine  Dienste  ab  98.  99.  —  Wiederanstellung  der  beiden  Grafen 
EUrodt  in  Baireuth    182. 

Der  kaiserliche   Gesandte    beim    fränkisclien    und  schwäbischen    Kreise,    Baron 
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Widman,  lehnt  es,  unter  Hinweis  auf  den  Geisteszustand  des  Markgrafen,  ab,  nach 
Baireuth    zu   gehen   273. 

BAYERN .  Vermählung  der  Prinzessin  Josepha  Maria  Antonia  von  Bayern  mit  dem 
Römischen  König  Joseph  43.  44,  47.  50.  67.  87,  91.  93.  94.  in.  113.  117.  121. 
233.  —  Nachrichten  und  Muthmaassungen  über  die  bei  dieser  Gelegenheit  zwischen 
Oesterreich  und  Bayern  getroffenen  Abmachungen  für  die  Erbfolge  in  Bayern  50. 
87-  93-  94-  III.  113.  114.  121.  131.  133.  146;  vergl.  unter  Frankreich  und 
Oesterreich.  —  Für  die  Zeit  der  Vermählungsfeier  erhält  der  bayrische  Ge- 
sandte in  Wien,  Graf  Königsfeld,  den  Rang  eines  Botschafters;  Einspruch  der 
übrigen  Botschafter  107.  116.  117.  173;  Verhallungsbefehl  für  den  preussischen 
Gesandten  Rohd  in  dieser  Angelegenheit  107.  173;  Beilegung  der  Rangstreitig- 
keiten  173. 

Der  Churfürst  von  Bayern  fordert  von  Frankreich  die  Zahlung  rückständiger 
Subsidien  244. 

BRAUNSCHWEIG.  Vermählung  der  Prinzessin  Elisabeth  mit  dem  Prinzen  von 
Preussen  siehe  unter  Preussen.  —  Vergl.  ferner  bei  England-Hannover  und 
Holland. 

CURLAND.  Der  Erbprinz  Peter  Biron  kommt  nach  Berlin  zur  Belehnung  mit  der 
Herrschaft  Wartenberg  130 — 133.  138.  139.  154.  155.  198.  302.  —  Er  wünscht 
sich  mit  einer  preussischen  Prinzessin  zu  vermählen ;  die  Verhandlungen  scheitern 
130 — 133.  138.  154.  155.  —  Verlobung  des  Erbprinzen  mit  Prinzessin  Caroline 
Luise  von  Waldeck  302. 

Ansprüche  des  Prinzen  Karl  von  Sachsen  auf  Curland  9.  18.  21.  22.  27.  28. 
30 — 32.  34.  38.   66;  vergl.  unter  Polen  und  Chur-Sachsen. 

DÄNEMARK.  Verlobung  des  Kronprinzen  Christian  mit  Prinzessin  Mathilde  von 
England  104;  die  Gründe  der  Verlobung  sind  finanzieller  Natur  104.  —  Krankheit 
des  Königs  Friedrich  V. ;  muthmaassliche  Folgen  seines  Todes  373.  390.  —  Der 
dänische  Hof   steigert    seine   Einnahmen    durch  Verkauf  von  Domänen  55.  56.    74. 

—  Trostlose  Zustände  in  Dänemark  104.  330.  —  Gerücht,  dass  Dänemark  den 
Sundzoll  an  Holland  verpfänden  wolle  23. 

Dänemark  und  Preussen:  Differenzen  über  die  Privilegien  Colbergs  und 
anderer  pommerscher  Städte,  vom  Sundzoll  befreit  zu  sein  22.  23.  46.  69.  92.  104. 
105.  109.  114.  —  Russland  unterstützt,  auf  Friedrichs  Antrag,  die  preussischen 
Ansprüche  104.  105.  109.  —  Dänemark  bewilligt,  unter  Vorbehalt  seiner  Rechte, 
die  Freiheit  vom  Sundzoll;  der  König  von  Preussen  erklärt  sich  damit  vorläufig 
zufrieden  149.  152.   153.   158. 

Der  König  von  Preussen  erklärt,  er  werde,  falls  Dänemark  auf  der  Ent- 
Entlassung eines  dänischen  Unterthanen  aus  preussischen  Diensten  bestehe,  alle 
seine  Unterthanen  aus  Dänemark  zurückrufen  94.  —  Dänische  Kaufleute  wünschen 
sich  an  der  berliner  Bank  zu  betheiJigen  46. 

Dänemark  erneuert   sein  Bündniss  mit  Frankreich   104.    137.    141  ;   vergl.  9. 

—  Verhandlungen  über  ein  Bündniss  zwischen  Dänemark  und  Russland  9.  98 — 
100.  136.  137.  140.  141.  152.  160;  vergl.  114.  —  Hauptpunkte  der  Verhand- 
lungen: Frage  der  Abtretung  Holsteins  an  Dänemark  98.  99.  141;  vergl.  137; 
provisorische  Regelung  der  Holsteinischen  Angelegenheit  160;  Frage  einer  Aende- 
rung  der  Regierungsform  in  Schweden  98 — 100.  114.  —  Abschluss  des  dänisch- 
russischen Bündnisses  (11.  März  1765)  169.  —  Zweideutige  Stellung  Dänemarks 
durch  die  gleichzeitig  mit  Russland  und  mit  Frankreich  angeknüpften  Beziehungen; 
Misstrauen  in  Russland  140.  141.  180.  266.  267;  Auseinandersetzung  mit  Russ- 
land 394;   vergl.    169;  vergl.  unter  Russland. 

Der  dänische  Hof  betreibt    die  Vermählung  der  Prinzessin  Sophia  Magdalena 
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mit  dem  Kronprinzen  Gustav  von  Schv/eden  35.  49.  50.  160,  161.  314.  330,  345. 
353.  370.  3S7.  —  Russland  erklärt,  sich  in  diese  Familienangelegenheit  nicht 
mischen  zu  wollen  160.  161.  387.  —  Der  dänische  Hof  unterstützt  heimlich  die 
französische  Partei  in  Schweden  76,  84.  100.  266.  267  ;  sucht  England  von  dem 
Zusammengehen  mit  Russland  in  Schweden  abzubringen  100;  er  beginnt  der  russi- 
schen Auffassung  zuzuneigen  169.  —  Vergl,  auch  unter  Schweden. 

ENGLAND -HANNOVER.  Verlobung  der  Prinzessin  Mathilde,  Schwester  Georgs  HL, 
mit  dem  Kronprinzen  Christian  von  Dänemark  104.  —  Tod  des  Herzogs  von 
Cumberland  (31.   October   1765);    Beileidsschreiben    des    Königs    von   Preussen  358. 

—  Der  Herzog  von  York  zur  Vermählung  des  Prinzen  von   Preussen  in  Berlin  307. 

Gährung  in  England  gegen  das  Ministerium  und  den  Günstling  Bute  7.  213. 
214.  252.  —  Das  Ministerium  kann  sich,  nach  König  Friedrichs  Ansicht,  noch  für 
die  Dauer  des  Parlaments  halten  7.  21.  49.  97.  —  Eine  erfolgreiche  Aenderung 
der  englischen  auswärtigen  Politik  ist  nur  von  einem  Ministerium  Pitt  zu  erwarten 
213.  —  Wechsel  im  Ministerium  (Juli  1765);  der  Herzog  von  Grafton  und  General 
Conway  treten  an    die  Stelle  von  Sandwich  und  Halifax  260.  261.  263.  264.   266. 

—  Georg  in.  ist  genöthigt,  sich  von  Bute  zu  emancipiren ;  geringer  Einfluss  Butes 
auf  die  Regierungsgeschäfte  unter  dem  neuen  Ministerium  252.  260.  320.  349.  — 
Das  neue  Ministerium  besteht  aus  Anhängern  Pitts;  es  ist  dem  Könige  von  Preussen 
günstig  gesinnt  260.  261.  263.  267.  336.  378;  vergl.  277.  —  Pitt  selbst  weigert 
sich,  in  die  Regierung  einzutreten  263.  377.  378;  erwartet,  um  dies  zu  thun,  an- 
geblich nur  den  Abschluss  einer  englisch-preussischen  Allianz  336.  337.  —  Neue 
Zeichen  einer  Krisis  im  Ministerium  329.  —  Das  Ministerium  wird  sich  nur  halten 
können,  wenn  der  Friede  bestehen  bleibt  357.  358,  368.  —  Bute  bildet  eine 
ständige  Gefahr  für  das  Ministerium  36S.  —  Das  System  des  neuen  Ministeriums 
ist,  sich  durch  Abschluss  von  Allianzen  mit  Preussen,  Russland  und  Holland  gegen 
die  Gegner  Englands  zu  sichern  263.   264.  336.  337. 

Pitt  „un  des  plus  grands  ministres  de  ce  si^cle"  338.  —  Urtheil  König 
Friedrichs  über  Bute  368 ;  Frivolität  seines  Systems,  sich  nicht  um  den  Continent 
zu  kümmern  320.  —  Kritik  der  englischen  Politik  bei  dem  Friedensschluss  von 
1762  244.  336.  337.  368;  Bute  hat  sich  damals  vielleicht  bestechen  lassen  244.  — 
Urtheil  Friedrichs  über  General  Yorke  303.  340;  über  Lord  Stormont  253;  über 
Lord  Holdernesse  368 ;   über  Georg  H.  368. 

England  und  Preussen:  Das  englische  System  berührt  Preussen  in 
keiner  Weise ;  Gleichgültigkeit  König  Friedrichs  gegen  England ;  er  unterhält  einen 
Vertreter  in  London  mehr  „par  un  motif  de  curiosite"  als  wegen  der  Geschäfte 
314.  346.  385.  —  Der  König  steht  mit  dem  Ministerium  Sandwich-Halifax  auf 
schlechtem  Fusse  16.  71.  129.  —  Unruhe  des  Staatssecretärs  Sandwich  über 
Maassnahmen  des  Königs  von  Preussen;  der  König  verbittet  sich  jede  Anfrage  in 
dieser  Richtung  158.  159.  —  Abberufung  des  englischen  Gesandten  Mitchell  aus 
Berlin;  der  Legationssecretär  ßurnet  führt  die  Geschäfte  weiter  219,  232.  235.  260. 

—  Abschiedsschreiben  und  Geschenk  Friedrichs  für  Mitchell  232.   235.  260. 

König  Friedrich  unterstützt  Ansprüche,  die  seine  Unterthanen  aus  dem  letzten 
Kriege  her  an  das  englische  Commissariat  haben  37.  38.  156.  1S9.  —  Beilegung 
dieser  Angelegenheit  156.  189;  sie  war  das  einzige,  was  zwischen  Preussen  und 
England  zu  verhandeln  war   189. 

Unzufriedenheit  König  Friedrichs  mit  seinem  Legationssecretär  in  London, 
Baudouin  114.  142.  181.  234.  235.  270.  314.  —  Er  fordert  von  dem  früheren  Ge- 
sandten in  London  Michell  Aufklärungen  über  Berichte  Baudouins  252.  —  Baudouin 
wird  abberufen;    an  seine  Stelle    soll  Meuron    aus   Neuchatel    treten    234.   235.   308. 

313-  314-   345- 

Georg  IIL    sucht,    nach    dem    Wechsel    des    Ministeriums,    den    preussischen 
König  zu  einem  Bündniss  mit  England    und   zu    gegenseitiger  Gesandienernennung 
Corresp.  Friedr.  II.     XXIV.  27 
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zu  bewegen  :  durch  den  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  292.  293.  342.  343. 
351.  369;  durch  den  Erbprinzen  von  Braunschweig  336 — 338.  357.  358.  367 — 369. 
383;  durch  den  Gesandten  im  Haag  General  Yorke  303.  322;  vergl.  340;  vergl. 
auch  unter  Russland.  —  König  Friedrich  weigert  sich,  im  Hinblick  auf  die 
von  ihm  gemachten  Erfahrungen  und  auf  die  Lage  Englands,  sowie  aus  Rücksicht 
auf  seine  eigene  Würde,  ein  neues  Bündniss  mit  England  abzuschliessen  126. 
129.  263.  264.  290.  292.  293.  303.  305.  307.  322.  323.  327.  337.  338.  340.  342. 
343.  349,  353.  367.  368.  372.  —  Die  englische  Verfassung  macht  es  zur  Un- 
möglichkeit, mit  England  dauerhafte  Verbindungen  herzustellen  303.  338.  357.  358. 
—  Friedrich  ist  zum  Austausch  von  Gesandten  bereit,  unter  der  Bedingung,  dass 
deren  Ernennung  und  Abreise  in  London  und  in  Berlin  an  den  gleichen  Tagen 
erfolgt  260.  261.  264.  293.  295.  296.  327.  330.  337.  339—342.  345-  349-  367- 
369.  372.  395.  —  Der  Ernennungstermin  wird  auf  den  I.  December  1765  fest- 
gesetzt 339 — 342.  345 ;  auf  den  16.  December  verschoben  367.  369.  372.  — 
Andrew  Mitchell  wird  vom  König  von  England  wiederum  zum  Gesandten  in  Berlin 
gewählt;  König  Friedrich  ist  mit  dieser  Wahl  zufrieden  383.  395.  —  Zum  preussi- 
schen  Gesandten  in  London  wird  Graf  Maltzan  in  Aussicht  genommen ;  er  erhält 
den  Charakter  als  bevollmächtigter  Minister  339.  340.  345.  346.  356.  367.  369. 
385.  395.  —  Instruction  für  Maltzan;  der  König  will  ihn  vor  seiner  Abreise 
persönlich  sprechen  385.  —  Der  König  sieht  von  der  Ernennung  Meurons  zum 
Legationssecretär  ab;  den  Grafen  Maltzan  begleitet  als  Legationssecretär  der  Kriegs- 
rath  Köpken  339.  340.  345.  346.   356.  369. 

Verhandlungen  über  eine  Allianz  zwischen  England  und  Russland  9.  49. 
126.  136.  160.  263.  264.  290.  340.  349.  350.  —  Russische  Subsidienforde- 
rungen  bilden  ein  Hinderniss  für  den  Abschluss  der  Allianz  9.  49.  263.  264.  — 
Russland  fordert  die  Garantie  Englands  gegen  die  Pforte  136.  263.  264.  — 
Die  Verhandlungen  beginnen  mit  solchen  über  einen  Handelsvertrag  9.  167.  289. 
290.  372.  383.  384.  —  Die  Engländer  machen  viele  Schwierigkeiten  167;  vergl. 
160.  —  Vorläufige  Zeichnung  des  Handelsvertrags  (15,  August  1765)  289.  319. 
340.  —  Die  Engländer  stellen  neue  Forderungen  372.  —  Vorstellungen  Frank- 
reichs und  Spaniens  gegen  den  englisch-russischen  Handelsvertrag  319.  —  Vergl. 
unter  Russland. 

Wachsende  Differenzen  Englands  mit  Frankreich  und  Spanien  in 
Amerika  67.  68.  181.  348.  —  Frankreich  und  Spanien  gehen  damit  um,  England 
anzugreifen  3.  65.  90.  126.  160.  167.  263.  337.  348.  364.  368;  der  Ausbruch  eines 
Krieges  steht  zu  erwarten  372.  393 — 395.  —  England  lässt  sich,  nach  König 
Friedrichs  Meinung,  durch  die  Friedensversicherungen  der  beiden  Mächte  über  ihre 
wahre  Absicht  täuschen  3.  319.  —  Der  Angriff  ist  nur  verschoben  bis  zur  Ordnung 
der  inneren  Verhältnisse  der  gegnerischen  Staaten  und  bis  zur  Vollendung  ihrer 
Rüstungen  3.  90.  263.  348;  vergl.  77.  —  Schroffes  Auftreten  des  Herzogs  von 
Praslin  gegen  den  englischen  Geschäftsträger  in  Paris  349.350;  Renconire  zwischen 
ihm  und  dem  neuen  Gesandten  Herzog  von  Richmond  395.  —  Für  Preussen  und 
Russland  ist  es  gleichgültig,  in  wessen  Händen  sich  die  amerikanischen  Colonien 
befinden    126.    264.    —   Vergl.  unter  Frankreich   und  Spanien. 

Ueber  England  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oes  t  e  rrei  cli  ;  über  England 
und  Schweden:   siehe  unter  Schweden. 

FRANKREICH.  Krankheit  und  Tod  des  Dauphins  (20.  December  1765);  Gerüchte 
von  einer  Vergiftung  369.  370.  —  Stellung  des  Herzogs  von  Choiseul  244.  283. 
370;  Versuch  des  Herzogs  von  Richelieu,  ihn  zu  stürzen  283.  —  Stellung  des 
Herzogs  von  Praslin  40.  65.  91.  —  Urtheil  König  Friedrichs  über  Praslin  40.  — 
Die  Ordnung  der  inneren  Angelegenheiten  beschäftigt  das  französische  Ministerium 
ausschliesslich  233.  —  Zerrütteter  Zustand  der  französischen  Finanzen ;  Versuche 
der  Regierung,    sie    zu    heben     55.    77.    90.    96 — 98.   239.    244.    298.  299.  348.    — 
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Stärke  der  französischen  Flotte  261.  —  Die  Regierung  hält  das  Verbot  der  Nieder- 
lassung von  Jesuiten  aufrecht  239.  244. 

Zwischen  Frankreich  und  Preussen  bestehen  keine  diplomatischen  Be- 
ziehungen 124.  171.  236.  —  Gerüchte  über  Verhandlungen  zur  Wiederherstellung 
des  Einvernehmens  zwischen  beiden  Staaten ;  Friedrich  deraentirt  diese  Gerüchte 
42.  129.  170 — 172.  200.  201.  236.  271.  391.  —  Preussen  hat  nichts  von  Frank- 
reich zu  befürchten  und  hat  mit  Frankreich  keine  Differenzen  368.  —  Möglichkeit  einer 
Erneuerung  des  Handelsvertrags  zwischen  Preussen  und  Frankreich  171.  200.  —  Das 
Gerücht  von  einem  Meinungsaustausch  Frankreichs  mit  Preussen  über  österreichische 
Absichten  auf  Bayern  ist  falsch  93.  94.  —  König  Friedrich  versucht,  dem  fran- 
zösischen Hofe  insgeheim  Argwohn  gegen  die  österreichischen  Absichten  auf  Bayern 
einzuflössen  133.  —  Friedrich  verhält  sich  gegen  die  Vorschläge  eines  französi- 
schen „volontaire  politique"  ablehnend  165.  302.  —  Der  König  billigt  das  zurück- 
haltende Benehmen  seines  Gesandten  Rohd  in  Wien  gegenüber  dem  französischen 
Gesandten  95.  124.  —  Graf  d'Haussonville  in  Berlin,  um  eine  Erbschaftsaiigelegen- 
heit  zu  erledigen;  König  Friedrich  lehnt  ab,  ihn  in  Audienz  zu  empfangen  171. 
198.   200.   201. 

Abkühlung  des  Verhältnisses  zwischen  Frankreich  und  Oeslerreich  14. 
40.  67.  90.  91.  93.  121.  173.  233.  382.  383.  —  Die  italienischen  Dinge  können 
zum  Streitobject  zwischen  beiden  Mächten  werden ;  Frankreich  wird  einen  grossen 
Einfluss  Oesterreichs  in  Italien  wie  in  Spanien  nicht  dulden  90.  173.  276.  382. 
383.  —  Verstimmung  Frankreichs ,  dass  Oesterreich  seinen  Absichten  auf  Bayern 
zuvorgekommen  ist  67.  93.  121.  131.  233.  —  Frankreich  ist  über  das  Verhalten 
Oesterreichs  in  der  polnischen  Frage  verletzt  382.  —  Gerücht,  dass  Chätelet  aus 
Wien,  Starhemberg  aus  Paris  abberufen  werden  solle  382.  —  Eine  Trennung 
Oesterreichs  von  Frankreich  ist  nicht  zu  erwarten  3S6.  393.  —  Nachricht  von 
einer  nach  dem  Frieden  geschlossenen  Convention  über  die  Zahlung  rückständiger 
Subsidien  durch  Frankreich  an  Oesterreich  298.  299.  315.  — ■  Einmischung  des 
Fürsten  Kaunitz  in  innere  Angelegenheiten  Frankreichs  90,  91.  —  Vergl.  auch 
unter  Oesterreich. 

Französisch -österreichisch -spanische  Bündnissverhandlungen  65.  72;  vergl. 
393.  —  König  Friedrich  argwöhnt  geheime  Abmachungen  im  bourbonischen 
Familientractat  364.  365.  —  Geheime  Verhandlungen  Frankreichs  mit  Spanien 
über  die  italienischen  Verhältnisse  100.  —  Pläne  zum  Angriff  Frankreichs  und 
Spaniens  auf  England :  siehe  bei  England  und  Spanien;  auf  Portugal :  siehe  bei 
Portugal  und  Spanien. 

Reise  des  Marschalls  Conflans  nach  Warschau,  Petersburg  und  Wien ;  ge- 
heime Zwecke  der  Reise ;  er  verwendet  sich  für  die  Ansprüche  des  Prinzen  Karl 
von  Sachsen  auf  Polen  27.  28.  35.  291;  vergl.  unter  Polen  und  Chur- Sachsen. 
—  Frage  der  Anerkennung  Stanislaus  Poniatowskis  als  König  von  Polen  durch 
den  französischen  Hof  2.  28 — 31.  40.  66.  72.  73.  87.  161.  166.  189.  196.  197. 
360.  382;  vergl.  310;  vergl.  auch  unter  Oesterreich  und  Polen.  —  Der  fran- 
zösische Hof  ist  ungehalten,  dass  König  Stanislaus  mit  der  Notification  seiner 
Thronbesteigung  zögert  382.  —  Die  Franzosen  wünschen  ein  starkes  Polen,  um 
Russland  oder  Preussen  in  Schach  zu  hallen  45.  —  Frankreich  und  Russland  haben 
entgegengesetzte  Interessen   141.   180;   vergl.  auch  bei  Russland. 

Ueber  Frankreich  und   Schweden:   siehe  unter  Schweden. 

HESSEN-C ASSEL.     Vergl.  unter  Holland. 

HOLLAND.  Plan  König  Friedrichs ,  seine  Nichte  Prinzessin  Wilhelmine  mit  dem 
Prinzen  Statthalter  Wilhelm  V.  zu  vermähkn  15.  37.  48;  vergl.  130;  vergl.  bei 
Schweden.  —  Friedrich  unterrichtet  sich,  ob  zwischen  Preussen  und  Holland 
Verträge  über  Rheinzölle  bestehen  219.  224.  —  Er  sieht  den  Allianzverlrag  von 
1666  als  erloschen   an   224. 

27  * 
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Die  Generalstaaten  lehnen  die  Beschwerde  der  hessen-casselschen  Stände  über 
Verletzungen  des  Religionsreverses  durch  den  Landgrafen,  sowie  die  ihnen  als 
Garantmacht  angetragene  Vermittelung  ab  96.  —  Verpfändung  der  Herrschaft 
Ravestein  durch  Churpfalz  an  die  Generalstaaten  iii.  128;  vergl.  unter  Ch ur- 
Pfalz. 

Eine  Allianz  zwischen  Holland  und  England  wird  kaum  zu  Stande  kommen 
263.  —  Französischer  Einfluss  in  Holland  263.  —  Prinz  Ludwig  von  Braunschweig 
lässt  in  England  erklären,  er  werde  für  den  Fall  eines  preussisch-englischen  Bünd- 
nisses die  Vorschläge  Josephs  IL  zu  einer  Annäherung  an  Oesterreich  annehmen 
336 — 338.  —  Oesterreich  verhandelt  über  eine  Anleihe  in   Holland  354. 

Vergl.  auch  bei  Oesterreich. 

OESTERREICH.  „L'Imperatrice-Reine  täche  de  marier  ses  fils  et  ses  filles"  267. 
268.  373.  —  Schwierigkeit  der  Wahl  einer  passenden  Gemahlin  für  Joseph  26.  36. 
37.  43.  —  Plan  seiner  Vermählung  mit  Prinzessin  Kunigunde  von  Sachsen  7.  10. 
II.  18.  26.  36.  37.  40.  91.  —  Verlobung  und  Vermählung  Josephs  mit  Prinzessin 
Josepha  Maria  Antonia  von  Bayern  43.  44.  47.  50.  67.  87.  91.  93.  94.  iii.  113. 
117.  121.  233.  —  Verhandlungen  über  den  Heirathscontract  50.  87.  93.  94.  — 
Oesterreich  rechnet  auf  Landerwerb  beim  Aussterben  der  bayrischen  Manneslinie 
93.  94.  III.  113.  114.  121.  146.  —  Project  einer  pragmatischen  Sanction  für 
Oesterreichs  Erbfolge  in  Churbayern  131.  J33.  146.  —  Schilderung  der  Römi- 
schen Königin  durch  Rohd  120.  274.  —  Vermählung  des  Erzherzogs  Leopold  mit 
der  spanischen  Prinzessin  Maria  Luise  149.  219.  251.  267.  —  Plan  der  Verlobung 
der  Erzherzogin  Maria  Christina  mit  dem  Herzog  von  Chablais  183.  268.  278.  — 
Die  Erzherzogin  wird  mit  dem  Prinzen  Albert  von  Sachsen  verlobt  377.  388.  — 
Gerücht  von  einem  Plan,  die  Erzherzogin  Amalia  mit  dem  König  von  Polen  zu 
vermählen:   vergl.  unter  Polen.  —    Vergl.  bei  Bayern  und  Chu  r-Sachsen. 

Kaiser  Franz  I.  stirbt  (18.  August  1765)  279.  —  Muthmaassliche  Folgen 
seines  Todes  279.  283.  291.  296.  298.  300,  309.  —  Sein  Tod  übt  keinen  Einfluss 
auf  die  österreichische  Politik  aus,  wohl  aber  auf  die  häuslichen  Angelegenheiten 
des  Hofes  279.  291.  —  König  Friedrich  will  unterrichtet  werden,  ob  die  Trauer 
Maria  Theresias  aufrichtig  sei  300.  —  Frage  der  Theilnahme  Kaiser  Josephs  II. 
an  der  Regierung ;  Maria  Theresia  denkt  nicht  daran  abzudanken  ;  Joseph  wird  zum 
Mitregenten  ernannt;  er  bleibt  doch  von  seiner  Mutter  abhängig  279.  291.  293. 
304.  321.  332.  338.  355.  373.  382.  —  König  Friedrich  zweifelt  an  der  dauernden 
Einigkeit  des  Kaiserhauses   120.  298.  304.  338. 

Auf  Befehl  König  Friedrichs  berichtet  Rohd  ausführlich  über  die  Persönlich- 
keit Josephs  II.  274.  275.  296.  300.  314.  315.  321.  322.  331.  332.  343.  347.  348. 
362 — 364.    —    Sparsamer  Sinn  Josephs   275.    314.   315.   321.  322.  347;   vergl.  304. 

„Vastes  vues"  des  wiener  Hofes  146.  158.  183.  —  Grosser  Einfluss  des  Fürsten 
Kaunitz  auf  Maria  Theresia  40.  —  Kaunitz  hat  nicht  die  gleiche  Geltung  bei 
Joseph  296.  325.  382.  —  Nachrichten  von  seinem  bevorstehenden  Rücktritt  40.  199. 
325.  386 ;  vergl.  393.  —  Sein  Charakter  40.  188.  234.  253.  325  ;  der  beste  Kopf 
Oesterreichs  325.  —  Hochfahrende  Art  Kaunitz'  wie  seiner  Vorgänger  im  Verkehr 
mit  den  Gesandten  188.  386.  —  Kaiser  Franz  I.  hat  in  manchem  Kaunitz  die 
Waage  gehalten  279.  —  Personal  Veränderungen  in  den  höchsten  Staatsstellen,  be- 
sonders in  der  Finanzverwaltung  202.  213.  —  Uneinigkeit  der  Minister  213.  — 
Einfluss  der  Frauen  auf  die  Politik  des  wiener  Hofes  314.  315.  338. 

Schlechter  Zustand  der  österreichischen  Finanzen,  Maassnahmen  zu  ihrer  Ver- 
besserung 47.  55.  104.  127.  161.  162.  175.  180.  189.  194.  202.  219.  231.  233. 
243.  244.  247.  251.  253.  259.  272.  279.  304.  321.  355.  356.  364.  388.  —  Maria 
Theresia  neigt  zur  Verschwendung  219.  247.  279.  388.  —  König  Friedrich  wünscht 
genau  über  den  Stand  der  österreichischen  Finanzen  unterrichtet  zu  sein  47.  65. 
175.    180.    194.    244.    247.    253.    259;     vergl.    267;     dieser    ist    für   ihn    „la  grande 
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boussole"  233 ;  vergl.  244.  247.  253.  —  Der  schlechte  Zustand  der  Finanzen 
macht  es  Oesterreich  unmöglich,  in  einen  Krieg  einzutreten  231.  247.  321.  — 
Friedrich  sieht  die  wachsenden  Ausgaben  und  die  vielen  höfischen  Feste  nicht 
ungern  iii.  149.  219.  388.  —  Militärische  Maassnahmen  im  Innern  des  Landes 
2.  6 — 8.  82.  83.  104.  137.  162.  164.  xSo.  198.  216.  223.  233.  245.  251.  261. 
267.  272;  diese  sind  defensiver  Natur  2.  137.  —  Sie  richten  sich  gegen  die  Türken 
6 — 8.   137.   162.  245.  261.    272;  vergl.  unter  Türkei. 

Ungarischer  Reichstag  in  Pressburg  2.  6 — 8.  14.  36.  55.  75.  95.  166.  —  Un- 
ruhen in  Ungarn  166.  352.  —  Handelspolitische  Maassnahmen  in  den  österreichi- 
schen Niederlanden    248.  249.  254. 

Oesterreich  und  Preussen:  König  Friedrich  will  keinen  Krieg  mit 
Oesterreich  264.  319.  328.  —  Reizbarkeit  der  beiden  Mächte  gegen  einander  348; 
vergl.  231.  —  Kein  österreichischer  Minister  im  Amt  kann  Preussen  günstig  ge- 
sinnt sein  386.  —  Bei  einer  Etikettenverletzung  erhält  Rohd  Befehl,  ein  Memoire 
einzureichen  und  zu  drohen,  dass  er  im  Wiederholungsfalle  ohne  Abschied  ab- 
reisen werde  326.  365.  —  „Animosite"  Maria  Theresias  gegen  Preussen  322.  — 
Joseph  hegt  eine  persönliche  Verehrung  für  den  König  von  Preussen  347.  348; 
vergl.  322;  König  Friedrich  hofft,  dass  unter  Josephs  Regierung  die  Beziehungen 
zwischen  beiden  Staaten  sich  bessern  348 ;  vergl.  362.  363.  —  Joseph  will  in 
Frieden  mit  Preussen  leben  362.  363.  —  König  Friedrich  lässt  sich  lieber  Stadt- 
ereignisse aus  Wien  berichten  als  Kriegsvorbereitungen  268. 

Ausführung  der  Bestimmungen  des  Friedens  von  Hubertusburg :  Auswechse- 
lung der  Kriegsgefangenen  16.  17.  44.  57.  58.  70.  78.  79.  87.  88.  139.  152.  157. 
199.  247.  24S.  254;  Abbruch  der  Verhandlungen  57.  58,  318.  385.  —  König 
Friedrich  erörtert  persönlich  mit  den  österreichischen  Gesandten  Ried  und  Nugent 
das  Verhalten  ihres  Hofes  in  dieser  Frage  58.  70.  78.  79.  —  Ried  erklärt  sich 
bereit,  nach  seiner  Rückkehr  nach  Wien  für  die  Fortsetzung  der  Verhandlungen 
zu  wirken  79.  139.  —  König  Friedrich  lehnt  es  ab,  vor  der  Regelung  der  Ge- 
fangenenauswechselung in  irgendwelche  andere  Verhandlungen  mit  dem  wiener 
Hofe  einzutreten  17.  79.  385.  —  Er  bewahrt  eine  abwartende  Haltung  152.  — 
Rohd  erhält  Auftrag,  diese  Frage  im  Gespräch  mit  Joseph  anzuregen;  Josephs  Ver- 
halten hierbei  wird  dem  König  Klarheit  über  seine  Gesinnung  verschaffen  363.  — 
Die  Oesterreicher  entziehen  sich  durch  Chicanen  ihren  Verpflichtungen  58.  318; 
sie  haben  es  nach  dem  BreslauerCFrieden  nicht  anders  gemacht  58.  —  König  Friedrich 
lässt  ein  „Memoire  sur  les  mauvais  procedes  de  la  cour  de  Vienne  dans  l'execution 
du  traite  de  paix  de  Hubertusburg"  aufsetzen  318.  319;  vergl.  328.  351.  352.  380; 
vergl.  auch  unter  Russland.  —  Der  König  fordert  Genugthuung  für  die  Ueber- 
griffe  österreichischer  Werber  gegen  preussische  231.  235.  321.  324.  325.  351. 
352.  —  Der  Hofkriegsrath  erlässt  Befehl,  jeden  Anlass  zur  Klage  für  Preussen 
zu  vermeiden  352.  —  Einspruch  des  Königs  von  Preussen  gegen  übermässige 
Werbungen  der  Oesterreicher  im  Reiche  306.  307.  318.  —  König  Friedrich  lehnt 
die  ihm  von  Oesterreich  zugemutheie  Bezahlung  sämmllicher  schlesischer  Hypo- 
thekenschulden aus  der  früheren  Zeit  ab  57.  —  Der  König  ist  nicht  gewillt,  die 
Durchfuhr  von  Holz  aus  Böhmen  nach  Hamburg  ohne  weiteres  zuzulassen  117. 
1 18.   —  Oeffnung  der  Berichte  preussischer  Gesandter  in  Oesterreich  258. 

General  Nugent  an  Stelle  Rieds  zum  Gesandten  in  Berlin  ernannt  58.  70.  — 
Abschiedsaudienz  Rieds,  Antrittsaudienz  Nugents  beim  Könige  75.  76.  —  Der 
König  wünscht,  über  die  Aufnahme  Rieds  bei  seiner  Rückkehr  nach  Wien  unter- 
richtet zu  werden  125.  128.  139.  —  Auf  W'unsch  des  Königs  setzt  Prinz  Heinrich 
den  österreichischen  Gesandten  von  seiner  Reise  nach  Karlsbad  in  Kenntniss  128; 
höfliche  Aufnahme  des  Prinzen  in  Karlsbad;  König  Friedrich  lässt  dem  Kaiser 
und  der  Kaiserin  dafür  danken  235.  259.  —  König  Friedrich  lehnt  ein  Geschenk 
des  Fürsten  Liechtenstein  ab  75.  91. 

Abkühlung  des  Verhältnisses  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich;  siehe  bei 
Frankreich.  —  Joseph  ist  Frankreich   nicht  günstig  gesinnt  291.  296.  348.  386.  — 
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Oesterreich  ist  auf  die  Allianz  mit  Frankreich  angewiesen  291  ;  vergl.  393.  — 
Kaunitz  bleibt  ein  Freund  Frankreichs;  ein  Wechsel  des  Systems  unter  Kaunitz 
ist  ausgeschlossen  40.  382.  393.  —  König  Friedrich  wünscht  Aufklärung  über  die 
Dauer  der  österreichisch-französischen  Allianz  und  über  den  Beitritt  Oesterreichs 
zum  bourbonischen  Familientractat  393.  —  Reise  des  französischen  Botschafters 
nach  Böhmen  239.  —  Urtheil  König  Friedrichs  über  den  österreichischen  Bot- 
schafter Starhemberg  in  Paris  386. 

Oesterreich  sucht  Spanien  an  sich  zu  fesseln  173.  291.  —  Verhandlungen 
zwischen  Oesterreich,  Spanien  und  Frankreich:  siehe  bei  Frankreich  und 
Spanien. 

Eine  Erneuerung  der  engen  Beziehungen  zwischen  Oesterreich  und  Eng- 
land ist  nicht  zu  erwarten  2.  233.  253.  291.  322.  348.  —  Oesterreich  bemüht  sich, 
England  von  einer  Allianz  mit  Preussen  und  Russland  abzuhalten  364.  —  Haltung 
des  englischen  Gesandten  Lord  Stormont  in  Wien  und  seiner  Gemahlin ;  sie  be- 
treiben die  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  durch  Oesterreich  172.  173.  253. 
—  Geringe  Bedeutung  des  Grafen  Seilern,  des  österreichischen  Gesandten  in  London 
2.  253. 

Oesterreich  sucht  Holland  für  sich  zu  gewinnen  337.  338.  —  Unterhandlung 
über  eine  Anleihe  Oesterreichs  in  Holland  354.  —  Zollkrieg  Oesterreichs  mit 
Holland  344.  361.  380;  vergl.  unter  Holland. 

Frage  der  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  durch  Oesterreich :  siehe  bei 
Frankreich  und  bei  Polen.  —  Oesterreich  hat  sich  in  die  polnische  Königs- 
wahl nicht  gemischt  aus  Furcht  vor  einem  Bruche  mit  Russland  14.  —  Gespanntes 
Verhältniss  zwischen  Oesterreich  und  Russland  291.  —  Rohd  erhält  Befehl,  über 
Oesterreichs  Umtriebe  gegen  Russland  zu  berichten  232. 

Rangstreitigkeiten  des  bayrischen  Botschafters  Grafen  Königsfeld :  siehe  bei 
Bayern.  —  Plan,  den  jungen  Churfürsten  von  Sachsen  mit  einer  Erzherzogin  zu 
vermählen  10.  377;  vergl.  unter  Chur-Sachsen.  —  Handelsstreitigkeiten  zwischen 
Oesterreich  und  Sachsen  i.  3.  220.  344.  361.  —  Angebliche  Erbansprüche  Oester- 
reichs auf  Württemberg  164.  178.  —  Oesterreich  intercedirt  beim  Reich  zu  Gunsten 
des  Herzogs  von  Württemberg  gegen  seine  Stände  163.  164.  177.  178;  vergl.  unter 
Württemberg. 

Ueber  Oesterreich  und  Russland:  siehe  bei  Russland  und  Türkei;  über 
Oesterreich  und  die  Türkei;   siehe  unter  Türkei. 

PARMA.     Tod  des  Herzogs  Philipp  (18.  Juli   1765)  276. 

CHUR-PFALZ.  Chur-Pfalz  hat  den  Generalstaaten  der  Niederlande  für  eine  Schuld 
die  Herrschaft  Ravestein  verpfändet;  König  Friedrich  lehnt  jede  Einmischung  ab, 
falls  die  Generalstaaten  aus  Anlass  dieser  Schuld  von  Ravestein  Besitz  ergreifen 
wollen  III.   128.  —  „Conduite  ingrate"  des  pfälzer  Hofs  gegen  Preussen   iii. 

POLEN.  Die  Stellung  des  neuen  Königs  Stanislaus  ist  gesichert  14.  24;  sie  ist 
günstiger  als  die  aller  seiner  Vorgänger  281.  283.  —  Charakter  des  Königs  i.  2. 
344;  vergl.  282.  —  Beginnende  Unzufriedenheit  mit  dem  König:  „ce  serait  un 
roi  ä  naitre  peut-etre  jamais  dont  les  Polonais  seraient  Contents"  70.  —  Einfluss 
der  Fürsten  Czartoryski,  seiner  Oheime,  auf  König  Stanislaus  140.  191.  201.  342. 
344.  380.  391 — 393  ;  "Ehrgeiz  der  Czartoryski  140.  147.  344.  —  Die  Czartoryski 
wollen  Polen  von  Russland  frei  machen  und  neigen  zu  Oesterreich  280 — 283.  295. 
310.  342.  344.  377.  380.  381.  391.  —  Uneinigkeit  zwischen  den  Poniatowski  und 
Czartoryski  91.  —  Der  Plan,  Stanislaus  mit  einer  Polin  zu  verheirathen,  diente 
nur  dem  Zweck,  die  Pforte  zu  beruhigen  31.  32.  —  Stellung  des  Krongross- 
feldherrn  Branicki  zum  Hofe  269.  270;  vergl.  auch  unter  Türkei, 

Tagung  des  Krönungsreichstags  1764  83.  85.  86.  loi — 103.  —  Bei  Eröffnung 
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des  Reichstags  garantiren  die  preussischen  und  russischen  Gesandten  die  Freiheit, 
Rechte  und  Privilegien  der  Republik  Polen  44. 

Der  polnische  Hof  plant,  auf  dem  Reichslage  die  Missbräuche  des  liberum 
veto  einzuschränken;  Bemühungen,  die  Zustimmung  Russlands  zu  gewinnen;  König 
Friedrich  warnt  aufs  entschiedenste  vor  jeder  Aenderung  der  Verfassung  4.  5.  24 — 
27-  29.  35.  36.  38.  41.  42,  44.  45.  50—52.  54.  56.  57.  59.  60.  62.  64.  66.  81. 
82.  84.  86.  91.  100 — 102.  118.  140.  147.  202 — 204.  230;  vergl.  auch  unter  Russ- 
land. —  König  Friedrich  besorgt,  dass  Verfassungsänderungen  in  Polen  den 
fremden  Mächten  Anlass  geben,  sich  in  die  polnischen  Verhältnisse  zu  mischen 
25.  42.  —  Panin  wünscht  die  Einkünfte  des  polnischen  Königs  zu  vermehren; 
König  Friedrich  will  nichts  dazu  beitragen  iio.  119.  147.  169.  170.  205.  208.  — 
Der  polnische  Hof  plant  eine  Truppenvermehrung  60.  173.  —  Panin  tritt  für  die 
Fortdauer  der  polnischen  Conföderation  ein ;  Warnung  des  Königs  von  Preussen 
110.    III;  vergl.  86.  230. 

Polen  plant  die  Einführung  eines  neuen  Münzfusses;  Verhandlungen  in  der 
Schatzcommission  261.  262.  273.  274.  386.  391—394.  —  Die  Polen  wollen  sich 
nicht  zur  Annahme  des  preussischen  Münzfusses  verstehen  386.  391.  394.  —  Benoit 
soll  gegen  den  neuen  Münzfuss  remonstriren  274.  386.  —  Neben  dem  preussischen 
und  dem  neuen  polnischen  Münzfuss  einen  dritten  für  den  Handelsverkehr  zu 
schaffen,   geht  nicht  an   394. 

Preussen  und  Russland  verwenden  sich  für  die  Rückgabe  der  alten  Rechte 
an  die  Dissidenten  39.  85.  86.  102.  103.  118.  119.  166.  203 — 205.  358.  359.  — 
Schroffe  Haltung  des  Reichstags  in  dieser  Frage  85.  86.  I02.  I18.  —  Friedrich 
warnt  Benoit  vor  zu  grossem  Eifer,  um  die  Auswanderung  von  Dissidenten  nach 
Preussen  nicht   zu  verhindern  39. 

Die  Stadt  Danzig  sucht  der  Republik  Polen  gegenüber  ihre  selbständige 
Stellung  zu  wahren   134.    135.    150. 

Charakteristik  der  Polen  134.  191.  192.  195.  205.  209.  392;  vergl.  11.  — 
Die  polnischen  Minister  sind  „des  chefs  de  partis  et  des  intrigants"  204.  — 
„Avec  de  l'argent  on  fait  tout  en  Pologne"   191. 

Polen  und  Preussen:  König  Friedrich  wünscht  mit  Polen  in  engem  Ein- 
vernehmen zu  leben  2.  Ii.  32.  —  Sendung  des  Kronjägermeisters  Fürsten  Stanislaus 
Czartoryski  nach  Berlin  im  October  1764,  um  König  Friedrich  die  Dankbarkeit 
des  Königs  von  Polen  nach  seiner  Wahl  zu  bezeugen  2.  11 — 13.  19.  20.  29 — 32; 
Abschiedsaudienz;  Unterredung  während  derselben;  König  Friedrich  warnt  die 
Polen  vor  Oesterreich  19.  29 — 31.  —  Sendung  des  Grafen  Franz  Xaver  Branicki 
nach  Berlin  im  März  1765,  um  die  Krönung  des  Königs  Stanislaus  zu  notificiren 
138.  145.  146.  154.  170.  —  Rückkehr  des  preussischen  ausserordentlichen  Bot- 
schafters Fürsten  Carolath  aus  Warschau  66.  —  Der  König  beschliesst,  in  Rücksicht 
auf  das  Beispiel  Russlands,  einen  besonderen  Gesandten  nach  Warschau  zu  schicken, 
um  den  König  Stanislaus  zu  seiner  Krönung  zu  beglückwünschen  ;  Edelsheim  wird 
hierfür  in  Aussicht  genommen;  da  er  erkrankt,  geht  Goltz  nach  Warschau  193. 
225.   226.   242.   246.   260.    262.   264.   265.   —    Instruction   für   Goltz  260. 

Missstinimung  gegen  Preussen  in  Polen,  ebenso  wie  gegen  Russland  ;  die 
Missstimmung  wird  durch  Oesterreich  geschürt  391.  —  Benoit  räth  König  Friedrich, 
den  König  von  Polen  durch  Entgegenkommen  noch  mehr  zu  gewinnen  391.  392. 
—  König  Friedrich  unterstützt  Ansprüche  seiner  Unterthanen  in  Polen  70.  145. 
146.  —  Der  König  von  Polen  führt  Klage  über  die  Wegführung  polnischer  Unter- 
thanen durch  preussische  Soldaten  11  — 13.  17 — 20.  32.  —  König  Friedrich  schlägt 
die  Errichtung  von  Grenzgerichten  vor  11.  13.  19.  32.  145.  146.  242.  359.  — 
Von  den  Verhandlungen  werden  alle  Streitfragen  militärischer  Art  ausgeschlossen 
217.  —  Bei  Beginn  der  Verhandlungen  fehlen  den  polnischen  Unterhändlern  gültige 
Vollmachten  359.  —  Project  einer  Convention  über  gegenseitige  Auslieferung  der 
Flüchtlinge;   Friedrich  schiebt  den  Abschluss  hinaus  46.  47.  64.   65. 
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Der  polnische  Reichstag  führt  einen  neuen  Zolltarif  ein ;  der  König  von 
Preussen  sieht  darin  eine  Verletzung  der  Verträge  mit  Preussen  und  eine  Schädi- 
gung seiner  Interessen  und  erhebt  Einspruch  74.  75.  81.  83.  84.  95.  loi.  103. 
105.  HO.  119.  128.  134.  137.  145.  14S.  154.  166.  170.  179.  —  Der  König  von 
Preussen  errichtet  einen  Repressivzoll  in  Marienwerder  84.  loi.  105.  134.  145. 
148.  170.  179;  er  suspendirt  diesen  Zoll  auf  das  Ansuchen  der  russischen 
Kaiserin  203 — 205.  208 — 211.  —  Verhandlungen  zwischen  Polen  und  Preussen 
über  den  Zoll;  König  Friedrich  will  der  Einführung  des  neuen  Zolltarifs  in  Polen 
zustimmen,  wofern  die  Polen  die  Fortdauer  des  Zolls  in  Marienwerder  zulassen; 
die  Polen  verschleppen  die  Verhandlungen  186 — 193.  195 — 201.  203 — 206.  208 — 
211.  214 — 217.  220 — 222.  224.  225.  230.  234.  236.  238.  240 — 243.  245 — 249.255. 
260.  262.  264.  265.  272.  274.  277.  278.  2S2.  288.  291.  292.  294.  295.  301.  302. 
304—306.  309.  317.  318.  325.  327.  328.  333.  334.  339.  341—344.  346.  347.  355. 
357—361.  365.  366.  371.  372.  374—376.  380.  3S8.  389.  392.  —  Friedrich  droht 
mit  der  Wiedererrichtung  des  Zolls  von  Marienwerder  291.  325.  327.  328.  333.  360. 
361.  376.  380.  388.  389.  392.  —  Er  sucht  den  russischen  Hof  dafür  zu  gewinnen 
333.  360.  361.  376.  380.  388.  389.  392.  —  Er  correspondirt  über  den  Zoll  mit  König 
Stanislaus  192.  193.  220.  221.  —  Die  Polen  wollen  der  Kaiserin  von  Russland 
das  Schiedsrichteramt  zwischen  ihnen  und  Preussen  anvertrauen ;  Friedrich  sucht 
das  zu  verhindern  193.  221.  365.  366.  371.  372.  375.  —  Da  die  Verhandlungen 
aussichtslos  sind,  sollen  die  preussischen  Bevollmächtigten  es  so  einrichten,  dass 
die  Schuld  daran  den  Polen  beigemessen  wird  333.  355.  375.  —  Diese  Absicht 
gelingt;  polnisches  Ultimatum;  die  Polen  brechen  die  Verhandlungen  ab  355. 
357 — 359.  365.  371.  375.  376.  380.  388.  —  Friedrich  weist  den  Vorschlag  seiner 
Gesandten,  einen  allgemeinen  Zoll,  in  der  Höhe  des  neuen  polnischen,  an  den 
Grenzen  seines  Landes  einzuführen,  als  unmöglich  zurück  343.  346.  347.  — 
Goltz  führt  zusammen  mit  Benoit  die  Verhandlungen  242.  246.  262.  264;  die 
Verfügung  über  die  Gelder  zu  Bestechungen  u.  s.  w.  hat  Benoit  allein  242.  264. 
265.  —  Benoit  wird  zu  Bestechungen  ermächtigt  191.  262.  264.  265.  —  Friedrich 
verheisst  Benoit  eine  Belohnung,  wenn  die  Verhandlungen  nach  seinem  Wunsche 
verlaufen  187.  —  Goltz  erhält  Befehl,  sofort  nach  Abbruch  der  Verhandlungen 
zurückzukehren  333.  —  Goltz  kehrt  zurück;  Unterredung  mit  König  Friedrich 
nach  seiner  Rückkehr  380.  381.  —  Die  Gegner  Friedrichs  sprengen  aus,  er  wolle 
die  Streitigkeiten  mit  Polen  zur  Ausführung  seiner  Vergrösserungspläne  benutzen 
207.  226.  —  Handelsslreitigkeiten  unterbrechen  nach  Friedrichs  Ansicht  die  guten 
politischen   Beziehungen  der  Staaten  nicht  197.  220.  344.  360.  361.  380. 

Vergl.  auch  unter  Russland. 

Fürst  Sulkowski  „le  plus  mauvais  voisin  que  nous  avons"  18.  —  König 
Friedrich  verwahrt  sich  gegen  die  Ernennung  Sulkowskis  zum  Gesandten  in  Berlin 
51.  —  Der  Bischof  von  Kiew  bittet  den  König  von  Preussen,  sich  für  ihn  bei 
König  Stanislaus  zu  verwenden  20.  —  Gadomski  und  Mokranowski  ersuchen  um 
Friedrichs  Fürsprache  bei  König  Stanislaus,  um  bestimmte  Starosteien  zu  erhalten 
325.  326.  —  Friedrich  empfiehlt  Rogalinski  und  Poninski  dem  König  von  Polen 
20.  —  Er  lehnt  das  Gesuch  des  Fürsten  Kasimir  Poniatowski  ab,  zwei  desertirten 
preussischen  Lieutenants  nachträglich  den  Abschied  zu  bewilligen  282.  —  Friedrich 
wünscht  einen  Fürsten  Potocki  in  seine  Dienste  zu  ziehen   154. 

Erneuerung  des  Vertrags  von  16S6  zwischen  Polen  und  Russland  durch 
den  polnischen  Reichstag ;  der  Reichstag  regelt  Grenzstreitigkeiten  mit  Russland 
85.  86.  103.  —  Project  einer  neuen  Allianz  zwischen  Polen  und  Russland  54.  103. 
—  König  Friedrich  erklärt  sich  zum  Beitritt  bereit,  wofern  die  Polen  auf  Ein- 
führung von  Neuerungen  verzichten,  welche  die  Rechte  der  Nachbarstaaten  be- 
einträchtigen 103.  —  Die  Polen  erheben  bei  Russland  Ansprüche  auf  die  Rückgabe 
Livlands  60.  62.  86.  —  Befürchtungen,  dass  von  Russland  der  Souveränität  des 
polnischen  Königs  Gefahr  drohe  118.  —  Der  warschauer  Hof  nimmt  geringe 
Rücksicht  auf  Russland    bei  seiner  Haltung    gegenüber  Frankreich    und  Oesterreich 
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360.  —  Man  fängt  in  Warschau  an  Russlands  müde  zu  werden  280 — 2S3.  295. 
310.  344.  360.  380.  381.  391.  —  Sendung  des  russischen  Generalmajors  Saltykow 
nach  Warschau,   um   König  Stanislaus  zu   seiner  Krönung  zu  beglückwünschen    193. 

—  Vergl.  auch  bei  Russland. 

Frage  der  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  durch  Oesterreich  und 
Frankreich  2.  28—31.  40.  66.  71 — 73.  87.  112.  122.  149.  158.  161.  166.  167. 
172.  173.  188.  189.  196,  197.  202.  230.  281.  283.  292.  296.  298.  309.  310.  331. 
359-  360.  377.  382.  —  Die  Anerkennung  soll  nur  durch  beide  Höfe  gemeinsam 
erfolgen  72.  73 ;  vergl.  40,  —  Die  Anerkennung  durch  die  Pforte  soll  voran- 
gehen 196.  197.  202;  vergl.  230.  —  Bedingungen  des  wiener  Hofes  30.  31.  66.  72. 
149.  172.  189.  309.  310.  —  Frankreich  fordert  Genugthuung  für  die  Beleidigung 
seines  Gesandten  Paulmy  durch  den  Primas  149.  310.  —  Unmuth  Oesterreichs 
und   Frankreichs   über  ihre  Zuschauerrolle    bei   der  polnischen  Königswahl  28.  206. 

—  Fürst  Andreas  Poniatowski  bemüht  sich,  die  Anerkennung  seines  Bruders  in  Wien 
herbeizuführen  30.  31.  71.  112.  122.  158.  166.  167.  172.  173.  359;  er  ist  ein  Werk- 
zeug des  wiener  Hofes  112.  360;  intriguirt  in  Polen  im  Interesse  des  wiener  Hofes 
153.  154.  158.  161.  179.  280 — 2S2.  344.  359.  360.  377.  380.381.  —  Die  Familie 
des  Königs  von  Polen  verhandelt  über  eine  Allianz  mit  Oesterreich  280.  281  ; 
vergl.  310;  sie  wünscht  mit  Oesterreichs  Hülfe  die  polnische  Krone  erblich  zu 
machen  281.  283.  388.  —  Project,  den  König  Stanislaus  mit  einer  Erzherzogin 
zu  vermählen  158.  281.  283.  296.  298.  —  Nachricht,  der  wiener  Hof  denke  an 
eine  Heirath  der  Erzherzogin  Amalie  mit  dem  König  von  Polen  371.  376.  377. 
380.  381.  388.  393.  394.  —  Vergl.  auch  unter  Frankreich,  Oesterreich, 
Sardinien,  Türkei. 

Polen  und  Sachsen:    Eindruck  der  polnischen  Königswahl  in  Dresden    I. 

—  Die  Candidatur  sächsischer  Prinzen  bei  der  polnischen  Königswahl  war  gegen- 
über dem  preussisch- russischen  Einvernehmen  aussichtslos  I.  —  Abrechnung 
zwischen  Polen  und  Sachsen  331.  377.  —  Entschädigungsansprüche  des  Prinzen 
Karl  von  Sachsen  an  Polen  9.  18,  21.  22.  27.  28.  30 — 32.  34.  35.  38.  66.  72; 
vergl.  unter  Curland.  —  Plan,  die  Starostei  Zips  dem  Prinzen  Xaver  von  Sachsen 
zu  verschaffen  72.  —  Sonstige  Projecte  zu  Gunsten  der  sächsischen  Prinzen  in 
Polen  66.  72.  149.  —  Der  Kammerherr  von  Nostitz  wirkt  in  sächsischem  Interesse 
am  polnischen  Hofe  306.  —  Vergl.   unter  Chur-Sachsen. 

Eindruck  der  Wahl  Stanislaus  Poniatowskis  in  der  Türkei  5.  6.  9.  10.  34. 
61.  8x.  —  Die  Pforte  betrachtet  den  Krongrossfeldherrn  Branicki  als  ihren  „alten 
vertrauten  Freund"    269.  —  Vergl.  auch  unter  Türkei. 

PORTUGAL.  Differenzen  zwischen  Portugal  und  Spanien;  die  Nachrichten  von 
dem  bevorstehenden  Ausbruch  eines  Krieges  sind  verfrüht  55.  59.  67.  68.  77.  78. 
90.  123.  348.  364;  vergl.  bei  Frankreich  und  Spanien.  —  Frankreich  spielt 
die  Rolle  des  Vermittlers  77.   78.  90. 

Der   Herzog  von  Braganza  verlässt   Wien   379.   —  Erdbeben  in   Lissabon    123. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Pommern  (Mai  1765)  201.  202.  207.  209; 
nach  Magdeburg  (Juni  1765)  209.  214.  215:  nach  Schlesien  (August/September 
1765)  265 — 295.  —  Gesundheitszustand  des  Königs;  heftiger  Gichtanfall  im  Früh- 
jahr 1765  153 — 155.  195.  257.  262.  276.  —  Der  König  zur  Kur  in  Landeck 
(August  1765)  265.  276.  —  Philosophische  Anschauung  des  menschlichen  Lebens 
379.  —  Freuden  des  Greisenalters  243.  —  Einsamkeit  des  Königs  379.  —  Friedrich 
liebt  im  Privatleben  nicht  Ceremonien  und  Etikette  116;  aber  er  hält  als  Monarch 
an  den  Prärogativen  seiner  Würde  fest  68.  116.  —  Urtheil  über  den  Geist  des 
Zeitalters  243.  —  Historische  Beispiele  116.  177.  183.  361.  362.  368.  —  „La 
candeur  fait  le  lien  des  societes  particuli^res"  317.  —  „Des  interets  communs 
doivent  determiner  les  peuples  ä  se  reunir"  368.  —  Heiralhen  sind  eine  schlechte 
Grundlage    für    die    Bundesgenosfenschaft   183.     —     Der    Krieg    „le  plus  grand    des 
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maux"  384.  —  „Beaucoup  d'ignorance  s'allie  souvent  en  pcrfection  avec  beaucoup 
de  Süffisance"   362. 

Der  König  wünscht  den   Frieden   erhalten  zu  sehen    126.   165.   232. 

Vermählung  des  Prinzen  von  Preussen  mit  Prinzessin  Elisabeth  von  Braun- 
schweig (14.  Juli  1765)  226.  242.  243.  307.  —  Verlobung  der  jüngsten  Tochter  des 
Markgrafen  Heinrich  von  Schwedt,  Luise  Henriette  Wilhelmine,  mit  dem  Fürsten 
von  Anhalt-Dessau  131  — 133.  138.  216.  —  Plan,  den  Prinzen  Statthalter  von 
Oranien  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine  von  Preussen  zu  vermählen  15,  37.  48.  130; 
vergl.  auch  unter  Holland  und  Schweden. 

Krankheit  der  Prinzessin  Amalie  71.  195;  der  Markgräfin  von  Ansbach  182; 
der  Markgräfin  Sophie  Dorothee  von  Schwedt  276;  Tod  der  Markgräfin  von 
Schwedt  (13.  November  1765)  356 — 358.  369;  vergl.  379.  —  „Notre  famille  s'en 
va  tout  doucement  ad  patres"  369.  —  Der  König  als  Testamentsvollstrecker  der 
Markgräfin  von  Schwedt;  er  überlässt  die  Entscheidung  in  der  Erbschaftsangelegen- 
heit dem  Grosskanzler  von  Jariges,  „parceque  je  ne  voudrais  faire  de  tort  ä  per- 
sonnt"  374.  375.  —  Prinz  Heinrich  reist  zur  Kur  nach  Karlsbad  128.  235.  255. 
259.  —  Palaisbau  des  Prinzen  Heinrich  in  Berlin  378,  —  Geldverlegenheit  der 
Prinzessin  Amalie;  der  König  will  „exorciser  le  diable  de  la  bourse  de  nia 
soeur"  243. 

Mahnungen  des  Königs  für  seine  Cabinetsminister  13.  18.  178.  328.  329. 
35Ö.  —  Mangel  an  tüchtigen  Legationssecretären;  die  Schuld  liegt  an  den  Ministern 
181.  182.  297.  298.  345.  356.  —  Der  König  sagt  Rohd  die  nächste  frei  M'erdende 
Präbende  zu  96.  —  Der  frühere  Gesandte  in  London,  Michell,  wird  (neben  Lord 
Marschall  als  Gouverneur)  zum  Vicegouverneur  von  Neuchälel  ernannt  381.  — 
Unzufriedenheit  mit  Baudouin:  siehe  bei  England;  mit  Rexin:  bei  Türkei.  — 
Der  Kriegsrath  Müller  im  Cabinetsministerium  erhält  eine  Gehaltszulage  318;  Unheil 
Eichels  über  Müller  318.  —  Der  Legationssecretär  in  Petersburg,  Diestel,  wird 
dem  Cabinetsministerium  zur  Beschäftigung  überwiesen;  Urtheil  des  Königs  über 
Diestel  297.  —  Schranken  der  Stellung  Eichels  224.  329;  er  darf  mit  den  Ge- 
sandten keine  selbständige  Correspondenz  führen  224;  sucht  zur  „Erleichterung 
der  Sachen"  beizutragen  329 ;  Unannehmlichkeiten  von  den  Gesandten  abzu- 
wenden  257. 

Bemühungen  des  Königs  um  Wiederherstellung  des  Landes  nach  den  Schäden 
des  letzten  Krieges  337.  384.  —  Colonisationsbestrebungen  39.  64.  — •  Der  König 
dementirt  das  Gerücht  von  Verhandlungen  der  Stadt  Berlin  in  Genua  wegen  einer 
Anleihe;  man  hat  in  Preussen  keine  auswärtigen  Anleihen  nöthig  194.  —  Der 
König  denkt  daran,  Schvvedisch-Pommern  durch  Kauf  zu  erwerben,  falls  Schweden 
zu  einem  Verkauf  genöthigt  ist  194.  218.  —  Wer  in  Preussen  angesessen  ist, 
darf  nur  mit  ausdrücklicher  Erlaubniss  des  Königs  in  fremde  Dienste  treten  198. 
250.  251. 

Der  italienische  Librettodichter  Landi  tritt  in  den  Dienst  des  Königs  352.  — 
Engagement  französischer  Schauspieler  291. 

RÖMISCHES  REICH.  Tod  des  Kaisers;  Franz  I.,  Thronbesteigung  Kaiser  Josephs  II. 
siehe  bei  Oesterreich.  —  General  Nugent  notificirt  dem  König  von  Preussen 
den  Thronwechsel  309.  310.  320.  325.   563. 

Oesterreich  bürdet  den  Reichsständen  durch  seine  Werbungen  übermässige 
Lasten  auf;  maasst  sich  das  Recht  an,  in  die  Reichsstädte  Truppen  zu  legen  306. 
307.  318.   351.  352;   vergl.  unter  Oesterreich. 

Der  Streit  des  Herzogs  von  Württemberg  mit  seinen  Ständen  vor  dem 
Reichshofrath   163.    164.    177.    218.   308.  395;   vergl.   unter  W^ürttemberg. 

RUSSLAND.  Russland  und  Preussen:  Werth  des  Bündnisses  mit  Russland  für 
Preussen  231.  253.  271.  280.  350.  367.  —  Preussen  kann,  so  lange  es  mit  Russ- 
land verbündet   ist,     alle    anderen    Allianzen    entbehren   45.    126.    271.    323;    vergl. 
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322.  —  Mit  Russland  im  Bunde,  braucht  König  Friedrich  Anschläge  Oesterreichs 
nicht  zu  fürchten  253.  350.  367.  —  Es  ist  für  Preussen  vortheilhaft,  wenn  es  der 
einzige  Alliirte  Russlands  bleibt  167.  —  Nutzen  der  preussischen  Bundesgenossen- 
schaft  für  Russland  129.  —  Ansicht  Katharinas  über  Zweck  und  Folgen  des 
russisch-preussischen  Bündnisses  202.  203.  —  König  Friedrich  erklärt,  ohne  Ver- 
ständigung mit  Russland  nicht  in  engere  Beziehungen  zu  anderen  Staaten  treten 
zu  wollen  170 — 172.  200.  236.  256;  vergl.  201.  —  Er  will  jeden  Anschein  ver- 
meiden, als  ob  er  sich  in  die  inneren  Angelegenheiten  Russlands  menge  5.  127. 
—  Der  König  erweist  sich  bei  jeder  Gelegenheit  gefällig  und  nachgiebig  gegen 
die  Kaiserin  Katharina  und  die  russische  Politik  68.  71.  93.  113.  121.  129.  203 — 
205.  208.  210.  230.  231.  273.  295.  310.  323.  324.  341,  350.  380.  —  Er  vermisst 
das  gleiche  Entgegenkommen  von  russischer  Seite  und  lässt  das  dem  Grafen  Panin 
zu  verstehen  geben  230.  231.  310.  334.  350.  361.  —  Versuche  fremder  Mächte, 
das  gute  Einvernehmen  zwischen  Russland  und  Preussen  zu  stören  129.  131.  132, 
203.  206.   207.  226.  256.  258.  262.   263.   295.  391.  392;  vergl.  340. 

Immediate  Correspondenz  Friedrichs  mit  Katharina  27 — 29.  yi.  202 — 207. 
316.  317.  —  Die  directe  freundschaftliche  Aussprache  zwischen  Friedrich  und 
Katharina  fördert  die  Staatsgeschäfte  besser  als  alle  ministeriellen  Erklärungen 
315.  316.  —  Katharina  verleiht  der  Prinzessin  Heinrich  von  Preussen  den  Katharinen- 
orden  178.  179.  207.  —  Friedrich  sendet  der  Kaiserin  auf  ihren  Wunsch  Bernstein 
172.  —  Preussenfreundliche  Gesinnung  des  Grafen  Panin  129.  189.  —  König  Fried- 
rich lässt  Panin  seiner  Hochachtung  versichern  12.  41,  241.  271.  —  Er  wünscht 
Panins  Stellung  bei  Katharina  zu  befestigen  41.  127;  lehnt  es  jedoch  ab,  zum 
zweiten  Male  in  Panins  Interesse  an  die  Kaiserin  zu  schreiben  127.  —  Panin 
nimmt  kein  Geldgeschenk  187.  —  Vorschlag  des  Grafen  Solms,  Panin  und  seine 
Familie  durch  eine  Pension  für  die  Fürstin  Daschkow  enger  an  Preussen  zu  fesseln: 
Panin  lehnt  eine  solche  Pension  mit  Entschiedenheit  ab  5.  43.  85.  —  König 
Friedrich  hofft ,  die  Vertrauten  Panins  durch  Geldgeschenke  für  die  Interessen 
Preussens  zu  gewinnen  188.  —  Er  will  bei  den  Differenzen  zwischen  Panin  und 
Orlow  den  Anschein  einseiliger  Parteinahme  für  Panin  vermeiden  5.  23.  24.  — 
Panin  sendet  dem  Könige  Melonensamen  289.  —  Saldern  soll  auf  seiner  Durchreise 
durch  Berlin  dem  König  seine  Aufwartung  machen ;  Instruction  vSalderns ;  Charak- 
teristik Salderns  durch  Solms  207.  20S.  —  Der  Grosskanzler  Woronzow  in  Berlin  • 
Audienzen  Woronzows  beim  Könige  38.  54.  55.  88.  91.  —  Gute  Meinung  des 
Königs  über  Woronzow  88.  —  Feldmarschall  Rasumowsky  in  Berlin  206.  207.  — 
General  Tschernyschew  bittet,  den  preussischen  Truppenrevuen  beiwohnen  zu  dürfen 
172.  26S;  er  sendet  dem  Könige  Pläne  russischer  Truppenübungen  26S.  289,  — 
Oberst  Kamenzky  wohnt  preussischen  Revuen  bei  2S8.  351.  —  Der  Botschafter  in 
Warschau,  Fürst  Repnin,  ein  Freund  Preussens  127.  249.  — -  König  Friedrich  lässt 
ihm  sein  Wohlwollen  aussprechen  137.  242.  249.  265.  277;  vergl.  341;  macht 
ihm  ein  Geschenk  265.  277.  —  Absicht  Repnins,  preussischen  Revuen  beizuwohnen 
137.   242.   254.    255.   265.   —  Urtheil  des  Königs  über  Repnin  341. 

Russische  Unterthanen  und  Deserteure,  die  sich  in  preussischen  Regimentern 
befinden,  werden  auf  Russlands  Wunsch  ausgeliefert  238.  265.  272.  273.  324,  332. 
341.  —  In  Russland  befinden  sich  noch  preussische  Unterthanen,  deren  Aus- 
lieferung, trotz  aller  Zusagen,  auf  sich  warten  lässt  324.  —  König  Friedrich 
erklärt,  die  Werbungen  seiner  Officiere  im  Auslande  zu  Russlands  Gunsten  nicht 
beschränken  zu  können  324.  —  Anwerbung  entlassener  holsteinischer  Truppen  für 
die  preussische  Armee ;  der  Werbeofficier  wird  auf  Katharinas  Wunsch  zurück- 
gerufen 120.  121.  273.  —  Der  König  erhebt  Vorstellungen  gegen  den  Durch- 
marsch eines  russischen  Corps  durch  preussisches  Gebiet  ohne  vorhergegangene 
Verständigung  391.  —  Dem  Obersten  von  Lüderitz  wird  der  Uebertritt  in  russische 
Dienste  aewilligt  53.  —  Begnadigung  eines  desertirten  preussischen  Lieutenants 
auf  die  Intercession  Katharinas  hin  68.  —  Russischen  Colonisten  wird  freier 
Durchzug  durch  preussisches  Gebiet  gewährt  237.  238.    —    Zahlung  rückständiger 
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Gelder  aus  der  Postkasse  zu  Petersburg  an  die  Postkasse  in  Memel  88.  328.  393. 
—  König  Friedrich  zieht,  auf  russische  Beschwerde  hin,  die  „Lippstädtische  Zeitung" 
•wegen  eines  Artikels  über  russische  Verhältnisse  zur  Verantwortung  III. 

Zufriedenheit  König  Friedrichs  mit  Solms  139.  —  Solms  missversteht  ein 
eigenhändiges  Postscriptum  des  Königs  257. 

König  Friedrich  lässt  seine  Gesandten  in  Polen  in  Uebereinstimmung  mit  dem 
russischen  operiren  28.  35  ;  wünscht  eine  festere  Haltung  Repnins  den  Polen  gegen- 
über 62.  85.  86.  281.  —  Rücksichtnahme  auf  Wünsche  Repnins  in  politischen 
Angelegenheiten  357 — 359.  —  Friedrich  räth,  bis  zur  Beendigung  des  Krönungs- 
reichstags die  russischen  Truppen  in  Polen  zu  lassen  29.  —  Panin  ist  geneigt,  Ver- 
fassungsänderungen in  Polen  zuzulassen;  König  Friedrich  warnt  nachdrücklich  davor 
4.  5.  24.  25.  29.  38.  41.  42.  50—52.  54.  56.  57.  59.  60.  66.  84.  86.  102.  103. 
110.  III.  118.  140.  147.  202 — 204;  vergl.  230.  —  Er  drängt  den  russischen  Hof, 
den  Fürsten  Repnin  in  Warschau  dahin  zu  instruiren ,  dass  die  Verfassungs- 
änderungen unterbleiben  sollen  50.  51.  60.  64.  66.  —  Kaiserin  Katharina  erklärt 
sich  gegen  jede  Aenderung  der  polnischen  Verfassung  54.  59.  62.  66;  vergl.  56; 
vergl.  auch  unter  Polen.  —  König  Friedrich  bemüht  sich,  Russland  zur  Unter- 
stützung seiner  Ansprüche  bei  den  Zollstreitigkeiten  mit  Polen  zu  bewegen ;  Russ- 
land vermeidet  eine  energische  Parteinahme  74.  75.  83.  84.  iio.  iig,  166.  170. 
179.  187 — 190.  192.  193.  197.  199.  200.  205.  206.  208.  209.  215 — 217,  222.  230. 
236.  240.  241.  248  249.  277.  278.  2S8.  294.  295.  301.  302.  305.  306.  317.  318. 
328.  333-  334-  339.  341—344.  360.  361.  366.  371.  372.  374.  376.  380.  388.  389. 
392.  —  Kaiserin  Katharina  richtet  an  König  Stanislaus  eine  schriftliche  Mah- 
nung, sich  mit  dem  König  von  Preussen  zu  verständigen  217.  —  Ohne  Rücksicht 
auf  Russland  würden  die  Streitigkeiten  mit  Polen  rasch  zu  erledigen  sein  278.  344. 
360.  361.  —  Panin  wünscht,  die  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  durch  die 
Pforte  abzuwarten,  ehe  er  in  Polen  mit  Ernst  vorgeht  301.  302.  305.  306.  372.  — 
Friedrich  erklärt  sich  bereit,  zur  endgültigen  Regelung  der  Angelegenheit  den 
nächsten  polnischen  Reichstag  abzuwarten  380.  —  „De  mauvais  payeur  il  faut 
prendre  ce  que  Ton  peut"  374.  —  Friedrich  ermächtigt  Solms  zu  Bestechungen, 
um  in  dieser  Sache  vorwärts  zu  kommen  187.  188.  209;  stellt  Solms  eine  Be- 
lohnung in  Aussicht  188.  —  Friedrich  lässt  durch  Solms  das  Gerücht  dementiren, 
als  strebe  er  durch  die  Zollstreitigkeiten  mit  Polen  eine  Erwerbung  Danzigs 
an  226.    —    Vergl.  unter  Polen  und    Chur- Sach  sen. 

König  Friedrich  sucht,  die  gereizte  Stimmung  des  russischen  Hofs  gegen  den 
schwedischen  zu  mildern  und  Kaiserin  Katharina  zu  einem  schonenden  Vorgehen 
gegen  Königin  Ulrike  zu  veranlassen  76.  107 — 109.  134.  140.  184.  194.  195.  204. 
206.   209.   211.   212.   237.  241.   246;   vergl.   auch  bei  Schweden. 

König  Friedrich  unterrichtet  den  russischen  Hof  über  Vorgänge  in  der  Türkei 
61.  62.  84.  174.  175.  196.  197.  222.  223.  226.  227.  245.  257.  278.  284.  285.  290. 
311 — 313.  350.  351.   370;   vergl.  im   übrigen   unter   Türkei. 

Allianz  Verhandlungen  zwischen  Russland  und  Dänemark;  Abschluss  der 
Allianz  am  11.  März  1765  9.  98 — 100.  136.  137,  140.  141.  152.  160.  169.  — 
Katharina  versagt  dem  dänischen  Huf  die  erbetene  Unterstützung  in  der  Frage  der 
Vermählung  des  schwedischen  Kronprinzen  mit  einer  dänischen  Prinzessin  160.  161. 
387.  _  Russland  unterstützt  auf  Friedrichs  Antrag  die  preussischen  Ansprüche  auf 
Zollfreiheit  im  Sunde   104.   105.   109.    —  Vergl.  auch  unter  Dänemark. 

Allianzverhandlungen  zwischen  Russland  und  England  9.  49.  126.  136, 
160.  167.  263.  264.  290.  322.  340.  349.  350.  —  Verhandlungen  über  einen 
Handelsvertrag;  vorläufige  Zeichnung  des  Vertrags  am  15.  August  1765  9.  167. 
289.  290.  319.  340.  372.  383.  384.  —  Russland  sucht  den  König  von  Preussen  zu 
bewegen,  sich  einer  englisch-russischen  Allianz  anzuschliessen ;  ablehnende  Haltung 
Friedrichs  126.  129.  290.  323.  327.  —    Vergl.   bei  England. 

Interessengegensatz  zwischen   Russland  und  Frankreich   141.  180;  vergl. 
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insbesondere  unter  Dänemark,  Schweden  und  Türkei.  —  Französische  Um- 
triebe in  Russland  zur  Anstiftung  von  Unruhen  63.  127.  131.  132.  —  Frankreich 
plant,  Russland  wieder  zu  gewinnen  63.  —  Panin  führt  über  den  französischen  Ge- 
schäftsträger  Berenger   Beschwerde   24S. 

Russland  hat  sich  von  Oesterreich  vollständig  getrennt  271.  291;  vergl.  322. 
—  Erbitterung  in  Russland  über  die  Haltung  Oesterreichs  in  Konstanlinopel  228 — 
230.  232;  russisch-preussische  Action  gegen  Oesterreich  bei  der  Pforte:  siehe  unter 
Türkei.  —  Panin  will  in  Wien  über  die  Stellungnahme  Oesterreichs  in  einem  russisch- 
türkischen  Krieg  anfragen ;  König  Friedrich  widerräth  24.  —  Friedrich  räth  von 
einer  russischen  Anfrage  in  Wien  über  die  Anerkennung  des  Königs  von  Polen  ab 
71  —  73.  93.  105.  —  Versuche  Oesterreichs,  das  Einvernehmen  zwischen  Russland 
und  Preussen  zu  stören  129.  391  392.  —  König  Friedrich  übersendet  Solms  eine 
Denkschrift  über  die  illoyale  Haltung  des  wiener  Hofs  gegen  Preussen  bei  Aus- 
führung des  Friedens  von  Hubertusburg  318.  319.  328.  351.  352.  380;  vergl. 
unter  Oesterreich.  —  Plan  eines  Bündnisses  zwischen  Oesterreich,  Russlaad 
und  Polen  391.  —  Maria  Theresia  lässt  sich  eine  englische  Streitschrift,  die  Ant- 
wort auf  das  Manifest  Katharinas  nach  der  Ermordung  des  Zaren  Iwan,  über- 
setzen 43. 

Angeblicher  Plan  einer  Verheirathung  Katharinas  mit  Orlow  33.  41.  59.  — 
Katharina  bezeugt  ihre  völlige  Zufriedenheit  mit  Panin  12.  127.  —  Intriguen  gegen 
Panin  63.  127.  —  Differenzen  zwischen  ihm  und  Orlow;  König  Friedrich  mahnt 
Panin,  Orlow  zu  gewinnen  5.  12.  23.  24.  33.  41.  —  Panin  hat  Ordnung  in  die 
russischen  Finanzen  gebracht  155.  —  Der  Grosskanzler  Woronzow  auf  Reisen  im 
Ausland;  Rückkehr  Woronzows  nach  Petersburg  51.  52.  88.  91;  seine  Aufnahme 
in  Petersburg  155.  174.  —  Woronzow  steht  angeblich  mit  Oesterreich  und  Frank- 
reich in  geheimem  Einverständniss  51.  52.  88.  —  Gegensatz  zwischen  Woronzow 
und  Panin  55.  88.  —  Woronzow  wird  aus  dem  Staatsdienst  entlassen   174. 

Russische  Colonisationsbestrebungen   237.   238.   251.   294.   324. 

CHUR- SACHSEN.  Sachsen  und  Preussen:  In  Folge  eines  Etikellenstreites 
(über  den  Vortritt  der  sächsischen  Minister  vor  den  fremden  Gesandten)  und  in 
Folge  der  Weigerung  des  sächsischen  Hofes,  die  geforderte  Genugthuung  zu  leisten, 
ruft  König  Friedrich  seinen  Gesandten  Buch  von  Dresden  ab  92.  93.  96.  97.  99. 
109.  HO.  115 — 117.  123.  124.  141;  Correspondenz  Friedrichs  mit  Maria  Antonia 
über  diesen  Punkt  115 — 117.  —  Preussen  hat  mit  Sachsen  nichts  wichtiges  zu  ver- 
handeln ;  ein  Legationssecretär  genügt  zur  Führung  der  Geschäfte  99.  —  Das 
gute  Einvernehmen  mit  dem  sächsischen  Hofe  dauert  unverändert  fort  HO.  1 16. 
123.  141.  —  Der  König  dementirt  das  Gerücht,  dass  er  einige  Regimenter  habe 
gegen  die  Lausitz  vorrücken  lassen  141.  —  Sachsen  legt  durch  Nachgeben  den 
Etikettenstreit  bei    174.   175. 

Der  Handelsverkehr  zwischen  Sachsen  und  Preussen  ist  unterbrochen  344. 
361.  362.  381.  382.  384 — 387  ;  Correspondenz  des  Königs  mit  Maria  Antonia 
darüber  361.  362.  3S4.  3S5.  —  Sachsen  erklärt  sich  zur  Wiederherstellung  der 
Handelsbeziehungen  bereit ;  eine  Verhandlung  durch  Commissare  wird  in  Aussicht 
genommen  361.  362.  381.  382.  384.  387.  —  Friedrich  befiehlt  semen  Ministern, 
alle  Vorschläge  der  Sachsen  ad  referendum  zu  nehmen  381;  er  warnt  vor  Ueber- 
eilung  387,  —  „Nous  sommes  plus  Spartiates  que  les  Saxons"   384. 

Sachsen  und  Oesterreich:  Plan,  den  jungen  Churfürsten  mit  einer  Erz- 
herzogin zu  vermählen  10.  377.  —  Die  Prinzessin  Kunigunde  wird  als  Gemahlin 
Josephs  II.  in  Aussicht  genommen;  dieser  Plan  wird  österreichischerseits  fallen  ge- 
lassen 7.  10.  II.  18.  26.  36.  37.  40;  vergl.  44.  —  Verlobung  des  Prinzen  Albert 
von  Sachsen  mit  der  Erzherzogin  Maria  Christina  377.  388;  Oesterreich  will  Sachsen 
durch  diese  Verbindung  für  die  Verluste  im  letzten  Kriege  entschädigen  377. 

Oesterreich  der  einzige  Verbündete  Sachsens  i.  —  Maria  Antonia  wird  durch 
die    Abmachungen    zwischen    Oesterreich    und    Bayern    bei    der    Vermählung    ihrer 
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jüngeren  Schwester,  Josephas  von  Bayern,  mit  Joseph  II.  benachtheiligt ;  König 
Friedrich  macht  den  sächsischen  Hof  darauf  aufmerksam  50.  94.  113.  I14.  — 
Oesterreich  erschwert  den  Handelsverkehr  mit  Sachsen  ;  sächsische  Gegenmaassregeln 
I.   3.    220.  344.   361.    —  Vergl.   unter  Bayern   und  Oesterreich. 

Ansprüche  des  Prinzen  Karl  von  Sachsen  auf  Curland ;  er  will  beim 
Verzicht  auf  seine  Ansprüche  von  der  Republik  Polen  entschädigt  werden  9.  18. 
21.  22.  27.  28.  30 — 32.  34.  35.  38.  66.  72.  91.  —  Der  Prinz  sendet  den  General 
Lachinal  nach  Berlin  9.  18.  21.  22.  28.  34.  38.  —  Lachinal  intriguirt  mit  dem 
österreichischen  Gesandten  Ried  18.  28.  34.  —  König  Friedrich  versagt  dem  Prinzen 
Karl  seine  Fürsprache  bei  der  russischen  Kaiserin  28.  32.  —  Katharina  will 
dem  Prinzen  als  Entschädigung  etwa  einige  säcularisirte  Bisthümer  in  Deutschland 
verschaffen;  Verabredung  Katharinas  mit  König  Friedrich  27.  28.  —  Nachricht, 
dass  Prinz  Karl  in  spanische  Dienste  treten  wolle  22.  —  Kathaiina  lehnt  das 
Gesuch  des  sächsischen  Hofes,  sich  für  eine  Apanage  der  sächsischen  Prinzen  in 
Polen  zu  verwenden,  ab  126.  —  Der  sächsische  Kammerherr  von  Nostitz  in 
Warschau  hat  sich  das  Vertrauen  des  neuen  Königs  erworben  306.  —  Vergl.  auch 
bei  Curland  und  Polen. 

Guter  Zustand  der  fächsischen  Fabriken  3.  —  Verbot,  sächsische  Arbeiter 
ausser  Landes  zu  ziehen ;  Beweggründe  des  Verbots  3.  4.  —  Zustand  der  sächsi- 
schen Finanzen   3.    10.   50. 

SARDINIEN  UND  SAVOYEN.  Project,  den  Herzog  von  Chablais,  Sohn  König 
Karl  Emanuels  III.,  mit  der  Erzherzogin  Maria  Chrislina  von  Oesterreich  zu  ver- 
mählen 183.  268.  278;  das  Project  wird  aufgegeben  377;  vergl.  unter  Oester- 
reich. —  Der  sardinische  Gesandte  in  Wien,  Graf  Canal,  betreibt  die  Anerkennung 
des  polnischen  Königs  durch  Oesterreich  166.  377;  vergl.  bei  Polen.  —  Graf 
Canal  lehnt  ab,  sich  in  das  Project  der  Vermählung  der  Erzherzogin  Amalia  mit 
dem  König  von  Polen   zu  mischen  377;   vergl.   bei  Oesterreich   und  Polen. 

SCHWEDEN.  Frage  der  Vermählung  des  schwedischen  Kronprinzen  Gustav: 
Königin  Ulrike  denkt  daran,  ihn  mit  einer  preussischen  Prinzessin  zu  verheirathen 
15.  130 ;  vergl.  363.  364.  —  Der  dänische  Hof  kommt  auf  das  Project  zurück, 
ihn  mit  der  Prinzessin  Sophia  Magdalena  von  Dänemark  zu  vermählen  35.  49.  50. 
160.  161.  314.  345.  353.  370.  387.  —  Abneigung  des  schwedischen  Hofes  gegen 
diese  Verbindung  49.  50.  160.  161.  345.  387.  —  Der  schwedische  Hof  fürchtet 
bei  einer  Ablehnung  den  Ausbruch  eines  Krieges  mit  Dänemark  314.  —  Man 
will  in   Schweden   den  Aufschub    der  Heirath  durch   die  Finanznoth   motiviren  330. 

—  Der  preussische  Gesandte  Cocceji  soll  sich  in  der  Heirathsangelegenheit  neutral 
verhalten  314.   345.   370,  —  Vergl.    auch  unter  Dänemark   und   Russland. 

Missbräuche  in  der  Finanzverwaltung;  Untersuchung  durch  das  Geheime 
Comite  168.  169.  194.  374.  378.  390,  —  Finanznoth  in  Schweden  8.  49.  330.  — 
Der  König  von  Preussen  beauftragt  Cocceji,  ihn  über  die  Regelung  der  Staats- 
schulden und  die  Wiederherstellung  des  Credits  in  Schweden  zu  orientiren  194. 
247.  251.  330.  374.  378.  390.  —  Falls  Schweden  zu  einem  Verkauf  von 
Schwedisch-Pommern  und  Stralsund  schreiten  muss,  will  es  König  Friedrich  er- 
■    werben    194.  218. 

Absetzung  des  Kanzleipräsidenten  Ekeblad  und  des  Reichsraths  Scheffcr 
277 — 279.  —   Graf  Fersen  erhält  den  Cordon  des  Seraphinen-Ordens  378. 

Die  Berufung  des  schwedischen  Reichstags  ist  ein  Werk  des  Hofes  8.  — 
Eine  Aenderung  der  Zustände  ist  vom  Reichstag  nicht   zu  erwarten   16.   22.  33.  45. 

—  Die  Einzelheiten  der  Reichstags  Verhandlungen  sind  dem  König  von  Preussen 
gleichgültig  119.  120.  —  Friedrich  verwendet  sich  beim  Reichstag  für  die  Re- 
habilitation des  Grafen  Hordt  47.  —  Befürchtungen  für  einen  stürmischen  Verlauf 
des  Reichstags;  Nachrichten  über  seine  Verhandlungen  35,  49.  53.  62.  63.  71.  77. 
109.   119.    124.   132.   136.   142.   169.  206. 
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Parteihader  in  Schweden ;  der  Hof  nimmt  eine  schwankende  und  unklare 
Stellung  zwischen  den  Parteien  der  „Hüte"  und  der  „Mützen"  ein  62.  63.  76.  80. 
89.  90.  103 — 107.  130.  134 — 136.  142.  184.  185.  194.  195.  204.  206.  209.  211. 
212.  218.  226.  233.  234.  237.  241.  246,  247.  259.  303.  378.  —  Könijrin  Ulrike 
sucht  sich  eine  eigene,  dritte,  Partei  zu  schaffen  80.   89.  90.   142.  185.  237. 

Frankreich  tritt  für  die  Adelspartei  (Partei  der  „Hüte")  ein;  Bemühungen  der 
französischen  Partei,  den  Hof  auf  ihre  Seite  zu  ziehen  53.  75.  So.  84.  103.  185. 
206.  266.  267.  —  Frankreich  will  seinen  Bündnissvertrag  mit  Schweden  erneuern 
8.  16.  39.  45.  48.  49;  Schweden  nimmt  die  neuen  Vorschläge  Frankreichs  an  67. 
68.  75 — 77.  124.  —  Bedeutung  des  Vertrags  mit  Frankreich  für  die  Politik 
Schwedens  48.  49.  75.  —  Der  Vertrag  ist  das  Werk  des  Senats  76.  —  Geldforde- 
rungen Schwedens  an  Frankreich  8.  168.  213.  379.  —  Friedrich  warnt  die  Königin 
Ulrike  vor  der  französischen  Partei  80.  89.  —  Verstimmung  in  Frankreich  über 
den  Verlauf  des  Reichstags  168.   213. 

Panin  plant,  das  beabsichtigte  Bündniss  zwischen  Schweden  und  Frankreich 
zum  Scheitern  zu  bringen  und  durch  ein  Bündniss  Schwedens  mit  England  den 
Einfluss  Frankreichs  zu  zerstören  15.  16.  32.  33.  67.  89.  139.  —  Russland  unter- 
stützt, in  Verbindung  mit  England,  die  Partei  der  „Mützen",  um  die  Macht  des 
Hofes  wiederherzustellen  53.  76.  77.  So.  87 — 90.  98.  108.  132.  176.  206.  —  Erfolge 
der  von  Russland  unterstützten  Partei  168.  185.278;  vergl.  132.  —  Königin  Ulrike 
sucht  bei  Kaiserin  Katharina  um  Unterstützung  gegen  Frankreich  nach;  die  Kaiserin 
sagt  zu  unter  der  Bedingung,  dass  der  schwedische  Hof  sich  neutral  verhalte  135. 
I4<>.  206.  241.  —  Ulrike  fordert,  dass  Russland  und  England  Gelder,  die  sie  in 
Schweden  verwenden  wollen,  ihr  zur  Verfügung  stellen  90.  134.  135.  176.  177. 
185.  —  Misstrauen  Ulrikes  gegen  Russland  und  England  103.  106.  107.  125.  135. 
176.  185.  237.  —  Kaiserin  Katharina  ist  unwillig  über  die  Haltung  des  schwedi- 
schen Hofes ;  König  Friedrich  sucht  seine  Schwester ,  die  Königin  Ulrike,  zum 
Festhalten  an  der  Neutralität  zu  bestimmen  und  vermittelt  zwischen  ihr  und 
Katharina  76.  80.  89.  103.  104.  loö — 109.  112.  II3.  I15.  I25.  134 — 136.  140. 
142.  148.  159.  176.  177.  184.  185.  194.  195.  204.  206.  211.  212,  218.  226.  234. 
237.  246.  259.  324,  353.  354.  —  Katharina  fordert  die  Entfernung  des  Obersten 
Sinclair  vom  Hofe  204.  212.  —  Sie  droht,  den  schwedischen  Hof  seinem  Schicksal 
zu  überlassen  185.  —  Sie  lässt  dem  König  und  der  Königin  erklären,  dass  sie  sich 
nicht  mehr  in  ihre  Angelegenheit  mischen  werde  373.  374.  —  Der  englische  Ge- 
sandte Goodrick  arbeitet  für  die  Wiederherstellung  guter  Beziehungen  zwischen 
England  und  Schweden  53;  erhält  Befehl,  über  einen  Bündnissvertrag  zu-  ver- 
handeln 175.  251;  vergl,  266.  —  Project  einer  schwedischen  Anleihe  in  England 
152.  —  Zweifelhafte  Haltung  Englands  in  den  schwedischen  Angelegenheiten  139. 
159.  160.  —  Vergl.  unter  Russland. 

Friedrich  erwartet  von  dem  Vorgehen  Russlands  und  Englands  geringen 
Erfolg :  da  Schweden  ohne  Subsidien  nicht  auskommen  kann,  diese  aber  von 
Russland,  England  oder  Preussen  nicht,  wohl  aber  von  Frankreich  zu  erwarten 
sind,  so  bleibt  es  in  Abhängigkeit  von  Frankreich  16.  22,  45.  49.  53.  54.  71.  77. 
80.  87.  109.  124.  125.  130.  132.  136.  266.  —  Abneigung  der  englischen  Regierung 
gegen  Subsidienzahlungen   16.  33.  38.  53.  54.   85.  98. 

Der  dänische  Hof  unterstützt  die  französische  Partei  am  schwedischen  Reichs- 
tag 76.  84.  100.  266.  267.  394.  —  Er  erklärt  sich  gegen  jede  Verfassungsände- 
rung in   Schweden   100.   114.  —  Vergl.   unter  Dänemark  und  Russland. 

König  Friedrich  sendet  seiner  Schwester,  der  Königin  Ulrike,  Geschenke  71. 
356.  —  Friedrich  hat  Cocceji  bei  seiner  Abreise  mündlich  vertrauliche  Rathschläge 
für  Ulrike  mitgegeben;  die  damals  gemachten  Voraussagungen  des  Königs  erfüllen 
sich  45.  53.  71.  —  Friedrich  betrachtet  die  Parteikämpfe  in  Schweden  mit  Gleich- 
gültigkeit ;  sein  Ziel  ist  nur,  seine  Schwester  vor  übereilten  Schritten  zu  bewahren 
112.   130.   136,   138.  142.  184.  324;    vergl.  387.  388.    —    Auf  den  Wunsch  Russ- 


432     

lands  erhält  Cocceji  Befehl,  im  Einverständniss  mit  dem  russischen  und  englischen 
Gesandten  beim  schwedischen  Reichstage  vorzugehen,  jedoch  ohne  sich  irgendwie 
zu  binden  88.  89.  108.  109.  112.  113.  115.  136.  296.  299.  —  Cocceji  soll  der 
Königin  Ulrike  mit  Rath  beistehen,  aber  alles  vermeiden,  was  Preussen  in  Con- 
flict  mit  Russland  bringen  könnte  89.  106.  113.  296.  299;  er  soll  sich  in  die 
Parteistreitigkeiten  nicht  einmischen  115.  125.  130.  138.  159.  296.  299.  303.  — 
Königin  Ulrike  ist  nicht  zufrieden  mit  der  Haltung  der  Vertreter  Preussens  in 
Stockholm  115.  195.  —  König  Friedrich  lässt  dem  schwedischen  Hofe  ernstliche 
Vorstellungen  machen  über  unhöfliches  Betragen  der  Barone  Scheffer  gegen 
Cocceji  68.  —  Anschuldigungen  gegen  Cocceji  in  Russland  45.  —  Cocceji  soll 
sich  nicht  in  die  Streitigkeiten  des  russischen  Gesandten  Ostermann  mit  dem  Ge- 
schäftsträger Stachiew  mengen  265.  266.  —  Cocceji  darf  mit  Solms  in  Petersburg 
über  die  schwedischen  Dinge  correspondiren  88.  90;  vergl.  296.  —  Friedrich 
beabsichtigt ,  den  Grafen  Hordt  mit  besonderem  Auftrage  nach  Stockholm  zu 
senden  290.  300.  301.   327. 

SICILIEN.  König  Ferdinand  sendet  dem  König  von  Preussen  Stiche  über  die  Aus- 
grabungen von  Herculaneum  382. 

SPANIEN.  Spanien  und  Frankreich  beabsichtigen  einen  Angriff  auf  England  3.  65. 
90.  126.  160.  167.  263.  337.  348.  364.  368.  372.  393—395;  der  Angriff  wird  ver- 
schoben bis  zur  erfolgten  Ordnung  der  inneren  Verhältnisse  und  bis  zur  Vollendung 
der  Rüstungen  3.  90.  348;  vergl.  77,  —  Spanien  soll  mit  einem  Angriff  auf 
Portugal  beginnen  263.  348.  364.  —  Differenzen  zwischen  Spanien  und  Portugal ; 
die  Nachrichten  von  dem  bevorstehenden  Ausbruch  des  Krieges  sind  verfrüht  55. 
59.  67.  68.  77.  78.  90.  123.  264.  348.  —  König  Friedrich  glaubt  an  eine  Ver- 
mittlerrolle Frankreichs  77.  78.  90.  —  Verhandlungen  zwischen  Frankreich  und 
Spanien  über  Italien  100.  —  Verhandlungen  zwischen  Frankreich,  Spanien  und 
Oesterreich :  siehe  bei  Frankreich.  —  Vergl.  auch  bei  England,  Frank- 
reich,  Oesterreich,    Portugal. 

Der  König  von  Preussen  lässt  die  spanische  Regierung  über  die  Aussichten 
für  einen  Handelsvertrag  zwischen  Preussen  und  Spanien  sondiren  334.  335.  354; 
vergl.    172. 

TARTAREI.  Die  Pforte  setzt  den  Chan  Kerim  Geray  ab;  sein  Nachfolger  wird  der 
frühere  Chan  Selim  Geray  24.  32.  34.  61.  284.  —  Kerim  Geray  hetzte  die  Pforte 
gegen  Russland  auf  24.  34.  284 ;  vergl.  32.  —  Berufung  des  neuen  Chans  Selim 
Geray  nach  Konstantinopel   196.   257.  275.  312.  —  Vergl.   auch  unter  Türkei. 

TÜRKEI.  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  der  Pforte  über  eine  Defensiv- 
allianz 6.  83.  122.  123.  163.  196.  —  König  Friedrich  will  von  einer  solchen  Allianz 
nichts  mehr  wissen  256 — 258.  262.  263.  271.  272.  280.  2S5.  —  Er  befiehlt,  die  für 
die  Pforte  bestimmten  Geschenke  zurückzusenden,  falls  bei  den  Allianzverhandlungen 
nichts  auszurichten  ist  123.  151  ;  Versuch,  die  Geschenke  in  Konstantinopel  zu 
verkaufen  249;  sie  sollen  für  spätere  Fälle  in  Konstantinopel  bleiben  313.  335.  — 
Rexin  befindet  sich  in  bedrängter  finanzieller  Lage,  ohne  den  „Tayn"  der  Pforte 
und  ohne  Besoldung  223.  224.  250.  284.  285  ;  vergl.  289.  —  Er  sendet  den  Dol- 
metscher Frangopulo ,  zu  mündlicher  Berichterstattung  über  seine  Lage,  nach 
Berlin;  König  Friedrich  ist  hierüber  ungehalten  284.  285.  —  Nach  Meinung  des 
Königs  hat  Rexin  schlecht  gewirthschaftet  und  das  Geld  des  Königs  nutzlos  ver- 
schleudert 250.  287 — 289;  vergl.  6.  239.  240.  249.  258.  —  Der  Major  von  Zegel in 
ist  nach  Konstantinopel  gesandt,  um  Rexin  zu  controlliren  6.  83.  122.  123.  162. 
163.  165.  256.  288;  Rückkehr  Zegelins  196.  —  Unzufriedenheit  des  Königs  mit 
Rexin  256.  284.  287.  288.  299. 
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Preussen,  Russland  und  Türkei:  Rexin  wird  instruirt,  „den  vertrau- 
lichsten Umgang"  mit  Obreskow  zu  unterhalten  258.  —  Meinungsverschieden- 
heiten zwischen  Obreskow  und  Rexin  312.  313.  336.  —  Auf  Veranlassung 
Russlands  erhält  Rexin  Befehl,  gemeinsam  mit  Obreskow  bei  der  Pforte 
eine  Action  gegen  Oesterreich  einzuleiten,  um  die  Erneuerung  des  Waffenstill- 
standes zwischen  Oesterreich  und  der  Türkei  zu  verhindern  228 — 230.  239.  240. 
245.  249.  250.  257.  258.  271.  —  König  Friedrich  stellt  Rexin  30000  Thlr.  für 
Bestechungen  zu  diesem  Zwecke  zur  Verfügung  239.  240.  249.  250.  257.  258.  — 
Abkommen  Rexins  mit  Obreskow  290.  —  Obreskow  hält  die  Zeit  nicht  für  ge- 
eignet,  um  „die  Negotiation  zu  entamiren"  312.  313. 

Der  König  bemüht  sich,  den  Argwohn  der  Russen  zu  zerstreuen,  als  ver- 
handele Rexin  weiter  über  eine  preussisch-türkische  Allianz  256 — 258.  262.  263. 
271.  272.  2S0.  284.  285.  —  Die  russische  Regierung  beschuldigt  Rexin  einer 
eigenmächtigen  Politik  zum  Nachtheil  Russlands ;  König  Friedrich  desavouirt 
Rexin  und  beruft  ihn  aus  Konstantinopel  ab  285 — 290.  295.  297.  299.  310.  315 — 
317-  323-  329-  331-  335-  350—353-  —  Anklageschrift  Panins  286.  287.  — 
Friedrich  argwöhnt,  dass  Rexin  bestochen  worden  sei  287.  289.  295.  299,  —  Er 
verchsiebt  die  Untersuchung  bis  zur  Rückkehr  Rexins  288.  295.  312.  —  Vermuth- 
lich  liegen  Intriguen  gegen  Rexin  vor  290.  295.  311.  312.  316.  —  Boscamp  hat 
Rexin   bei  Obreskow  angeschwärzt  335.   336. 

Zegelin  geht  als  Nachfolger  Rexins  nach  Konstantinopel  297.  316.  317.  328. 
329-  335-  374-  389-  39°-  —  Zegelin  vor  seiner  Abreise  beim  Könige  in  Potsdam 
297.  —  Kosten  des  Gesandtenwechsels  in  Konstantinopel  297.  310.  316.  317.  323. 
353.    —    Panin   sichert   jede    Unterstützung   Zegelins  durch  Obreskow  zu   331.  332. 

König  Friedrich  räth  der  russischen  Regierung,  der  Pforte  jedes  Misstrauen 
über  die  russische  Politik  in  Polen  zu  benehmen  223.  227. 

Die  Pforte  bezeugt  dem  russischen  Hofe  ihre  friedliche  Gesinnung  56.  63. 
—  Sendung  des  Derwisch  Mehemed  Effendi  nach  Petersburg,  um  Katharina  zu 
ihrer  Thronbesteigung  zu  beglückwünschen  (im  October  1764)  56.  —  Nachrichten 
von  Kriegsrüstungen  der  Pforte;  König  Friedrich  glaubt  nicht,  dass  sie  Russland 
angreifen  werde  63.  137.  150.  163.  196.  245.  269.  275.  276.  2S4.  —  Die  Türken 
ziehen  ihre  Truppen  von  der  russischen  Grenze  zurück  61.  62.  —  Verdächtige 
Bewegungen  der  Türken  an  der  russischen  Grenze  13.  137.  149.  150.  —  Das  in 
Polen  stehende  russische  Corps  wird  von  der  türkischen  Grenze  zurückgezogen 
14.  62.   —  Russland  hat  die  Türken  nicht  zu  fürchten   147.   148. 

Frage  der  Anerkennung  des  neuen  Königs  von  Polen  durch  die  Pforte  5.  6. 
9.  10,  61.  196.  197.  202.  278.  301.  302.  305.  306.  351.  370—372.  389.  390.  —  Die 
Pforte  fordert  eine  schriftliche  Erklärung  der  Republik  Polen,  dass  sie  ein  gutes 
Einvernehmen  mit  ihr  halten  wolle  61.  81;  dass  sie  keine  Verfassungsänderung  vor- 
nehmen wolle  82.  122.  —  Die  Pforte  will  Verfassungsänderungen  in  Polen  nicht 
dulden  ;  Misstrauen  der  Pforte  gegen  die  neue  Regierung  in  Polen  25 — 27.  36.  42, 
52.  56.  57.  60.  81.  82.  84.  86.  122.  140.  269.  —  Die  Pforte  verzögert  die  Einholung 
des  polnischen  Gesandten  Alexandrowicz;  dieser  muss  an  der  Grenze  warten  61. 
122.  150.  245.  270.  276.  370;  Gerücht,  dass  König  Stanislaus  Alexandrowicz  nach 
Warschau  zurückberufen  habe  227 — 229.  —  Boscamp  zum  polnischen  Residenten 
in  Konstantinopel  ernannt  269.  —  Die  Pforte  erhebt  Schwierigkeiten  bei  seinem 
Empfang  269.  270.  —  Boscamp  rectificirt  die  Auffassung  der  Pforte  über  die 
gegenwärtigen  Verhältnisse   in  Polen  276.   278. 

Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  der  Türkei  über  die  Erneue- 
rung des  Waffenstillstandes  137.  151.  162.  163.  228 — 230.  245.  313.  379.  — 
Besorgniss  in  Wien  vor  den  Türken  261.  272.  313.  —  Oesterreich  hat  bei  einem 
Angriff  der  Türken  keine  Hülfe  von  Russland  zu  erwarten  229.  —  Die  Pforte 
lehnt  es  ab,  Joseph  durch  eine  besondere  Gesandtschaft  zu  seiner  Wahl  als  Römi- 
scher König  zu  beglückwünschen  163.  —  König  Friedrich  unterrichtet  die  Pforte 
Corresp.  Friedr.  II.    X.XIV.  28 
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über  die  militärischen  Maassnahmen  der  Oesterreicher  6.   7.  82.  8^.   162.   166;  vergl. 

163.  164.  223.  229;  er  lässt  den  Agenten  des  Moldaufürsten  in  Warschau  hiervon 
in  Kenntniss  setzen  267.  272.  —  Rexin  wird  instruirt,  das  Misstrauen  der  Pforte 
gegen  Oesterreich  wach  zu  halten  83.   166.   228. 

Die  Oesterreicher  und  Franzosen  arbeiten  in  Konstantinopel  gegen 
Russland  ;  sie  schüren  den  Argwohn  der  Pforte  aus  Anlass  des  Verhaltens  Russ- 
lands in  Polen  9.  10.  13.  24.  28.  34.  63.  81.  82.  84.  140.  150.  163.  196.  222. 
223.  226 — 230.  245.  257.  262.  276.  284.  290.  370.  —  Die  Pforte  behandelt  den 
österreichischen   und  den  französischen  Gesandten  kühl   163. 

Innere  Angelegenheiten:  Der  Grossvezier  Mustapha  Aga  wird  abgesetzt 
und  hingerichtet  174.  175.  183.  196.  197.  203.  209.  234.  —  Sein  Plan  war,  den 
Sultan  zu  stürzen  und  dessen  Bruder  Bajazet  auf  den  Thron  zu  heben  312.  — 
Zu  seinem  Nachfolger  wird  Muhsin  Sade,  der  Statthalter  von  Rumelien,  ernannt 
174.  183.  209;  Charakter  Muhsin  Sades  209.  210.  —  Der  Wechsel  im  Gross- 
vezirat  hat  keinen  Einfluss  auf  die  auswärtige  Politik  174.  175.  183.  197.  —  Ein 
neuer  Wechsel  in  Aussicht  284.  —  Unruhen  und  drohende  Revolution  in  Kon- 
stantinopel 311 — 313.  —  Revolte  der  Georgier  196.  223.  367;  der  Sultan  glaubt 
an  ihre  Aufhetzung  durch  Russland  196.  223.  —  Die  Janitscharen  fordern  einen 
Krieg   150. 

Unheil  König  Friedrichs  über  die  Türken  239 — 241.  256.  313. 

Vergl.   unter  Tartarei. 

WÜRTTEMBERG.  Streit  des  Herzogs  Karl  Eugen  mit  seinen  Ständen  15.  144.  151. 
155.  156.  163—165.  177.  178.  190.  214.  218.  252.  253.  298.  308.  395.  —  Ge- 
meinsames Vorgehen  der  Garantmächte  (Preussen,  Dänemark,  Hannover)  zu  Gunsten 
der  Stände  177.  178.  —  Der  Herzog  sendet  Stappelton  nach  London,  um  den 
dortigen  Hof  für  sich  umzustimmen  15.  —  Der  Herzog  erklärt  sich  zu  einem  Ab- 
kommen mit  den  Ständen  bereit;  König  Friedrich  zweifelt  an  seiner  Aufrichtigkeit 
144.  151.  164.  214.  308;  er  argwöhnt  ein  geheimes  Einverständniss  des  Herzogs 
mit  dem  wiener  Hof  144.   164.  30S. 

Der  Streit  vor  dem  Reichshofrath  163.  164.  177.  218.  308.  395.  —  Maria 
Theresia  legt    beim    Kaiser  Fürsprache   für    den  Herzog  gegen  die  Stände  ein   163. 

164.  177.  178.  —  Oesterreichischerseits  wird  den  Deputirten  der  Stände  der  Rath 
gegeben ,  den  Vergleich  mit  dem  Herzog  unter  Theilnahme  des  Königs  von 
Preussen  zu  treffen,  um  jeden  künftigen  Einspruch  von  seiner  Seite  auszuschliessen 
252.  253.  —  Abberufung  des  kaiserlichen  Gesandten  Widnian  aus  Stuttgart  155. 
—  König  Friedrich  verschiebt  ein  vom  Prinzen  Friedrich  Eugen  erbetenes  neues 
Intercessionsschreiben  an  den  Kaiser  308.  309.  —  Rohd  soll  in  Wien  die  An- 
gelegenheil der  württembergischen  Stände  unterstützen  178.  252.  —  Vergl.  unter 
Oesterreich   und  Römisches  Reich. 

Wachsendes  Elend  in  Württemberg;  die  Finanzen  sind  erschöpft  156.  157, 
326.  —  König  Friedrich  lässt  sich  über  den  Stand  der  württembergischen  Finanzen 
unterrichten  252.  298.  320.  —  Reduction  der  Armee  238.  —  Meuterei  unter  den 
Soldaten  270.  —  König  Friedrich  schlägt  dem  Herzog  Uebernahme  württem- 
bergischer Truppen  in  preussischen  Dienst  vor  157.  —  Anwerbung  württembergi- 
scher Soldaten  für  die  preussische  Armee  238.  270.  326.  —  Urtheil  König  Fried- 
richs über  den  Grafen  Montmartin  70.  —  Aeusserung  Montmartins  über  den 
Herzog  387. 

König  Friedrich  schlägt  den  Brüdern  des  Herzogs  vor,  gegen  die  angeblichen 
Erbansprüche  Oesterreichs  auf  Württemberg  Einspruch  zu  erheben  178.  190; 
vergl.    164. 

Schulenburg  soll  die  Interessen  der  Herzogin  von  Württemberg,  der  Nichte 
des  preussischen  Königs,  vertreten  69.  70.   143 — 145.   157.  255.  311;    er  soll  dafür 
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sorgen,  dass  ihre  Pension  richlig  bt-ziililt  wird,  und  durchsetzen,  dass  ihr  in  ihrem 
Hofhalt  volle  Freiheit  gelassen  wird  143—  145.  157.  255.  —  Herzog  Karl  Eugen 
plant,  die  Rückkehr  seiner  Gemahlin  zu  verlangen;  dieser  Plan  wird  vereitelt 
69.   70. 

Schulenburg  zum  Kurgebrauch  nach  Ems  beurlaubt  252.  —  Der  preussische 
Legationssecreiär  Köpken  geht  von  Stuttgart  nach  London;  er  wird  durch  Made- 
weiss  ersetzt  356.  369.  —  Der  Bibliothekar  des  Herzogs,  Urist,  sucht,  nachdem 
er  wegen  persönlicher  Differenzen  mit  dem  Herzog  Stuttgart  verlassen  hat,  An- 
stellung in   Berlin   311. 
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